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rallèlM , d'uutro fuis des cercle! ou bien 
des losanges; quelqueroisce sont de doubles 
croissants sur des collines transverscs, ou 
des flgiires plus ou moins compliquées et 
difficiles à décrire. Ces dents n'oiit pas, le 
plus souvent, de racines proprement dites : 
ordinairement elles poussent perpendicU' 
lairenient du fond du bord alvéolaire, comme 
cela a lieu dans tous les autres animaiii ; 
mais, dans quelques espères , elles se déve- 
loppent au fond des mâchoires et sont pous- 
sées en avant et obliquement , Jusqu'à ce 
qu'elles soient tout à fait usées; cette ma- 
nière de croître est surtout celle des dents 
curilposées de lames transverses ^ui sont 
elles-mêmes autant de dents particulières, 
mais accolées les unes aus autres et paral- 
lèlement par une substance céineiitcuse , 
telles querelles des Éléphants. Les défenses, 
qui sont tantdt des canines, tanidt des in- 
cisives, selon les genres, sont d'une sub- 
stance très serrée, qui a reçu le nom d'f- 
voire : leur structure diffère aussi selon les 
animaui. 

Les femelles des plus gros Pachydermes 
ne font qu'un petit à la fois, et la durée de 
la gestation est plus longue chez elles que 
■ dans les autres espèces de Mammifères : 
les femelles des especes moyennes , celles 
des Cochons, par esemple, en font un plus 
grand nombre, surtout lorsqu’elles sont 
en domesticité. 

L'organisation des Pachydermes a été étu- 
diée avec soin ; nous aurions voulu pouvoir 
nous étendre à ce sujet, mais les limites de 
cet article ne nous le permettent pas; nous 
dirons seulement que , de même que chez 
tous les Mammifères herbivores , les intes- 
tins des Pachydermes sont très longs, que 
leur coeur est très développé, et leur esto- 
mac très large, ce dernier étant divisé en 
plus ou moins de poches par des étrangle- 
ments, qui , dans le Tapir et le Pécari , sem- 
blent former plusieurs estomacs particuliers, 
et se rapprocher un peu de ceux des Rumi- 
nants; renvoyant, pour plus de détails sur 
ce sujet impartant, aux articles «AsaiFêaEs, 
ïLÉPHAar, nippopoT.viE , coenon , tapir , cue- 
VAL, etc. 

L'ordre des Pachydermes renferme le 
Cheval, l'.\ne, l'Éléphant et le Cochon, 
quatre Mammifères des plus utiles à l'homme, 
suit en lui servant à dompter les autres ani- 
r. IX. 
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maux , soit en l'aidant dans sesTTantix 
agricoles, soit en l'accompagnant à la guerre 
cl combattant avec lui, soit enfin en lui 
procurant une nourriture abondante ou des 
matières propres à être employées dans les 
arts. (E. D.) 

*i>ACIIVUERMlS épais ; 

peau). JNS. — Genre de Coléoptères lélra- 
inéres » famille dA Curculionides gonatu- 
cères, division des Érirbinides, formé par 
Dejean ( Catalogue, S' édit., pag. 307). 
L’espèce type , P. J/cxieaiiiss de l’auteur, 
ne se trouve pas cité dans l'ouvrage de 
Schœnherr. (C). 

*I>ACUYDEKRIS, 1)C. (,Prodr.,V, 3Ü0). 
BOT. PH. — l'oij. pTcnoaiA, Linn. 

. •P.ACIIÏDISSLS (îraxv;, épais; irsjo'j, 
double). iHS. — Genre de Coléoptères sub. 
pentamères, tétraraères de Latreille, fa- 
mille des Longicornes, tribu des Céramby- 
cins , créé par Newman (T/ie Entumological 
Mag., t. V, p. .tôt), avec une espèce de la 
Nouvelle-Hollande , le P. sericeus de l'au- 
teur. (C). 

PACIIVGASTER, Germar , Dejean. iks. 
— Synonyme d'Ofiorhpiichus , Germar , 
Schoenherr. (C). 

PACIIVG ASTER (waxv;. épais; yi,- 
Tïis, ventre), las. — Genre de l'ordre des 
Diptères brachocères , famille des Notacan- 
thes, .tribu des Stratiomydes , établi par 
Meigen. M. Macquarl (Diptères, Suites à 
Duffon, édit. Roret, t. I , p. 201) en décrit 
2 espèces, Pachyg. ater et pattipennis , qui 
habitent la France. (L.) 

• I^ACnVGLOSS.E ( , épaisse ; 

y/ûraat, langue). RCPT. — Tribu de Sauriens 
créée parM. Wagler (Syst. Amphib., t030), 
et qui, suivant M. Fitzinger (S|/sf. Ikgit., 
1812), comprend les genres Lyrocephatus, 
Gonyocephalus, Bnmcltueela, Calotes, Cera- 
tophora, Semiophorus, Cblamydosaurus, Oto- 
cryptis, Lophura, Physimatims, Draco et 
Dracontoides. (E. D.) 

*PACIIVGIVATnA (naxvG épais ; /vaOo;, 
mâchoire), ahacu. — Genre de l'ordre des 
Araignées, établi par M. Sundeval, inter- 
médiaire entre les Pétragnalhes et les Lyni- 
phiesfi’op.ces mots). Trois espèces sont dé- 
crites par M. Sundeval ; parmi elles Je ciic- 
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• PACII VGN ATIIE . Pachygnalhw 
(‘pais; 7 «à 0 s:, itilchoirc). jirach. — Ceil 
un genre de l'urdte des Araridei, établi par 
Dugès et adopté par tous les aptérologistes. 
Les caractères de cette nouvelle coupe géné- 
rique peuvent être ainsi eiprimés: Palpes 
coniques, à pinces onguiculées; mandibules 
fortes en pinces ; corps entier , rétréci en 
avant; cuisses distinctes ppieds marcheurs ; 
leur siiième article le plus long, le septième 
très court; les pieds antérieurs les plus longs 
et les plus forts. On ne connaît qu'une 
seule espèce de ce genre , c'est le Pachv- 
GDATUF. vtti' , Pachygnallmt villosus Dugès 
(Ann. des sc. nat., 2' série, t. il, p. !>4, 
pl. 58, fig. 52 à 54). Cette espèce n'est pas 
très rare dans le midi de la France, parti'» 
culièrement en automne; on la trouve sous 
les pierres, et elle marche avec beaucoup 
de lenteur. (11. L. ) 

'l’.AClIVL.ESIA (jt«X"î> ^P*i» ; en 
veloppe). eor. en. — Oenrede la famille des 
Composées, tribu des Mulisiacées, établi par 
Don (tn Bot. Mag. Compan.,i , lOti). Herbes 
du Chili, l'oy. uonposees. 

PAClilLAII'rUULS épais ; 

ifOpar, articulation), ins, — Genre de la fa- 
mille des Chalcidides , de l'ordre des Hymé- 
noptères, établi par M. Wcstwuodsur quel- 
ques espèces dont les antennes ont leurs trois 
derniers articles en massue, la tète plus lon- 
gue que le tboras, etc. Le type est le Pachy- 
tarlhnu palellanus ( Diplotepis paleltana 
Daim.). (Bl.) 

l’AClIVLF.PIS , Brongniart ( in Annal. 
SC. nat., XXX, 189). bot. pu. — Synonyme 
de tV’iddrinpIonia, b'ndl. 

PACIIILEPIS ( , épais; Jmi; , 

écaille), bot. pu. — Genre de la famille des 
Composées , tribu des Cichoracées , établi 
par Leasing (6'pnops., 139). Herbes de l’A- 
mérique boréale. Voy. coiposbes. 

PACIIVI.IS («axvUî, épais), ixs. — Genre 
du groupe des Anisoscélites, famille des Co- 
réides , de l'ordre des Hémiptères , établi 
par MM. Lepelelier de Saint-l'argeau etSer- 
ville iEncycl. inith., I. X) , et généralement 
adopté par les entomologistes. Les Pachylis 
sont des Insectes de grande taille qui se font 
remarquer par leur tète courte ; par leurs 
antennes dont le troisième article est dilaté 
en feuillet, et par leurs pattes postérieu- 
res à cuisses renBées et épineuses, etàjam- 
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bes comprimées. Ces Hémiptères sont tous 
ciotiques et, pour la plupart, de l'Amérique 
méridionale. L'espèce type est le P. pha- 
roonis ^Lygaus id. Kab.). (Bl.) 

*PACII4 LOCEHLS ( , épais ; 

sipas , antenne ). ins. — Genre de Coléop- 
tères subpentainèrcs , lélramères de La- 
treille, famille des Longicornes , tribu des 
Cérambyeins , établi par llope (l'ions. h'nl. 
Soc. Lond., vol. I, 1834 , p. 19, pl. 2, 
Ug. 5) et qui se compose des trois espères 
suivantes : P. crassicornis Ul. , curallmiis 
llope , et piiosus Buq. La première est in- 
digène du Sénégal , et les deux autres sont 
originaires des Indes-Orientales. (C). 

'l>AClf4 LOCEIILS (vrxxoUs, épais; .■>>;, 
antenne), ihs. — Genre de Coléoptères hé- 
téroinères, famille des Mélasomcs , tribu 
des Teuébrionites , créé par llope (C'olagpe- 
rist's manuol, t. III, 184U, p. 187), avec une 
espèce de la edte de Guinée et des environs 
de Sierra - Leone : le P. Vreslermaiini 
llope. Ce nom de genre devra être changé , 
puisque l'auteur l'avait déjà employé pour 
désigner un autre genre dans le même 
ordre. (C). 

*l>ACim,OMA, DC. (Predr., III, 122). 
BOT. PU. — Syn. de lleteronoma, Mart. 

’l'AClIVLOI’UlS, Spath ( Sudes à Buf 
(on, IV, 3U5; .Yuuo. Annal. .Vus., IV, 35t>, 
t. 30, lig. I). BOT. PH. — Voy. OUAGRÜ. 

'l’ACIIl I.Ol’l'S (nx/yAii, épais; noue, 
pied). 1 RS — Genre de Coléoptères pentamè- 
res, famille des Clavicbrnes, tribu des Histé- 
raides, proposé par Klug, adopté par llope 
{Coloopterisi's .Vanual, t. 111, p. 105) et pu- 
blié par Erichson (Klug, Jahrbuclier der In- 
seclen, p. 196). L'espèce type, P.dispar des 
auteurs, est originaire du cap de Bonne-Es 
pcrance. (C.) 

* PACin LOSCELIS. ARACB. — Syno- 
nyme d'Aclinopus. Foy. ce mol. (H. L.) 

*PACII1LIJ8. ARACB. — C’est un genre 
de l’ordre des Phalangides, établi par 51. Kcl- 
ler dans les Die arachniden, de M. Koch , 
t. Vil, p. 20, pl. 221, fig. 518, et dont l’es- 
pèce type est le Pachylus granulalus. Cette 
espère a pour patrie le Chili. (II. L.) 

*PACIIYI.lJS(itaxoÀô;, épais), irs. - Genre 
de Coléoptères peniamèrcs, famille des La- 
mellicornes, tribu des Scarabéides phyllo- 
phages, formé par Dejean (Catalogue, V éd., 
p. 180) avec trois espèces du Brésil, les 
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P. Euryalui, marginatus et terratulus de 
l'auteur. (C.) 

*I*ACIIÏM.4 lipei*). >0T. CB. — 

Genre de Champignons établi par h'riei 
( Sgst. , Il , 242 ) , sur le Tuher regium 
Ruinpil. t'Ot/. TUBBR. 

*I*AC1I1 AlKiItlIV A épais t 

cuisse). ISS. — Genre de l'ordre des Diptè- 
res brarhurcres, famille des Tanjstomes, 
tribu des Empides, établi par M. Macquarl 
(Diptères, Suite} à Buffon, t. 1, 333) aux 
dépens des it'mpia, dont il différa par la lar- 
geur du front, la forme singulière de l'or- 
gane copulateur, la brièveté relative des 
pieds postérieurs, l'épaisseur des cuisses, et 
aussi par le fades. On en connaît quatre es- 
pèces ( Pachym. femorata, nitida, tumida et 
5-vittata), qui sont assez communes sur les 
fleurs des prairies, au printem|>s et en été. 

(L.) 

PACIIYMEIII'S, l'aldermann. ms. — 
Synonyme de Olaphyrus, Latreille. (C.) 

PACI1YA1EUES (nuxit, épais ; uooos, 
cuisse). ISS. — Genre ou sous-genre de Cd"- 
léoptères télramères , famille des Curculio- 
nides orlbocères, division des Briichides, 
établi por Scbœnherr (Generaet syiecies Cur- 
citlion. siin., t. I, p. 8t ; V, p. 114). Dix- 
huit espèces y sont comprises, et nous citc- 
roift parmi elles les suivantes: P. diffor- 
mis 01., podrojricus Kab. , grammicus , 
scurra, cavitlalor, incequalis, melancholicus, 
potycoccus, crotonæ, ditorice, boops et slul- 
(us Sebr. Toutes sont originaires de TAmé- 
rique équinoxiale. (C.) 

PACII4 MEItl-S (isa;rut, épais t 
cuisse), ms. — Genre de l ordre des Hé- 
miptères, tribu des Lygéens, famille des 
Eygéides, établi par l-epeletier de Saint- 
Kargeau (Kncyd. mèthod., t. X) aux dé- 
pens des Eygées, dont il diffère prineipa- 
lenicnl par la forme des cuisses antérieures, 
toujours canaliculées et souvent épineuses 
en dessous. L'espèce type , Pachymems 
Echii Lepell., se trouve surtout en Alle- 
magne. (L.) 

*P.ACIIYMOItPn.’\ épais; yop^-é, 

forme), ms. — M. Gray (Synops. of phusmid.) 
désigne ainsi un genre delà tribu des Pbas- 
inicns de l'ordre des Orthoptères très voisin 
de celui de Badllus. Le type est le P. squa- 
lida Gray, de la Tusmanie. (Ul.) 

• PACllYMOKPIItS («»xvî , épais;* 


popeé , forme), ms. — Genre de Coléop- 
tères pentamères , famille des Carabiques , 
tribu des Kéroniens , établi par de Chaudoir 
( Mémoires de la Soc, imp. des naturalistes 
de U 0 .SC 0 U, 1838; Tabl. d'une noiXelle sub- 
divisiondu genre Febobia, extrait, p. 1 2, 19). 
Le type, rOmaseus eereus Esrhs. , Dej. , est 
originaire du Chili, et se trouve aux envi- 
rons de Lima. Il se distingue en ce que les 
quatre tarses antérieurs des mêles sont 
élargis. (C). 

PACHYMYA (irar"s> épais; Sfya, Mye). 
«OLL. — Genre de Conchifères proposé (Mtr 
Sowerby pour une seule coquille fossile 
qui présente une certaine analogie de forme 
arec les Modioles et avec les Myes, ou 
même avec les Cypricardes , mais qui se 
distingue par la grande épaisseur du tét. 
Cette coquille est longue de 16 centimè- 
tres, transversalement oblongue comme-une 
Modiole, très bombée avec les crochets obli- 
ques peu saillants , situés vers l'extrémité 
antérieure qui forme un lobe peu prononcé; 
le ligament est en partie caché et fixé à des 
nymphes saillantes. La seule espèce connue, 
Pachymya gigas, a été trouvée dans le lias 
d’Angleterre, à Lime Regis, (Dm.) 

•I•ACIIYNE , Salisb. ( in Horlic. Trans- 
act. Soc., I, 261 ). bot. ph. — Syn. de Pha- 
jus. Lotir. 

PACIIY'IVEMA (sra^vt, épais; vç;-,!,, fila- 
ment). BOT. PH. — Genre de la famille des 
Dilléniacées, tribu des Dillénées, établi par 
Robert Rrown(exDC. sysl., I, 41 1 ; Prodr., 
I, 70). Arbustes de la Nouvelle-Hollande 
tropicale. Voy. niLLÉaiACÉES. 

*l>ACUYniEVnO\ épais ; >tCgo>, 

nervure), ms.' — Genre de la famille des 
Chalcidides , de l'ordre des Hyménoptères, 
établi par M, Walker ( Eii/om. magaz.). 
Le type est le P. sjiedosum Walk. (Bt.) 

•PACUYIMOTELUS (mxit, épais; -m'in, 
trait), ms. — Genre de Coléoptères hété- 
romères , famille des Mélasomes , tribu des 
Praocites , créé par Solier ( .4nn. de la Soc. 
enl. de Fr. , tom. IX, pag. 367 , pi. 10, 
fig. 14-17), avec une espèce du cap de 
Bonne-Espérance , le P. albitmiris de l'au- 
teur, qui le range parmi scs Collaptérides. 

(G.) 

PACUYIVOTDM, DC. (Sysl., Il, 162; 
Prodr., I, 132). bot. pu. — Voy. ii.vthiole, 
R. Brown. 
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^ *I’ACniODO\ , épAÎise; oi^sv;* 
tient ). MAM. — Division formée dans Tordre 
des Cétacés par M. Hermann von Meyer 
{Jahrb. f. Win., 1838). (E. D.) 

•P\(SlïO.\YCIIl!S (rt,x<îî,^pai5: «%«î, 
ongle ). INS. — Genre de Coléoplères sub- 
penUincrcs , lëlraméres de Lalreille, fa- 
mille des Cycliques , iribu des Altiei(e.s , 
formé par nous et adopté par Dejean {Cata- 
logue, 3* édit., p. 408). L’espèce type, 
P. (itmidiaticornis De] , est originaire des 
États-Unis. ((;.) 

l’.lCIIïO.VÏX épais; ô.«5 , 

ongle). ISS. . — Genre de Coléoptères télra- 
mères, famille des Currulionides gonato- 
cères, division des .Apostasiraérides Crypto- 
rliyncliides_, créé par Schcniherr (G’e/i. et sp. 
Curcutianid. syn., lom. IV, pag. 217— 8, 
1 , p. 375). L’espèce type et unique, le P. 
affoberSch., est originaire du cap de Ifonne- 
Kspéranee. (C). 

* l’.Uiin OTl'S ( , épaisse ; «ïtiiî , 

oreille ). m.vii. — Genre de Chéiroptères 
indiqué par A. Gray {Mag. sool. et bot., 
1.11, 1838). {E. D.) 

PAI.PL’S (sa;(û;, épais; palpas, 
palpe ). INS. — Genre de l'ordre des üipiércs 
néiiioeèrcs, famille des Tipulaires, tribu 
des Tipulaires fongicoles, établi parM. Mac- 
quart (iliptéiej, Suites à Iluffon, édit. Uo- 
ret, 1 . 1, Ht) aux dépens des Mycelopbila. 
L’e.spèce type , Paebyp. ater ( Mycetophila 
auoniala ) , habite le nord de la Fronce. 

(L.) 

IVACinPEZ.l ( , épais ; iti'J» , 

pied). INS. — Genre de Coléoptères snb- 
(lentanièrcs , tétramères de Laireille , famille 
des Longicoriies, tribu des Lomiaires, formé 
par Dejean (Catalogue, 3, édit. , p. ,375). 
L’espèce type, P. pennicoi nis Gr. (laiiiia), 
pilosicomis De]., est originaire du Brésil. 
Newman y rapporte une seconde espèce de 
Manille, qu’il nomme F. IriviUala. (C). 

*I>ACUÏP1IR,\G.\!A , DC. {Syst. , Il , 
.373; Prodr., I, 175). bot. pu. — Kop. 
TiiL.vsi'i , Uillen. 

PACIIVPIIVLI.L.3I épais ; y];- 

).s», feuille), bot. pu. — Genre de la famille 
des Orchidées, tribu des 3'andées, établi par 
IL B. Kuiith (in llumb. et Boupl. ;Voe. gen, 
et sp., 1, .339). Herbes du Pérou. Voy. on- 
ClnilKES. 

P.AClilPLEUUÉES. Paçbypleurea;, bot. 
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PU. — Tribu de la famille des Ombellifèrcs. 
i'oy. ce mol. 

•PACIlYPLEinUM épais; 

itliupi , Banc). BOT. pu. — Genre de la fa - 
mille des Ombellifèrcs, tribu des Pachy- 
pleurées, établi par Ledebour ( F/or. ait. , 
l. I, p. 296). Herbes des régions méditer- 
ranéennes cl du cap de Bonne-Espérance. 
Uop. OUBRLI.IFÈIirÆ. 

PACIlYPLEinUM, Reichenb. ( Flor 
Germ. , p. *71). bot. pn. — Syn. de i\eo- 
ffayot MeUo. , 

IH)Dim (tT3i;(iî{, épais; w»w;, 
•nifiot, pied). BOT. PII. — Genre de la fa- 
mille des Apoeynacées , tribu des Échilées , 
établi par Lindley (in Bol. Iteg., 1. 1, p. 20). 
Arbrisseaux du Cap. Voy. apocvnacéiï. — 
Parhypodium , Nutt. (in Torrey et a Gray 
Flora of iiorth Americ., t. I, p. 96), syii. 
de Tbelypodiam, End. — Webb. et Berlhel. 
(F/or. Cnnar. , p, 75), syn. de Tonguca , 
Endl. 

•I>.ACHV1»TEIUS (n«xv;, épais; nt.’pu , 
feuille). Bor. poss, — Genre de Fougères 
fossiles, établi parM. Ad.Brongiiiart(/*rodr., 
p. 50), qui le caractérise ainsi: Frondes 
pinnées ou bipinnées; pinnules entières , 
coriaces , sans nervures ou traversées par 
une nervure simple, rétrécies à la base, et 
non adhérentes au rachis. 

Ce genre comprend deux espères , Pa- 
chypt. lanceolala et ovala , trouvées dans 
les terrains oolilhiques. (J.) 

“IVACIUPTERIS ("a;(v;, épais ; tcTipo», 
aile). INS. — Genre de Coléoptères hétéro- 
mères , famille des Mélasomes , tribu des 
Opatridci, formé parSolier cl adopté par 
Dejean (Catalogue, T édit. , p. 214), qui 
en mentionne les trois espèces suivantes : /’. 
etongalus, cognalus cL pusillus. Les deux 
premières sont originaires du Sénégal, et la 
Iroisièiiic SC rencontre en Corse et en Bar- 
barie. (C.) 

IMCinP'I'ILA , Illig. OIS. — Synonyme 
de Pria», Lacép. Voy. rniON. (Z. G.) 

• PACIIÏPIS (Ta/vs, épais ; nev;, pied). 
>A>. — M. d’.Vlton ( Vcrsannul. Dents. iVa- 
lurf., 1839) indique sous ce nom un groupe 
d'ÉdcnIés, qui correspond à peu près à ce- 
lui des Glyplodons. Voy. ce mot. (E. D.) 

PAtllVPtS épais; «avi, pied), 

i.xs. — Genre de Coléoptères pentamères, fn- 
*milledes Lamellicornes, iribu des Scarabée 
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def pbyllophages, rormé par Dcjcan el adnplé 
par Saiiit-Kargeau, Serville, I>atrciUe, Gué- 
rin, Keialhamel, de Castelnau, Mulsant et 
Erichson. Ce dernier auteur (Enlomopra- 
phien , p. 32), en a énuméré quatre espè- 
ces : /’. impressus Er., cornutusOI., exca- 
t'otus F., cæsusEr., qui toutes apparlien- 
neiità l'Europe méridionale. Le Sc. candida 
Petag. et le i’. siculus de Cast. en font aussi 
(lai'tie. La remcilc de la troisième espèce a 
été llguréc et déerilo par Feistbamel et Géné; 
elle est très remarquable en ce qu'elle n'a 
pas d'élytres et oTtre simplemeal des rudi- 
ments d'ailes. 

Dejean a depuis employé ce nom pour un 
genre du même ordre et de la même famille. 
Il a appliqué par ce motif aux espèces ci- 
dessus le nom de Oelodera, mais celle 
dénomination n'a pat été adoptée. (C.) 

PACIIVPL'S, Dejean. ms. — Synonyme 
de Callicnemis , Laporte. (C.) 

•l'ACIlVRA ou PACIIYLRA { . 

épais; ovpj, queue), nis. — Genre de Co- 
léoptères létramères , famille des Curculio- 
nides orlboecres, division des Rbinomacé- 
rides , établi par llope ( Tians. Lin. Soc. 
London, 183.1, loin. I, png. 102, pl. 1 , 
flg. 15). Deux espèces de la Nouvelle-Hol- 
lande y sont rapportées; les P. austrolisll. 
et monilis Newm. Scbœnherr en forme l'une 
de scs divisions dans le genre Oelus, distin- 
guée par des élytres s'élargissant près de 
l'extrémité, et par des pattes simples. (C). 

♦PACIIÏRAMPIllS, G. -R. Gray, ois.— 
Synonyme de Pachyrhynchus, Spix. (Z. G.) 

* PACIIYRIIAMPIIIJS (ir«xô: , épais ; 
papys;, bec), nerr. — Groupe formé aux dé- 
pens des Plerodacli/lus (loy. ce mol) par 
M. Filiinger(.S'ys(. Itepl., 18t3). (E. D.) 

‘PACIIYRIII.VIJS, Curlis Stephens, ms. 
— Synonyme de J'hyiobius, Schmidt el 
Scbœiihcrr. (G.) 

P.VCIIYRIIIXLS, Kirby, Stephens, ins. 
• — Synonyme des genres llhinoncus el P/iy- 
(otiius, Schoenherr. (C.) 

»PACIIYRIIY\CIIIDES. Pachyrliyndti. 
ISS. — Troisième division de Coléoptères 
létramères, famille des Ciirculionidcs gona- 
locères, établie parSchœnberr (Di.sp. meth., 
p. 88; Cenera el sp. Curculion. syn., l. V, 
p. 800 ), et que l'auteur caractérise ainsi : 
Trompe très courte, épaisse, courbée, le 
plus souvent anguleuse, à peine rcullée à 


l'cxlrémilé. Genres ( n'ayanl point d'écus- 
aon) : Somalodes, Cherrue, Polyphrades, Ste- 
nocorynus, Calasarcus, Ophryaslcs, Orapho- 
rhinus, Aracanthus, pachyrhynchtts , Apo- 
cyrtut, Psallidium, .Syiygope, llotonychus, 
(ayant un écusson distinct) : Prostomus, 
Perimachetus, Hhyssoçatpue, proseyleus, Tk- 
rnrmilbus el Holonychus. (C.) 

•PACHYRIlY ACilLS (irax<'t> I 
fôrx»!’ trompe), ins. — Genre de Coléo- 
ptères létramères, famille des Curculionidea 
gonalocères, division des Pachyrhynchides, 
créé par Germar (Speeies Insect. , p. 33G, 
pl. I, fig. 12), adopté par Dejean {Catalo- 
gue, 3' édit., p. 270), par Sihœnhcrr (Disp. 
melli., p. 91 ; Gen. et sp. Curculion. syn., 
l. V, p. 822, 'VllI, p. .190), cl qui a donné 
lieu à deux mémoires, l'un par Walerhouse 
{Trans.oflhe Ent. soc. tond., 1843, vol. 3, 
p. 320), et l'autre par nous (Revue Zool., 
1811 , p. 225). Ce genre renferme 33 es- 
pèces qui, pour la presque totalité, sont 
indigènes des Iles Philippines ; nous cite- 
rons comme en faisant partie lei suivantes : 
P. monilis Gr. , biplagiatus Guér. , Clievrolatii 
Eydoux, Saul., preliosus, scinlitians, gcni- 
mans, gtobulipennis, ardens, mandarinus, 
con/lnis, circuliferus, albogultatus Chev., 
venustus, ru/lpunctatus, geinmalus, peiput- 
cher, elegans, spcciosus, pbalcraliis, decus- 
satus, etc., etc., Wat. Ces Insectes ont des 
élytres sphériques; leur corps est noir et 
couvert d'écailles diamanlécs, souvent dis- 
posées en dessins ou agglomérées en ban- 
des; le corselet est cylindrique, et la trompe 
grosse, assez raeconrcic. (C.) 

•PACIIYHIIYACIILS ( ns/ÿ; , épais ; 
pû/go;, bec). Bor. ru. — Genre de la fa- 
mille des Composées, tribu des ?énéeiont- 
dées, établi par De Candolle (Prodr., t. VI, 
p. 255). Arbustes du Cap. l'oy. coMrosècs. 

l'ACIlYRUYACIIL'S, Mcgerle , Dabi, 
Stephens, ins. — Synonyme de llhinoncus, 
SchnMiberr. (C.) 

• PACIIYRIIYAQI'E. Pachyrhtjnchus. 
OIS. — Genre formé |iar Spix aux dépens des 
Décardes. Voy. ce mol. (Z. G.) 

•PACIIYRINA (nux";> ; ô‘»! "ér). iNS. 

— Genre de l'ordre des Diptères néiuorèrcs, 
famille des Tipulaires, tribu des Tiptilaires 
lerricoles, établi par M. Macquart {üiplércs, 
■Suites à Ouffon , édit. Rorel, l. I, p. 88), 
qui le caractérisé ainsi : Prolongement de 


> 


Digiiized by Google 



390 


PAC 


PAC 


Il Ijte épiii et peu illongé; front iiillint. 
Les trois premiers irticles des palpes un 
peu en massue; le quatrième long et fleti- 
ble. Antennes filiformes, presque seticées, 
(le Ireiie articles. Ailes écartées; cinq cel- 
lules postérieures ; deuiième sessile. 

t^e genre renferme 8 espèces , dont II 
plupart habitent la Krance et l'Allemagne. 
Parmi les plus communes, nous citerons les 
l’nchyr. crocata, ntacxUosa, hiilrio et comi- 
cwa. (L.) 

I■.%CIIVRHHI7.L'S . épais; 

racine), rot. ni. — Genre de la famille des 
Légumineuses Papilionacées , tribu des Ku- 
pbaséolées, établi par Richard (Msc. ex DC, 
Proilr . , II, p. 402). Herbes de l’Asie tro- 
picale. l’oy. LRoi'niKi!rsF.s. 

PACIITSAIMDRA (>c,xû{, épais; , 
étamine ). bot. ni. — Genre de la 
fainille des Euphorbiacées, tribu des Rusées, 
établi par Uichans {Flor. Bor. Amer., t. Il, 
p. 177, t. 48). Herbes de l'Amérique bo- 
réale. t’oy. F.tIPHURBISCÉES. 

• PACIIYSALRIJS . épail ; »«3- 

p9(, lézard). RRpT. — M. Fittinger(S{/s( ttepl., 
1843) indique sous ce nom un genre de.Sau- 
riens, famille des Lacertiens, qui ne com- 
prend qu'une seule espère (Polydœdalus al- 
bigularis Wagler), provenant de l'Afrique. 

(E. D.) 

*PACIIt SCELIS ( iroqfu; , épais; excleç , 
jambe), lirs. — Genre de Coléoptères hété- 
roinéres, famille des Mélasomea, tribu des 
Piméliaires, établi par Solier (Aon. delà 
Soc. Ent.de Fr., t. V, p. 54, pl. 3, fig. 10- 
15), et adopté par Dejeaii (Cnlalopue, 
3*éd., p. 198). 10 espères y sont comprises, 
savoir : P. depreua . ordinata , clavaria 
(Eald.), granulosa, lenrbrota, crinila, hir- 
lella, guadricolUt, ohscura et porphyrea; 
elles appartiennent à la Perse, à la Grèce et 
à la llarbaric. L'auteur a proposé de donner 
aux quatre dernières le nom générique de 
Phymatirosiris, à cause delà conformation,, 
du menton et des antennes, lout-à-fait 
diiïérente de celle des autres especes. 

Solier a ilA rejeter le nom île Brachysce- 
lis, qu'il avait adopté dans le principe pour 
désigner res Insertes , parce qu’il avait été 
employé antérieurement. (C.) 

l’.tClItSCELIS , llope. ms. — Syno- 
nyme de Trichodes, l'abricius. (C.) 

'i’.ACU\ SClIELtS (iiaxvC) épais ; ;(insc, 


lèvre), lira. — Genre de Casiéoptères pen- 
tamères, famille des Sternoies, tribu des 
Ruprestides, créé par Solier (Ann. de la Soc. 
Ent. de Fr., t. H, p. 313) et considéré par 
MM. de Castelnau et Gory ( f/isl. nat. des 
Ins. Mon. des Bupreslides, t. H, p. 7) comme 
une division du genre Brachys, dont il dif- 
fère par des caractères assez importants, 
tels que : Prosternum large , déprimé ; 
écusson grand ; tarses très courts , logés 
dans une rainure des jambes ; crochets 
^ec une très forte dent près de la base. Les 
espèces qui composent ce genre sont les sui- 
vantes : P. sculellalus Sol., collaris, cya- 
nellus, et tdolaceus C. G. (lanlillus, grana- 
rius, micellus DeJ.). (C.) 

*l*ACIiySOMA ( , épais; aüpa, 

corps), ham. — hU. Geolfroy-Saint-Hilaire 
[Leçons sténographiées et Dicl. class., t. XIV, 
1828) a créé sous ce nom un genre de Chéi- 
roptères de la famille des Roussettes, formé 
aui dépens des anciens Pteropus, et con- 
tenant quelques espèces de petite taille. 
Les Pachysoma ont des formes lourdes 
et trapues ; leur tète est grosse et courte , 
principalement dans la partie antérieure ; 
leur système dentaire n'est composé que de 
trente dents, c'est-è-dire qu'ils en ont une 
de moins de chaque edté aui deui mèrhoires 
que les Roussettes ordinaires. Le museau 
est gros, et la boite cérébrale très volumi- 
neuse et sphëroldale , et entre res deux par- 
ties existe un rétrécissement très sensible , 
quoique beaucoup midus prononcé que chez 
les grands Pteropus. Enfin chez les Paeby- 
somes, les mamelles sont placées en avant 
de l'insertion des bras , tandis qu'au con- 
traire , dans les Roussettes , les mamelles 
sont axillaires, c'est-à-dire placées en des- 
sous de l'insertion de rhumérus. 

On connaît cinq espèces de ce genre , et 
toutes proviennent de Java et de Sumatra, 
lut plus ronnue, et que nous indiquerons 
ici comme type, est ; . 4 

Le P.tcHVsoiF. A coi'RTK QUEUK, Pachysoma . 
breoicaudalum Is. GeolTroy ( IHct. class , 
t. XIV, lS28j. Long d'environ 10 ceniim., 
et ayant une envergure de 30 à 35 centini., 
est rii dessus d'un roux-olivàtrc , les poils 
étant d'un brun-olive dans presque toute 
leur étendue , et roux à la pointe : le 
dessous du corps est gris vers le milieu du 
ventre; les flancs, la gorge et les edtés du 
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rou, sont tantôt grU, tantôt d'un roui-gri- 
.•iàire , tantôt enfin d'un routvit; lei orcillea 
sunt entourées d'un liseré blanc; la queue 
est eicessivemeni courte, et dépasse à peine 
d'une demi-ligne la inenibraiic inlcrféino' 
raie. Cette espece , qui a été prise a Suma- 
tra par Ouvaucel, semble aussi répandue 
dans le cuiiiinenl de l'Inde. 

Les autres espèces sont : 

Le Pachvsumë neuANOctPHALE, Pachysoma 
mclanocephaltun U. GeolTroy , Pteropus me- 
ianucep/taius Teiuininck , qui est eniiere- 
inenl privé de prulungeuieiit caudal. Habite 
Java. 

Le Pacuysove makmilévre , Éi. GeolTroy , 
Pteropus tiUhæche*ius Teitiiiiiiick , chez le- 
quel la queue est liés longue , et qui se 
trouve a Sumatra et à Java. 

Le PACinsuML na Duau, Pachysoma Üiav^ 
dii Is. GeolTroy » dont la queue est assez 
longue. Pris a Sumalra. 

bi le Paciiysume i>k Duvalccl, Pachysoma 
Üuvaucelii bt. Geollroy , espece a queue de 
taille uiuyenne. Ucnconirée a Sumatra. 

(E. Ü.) 

*l*ACIIVSOit1A cpzis ; 

corps ). CKCST. — M. Hehaaii, dans sa i''auna 
japonaise , désigne sous ce nom une nou- 
velle coupe générique établie aux dépens des 
Gi apsus des auteurs. Six especes cotniKisent 
ce nouveau genre, et parmi elles, je citerai 
le Pachysc^na bidcns, qui peut être regardé 
comme le type de ce genre ; celle espece 
est décrite et ligurce par M. Uebaau dans 
la l-'auna du Japon, p. UO, pl. lig. 6. 

tU. L.J 

*l*ACU^SO.\lA épais; aw/x», 

corps), ms. — Genre de Coléoptères peiiia- 
meres, ratnille des Lamellicornes, tribu des 
Scarabéides Copropbagcs, éubli par Kirhy, 
adopté par Dejeau (C’utaioyue, 3' édit. , 
p. 130), et par Helche {lievue /oologigue, 
I8il, p. 212). il a pour type le P. b'scu/a- 
plus F., originaire du cap de Uoniie-bspé- 
rance. Ses principaux caraciercs sont : Lue 
seule épine articulée a rexlrémiiédes jambes 
intermédiaires; chaperon bilube. (C.) 

l*ACUVhibMO.\ épais; 

lilaiiieiit). eoT. ph. — Genre de la famille 
des buphorbiacées, tribu des llipponianées, 
établi par Diurne {litjdr.f 626). Arbres du 
Japon. \'oy. kuphuabiacees. 

*I*A01Y!:»T1MA, Koliii. (in Monthl. Ma- 
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gon., 1818). BOT. PH. — Sjm. 6'Onophila, 

Nuit. (L.) 

• 1MCI1Y8TOI.A (-irojçvç , épiîi ; aroivî , 
babil), i.ts. — Genre do Culiioplérei subpeu- 
tamères, télramèresde Lalreille, famille des 
Longiruriies, tribu des Lamiaires, formé par 
Dejeau (Catalogue, 3' edit., p. 3C8)el com- 
posé de deux espèces : f. lexiar Linné (Ce- 
ratiiiiÿx), el fuligiiwsa Dej. La première est 
propre a l'Europe , el la seconde au Séné- 
gal. 

Mulsant a fail avec la première le ijpe 
de l'ancien genre Lamia de Fabricius. (0.) 

l'ACIIIb'i'U.llA (ft^j^vi , épais ; 9rofi«; , 
bouebe). noi. ra. — Genre de la famillo 
des ürebidées, tribu des Épidendrées, établi 
par Diurne (Ilijir., 31Ü). Herbes de Java. 

> uy. oacuiuÉEs. « 

1*ACIIYÎsTÜ.\ILS («ct;çvç, épais I arô^ot. 
bouebe). i»3. — Genre de l'ordre des Dip- 
tères bracbocères, famille des Nolacaiithes, 
tribu des Sicaires , établi par Lalreille 
(Geii. 4). L'espèce type et unique, Pachysi. 
syrphuutes Lal. (Haghio id. l’aui.), bablie 
l'Alleniague. 

l’ACmrA ("ax''"i!i épaisseur), ms. — 

Geure de Coléoptères subpcnlamères, lélra- 
iiières de Lalreille, famille des Loiigicornes, 
tribu des Lepturètes, proposé par Megerle, 
adoplc par Dejean, Serville el Mulsant dans 
leurs ouvrages respectifs. Ce genre comprend 
environ 4U especes, réparties en Europe , en j(. 
Asie (Sibérie), et dans l' Amérique septeiilrio . 
nale. Nous indiquerons, comme en faisant 
partie , les suivaiiUs ; çuadrimaculala, 
sexmacuiala, virginea, coUarù Linti., spa- 
diceo [’k. , intarropolionis , oclomaculala , 
trifaiciala, dalhrata, UrigtUata, smarng- 
dula, tnarginala F., Oifasciala, cordifera 
01., etc., etc. 

Ces Insectes faisaient autrefois partie du 
genre Lepiura de Fabr. ; mais ils sont beau- 
coup plus couru et plus élargit que les es- 
pèces de ce dernier genre. On les trouve sur 
les arbres eu fleurs dans les parties les plus 
élevées du globe. (G.) 

DACIll 'i'OS. HOU — Genre de Cnnebifères 
proposé par M. Dcfraiice pour des coquilles 
fossiles du terrain crèlacè, lesquelles sont cen- 
sées dilTerer des i’Iagiusiuines par leur forme 
équilatérale, el surtout par une ouverture 
triangulaire sous lecrocbetcommechei certai- 
nes Tércbralules, laquelle ouveriure devait. 
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uivanll'aulcur, serf irdgalemCDt pour le pas- 
sage d'un pddieule tendincui. Mais M. Des- 
hayes a montré que ces coquilles, précédem- 
ment ronrunduesavec 1rs Plagiustomes, sont 
de véritables Spondyles , ainsi que les Po- 
dopsides et les Dianchores , dont la partie 
interne du tét a été seule dissoute pendant 
la Tossilisation. Ainsi l'ouverture triangu- 
laire, servant au passage d'un prétendu pé- 
dicule, est simplement le résultat de la dis- 
solution de la charnière si épaisse du Spon- 
dyle. Voy. ce mot. (Oui.) 

•l•AClnTEI.lSS ^POis; «'o. 

dard), ms. — Genre de Coléoptères penta- 
mères, famille des Carabiques, tribu des 
Brachinites , créé par Perty ( Delectus on. 
art., p. t, pl. I, fig. 9, Il et 12), et que 
l'auteur a furrnt avec les trois espèces sui- 
vantes, toutes originaires du Brésil, savoir: 
læi’is, striola {Kogeni Dej ), et lubercutalus. 
Ilope et Laporte les ont rapportées aux ldi- 
NUS de ce dernier. (C.) 

*l'.iCUYTEniA plus épais), 

ms. — Genre de Coléoptères subpentamères, 
télrainères de Latreille, famille des Longi- 
cornes, tribu des Céranibyeins, créé par Ser- 
ville ( Annales de ta Soc. An(. de Fi'., t. II, 
p. 553), et adopté par Dejean {Catalogue, 
3* édit., p. 3t9). Sis espères des Indes 
orientales rentrent dans ce genre ; nous 
désignerons leS trois suivantes comme en 
faisant partie : P. fasciala F., bicolor et di- 
viidiala Dej. (C.) 

* PACIiVTIIEIUEM (stootdi, épaisse; 
boyity, bètesauvage). uau. — M. Lund (Ann. 
SC. nal., I. XI, 1830) indique sous ce nom, 
sans le caractériser, un genre d'Édetités fos- 
siles propre au Brésil , et qui ne comprend 
qu'une seule espèce, le Pachglherium ma- 
gnum. (E. D.) 

♦PACIiyrRIA che- 

veu ). ISS. — Genre de Coléoptères penta- 
mères, famille des Lamellicornes, tribu des 
Anlhubies, créé par Ilope (Annal, and .Vag. 
vfnat. Iiisl., i. Vlll, 1842, p. 303). L'au- 
teur y rapporte une espèce de la Noiivelle- 
llullaiidc, la P. caslanca. Il a pour carac- 
tères : Corps grand, épais, convcie; labre 
avancé, hilide; antennes de 10 articles; 
mècboires droites, obtuses à l'eitrémité ; 
menton très écbancré ; angles munis de 
deux dents internes. (C.) 

’PACIIVTIIICIIIS (•tsx'-'c. épais; rp>- 


, poil ). ms, — Genre de Coléoptères 
tétramères, famille des Curculionides go- 
natncères , division des Érirhinides , établi 
par Schœnhcrr ( Généra et sp. Curculionid. 
spn.,tnm. III, pag. SU, 7, p. 413) et 
qui ne se compose que d'une espèce , le P. 
ursus Sch. , laquelle est originaire de la 
Cafrerie. (C). 

• P.AClIVLH.A (itax“;< épaisse; o>p», 
queue), uau. — M. de Selys l.ungchamps 
{Éludes de Micromammalogie , 1830) a créé 
sous ce nom un groupe d'inserlivorcs qu'il 
place dans la division des Crocidules, qui , 
clle-mémc , ap|>arlient à l'ancien genre des 
blusaraignes (coy. ce mot). Les deux prin- 
cipaux caractères des Pachyura sont d'avoir 
trente dents, dont quatre intermédiaires su- 
périeures , et de présenter une petite dent 
de plus que les Crocidula de M. Wagler. 
On connaît plusieurs espèces de ce groupe ; 
elles se trouvent en Afrique et dans l'Inde. 
L'ne seule est propre à l'Europe : c'est la Mu- 
SAiiAiCNE ÉTBisocK, Soccx etruscus Oavi. 

(E. U.) 

PACIIYI'IIA. ms. — l'oy. paciivba. 

* PACIIY L'IIES (nax’^Si épaisse; sOps, 

queue), bkpt. — M. Kitiinger {Syst. Pepl., 
1813) indique sups cette dénomination un 
groupe de Sauriens de la famille des Gecko- 
niens, qu'il ne regarde que comme une sim- 
ple division du genre Diplodactylus , Gray 
(t'oy. ce mot), et qui a pour type le Phytlo- 
dactylu! Lesueurii Duméril et Bibron, qui 
provient de l'Australasie. (E. D.) 

PACLITE. iioLL. — Genre proposé par 
Montfort pour une Bélemnitc présentant une 
certaine courbure au sommet , et quelques 
autres modifications accidentelles. (Du.) 

PACOERIA. BOT. PH. — Genre de la fa- 
mille des Apocynacées, tribu des Carissées, 
établi par Aublet (Guian., 1 , 297, t. IU5). 
Arbrisseaux de laGuiane. l'oy. APOciSACéES. 

PAtOL'RIXA. BOT. PU. — Genre de la 
famille des Composées, tribu de^Vernonia- 
cées , établi par Aublet (Guian. , II , 800 , 
t. 316). Herbes de l'Amérique équinoxiale. 
Voy. coiipn8És;s. 

PACOERl.\OPSIS, Cass. {Bullct. soc. 
philomal., sept. 1817, p. 151; Vid. sc. 
nal., XXXVIl, 212). oor. pu. — Syn.de 
Focoui'ina, Aiihl. 

PACOL'UY, Abbev. {Ilisl. Miss. Capuc., 
22'2). BOT. PII. — Syn. de Plaloma, Mart. 
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. PACtÔLPi. Pflc(o/us (nom d’iin fleuve de 
Phrygie).CRiî^T. — Genre de la Irlbii des Pacto- 
liens, de la section des Décapodes anomoures, 
établi par Learh , qui lui donne {Kjiir carac- 
tère : Antennes alternes ayant leur premier 
ariid'e long et cylindrique. Pieds médiocre- 
ment longs et assez épais ; les deux anté- 
rieurs plus courts que les autres, non ter-< 
minés' par une main, mais pourvus d'un 
simple ongle crochu; ceux de la seconde 
paire semblables ; pieds de la troisième paire 
inconnus ; ceux de la quatrième ci de la cin- 
quième paire didacl) les. Carapace triangu- 
laire, allongée, assez renflée île chaque côté 
en arrière, non épineuse en dessus, et ter- 
minée en avant par un rostre fort long, 
aigu, mince et entier, semblable à celui 
des Leptopudies (rov* ce mol). Abdomen de 
la femelle Composé de cinq arlicle.<, dont le 
premier étroit, les trois suivants iransvcrses, 
linéaires, et le cinquième très grand, pres- 
que arrondi. Y' eux 1 res gro.s , situés derrière 
le.s antennes, toujours saillants hors de leur 
fossette ; une seule pointe derrière chaque 
orbite. La seule espece connue est le Pac- 
TOLF. ntt Dose, Paclolus Hoscii Leach ( Zool. 
MiscelLf lom. V, pag. 2, cl. 68). La patrie 
de celte espèce est inconnue.- (H. L.) 

*' * PACTOLIKXS. PactoUi. crlst. — 
M. Milne Kdwards , dans son Histoire na- 
iurelle des Crustacés ^ donne ce nom a une 
tribu qu'il place dans la section des Déca- 
podes anomoures. Le Crustacé qui forme 
celle tribu ressemble, par la conformaiiun 
de. lA carapace, de la bouche et de l'abdo- 
men,' t un Urachyure de la famille des 
Oxyrbyngues, mais présente, dans la struc- 
ture de scs pattes, des anomalies qui ne per- 
metleat pat de le confondre avec aucun des 
Décapodat précédemment décrits. En elTet, 
let pattes aolériaures sont adarlyles, tandis 
que relies des deux dernières paires sont 
terminées par une place didaciyle. Cette 
tribu ne renferme qu’uft seul genre , c*est 
celui de Pactole, Poctoiui. Voy. ce mol. 

- (H.L.) 

PADAVABA , Rbeed. (A/aJabar., Vil , 
51 , l. 27). BOT. PH. — l'oy. morinda, Vaill. 

PADDA. OIS. — Nom d'une espèee de la 
famille uombmise des Fringillcs , pris par 
M. Lesson comme dénomination générique 
( Compl. aux (Ouvres de Buffon^ t. VJII ), 
et appliquée à une division de sa tribu 

T. IX. 
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des Moinrnui proprement (liM. Voy. ■m- 
Kc*u. (Z. G.) 

PADI.VA , Adang. (Il, 13). ioi. c«. — 
yoy. roMsnu, Agardh. ^ 

l’.AUOl.l.K, MOLL. — Genre de Mollus- 
ques gastéropodes proposé par Monlfort pour' ^ 
une espèce d'Maliotide ( II. canaliculalus 
Lk. ), qui se distingue par une rigole dé- 
currente suivant la directiun de la spire sur 
le dos. (iH'i.) 

l*.I':c:iLASl*IS. IBS. — Voy. PŒCiLASns. 
l*dKUKItlA. BOT. rn. — Genre de la fa- 
mille des Itubiai'ées-ColTéacées , tribu des 
Pædériées, établi par Linné [ilanl., 7 ) . rt 
dont les priiicipaus caractères sont ; (bilioe 
a tube ovale, soude a l'uvaire ; limbe supère, 
petit , persistant, à b ou rareiiietit 4 dents. 
Corolle sii|iere , inruiidibuliforiiic , camp,i 
imlee, tair.utèe iiilérieureineiit ; limbe 4-ou 
rarement 5-deiité. Anthères b, oblongiies , 
scssiles au milieu du tube de la corolle. 
Ovaire infère, à 2 loges uni-ovulées. Style 
simple, inclus ; stigmate biDde. Raiebvalc- 
glubulcuse couronnée par le limbe du ca- 
lice , a deui roques muiiospermes. 

Les /'«Jeria son Ides arbrisseaux de rindr, 
sariiienteui ou dressés , à feuilles opposées, 
péliulées , lancéolées , ovales ou cordifur- 
iiies , aigués; a fleurs petites, péduiiciilées, 
di.sposées eu grappes ou eu corymbes axil- 
laires et terminaux, souvent dioiqurs par 
arorlemeiit de l'un des sexes. De Canriolle 
( Prodr., IV, 47t) décrit neuf espèces de ce 
genre, dont six bien connues, et qu'il ré- 
partit en deux sections : la première com- 
prend les espèces grimpantes ( P. felida , re- 
curva , lomeniosa, verlicillala ) ; la seconde 
se compose des espèces arborescentes ( P. 
erecla , ternala). (J.) 

I-ÆUKIIIKKS. Pœdfrieœ. but. pb. — T ribu 
de la famille des Rubiacées. l'oy. ce mol. 

*P/EDÉHI3ilK!\S. Paderini. ms. — Qua- 
trième tribu de (Coléoptères peiilamères, fa- 
mille des Brarhélytres , établi par Ivrichson 
(üene»-o»t sp. Staphylinorum, p. 560), et 
ainsi caractérisée : Stigmates du prolhorax 
cachés; l'espace qui avoisine les baiiehrs 
antérieures membraneui; hanches posté- 
rieures coniques. Genres : Cryptobiwn, La- 
lona, Dolicaon, .Scimhalium, Achenium, La- 
throbium, .Scopœus, Lilhocaris, Ophiles, Sliti- 
cus, EchiasIM. I.e nombre total des espères 
de Psdériniens s'élève è 201; 102 sont 
50 
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(l'origine américiine, 70 opparticnnenl à 
l'Europe, lia l'Afrique, 7 à l'Asie, et une 
seule est propre à l'Australie. (C.) 

P.F.DEIIOT.A. BOT. PU. — Genre de la 
famille des Scrophularin(!es, tribu des Vé- 
ronicées, établi par Liuné (Gen., n* 20), et 
dont les principaux caractères Sont : Calice 
à 5 ditisions égales. Corolle bypogyne , lu- 
buleusc bilabiéc ; lèvre supérieure dressée, 
entière ou édiancrée; lèvre inférieure 3 fide. 
Étamines 2 , insérées à la base de la lèvre 
postérieure de la corolle, saillantes; an- 
thères biloculaires, à loges parallèles , s'ou- 
vrant par le sommet. Ovaire à 2 luges 
muUi-ovulécs. Style simple ; stigmate ca- 
pité-bilubé. Capsule ovale , aigué , bilocu- 
laire. 

Les espèces de ce genre sont des herbes 
vivaces, à feuilles opposées, dentées en scie ; 
à fleurs Jaunes ou bleues , disposées en 
grappes terminales. 

Elles croissent principalement sur les 
nionlagiies élevées de l'Europe , en Sibérie, 
et dans l'Amérique boréale. (J.) 

IVCOERES (n»jipu{, vermillon j. ins. 
— Genre de Coléoptères pentamères, fa- 
mille des Dracbélytres , tribu des Piedéri- 
niens, créé par l'abricius {Species Insecl., 
t. I, p. 339), et adopté par Olivier, Gra- 
venhorst, Latreille, Curtis, Stephens, Bois- 
duval, Lacordaire et Erichson. Ce dernier 
auteur ( Généra et sp. Slaphptinormn , 
p. C19) donne A ce genre les caractères 
suivants : Labre écbancré à l'extrémité ; 
palpes maxillaires à dernier article obtus, 
distinct ; antennes droites ; tarses à qua- 
trième article bilobé. On en connaît 12 es- 
pèces : IG sont originaires d'Amérique , 
9 d'Euro|)C, 9 d'Afrique, 7 d',Vsie, et une 
seule est d'Australie. Nous citerons, comme 
en faisant partie, les suivantes: P. rufi- 
coltis l’k., n'pnrius F. , lillorarius 01., (i(- 
toralis Gr. , brevipennis B.-D.,Lac. , Ion- 
gipennis , caligalus , limnophUtu , melanu- 
rus Er. , et Lusilanicus Aubé. Ces Insec- 
tes vivent ordinairement près des eaux et 
dans les lieux humides, ils sont exception- 
nellement unicolorcs, et réunissent le plus 
souvent les trois couleurs ci-après: rouge, 
bleu plus ou moins foncé ou verdètre , et 
noir. (C.) 

'P.EDISC.V iNS. — Genre de l'ordre des 
Lépidoptères nocturnes , tribu des Platyo- 


mides , établi par Trcitsrhke et Duponcfael 
{Cutat. des lepid., p. 299), et dont les prin- 
cipaux caractères sont : Antennes simples 
dans les deux sexes. Deuxième article des 
palpes large, velu et triangulaire; troisième 
article nu , court et cylindrique. Trompe 
courte. Corps mince. Ailes supérieures mé- 
diocrement larges, terminées carrément, et 
dont la edte est arquée dans toute sa lon- 
gueur. 

Les chenilles ont la peau transparente , 
et sont couvertes de points verruqueux. 
Elles vivent entre des feuilles réunies en 
paquet , et s'y métamorphosent dans un 
étroit tissu. 

Ce genre renferme 35 espèces, dont la 
plupart vivent en France et eu Allema- 
gne. 

Parmi les espèces les plus répandues , 
nous citerons principalement la Pœdiscapra- 
fundana (Tortrix, id. Ilubn.). Elle présente 
une envergure de 2 centimètres cuvirun. 
Les ailes antérieures sont variées de gris et 
de brun , avec trois bandes transversales 
d'un brun plus foncé, bordées de blanc ar- 
genté; les secondes ailes sont d'un gris 
roussètre. 

On trouve celle espèce au mois de juillet 
sur les Cbènes, où vit principalement sa 
chenille. (L.) 

IMXOlULS. ixs. — Vvy. iHjKLomus. 

DG. (/Vüdr., I , G5). büt. pii. — 
Voy. PIVOINE. 

r.tO.MA. BuTa PII. — Nom scieniiüque 
du genre Pivoine. V'oy. ce mot. 

PÆ0\1É£S. Pisouieœ. «or. pii, — Tribu 
établie par De Candolle dans la famille des 
Rcoonculacées. Toy. cemot. 

1*AGAM£A. Büt. pu. — Genre de la fa- 
mille des Loganiacées» tribu des GiTrtné- 
rées t établi par Aublct (Guian., 1 , 112 , 
t. 44 ). Arbrisseaux de la Guianc. Toy. lu- 

GANI-ACÉKâ. 

l’AüAPATE, Sanner. (Koy., 16, l. 10, 
11 ). BOT. PH. — Syn. de Scmneralia, Linn. 

PAGE. IN5. — Nom vulgaire de rLVania 
{Papiiio) prolesVans. Voy, ibania. 

PAGEIs. Pagellus. poiss. — Genre de 
l'ordre^^iei Acanthopiérygiens , fjinille des 
Sporoïdes, établi par MM. G. Cuvier et Va- 
lenciennes ( Hist. des Poiss. , t. VI , p. 169) 
aux dépens des Spares, dont il diiïère prin- 
cipalcnicnt par des molaires arrondies plus 
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pelilcs que celles ilc la plupart îles Spares , 
cl placées tanldt sur deus, (aniAt sur un 
plus prond nombre de rangs; par les dents 
anterieures toutes en cardes plus nu moins 
fines, et par le museau plus allongé. 

Ce genre comprend 1 1 especes, dont 6 ap- 
parliciincnt à nos mers ; les autres vis entdans 
les mers étrangères. Toutes se nourrissent de 
poissons et de petits coquillages, vivent en 
société, et, vers le printemps, s’approchent 
des cAtes où elles restent jusqu'à l'biver. 
Quelques espèces même séjournent toute 
l'année sur les rôles de la mer de Nice. 

Parmi les espèces les plus communes dans 
la Méditerranée, nous citerons principale- 
ment le Paokl couuuis , Payelitts crythrinus 
Cuv. et Val. ( Syarus erylhrinus l.inn. ), 
figuré dans l'allas de ce rUclionnaire , cois- 
soNs, pl. 7, fig. I. Ce poisson a le corps 
ovale allungé, assez comprimé, un peu ré- 
tréci vers la queue ; le museau pointu ; l'oeil 
grand, arrondi, au devant duquel on trouve 
les deui ouvertures de la narine dont l'an- 
térieure est la plus petite ; la bouche peu 
protractile; la mâchoire inférieure un peu 
plus longue que la supérieure ; les lèvres 
charnues, épaisses. I.es deui mâchoires sont 
garnies, à leur eztrémilé, de dents en cardes 
, fines , au nombre de neuf nu dii de chaque 
côté. Kn arrière de ces dents , on en voit 
quelques unes qui commencent à s'arrondir 
^Bu petits pavés ; celles-ci sont suivies de 
’j7 dein rangées de dents rondes, dont les in- 
ternes sont les plus fortes. Cn dedans de ces 
molaires, se voit une bande assez large de 
petites dents rondes et grenues , mais visi- 
blcs seulement rlanslcPagel adulte. I.es na- 
■ geoires pectorales sont étroites et eu fauz ; 
la caudale est profondément fourchue ; les 
ventrales, triangulaires, assez grandes, sont 
, . attachées un peu cn arrière des pectorales, 
I, et portent à leur aisselle une longue écaille 
très étroite cl très pointue. 

La couleur du Pagel commun est un 
beau rouge carmin sur le dos , passant au 
rose sur les côtés, et prenant des reflets ar- 
gentés sous le ventre. Les nageoires sont 
roses; l'anale cl les ventrales sont cependant 
un peu plus pâles que les autres. - , 
L'anatomie des Pagels , étudiée par 
MM. Cuvier et Valenciennes, a présenté les 
particularités suivantes (foc. ctf.) : 

Le foie est rougeâtre, divisé en deui gros 


lobes à peu près égaui. L'eesophage est court, 
dilaté en un médiocre estomac triangulaire, 
à parois épaisses, musculeuses. Le pjriore a 
quatre appendices cmcaui , courts cl peu 
gros. Le canal intestinal fait deux replis 
avant de se rendre à l'anus. La vessie nata- 
toire est simple , grande , à parois minces , 
argentées. Les reins sont gros cl d'un rouge 
noirâtre très foncé. Le crâne est relevé par 
trois crêtes longitudinales, dont la mitoyenne 
est grande et élevée. Les os du nez sont 
étroits , allongés. La colonne vertébrale so 
compose de 2i vertèbres , dont 10 portent 
des côtes. 

Le Pagel commun cal très répandu dans 
la Méditerranée, particulièrement à Naples, 
à Marseille , à Gènes ; il s'y lient coinmu- 
ncmenl à cinquante ou soisante brasses 
d'«au, et, suivant Duhamel, c'est là que la 
remellc laisse échapper ses oeufs. Ce poisson 
a une langueur de 3 à 4 décimètres. 5a 
chair, blanche , agréable , est facile à di- 
gérer. 

Les autres espèces qui vivent dans la Mé- 
diterranée sont : 

Le PaOEI. \ DEXVS AtCL'KS ou RoI'SSF.AI' , 
Pagcllta (enliodonlus Cuv. et Val. {Spa- 
rus id. Lav.). .àrgenté , glacé de rose; une 
large tache noire irrégulière à l'épaule. • 

Le Pacfl Acabxe , PagcHus Acaine Cuv. 
et Val. (.Vpanis herda Risso). Plus petit, 
lilus oblong. Argenté; teint verdâtre sur 
le dus; tache d'un rouge -brun très foncé à 
l’aisselle. 

Le PaGEI. BOGCEXAVEt ou PllO.SSEAD , ffl- 
gellus bogaraveo Cuv. et Val. (Sparus id. 
BrOnn.). Plus oblong; museau plus pointu. 

Duré, teint de violet ; point de tache à l'ais- 
selle. 

Le Pacf.c a KUSEur corav, PageUus breei- 
ceps Cuv. cl Val. Teinte argentée uniforme, 
avec quelques lignes fines cl brunes le long 
du dos; point de tache à l'aisselle. 

Le Pagel «oniiE ou MoauvaE, PageUus 
monngrus Cuv. et Val. ( Spnriis id. L. ). 

Bandes verticales noires sur un fondjaunàlrc 
argenté. * 

Nous ne ferons que citer les espèces 
étrangères, qui sont au nombre de cinq, cl 
désignées de la manière suivante par MM. G. 

Cuvier et Valenciennes : Pagel nr. Uhhêe , 

Pag. Goreensis; Pagel a MAXii.i.AtBE eiv.a- 
nEix, l’ag. lilhognathus ; Pagel a pluïe , 
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Pag calamui ; Packl a tuyau» Pag ■ penna ; 
Paükl deKkrnauboui:» Pag. FernamOuvcnsis. 
Ces poissons hnbitciil principalemeiil les 
mers d'An)érli|ue. (M.) 

I*A(jKSIA. bot. pii. — Genre de la fa- 
inilie des Scrophularinées, tribu des Uérar* 
diées , «établi par Kafinesiiue {Fhr. Ludovic. ^ 
p. 49). Herbes de la Louisiane. Voÿ. acao'- 
PULLARINl-US. 

FA<j%0\. ms. — Cn des noms vulgaires 
du Siernc Pierre-Garii». Voy. sterne. 

l*AGOI)L. mnj.. — Nom donne , dans le 
commerce, au Turbo /'cijodns L.» cl à une 
espèce de Toupie sur laquelle Motiirui i a LUa- 
bfl son genre Teciairc. Voy, tectaikl. 

rACOUIüL ou 1>AG01)ITL. min. — 
Voy. TALC, 

P.ACIŒ. Pagrus. poiss.— Genre de Tor- 
dre des Acanihuptérygiciis» famille des S|M- 
roides, établi aui dé(»eus des Daurades dont 
il diiïérc principaleiueni parce qu'ils n'unl 
sur les côtés des mâchoires que deux rangées 
de petites dents mrdaires arrondies; les dents 
de devant sont en cardes ou en velours. Leur 
museau» très court, les distingue des Pagels, 
avec lesquels ils ont d'ailleurs une grande 
analogie. 

Le genre Pagre se compose de douze es- 
pèces dont trois seulement appartiennent à 
nos mers. Parmi elles, nous citerons priiid* 
paiement le Pagre ordinaire , rul- 

garii f'uvier et Valenciennes (6’parus pa- 
^ruj L. et Arled.). Ce Poisson a le museau 
obtus» le corps allongé , les yeux grands» 
arrondis» placés au-dessous d'un sous orbi- 
taire fort large; les mâchoires garnies à leur 
extrémité de quatre dents fortes et pointues» 
derrière lesquelles sc trouve un groupe de 
petites dents en forte carde; ensuite chaque 
mârhoire présente une série de cinq dents 
en cônes obtus, et de quatre ou cinq dents 
rondes; plus en dedans et pniâllèlcment à 
cette rangée» en est une autre de cinq ou six 
dents, toutes rondes. Aux pharyngiens, il y 
a des dents en fortes cardes. La dorsale» 
quand elle sc Oécbit» se cache presque en- 
tièrement dans un sillon du dos.. Sa couleur 
est argentée, teintée de rougeAlre. Sa nour- 
riture principale consiste, selon Rondelet, en 
vase, Algues» Seiches» Squilles et coquilles. 

Les deux autres espèces de la Méditerra- 
née ont été nommées par MM. Cuvier et 
Valenciennes {Uiiioire des Poissoni» t. VI, 


p. 150) Pagre ORPHE, Pagi'us orpAus» et Pa- 
gre iiuRTA, Pagr. hui la{Sparus îd.» Limi. ). 

Os diflTéreiitei espèces, à rapproche du 
printemps, quittent les profondeurs des mers 
et s'avancent Jusque dans les rivières cl lfr« 
fleuves. 

Les autres espèces appartiennent princi- 
palement aux mers des Indes et d'Amérique. 

(M.) 

PAGKE. Pagrus. pom. — Genre proposé 
par M. Defrancc pour deux Polypiers fussilei 
du terrain de craie. Ce sont deux petits corps 
urbiculaires peu épais» comexes et poreux 
en dessus , concaves en dessous avec des li 
gués concentriques; les pures sont nom 
breux irrégulièrement disséminés » ce qui 
tend à les rapprocher des Spongiaires bien 
plus que des Polypiers foraminés. Les Pagres 
étaient adhérents à divers corps marins , et 
particulièrement à divers autres Polypiers. 
L une des espèces, P. elegans, trouvée a Ne- 
hou » se distingue par sa régularité : il est 
large de 10 à 15 inillituèlres ; Taiitrc » P. 
proffus » trouvé à Meudtui et a Beauvais , 
est plus variable de forme et de grandeur ; 
scs pores sont plus grands cl moins uni 
formes. (Hu.) 

*1*.AGL’A1A. UAM. — Genre de (Carnas- 
siers de la ramiile des Viverras » créé pur 
M. Gray {Proc. zool. Soc. Lond., 1830), et 
ne coiiiprenant qu'une seule espèce, précé- 
deiiiriicnt placée dans le groupe des Glou- 
tons sous la dénomination de Gulo /ari-alus 
Haniillon Smith (tn Griff. transi. Cuu. /ic< 7 . 
An. , t. II ), et qui provient de Sumatra. 

(E. D.) 

P.AGL'RE. Pflg'mHS. crüst. — C’est un 
genre de la section des Décapodes anomou- 
res» de la. tribu des Paguriens» établi par 
Tabriciu.s aux dépens des Cancer de llerlisl» 
et adopté pur tous les carcinolugisles. Les 
Pagures proprement dits se ressemblent 
beaucoup entre eux, tant par le port que 
par les détails de leur organisation , cl par 
leurs mœurs. I.a portion céphalo-thoracique 
de leur corps est moins longue que la por- 
tion ahiiominale ; leur carapace est presque 
aussi large en avant qu'en arrière , et ne so 
prolonge laiérnlerncul que peu ou poMil ou- 
de.ssus de la base des pattes ; en arrière, elle 
est forlernenl échancréc au milieu , et en 
avant clic est tronquée et année seiileriieiil 
(l’un petit rostre rudimentaire. La portion 
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iMiiltire dej p^donciilei oculiirei csl à di- 
couverl. 1^* anlcnnci iiitcrnu tont placées 
direcleiiieiit au-de<ius de res |iédoni'ules ; 
leur premier arlicle esl renflé el presque 
glubulaire; les deui suivants sont minces et 
cylindriques, et ne dépassent que de peu, 
suit la partie pédonculaire des antennes ei- 
tetucs, soit les jeui ; eiiGn les tigelles ter- 
minales de ees organes sont très courtes , et 
u'ht la même rurnte que chez les llrachyu- 
ces. I.es antennes eilernes sont insérées sur 
luuiéme ligne que les pédoncules oculaires, 
et portent en dessus une grosse épine mobile 
qui représente le palpe ; le dernier article de 
leur pédoncule est grêle et cjrliiidriqiie ; 
eiilin, elles se tiennent par un filet muili- 
articulé en général très long. Les pattes- 
mècbuires esterues sont de gramleur médio- 
cre; leur tige est pédiTorme, et leur palpe 
très développé. Les pattes antérieures sont 
en général très inégales , et l'une du moins 
est très renflée. Les pattes de la quatrième 
paire sont très courtes, et leur pénultième 
article, garni en dessus d'une plaque ova- 
laire verruqueuse, est en général très large, 
cLprotongé en dessus de l'article suivant, 
de manière à constituer avec celui-ci une 
pince didactjle. Les |iattes de la première 
paire sont plus longues, plus grêles et plus 
recourbées en haut; elles présentent aussi 
vers le bout une plaque granuleuse, et se 
terminant |iar une pince didacijlo plus ou 
moins bien rurmée. L'abdomen est grand et 
menibraneui ; les plaques qui en garnissent 
la race dorsale sont en général à peu près 
STiuétriques, niais très minces et très éloi- 
gnées entre elles. Quelqiierois il etiste à 
la base de l'abdomen une paire de fausses 
pattes rudimentaires chez la remelle , et 
deui paires d'appendices plus développés 
chez le mêle; mais en général le premier 
segment n'en porte pat , et le second, de 
même que les trois segments suivants, n'en 
porte qu'un seul placé du edté gauche ; 
du reste, cet appendices sont toujours petits 
et terminés par une , deili ou même trois 
lamelles ciliées sur les bords, qui, chez la 
femelle, acquièrent des dimensions as.sez 
tonsidérables , et servent à l'insertion des 
u'ufs. I.es appendices du pénultième an- 
neau de l'abdomen te composent cliacun 
d'un article basilaire, court et gros, portant 
deui autres pièces, courtes et crochues, in- 
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aérées l'une è son bord inférieur, l'autre à ' 
son eitrémité, et garnies chacune en dessus 
d'une plaque verruqueuse, semblable è celle 
que présentent les p.vttes postérieures; ces 
deui fausses pattes caudales n'ont pas eiac- 
temcntla même forme, et sont de grandeur 
très inégale, celle du edté droit étant beau- 
coup plus petite que l'autre. Les espèces 
qui composent ce genre tont très nombreu- 
ses et répandues dans toutes les mers; parmi 
elles je citerai le PAOt/Sv; Bcbkard, Pagurus 
Hemardus Lin. Cette espèce est abondam 
ment répandue sur les edtes de l'Ouest, 
de la Manche , ot plus au Nord jusqu'en 
Islande. (II. L.) 

I’;MJI'IUE!VS. Popurii. cniar. — Cette 
tribu i|ui appartient à la section des Déca- 
podes anumoures. correspond ou genre Pa- 
gure, tel que Kabricius l'avait établi, et se 
compose d'un grand nombre de Crustacés, 
dont la plupart tont remarquables par l'état 
de mollesse plus ou moins complète de leur 
abdomen, par le défaut de symétrie dans les 
appendices de cette partie du corps , par la 
brièveté des pattes des deui paires posté- 
rieures et par plusieurs autres caractères. 
Chez la plupart des Paguriens, l'abdomen 
est mince, presque entièrement membra- 
neui et contourné sur lui- même, et, pour 
le protéger, l'animal te loge dans l'intérieur 
de quelque coquille qu'il traîne toujours 
avec lui , et dans laquelle il s'accroche à 
l'aide de scs |>altet postérieures. 

La carapace do ccj Crustacés est divisée 
en plusieurs portions par des lignes plus nu 
moins membraneuses; un de ses sillons, di- 
rigé transversalement, la sépare en deui 
moitiés, dont l'antérieure constitue la ré- 
gion stomacale, et .se confond presque avec 
les régions hépatiques, qui sont très petites, 
et en occupent 1rs angles postérieurs; la 
moitié postérieure est divisée longitudinale- 
ment en trois (vurtinns, dont la médiane- 
constitue les régions cordiale et intestinale, 
et les deui latérales, les régions branchia- 
les; enfin, celles-ci sunt séparées par une 
ligne semblable des parties latérales de la 
carapace, et qui descendent vers la base 
des pattes. L'anneau ophthalmique est quel - 
quefois éàehé en dessus par un prolongement 
rustriforme de la carapace, mais est tou- 
jours libre, et (lorte en dessus deui petits 
prolongements en forme d'écailles; les pé- 
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' doMCulej ociilairct diriges, en «vent, ne «ont 
pas rétrartiles, et s'insèrent üircdeiiient 
ati-dessus des antennes internes. Ces der- 
niers organes présentent îles dimensions très 
ratiables, mais toujours leur article basi- 
laire est petit ou allongé, et ils se tiennent 
par deui filets multi-articulés, rnurts ou de 
langueur médiocre. Les antennes s'insèrent 
en dehors des internes, sur les edtés des pé- 
doneules oculaires ; leur deuxième porte en 
dessus une pièce spiniforme qui est ordinai- 
rement mobile, et qui parait être l'analogue 
du palpe. Les pattes - mtchoires citernes 
sont pédifurmes. Le sternum est presque li- 
néaire en avant, et ne s'élargit que posté- 
rieurement. Les pattes antérieures sont 
grandes et presque toujours de dimensions 
inégales : elles se terminent par une grosse 
main , dont I» pinces sont courtes et très 
fortes. Ijtt pattes des deux paires suivantes 
sont très grandes; celles de la quatrième 
paire sont au contraire courtes, relevées au- 
dessus des autres, et terminées par une 
main presque toujours didactjlc; celles de 
la cinquième paire sont également courtes, 
relevées sur les erttés du corps et terminées 
par une pince plus ou moins bien formée. 
Les cinq premiers anneaux de l'abdomen 
sont représentés par des plaques cornées 
plus nu moins grandes, dont la première 
est d'ordinaire presque confondue avec le 
dernier anneau thoracique ; quelquefois ce 
premier segment ahdominal porte, dans les 
deiii sexes, une paire d'appendices rudi- 
mentaires appliqués contre la base des 
pattes postérieures; mais en général il en 
est complètement dépourvu ; quelquefois 
aussi le second segment porte chez le mâle 
une paire ilc fausses pattes, mais en général 
il ne donne insertion qu'à un seul appen- 
dice placé du côté gauche; les trois seg- 
ments suivants sont toujours pourvus d'ap- 
pendices dsi cdté droit , et quelquefois n'en 
présentent pas même du célé gauche ebez 
le mâle ; d'ordinaire ils portent chacun 
une fausse patte, composée d'une pièce basi- 
laire cylindrique ou d'une ou deux lames 
lerminales; ces appendices, dont le nombre 
est par conséquent en général de quatre , 

« sont toujours petits chez le mâle, et assez 
grands chez la femelle, où ils servent à Hier 
les œufs. Enfin, à l’eitrémilé de l'abdomen 
se trouvent deux plaques cornées qui repré- 


sentent les sixième et septième segments, 
et une paire d'appendices presque toujours 
non symétriques, terminés par deux bran ' 
ches, gros et couru, et qui sont fixés à la 
plaque tenant lieu du sixième anneau abdo- 
minal. 

Celle tribu a été divisée en quatre genres, 
qui sont parfaitement naturels; ils portent 
les noms de Pagurus, Cancellus, Cenobila 
et Birgut. Voy. ces moU. (II. L.) 

P.âGL'Hl'S. CBfST. — Voy. rACuar.. 

P.VILLK. OIS. — Nom vulgaire d'une es- 
pèce de Gobe- Mouche. 

l’Ail. LK. BOT. FU. — On désigne ainsi le 
chaume desséché des Graminées, et surtout des 
céréales (Froment , Seigle, Orge, IViz, etc.), 
après qu'on en a enlevé les graines conte- 
nues dans l'épi. 

PAILLE-E.M-QlIELi:. OIS. — Voyez 
PUAÉIOS. (Z. G.) 

PAil.I.EIlET. OIS. — Nom vulgaire du 
Bruant commun. 

PAILLETTE, iss — Nom donné par 
Geoffroy à la Teinodactyla alricilla F., es- 
pèce commune aux environs de Paris , et 
propre à toute l’Europe. (C.) 

PAILLETTE. Palea. bot. — On nomme 
ainsi généralement les bractées qui, par leur 
réunion, constituent l’involucre des fleurs 
composées. C'est aussi, selon M. Richard, le 
nom de chacune des pièces qui, dans les 
Graminées, forment l’enveloppe des organes 
sexuels. Voy. coiirnsàES et r.BABiiiÊes. 

PAIX. zooL. , BOT. — On a appliqué ce 
nom à certains corps qui , par leur aspect 
extérieur, rappellent les formes du pain, ou 
parce que certains animaux en font leur 
nourriture particulière. Ainsi l'on a appelé : 
En Conchyliologie : 

Pain d'épice, le Xerila albumen. 

En Botanique : 

Pain dfs amcfs , l'IIouque saccharine ; 

PAiNacAKC, une variélédu l'iâiiinuni opii- 
lus, qu’on nomme aussi Boule rie iieije; 

Pain de Concoii , VOa-alis acelellosa; 

Pain de Cbapaéd, VAIisma planiago ,■ 

Pain de Hanneton, les fruits de l'Orme ; 

Pain de Hottentot, le Zamio cycadis et 
le Gouct comestible ; 

Pain des Indes, l'Igname ; 

Pain de Lapin , VOi obanche major . 

Pain de Liéabe , le Gouet ordinaire, 
nommé aussi Pied de-l'eau; 
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I’aiS de Loup, divers Agarici v(^n<neut; | 
Pain hui.let. Voy. pair blanc; 

Pain D'Oiseau, l’Orpin Acre; 

Pain de Poulet, le Lamier pourpre ; 
Pain de Poubceau, le Cyclamen euro- 
la'um ; 

Pain de Saint-Jean, les Caroubes; 

Pain de Singe, le fruit de l’;fdatisoiiia; 
Pain de Vache, le Mélampyre des champs. 
PAISSL. OIS. — Nom vulgaire de diverses 
espèces ü'Oiseaui. Ainsi l'on a nommé ; 
Paisse des bois, le Pinson des Ardennes; 
Paisse buissonnière et Paisse privée , le 
Pégot ; 

Paisse de Saule, le Piiquct; 

Paisse solitaire ou sauvage, le Merle so- 
litaire , etc. 

PAISSEIIËLLE. OIS. — Nom vulgaire 
du Moineau franc dans certains cantons de 
la France occidentale. 

PAIVA, Plor. Flumin. , III , t. lü. bot. 
PII. — Syn. de Sabicea, Aubl. 

*PAJ.A\ELIA. BOT. PU. — Genre de la 
famille des Dignoniacées, établi par DeCan- 
dolle (Hevis. Uignon., H). Arbres de l'Inde. 

\'uy. BIGNONIACÉES. 

PAJKltOS. UAH. — L'une des espèces du 
genre Chat (loy . ce mut) porte ce nom. (C. D.) 

PAKJsL. BOLL. — Dénomination donnée 
par Adansun a une espèce de Gastéropode 
du genre Pourpre , P. patula , qui était le 
lluccinum palulum de Linné. (DuJ.) 

«PAL.ICOBATOACULS ( ns/ci.Ô; , anti- 
que ; Sïtpaxoî , grenouille ). rept. — 
U. Tscliudi ( Cloas. Balrach., 1833) indi- 
que ainsi un groupe d'Arophibiens, famille 
des Raineltes, qui ne comprend qu'une 
seule espèce fossile, que MM. Duméril et Bi- 
bron ne citent pas dans leur grand ouvrage 
d'F.rpétulugic. (E. D.) 

' PAL.F.OBDELLA ( icals.J; , ancien ; 
ffôùs, sangsue), uelu. — AI. Savigny (Syst. 
des AnndUIes, 1817) a indiqué sous ce nom 
un genre assea voisin de celui des Sangsues, 
et ce groupe, dont le nom a été changé en 
celui de Limnolm par Al. Moquin Tandon, a 
élcailupié par M. de Ulainville (Arlicle Vers 
du Üiclûiiiiaii'e des sciences naturelles). Les 
PaImMIa ont le corps assez allongé , dé- 
primé, coniposé d'articulations assez mar- 
quées, égales et nombreuses ; leur télé est 
lieu disliiicte, à ventouses bilabiées, portant 
en dessus quatre paires de points pseudo- 
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oculaires peu distincts, trois formant une 
ligne non circulaire; l’autre plus écarté; la 
bouche est petite, pourvue de trois tuber- 
cules lenticulaires , inermes; l'anus petit; 
les oriGces des organes de la géuéraiion sont 
situés au inérae anneau que ceux des Pseu- 
tlubiella,IIippobdella el latrobdella.Cegrmipe 
est peu distinct des vraies Sangsues, et n'en 
différé que par une paire de petits |ioints 
oculaires de moins, et parce que les mame- 
lons lenticulifortnes de la bouche ne sont 
pas armés de denlicules; mais ces différen - 
ces, comme le fait observer Al. de Ulainville, 
ne sont peut-être pas véritables, et peuvent 
dépendre, ou d'un défaut d'observation, ou 
bien de quelque accident qu'aurait subi l'in- 
dividu étudié par M. Savigny. 

Une seule espèce entre dans ce genre ; c'est 
la Palœobdella nilolica Ssv. (lococil., pl. V, 
fig. 1) , qui , ainsi que l'indique son nom , 
habile les eaux du Nil. (E. D.) 

'BAL.fiOCHOtni'S (sralaié;, ancien; 

, cochon ). CALÆONT. — Nom géné- 
rique proposé par AI. Pomel (Bull, de la 
Soc.giul.de France, séance du 21 jan- 
vier 1317), pour un Pachyderme, caracté- 
risé par une dentition qui tient pour la 
forme de celle des Pécaris par ses arrière- 
molaires , et de celle des Antbracotliériums . 
par les quatre avant-molaires et par le nom- 
bre des incisives. Cette dentition se com- 
pose, de chaque cdté, pour la niAcboire su- 
périeure, de trois incisives, dont une grande 
frontale , et les deux autres plus petites 
presque latérales ; d'une canine comprimée 
assez petite; de trois fausses molaires, i 
deux racines, très serrées les unes contre les 
autres et contre la canine , formées d'une 
pointe épaisse, et d'un talon creux gran- 
dissant de la première à la troisième ; d'une 
dent triangulaire à trois racines et à trois 
pointes mousses ; enOn , de trois grosses 
molaires à quatre racines à peu près car- 
rées , et portant chacune quatre pointes 
mousses avec de petits tubercules placés 
entre elles , comme dans les Pécaris. lots 
métacarpiens et les métatarsiens indiquent 
des pieds à quatre doigts. On en connaît 
deux espèces , le P. Ippus' et le P. major , 
découvertes dans le calcaire à Indusies de 
Saint-Gérand-le-Puy, département de l'Ai- 
lier. (L...U.) 

'PAL.l'iOCYON (iralaé;, ancien; sues. 
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chitn ). iiAii. rots. — Genre établi par 
M. de niainrille (Otléographic des t'arnas- 
siei'S, !'• partie i pl. 13), pour divers restes 
d'un Carnivore , ronsistanl en une grande 
partie de la tète et en quelques os longs 
mutilés, trouvés dans le Grés siliceui ter- 
tiaire de La Kére, département de l'Aisne. 

Les dents molaires supérieures sont au 
nombre de sept, dont trois fausses et quatre 
vraies tuberculeuses. Les trois fausses et la 
première grosse molaire ont été brisées , et 
ne laissent voir que leurs racines ou leurs 
alvéoles; les autres sont à peu près car- 
rées, et ont beaucoup d'analogie avec celles 
du Raton ; la dernière est de beaucoup la 
plus petite. La voûte palatine est large, la 
crête occipitale très haute et prolongée en 
arrière , la cavité cérébrale petite , l'arcade 
zygomatique très écartée, ce qui donne une 
grande largeur a la tète. L'humérus est très 
fort, et remarquable par sa crête deltol- 
dienne très longue et très saillante. 

M. de Blainville pente que cet animal 
était peut-être aquatique, et qu'il doit for- 
mer un genre nouveau de sa famille des 
petits Ours. En considérant la petitesse de 
la bulle cérébrale, le grand écartement des 
arcades zygomatiques et la forme de l'bu- 
mérus , nous ne pouvons nous empêcher de 
croire, au contraire, que cet animal appar- 
tenait à un genre de Uidelphes plus omni- 
vore que le Tfaylacine et les Uatyures. Quoi 
qu'il en soit, on peut regretter que M. de 
Ulainville ait donné à un genre de ses pe- 
tits Ours le nom de PaUtocyon , et à l'es- 
pèce par une sorte de répétition le nom de 
primavus. (L...D.) 

• PAL.«0.>IEUTX ( «.iooiî , ancien ; 
nom d'un prétendu poisson rumi- 
nant chez les anciens), pal-ïont. — Genre 
de Cerfs fossiles des terrains lacustres de la 
contrée de Georgens - Wûnd , établi par 
M. Herm. de Meyer, dont les dents te dis- 
tinguent par un plissement dilTérent de la 
lame d'émail , selon ce palxontologiste. Il 
en compte 5 espèces, savoir : le P. boyani, 
le P. kaupii, le P. pygmœus , tous trois de 
la contrée de Georgens -Mûnd, le P. minor 
de la mollasse d'Arau , et le P. scheuchzeri 
de la mollasse de la Suisse et des bords du 
Hhin. (L...D.) 

PAL.EO.HÏS. PAL-sorrr. — Kop. roucecrs 
FOSSILES. 
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PALÆONISCIj'S. caesT. — Genre de l'or- 
dre des Isopodes, créé par M. Milne Ed- 
wards, et rangé par ce savant dans la fa- 
mille des Spberomiens. Le petit crustacé 
qui forme ce genre a été rencontré, auz en- 
virons de Paris, dans la couche de marne 
située iiniiiediatemeut au-dessous des mar- 
nes vertes. La seule espèce connue de ce 
genre singulier est le Palaxmiscus Urongnar- 
tu Edw. (Il, L.) ' 

PAL.EO\'l'OI-01jlE (iraÀao^s, ancien; 
ôvTo;, gén. de 2>, un être; discours). 

— I.a Pala.-üiitologie est, d'apres l'étymolo 
gie de ce mol, la connaissance des êtres or- 
ganisés qui ont peuplé anriennement la 
terre. Celle connaissance est d'une très 
grande utilité pour la philosophie naturelle, 
quoique nous ne puissions l'acquérir que 
très incumpleleinent, puisque les débris des 
parties solides de cesétres, conservés dans les 
couches meubles ou stratiliées de l'écorce de 
notre globe, peuvent seuls nous la donner, 
les parties molles ayant été dissoutes dans 
l'eau ou absorbées par les substances miné- 
rales au milieu desquelles on rencontre ces 
débris ou ces /'ossiles, car c'est ainsique l'on 
nomme aujourd’hui les dépouilles des an- 
ciens êtres organisés dont l'étude constitue 
la Palxoïilulogie, et qui sont enfouies dans la 
terre depuis le terrain silurien jusqu'au dé- 
pét formé par la dernière irruption deseaui, 
connu sous le nom de Diluvium. 

Les anciens avaient remarqué la présence 
des fossiles et particulièrement des coquilles 
fossiles dans des bancs de pierre, et les 
uns en tiraient la conclusion que le niveau 
de la mer s'abaisse graduellement par l'elfct 
de révaporation , les autres que les mers 
envahissent ou laissent a sec alternativement 
les terres qui sont a sa proiimité, et cela, 
dit Strahon , parce que les fonds de la mer 
s'élèvent ou s'abaissent accidentellement. 
Mais les uns et les autres se sont bornés à 
chercher l'ezplication du fait de la présence 
de ces monuments, des variations du sol ; ils 
n'ont point pensé à comparer les Huîtres et 
les Conques fossiles dont ils font mention 
avec les coquilles vivantes. Les grands os- 
sements' avaient été pris par eui et l'ont 
même été jusqu’au rvii' siècle pour des os 
de géants. 

A la renaissance, les fossiles furent consi- 
dérés par les uns comme des jeui de la iia. 
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ure ou de* T^gélationi toolerraines qui 
ivaieni rec'i leurs formu du hasard, et par 
l'autre*, comme les produits d'une certaine 
Torce plastique qui s'essayait par res ébau- 
dies à la fabricatian des corpsvivants actuels. 
I.es plus hardis pensèrent qu’un certain 
nombre d'êtres de la création, ceux dont on 
trouve les débris dans le sein de la terre, ne 
possédaient pas les rorces nécessaires pour 
SC reproduire, et qu'ils périrent^ainsi sans 
laisser de postérité. Convaincus hientdt 
après, par un examen attentir, que ces dé- 
pouilles sont les parties solides d'étrei qui, 
pendant une longue suite de générations, 
remplirent toutes ies conditions de la vie, 
les savants cherchèrent par de nouvelles con- 
jectures à expliquer comment des restes d’a- 
nimaux, la plupart marins, se rencontrent 
au milieu de couches pierreuses, souvent à 
une grande distance de la mer et à des hau- 
teurs considérables au-dessus de son niveau. 
C’est .alors que parureut les nombreuses 
hypothèses existantes sur la formation de la 
terre, sur ses révolutions et particulièrement 
sur le déluge que l'on regardait comme la 
cause unique ou principale de l'enfouisse- 
ment des fossiles. 

De nos jours, une comparaison plus ap- 
profondie a fait voir que la plupart de ces 
fossiles étaient les restes d’espèces qui n'nnt 
séjourné sur la terre que pendant un certain 
temps, après lequel elles ont disparu sans 
laisser de postérité , et qu'il existe, jusqu'à 
un certain point, un ordre d'apparition et 
d'extinction qui va des animaux inférieurs 
aux supérieurs. Alors , pour expliquer ces 
nouveaux faits, on a introduit dans la science 
diverses autres hypothèses et élevé des ques- 
tions de philosophie naturelle, don t quelques 
unes sont encore pendantes, les observations 
sur lesquelles on s’appuie pour les résoudre 
n'iyant donné lieu qu’à des inductions qui 
permettent encore la controverse, ou, en 
d'autres termes, n’ayant fourni aucune de 
ces démonilrations absolues qui mettent fin 
à toute discussion. Ainsi quelques savants 
ont appliqué et étendu aux fossiles la théo- 
rie de l'échelle des êtres, créée dans le but 
d'eipliquer la création actuelle, en suppo- 
sant des eitinctions successives de ceux qui 
ramtilaieiit les lacunes existantes dans la 
série des êtres vivants. Les autres supposent, 
arec de Demaillet, que In série des êtres est 


due à la transformation ineessante des es- 
pèces par l'influence des siècles et des agents 
extérieurs, de telle sorte que les animaux 
actuels descendraient par une filiation non 
interrompue des animaux fossiles modifiés 
successivement dans leurs formes. Les diver- 
ses races humaines, par exemple, l'Homme 
étant ennsidéré comme la dernière expression 
de ces métamorphoses, seraient issues de 
quelques Orangs, que les circonstances au- 
raient mis, pendant un grand nombre de 
générations, dans l'impossibilité de grimper 
et dans la nécessité de marcher. Ces Singes, 
ainsi devenus bipèdes et forcés d'exercer 
leur intelligence pour se procurer des ali- 
ipenls et pour s’abriter, en seraient arrivés, 
au point d'éprouver le besoin de dominer les 
autres races et de trouver les moyens de les 
maîtriser; puis, bientôt après, ils auraient 
pris]des formes humaines et se seraient créé 
un langage. Il va sans dire que ces Orangs 
étaient eux-mèmes une transformation il'aii- 
tres Singes moins rapprochés de l’Homme, 
et ceux-ci de quelques autres Quadrupèdes. 
En descendant ainsi d'espèce en espèce et de 
genre en genre, on arrive jusqu’à la Monade, 
premier et seul degré d'animalité que, dans 
l’opinjon que nous exposons, la nature ait pu 
créer du premier jet. 

D'autres cherchant à déguiser ce qu'il y a 
de trop vulnérable dans la croyance a la 
transformation des espèces par l’influence 
des agents extérieurs , admettent une force 
spéciale qti'ils appellent /'orce vitale progres- 
sive, en vertu de laquelle les animaux sont 
■ élevés à différentes puissances. Mais com- 
ment, à son tour, cette force progressive ne 
produit elle pas incessamment de nouveaux 
êtres? C'est par la supposition d’une autre 
force contraire qu'on appelle arrêt de dé- 
veloppement. Ainsi cette force progressive , 
suppose une forme typique et primordiale, 
veA laquelle tous les êtres tendent et à la- 
quelle ils arriveraient tous s’ils n’étaient 
arrêtés en chemin ; et en même temps une 
grande irrégularité d’action, pour expliquer 
la grande diversité de. formes que l'on ob- 
serve. Enfin , puisqpe les^pèces ont une 
certaine durée, il faut encore supposer le 
concours d'une troisième force qui vient 
lever de temps à autre l'arrêt de dévelop ■ 
pement, et qui permette à la force pro- 
gressive de devenir actuelle, de virtuelle 


qu'elIt éuil. On a voulu appujier eea darnié* 
ret tuppuiilions iur le* tranirormalioDiiuc- 
ceiaives que prend l'embrjran humain dam 
tes déveluppemenu, UaDirurmakinm que l'on 
. a cru un moment reprétenter tou* le* type* 

^ généraui de ttructure qui ont eiiaté et qui 
eiisteiit encore dan* les diveries rlasie* 
d'animaux. Mai* cette idée, enfantée par un 
petit nombre d'ubservationi erronées, est 
tombée bieiitét devant des observatiuns|>lua 
numbreusca et plut exactes. 

Ainsi, selun ces ibéuries, chacun des orga- 
nes dont les aniiiiaui, autres que la Uoiiade, 
sont pourvus et dont la cunstructiuu est si 
bien coonloii née avec les propriétés des corps 
extérieurs et souvent d'après <les principes de 
mécanique et de physique transcendantes; 
l'œil, l'oreille, ces instruments d'optique et 
d'acoustique si parfaits; le cerveau, cet or- 
gane si incompréhensible de la sensibilité, 
de l'intelligence et de la volonté, ne sont 
que des modilicaiioiis survenues par une 
sorte de monsuuusité à des animaux qui ne 
les poatédaient point ; et pour ceux qui n'ad. 
mettent pas la force vitale progressive, es* 
modiArations diverses de la Monade sont 
«menées, soit par des variations dans les 
conditions de la surface du globe, soit par 
une excitatiuu interne que le chengemenl de 
circonstances locales et inénie les habitudes 
longtemps prolongées feraient naître, car on 
ne recule puintdevant l'étrange supposition 
que les habitudes sont une cause et non un 
elTet de l'existence des organes. . 

tssarninons maintenant la valeur de ces 
diverses théories , et disons d'abord qu'elles ' 
se présentent escortées d'un certain nom- 
bre de faits qui semblent leur être fa- 
vorables. Il n'est pas douleux^ par exemple, 
que des métamorphoses s'opèrent pendant 
le développement de chaque animal; qu'à 
l'état adulte il dilTère du jeune Ige, que le 
jeune âge ne ressemble pas au foetus et celUi- 
ci a t'embrroii; mais qui ne «oit tout de 
suite le vice de ce raisonnement, qui con- 
siste à considérer toute la création animale 
comme eoastituaut une seule espèce , et à 
lui appliquer la même loi^ de tnéiamorpho- 
ses , tandis qu'en fait oaUs loi est particu- 
iiere a chacune des espèces , et que les 
phases diverses de:téur développement ne 
.sont que rexptpSSMl lie la génération d'une 
forme simple Mite que celle du germe i une 


forme composée telle que relie dp l'adulte , 
et ne prouvent autre chose, sinon que poiir\ 
avoir l'idée Complète d'une espèce , il faut 
connaître tous ses êgesf II n’est pas douteux 
non plus que les circonstances extérieures , 
et surtont une nourriture plus ou moins 
abondante, une température plus ou moins 
élevée^ exercent une influence modiljca- 
trice sur les esp«etS | et les diverses races 
des animaux domeSliques en sont la preuve. 
Ou ne peut pas nier davantage que cer- 
taines modiOcatiuns physiques se propa- 
gent, que certains instincts qui u'étaient 
qu'eu germe dans l'animal sauvage, se dé- 
veloppent dans l'animal domestique , et se 
transmettent par la génération., au moins 
pendant un certain temps, et qu'eiiDu l'eni- 
plui plus fréquent de certains organes leur 
donne plus de force et d'habileté pour l'exé- 
cution de leurs fonctions; mais, on ne sau- 
rait trop le redire , les limites de toutes ces 
actions sont connues; les variétés qui résul- 
tent de tome* ces influences ne s'étendent 
jama.s jusqu'au point de faire perdre 1rs 
caractères essentiels de l'espèce; elles se 
bornent à donner aux individus une taille 
plus ou moins grande, a faire naître quel- 
ques modifications dans les productions de 
la peau , telles que les poils , les cornes, les 
plumes et les écailles, a faire croître quel- 
ques loupes de graisse, à opérer quelque 
augmentation ou diminution dans la gran- 
deur des oreilles , de la queue et des replis 
de la peau, a modifier même les propor- 
tions des diverses parties du crine et des 
membres ; elle* ne vont jamais jusqu'à 
transformer une espèce en une antre , rt 
même lursquaTIwniine a amené une variété 
trop loin-djjMBXype primitif, les individus 
modifiê(,èeii|Wbl(ieie reproduire. Si quelque.* 
naturalistoi ont établi deux ou même iroi.s 
espèces pour des animaux que l'on ree^- 
nalt aujourd'hui n'étre que des variÀés 
rime de l'autre , cela ne prouve pas flue les 
espèces ne sont pas fixes , mais seulement 
que ces naturalistes ne connaissaient p.vs 
exactement l'étendue des niodi&catioos que 
chaque espèce peut subir. 

L'appui que l'on a cherché sur la pro- 
duction du mélange de deux es|ièies a dû 
être abandonné. Le petit nombre de Mulets 
qu'a force de soins l'on est parvenu à faire 
multiplier, n'ont produit, après la deuxième 
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ou loutiu ptiMia IrotnimegéDtnüon.qa* 
dei individus UaguissanU, morts sanspo»- 
Wrilé. 

La capacitd de variation , pour noua ei- 
primer comme M. Lfell dans set Principes 
de géologie , a 'donc des limites asseï res- 
Ireintes , et les varidida, loin de s’dtablir à 
la longue, sont elTeetudes en peu de temps, 
et souvent tout à coup; mais la Qiitd repa- 
raît bieiitdt , soit par le retour de l’espèce à 
son état primitif, toit par la perpdtuité de 
la varidld. On dirait que la variabilité des 
espèces est retenue dans tea écarts par la 
force tjrpiqiip, comme la force centrifuge 
des cprpt planétaires l’est par l’attraction 
solaire. , 

L’animal qui montre peut-être la plus 
grande capacité de varlbtion , 4e Chien , 
porte cependant à tel point le caractère de 
l’espèce dans toutes ses variétés , que per- 
sonne ne se méprend sur ses rares eitré- 
mes , et , en elTet , malgré les différences de 
proportions et d’instincts , elles n’ont point 
dépassé les limites du genre ; aucune d’elles 
ne s’est transformée en un Blaireau ou en 
une Hjrène, par exemple. Dans les variétés 
on ns trouve que des différences de propor- 
tions ou de mifdificatioAs partielles, tandis 
que les différences spécifiques portent sur 
l’ensemble cl sur les détails même des or- 
ganes. C’est ainsi que le Boeuf sans cornes 
conserve, sauf la modification importante 
de l’absence des cornes , tous les autres ca- 
ractères de l'espèce; on dirait un Boeuf or- 
dinaire auquel on aurait coupé les cornes ; 
aucune des autres parties du squelette et de 
la tête n’est changée. 

On suppose, il est vrai, qu’à l'aide des 
siècles d’autres parties seront modifiées , et 
qu’ai nsi à la longue tout l'animal se trou-’ 
tera Iransforiiié; 'mais outre que rien de 
^semblable n’a pu être observé dans le règne 
animal actuel , nous allons voir que les mo- 
numents géologiques, qui seuls pourraient 
donner des preuves de ces transformations, 
ne s’acrordent point avec cette hjpothrse. 

Sans aucun doute, cependant, ces mo- 
numents attestent uns sorte de gradation 
dans l’apparition des êtres organisés. Les vé- 
gétaux , qui font la base de la nourriture 
des animaux , sont les premiers êtres orga- 
niques qui aient paru, du moins les végé- 
taux aquatiques. Les animaux aquatiques 


ont précédé les animaux larrailrea ; parmi 
ceux-ci, les Beptiles et teOlaeiu^KlM plus . 
anciens que les Uammil^, e^ saj^P^Dla 
apparence, les Mammifères dideipiwf, oui- 
sous plusieurs rapporta sont inMrieura rat 
Monodelphes , ont devancé ces dbriHevt sur . 
la terre. Hait cette gradation n'est pas tells* 
que l’exigerait la théorie du perferiionne- • • 
ment des espèces, depuis l.i Monade jiisqir’è ^ 
l’Homme, car l’on trouve d.ins les terrains 
siluriens des débris de Mollusipjps en même 
temps que d’animaux ariimlès n rayon- 
nés. Par conséquent, troi.s des principales ' 
formes du règne animal , trois rrnbraiiehe- 
ments datent de la même é|uiqiie. C’est ici 
le cas de faire l’application de ces pattdes *- 

si vraies de M. Arago, que les détails sont ’’ - 

la pierre de louche des théories. Or, la 
théorie de la mutation des espèces , et celle 
autre plus ancienne de l’échelle des êtres, 
avec laquelle elle se lie étroitement, renou- 
velée à toutes les époques de la science , et 
surtout poursuivie dans ses applications ’ 
par Bonnet et par quelques autres na- 
turalistes , n’offrent quelque apparence de 
réalité qu’aulant que l’on con.sidère lesêtrps 
organisés d’un point de vue assez éloigii^ 
pour n’apercevoir que leur ensemble ,' ou 
bien que, par une fiction incompatible avec 
la science, on se crée une forme moyenne 
idéale de chaque ordre ou même de chaque 
classe. Dès qu’on exayiine les êtres de près, 
les détails démontrent bien vile la fausseté 
de ces deux théories, par l'impossibilité où 
l’on sé*trouve dans la première d’indiquer 
la souche d’un animal actuel, et dans la 
seconde de marquer sa place dans l’échelle; 
et sans doute c’est à cause de cette puis- 
sance qu’ils ont contre les théories qu'on 
voit quelquefois les détails repoussés avec 
tant de dédain. ^ 

Si nous n’examinons pat en bloc les mo- 
numents géologiques , nous trouvons que 
des types dp toutes les classes des animaux 
invertébrés sont contemporains l’un de l’au- 
tre , et que les ordres les plus élevés de ' 
chaque classe se rencontrent avec ceux qui 
la sont moins ; ainsi les Céphalopodes , cet 
animaux d’une organisation si riche, te 
trouvent au nombre des premiers Mollus-*^ 
ques. On observe la même chose pour lea^ 
classetinférieuresdesanimaux vertébrés; rar, ’’’ 
parmi les plut anciens Poissons, parmi ceux 
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du vieui grèi rouge, il s'en trouve plusieurs 
de l'ordre des Ganioides de M. Agassiz, dont 
les représeolanls actuels, les Ldpisosies, 
sont , de tous les Paissons osseux , ceui qui 
se rapprochent le plus des Reptiles. Les pre- 
miers Reptiles coanus jusqu'à ce Jour vien- 
nent du Zechstein et du nouveau grés rouge, 
eVfls appartiennent à l'ordre des Sauriens. 
Les premiers Batraciens qui te trouvent dans 
le trias montrent une organisatiou plut éle- 
vée que celle des liatradens actuels. Les 
.,^ocodilient du terrain Jurassique, compa- 
rés aux ndtres , nous oITrent une structure 
de la vertèbre plus rapprochée de celle des 
Uammireres, une organisation en général 
plus élevée ; en sorte que , comme le dit 
M. Onen dans ton savant Rapport sur les 
Reptiles Tossilet de la Grande - Bretagne , 
depuis l'existence , non seulement de ces 
Crocodiliens, mais des Binosaurient, la classe 
des Reptiles est toujours allée en déclinant, 
bien loin d'aller en se perfectionnant. En- 
■1 fin , nulle part, on n'apercoit cette série 
générale du modifications progressives , qui 
devrait avoir laissé des traces d'étages en 
étages. On trouve , su contraire , qu'un 
grand nombre de genres paraissent et dts- 
pamissent ensemble , ce qui prouve que 
chaque population a été représentée par une 
faune , c'est-à-dire par un grand nombre 
d'espèces douées d'instincts et d'appétits 
divers, et que par conséquent elles ne sont 
point des modifications lentes l'une de l'au- 
tre. Pour expliquer les passages souvent peu 
sensibles d'une espèce ou d'un genfï à un 
autre, il n'est pas nécessaire d'avoir recours 
à leur variation lente ; il suffit d'admettre , 
comme M. Cuvier, que toutes les modifica- 
tlons d'organes non contradictoires ont été 
elTectuées pour que des termes voisins de 
la série des combinaisons aient produit 
des êtres très peu dilféreuts les uns des 
autres. 

L'hjrpothèse de la variabilité des espèces 
ne se justifie pas mieux par l'observation 
des dépouilles d’animaux et de plantes con- 
servées jusqu’à nous par les anciens, ou des 
images et des descriptions qu'ils nous eu 
ont laissées. Les catacombes de Tbèbes , fer- 
mées depuis plus de trois iiiillo ans , nous 
apprennent que les espèces qu'elles renfer- 
ment n'ont subi depuis ce temps aucun chan- 
gemeiil appréciable à nos sens ; et cepen- 


dant , pour les animaux de petite taille, 
comme les Rats et les Sourit, le nombre des 
générations qui te sont succédé égale et 
peut-être surpasse celui des années écoulées 
depuis leur embaumement ; des grains de 
Blé, de Seigle et d'Orge , téouvés dans ces 
catacombes, ont été examinés au microscope, 
et ils se sont trouvés exactement semblables 
aux grains actuels de ces céréales; et bien 
certainement, pour ces semences, le nombre 
des années écoulées depuis le temps où elles 
ont été renfermées est égal à celui do leurs 
générations. Or, si trois à quatre mille gé- 
nérations n'ont apporté aucuq rfaangemeut 
dans les espèces, bn peut concture hardinieiit 
qu'elles sont Immuables. 

Si les espèct-i sont fixes aujourd'hui cha- 
cune dans* les pa^ qu'elles habitent, quel- 
ques naturalistes pensent qu'il n'en était 
pas de même lorsque la chaleur centrale 
du globe se faisait sentir plus vivement à sa 
surface que de nos jours, ils supposent que 
les esjièces fossiles, vivant sous des inOuen- 
ces atmosphériques plus puissantes , étaient 
plut variables que les espèces actuelles ; mais 
comme nous voyons aujourd'hui que les es- 
pèces domestiques n'ont produit, de l’équa- 
lenr au cercle polaire, que dè' simplet varié- 
tés, quoique la température moyenne de 
l’un surpasse celle de l'autre de trente de- 
grés, nous devons en conclure que quelques 
degrés de plus de chaleur (car c'est à un 
petit nombre de degrés ajoutés à la chaleur 
actuelle des régions iutertropicalcs que se 
réduit la possibilité de la vie) ne pouvaient 
point altérer les lois physiologiques, ni an- 
nuler la résistance de la force typique qui 
limite la capacité de variation de chaque es- 
pèce. 

I.a fixité des espèces admise , c'est-à- 
dire la stabilité des phénomènes de la na -' 
ture organique aussi bien que de la natùre. 
inorganique reconnue, on est conduit pour 
expliquer la disparition des espèces fossiles 
à admettre l'une des deux conjectures sui- 
vantes : ou bien les faunes et les flores qui 
ont disparu habitaient des contrées où ne 
se trouvait aucun des végétaux et des ani- 
maux actuels , et ceux-ci, cantonnés dans 
des lieux qui sont aujourd'hui sous les eaux, 
étaient le produit, avec les premiers, d’une 
seule création ; ou bien il y a eu de temp.s à 
autre , et périodiquement peut-être , des 
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crëalioni et des destructions successives 
des êtres organisés. 

L'hypothèse du-prcniier cas pourrait, à la 
rigueur, IC soutenir pour les animaux ter* 
reslres , malgré le grand nombre de proba- 
bilités qui s'élèvent contre elle, et s'expli- 
quer, comme M. Cuvier a essayé de le faire, 
par des migrations qui auraient eu lieu, 
a^aut que les terrains habités primitivement 
par les races actuelles eussent été submer- 
gés, ainsi que par des extinctions dues à ce 
que la force de reproduction n’est pas per- 
pétuelle, et n'a été accordée à chaque forme 
organique que pour un temps limité, à l'ex- 
piration duquel elle s’éteint d'clle-même; 
mais elle ne résiste pas à l'observation de la 
non-présence des animaux aquatiques vt- 
\ants aujourd'hui parmi tes fossiles. Ainsi 
les terrains de transition et les terrains se- 
condaires ne renferment aucun débris de 
nos Cétacés, de nos Phoques et de nos Pois- 
sons actuels, et l’on sait ccpêndant déjà que 
la distribution géographique des animaux 
avait alors des limites plus étendues qu'au- 
jourd'hui. La difficulté serait plus grande 
encore pour les végétaux qui ne peuvent point 
émigrer comme les animaux. 

Dans le deuxième cas , on peut supposer 
qu’à chacun des soulèvements de monta- 
gnes que M. Élie de Beaumont a montré 
avoir eu lieu en même temps sur plusieurs 
grands cercles de la sphère, il s'est o|>éré, 
dans la constitution de l'atmosphère et du 
Huide aqueux, des changements qui ont fait 
périr les animaux aériens échappés aux dé- 
chirements du sol , et les animaux aquali- 
qtics dont les races sont éteintes, et qu'a- 
lurs il y a eu maiiircsiation d'une nouvelle 
force créatrice. 

Ainsi la doctrine de la mutabilité des 
espères n’étant point appuyée sur les faits, 
et celles d’une seule création avec extinc- 
tions successives offrant des difficultés in- 
surmontables, on se trouvé forcé d'admet- 
tre, avec M. l’abbé Croisel et avec .M. Pic- 
tet, dans son Traité élétMnlaire de Palceon^ 
toîogie t rii)poibèse des créations et des 
destructions alternatives pour expliquer 
l’existence temporaire des êtres organisés 
qui ont disparu. 

Ici celte mystérieuse question de la vie 
reparaît, non plus sous le point de vue phy- 
siologique de sa transmission d'un ascendant 
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«un drsrenclanlparroiede génération, insia 
sous le point de vue plus incompréhensible en- 
core de son apparition sur la terre, à des mo- 
ments précis. Nous disons plus ineompréhen- 
sible , parce qu'en effet, bien que , dans la 
génération , la formation du nouvel être ne 
nous soit point espliquée par la connaissance 
des organes reproducteurs , nous pouvons 
observer quelques uns des phénomènes que 
CCS organes accomplissent, cl nous avons 
par cuiiséquetjl quelques unes des données 
du problème , tandis que nous ne connais- 
sons en aucune manière les organes ou les 
agents qui ont coopéré à ces créations; et 
cependant nous devons penser que pour 
elles, comme pour toutes celles de scs opé- 
rations qui nous sont dévoilées , la nature 
a employé des agents secondaires comme 
causes occasionnelles et nécessaires. 

La Genèse nous apprend que c'est par un 
acte de la volonté etpresse de Dieu que les 
êtres organisés ont paru sur la terre, les uns 
an troisième jour de la création , les autres 
au cinquième et au siiième. Mais le légis- 
lateur des llébreui s'est borné à faire con- 
naître , par un récit poétique , la succession 
des phénomènes qui ont constitué l'ordra 
des choses suivant sa croyance; il n'a indi- 
qué comment ces êtres ont été produits que 
pour la formation de l'homme , et , dans ce 
cas encore, il ne fait |ioint intervenir de 
causes secondes ; il met en action la pre- 
mière de luutes les causes, c'esLa-dire Dieu. 

Toujours est-il que , d'après la Genèse , 
les Plantes ont été créées avant les Animaui; 
les Aniniaui aquatiques , les lleptiles et les 
Oiscaiii, c'est-à-üirc les Ovi]>ares, avant 
les Mammifèrrs, et ceux ci avant l'Homme; 
et ce qui ne laisse point que d'avoir une cer- 
taine importance , c'est que l'élève des prê- 
tres égyptiens était bien éloigné de regarder 
l'Homme comme un Singe perfectionné , 
puisque , selon son récit , Dieu lui-même le 
modela de ses mains et l'anima de son souffle. 

Quelques n.vluralisles opposent à l'idée 
des créations successives des raisons de phi- 
losophie religieuse, auxquelles on ne peut 
faire qu'une courte réponse. Ils pensent que 
c'est faire injure à la Divinité que de la sup- 
poser obligée de retoucher ses ouvrages, de 
les parachever en les faisant reparaître sous 
des formes nouvelles et plus compliquées ; 
,ils disent que Dieu n'a pu, sans déroger à 
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sa dignité, ne pas établir, dés l'origine des 
cbu$es, des lois d’barmnnie en vertu des- 
quelles l'arrangement du monde a toujours 
été gouverné. 

Nous ne savons jusqu'à quel point il nous 
est {Hormis d'appliquer nos idées de dignité 
• ou d'indignité à la puissance suprême. Mais 
si nous voulions raisonner sur ce sujet, nous 
trouverions peut-être, en rénérbissant sur 
iious-mémes , que la dignité n'est point 
conipromise par la nécessite, et que de plus, 
quand le Créateur a flié les lois du monde, 
il s'est imposé à lui même les nécessités 
résultant de la nature même des choses , 
coimne une conséquence des premiers prin- 
cipes qu'il a établis. 

Si la théorie actuelle de la formation des 
mondes est vraie autant qu'elle est vraisem- 
blable, les premiers êtres organisés n'ont 
. pu être créés qu'au moment où la tempéra- 
ture de la surface de notre globe (pour ne 
parler que de notre planète) a permis à 
l'eau, nécessaire à la vie organique, de pé- 
nétrer le sol et d'être tenue en dissolution 
dans les couches basses de ratrnnsphcre ; il 
est évident qu'alors seulerneiit la vie a pu 
eiisler, car elle ne pouvait résider dans des 
matières en fusion ou réduites à l'état de 
gaz ; or, si la force créatrice s'est manifestée 
une fois , pourquoi n'auraii-elle pu se mani- 
fester deui fois , ou trois fois , comme le dit 
la Genèse , et même un plus grand nombre 
de fois, comme semblent le demander les po- 
pulations des divers terrains, et peut-être 
comme il a déjà été dit ci-dessus à des in- 
tervalles périofliques. 

Avant tes premiers soulèvements de mon- 
tagnes et les premiers afTaisiemenis , les 
eauz recouvraient probablement toute ou 
presque (mile la surface de la terre peu ac- 
cidentée; des Plantes et des Animaux aqua- 
tiques pouvaient seuls alors exister sur 
notre globe. Ce n'est qu’après les premiers 
soulfvemeiits , lorsque le sec parut, comme 
dit Moïse, que les végétaux qui ont formé 
les grands amas de charbon , ressource de 
noire âge, ont pu croître et se multiplier, 
mais des végétaux impropres à la nourri- 
ture des animaux, suivant la remarque de 
M. Ad. Brongniart, puis, des animaux aé- 
riens sont arrivés , mais des Reptiles seule- 
ment, à cause de la grande quanlilé d'acide 
carbonique libre qui se trouvait encore daos^ 




l'atmosphère. Plus lard, une portion consi- 
dérable de r^i acide ayant été absorbée pou^ 
la formation de la houille, et pour celle des 
roches calcaires , les Mammifères, qui ont 
besoin d'un air plus pur que les Reptiles , 
ont pu apparaître et ont pars. 

Voilà, si nous ne nous trompons , de ces 
nécessités qui résultent de la nature des 
choses ; nécessités qui en entraînent une 
autre, à savoir le retour à de longs inter- 
valles lie l'agent ou des agenu secondaires 
chargés de porter la vie sur notre planète. 

Si les personnes qui préfèrent au doute 
les idées (msilives , quelque hasardées 
qu'elles soient, et ces personnes sont en • 
grand nombre, nous demandaientqiiels peu- 
vent être ces agents, nous ré^vondrions que 
quelques savants, U. Brocchi entre autres, 
ont pensé que les populations animales ont 
pu être détruites par le choc d'une (^mète; 
et d'autres, que les Comètes ont roncouru 
aux soulèvements. On pourrait peut être 
aller plus loin, et supposer qu'en même 
tem{M qu'elles mettaient fin au règne orga- 
nique existant, elles venaient en apporter 
un autre. 

Ces corp.s seraient ainsi considérés comme 
les agents chargés de porter, dans les diver- 
ses Planètes, les êtres organisés, au temps 
où celles-ci se trouvent dans les conditions 
physiques cunvcnablea , pour que les habi- 
tants qu’elles y apportent puissent y remplir 
le rêle auquel ils sont appelés par leur or- 
ganisation ; comme des astres femelles, eii- 
celnts de toute une population ; comme des 
ceiifs avec lesquels , en effet , les Comètes 
ont quelque analogie, par les diverses cou- 
ches ou enveloppes de substances plu.s ou 
mqins transparentes, dont cile.s paraissent 
formées, et même par leur queue ou che- ^ 
velure, qui serait le placentn au moyen du- 
quel elles puiseraient dans l'éther les maté- 
riaux nécessaires au développement des êtres 
en voie de formation, développement qui 
demanderait un temps proportionné à Is ra- ' t 
relé de cet éther, et qu'on ne peut estimer 
à moins de plusieurs dizaines de milliers 
d’années. 

Mais, sans nous arrêter davantage à ces 
questions variées , où leiPfupposiliuns man - 
quent trop souvent de b^s , exposons eu 
quelques mois les lois générâJcs qui lésut- 
lent de la simple élude des faits actuelle- 
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ui , louchant lea roiiilea tt iM 
pHlin^qui doivent diriger les iiaturaliites 
dan/relie étude. Dana ce champ de la 
«cience, lea paleuotologistes peuvent espérer 
d'abondantes récoltes, et, en y pénétrant, 
ils y salueront avec vénération le nom du 
savant illustre qui a su élever la science des 
fossiles a la hauteur où ej,le est parvenue 
perses travaux. * 

La partie de la Palæontologie qui traite 
des animaux vertébrés offre de grandes dif- 
flcultés. Les ossements fossiles te trouvent, 
la plupart du temps, jetés pèle- mêle dans 
les couchés qui les recèlent, et fort souvent 
ils sont même réduits en fragments. Il a 
donc fallu , pour leur étude, recourir a une 
application nouvelle de l'anatomie com- 
parée, qui consiste a mettre à cdté des frag- 
ments fossiles les parties analogues des ani- 
maux actuels, et, en appréciant les degrés de 
ressemblance et les degrés de différence , 
reconnaître la nature des animaux fossiles, 
et jusqu’à quel point ils se rapprochaient 
ou s''éloignaient de ceux qui virent aujour- 
d'hui. Un peut dire que cette science est 
sortie renouvelée des maint de U. Cuvier; 
sans doute, dés le siècle dernier, Üauben- 
toii. Camper, Hunter, Pallas et quelques 
autres naturalistes, avaient déjà employé 
~ avec sagacité la voie de la comparaison pour 
déterminer quelques ostemenis fossiles ; 
mais ils s'étaient bornés a une comparaison 
d’ensemble et superficielle, d’où ne pou- 
vaient sortir que des résultats incomplets, 
et ils ont laissé a leur iiumortel successeur 
ces magnifiques découvertes, qui, en éta- 
blissant comme des luit ceriaiues, que les 
espèces fossiles diffèrent des espèces vivantes, 
que des populations successives d'êtres ani- 
més ont précédé la population actuelle, et 
que les faunes qui ont précédé la faune de 
notre époque en différaient d'autant plut 
qu'elles se trouvent ensevelies dans des cou- 
ches plut profondes ou plus anciennes, ont 
fondé la véritable Palæontolugie , et renou- 
velé la face de la géologie. 

Le principe qui domine toute l'étude des 
fossiles et qui n'est autre que le grand prin 
cipe des conditions d'existence ou des causes 
finales sainement entendu, c'est que chaque 
être organisé constitue un ensemble de par- 
ties harmoniques qui tendent toutes à une 
même lin, et qu'il existe une telle corréla 
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tion ébtré les formes de cea |>trUtt;f-4lie la 
connaissance de l'une pébt éasduire à la^ 
connaissance des autres , et en Odtre, que 
chaque embranchement du règne animal est 
construit sur un même plan. Ainsi, le sque- 
lette des animaux vertébrés, outre la forme ' 
générale, indique les modifications et la v 
force des mouvements ; ces modifications , 
qui s'expriment par la forme des os , don- 
nent le genre de vie qui lui-même est en 
rapport avec la forme des dents, des mâ- 
choires et des eilréiiiités. On trouve l'appli- 
cation de ces vérités dans le peu de ditfé- 
rences que présentent le squelette et les 
dents des espèces d'un même genre, dont la 
nourriture et par conséquent le genre de vie 
sont a peu près semblables. Dans ce cas, il 
n'y a guère que la taille qui les distingue ; 
tels tout les Chiens, les Chats, les Chevaux, 
les Cerfs, les Antilopes, etc. 

L'application de ce premier principe a 
toutefois besoin d'être appuyée sur l'obser- 
vationcxacte et déUillée des parties fossiles et 
ou vivantes; en effet, les lois de l'économie 
organique ne sont point encore connues ra- " 
tionnellement jusque dans leurs détails, et - - 
l’on est réduit encore à l’observation empi- 
rique, pour certaines concordanret dont on ' 
ignore jusqu'à présent les causes. Ainsi »; 
dans certains ordres, l'existence ou la forme 


des dents incisives et des dents canines ne 
peut pas se conclure de la forme des dents 


molaires; et réciproquement, la forme des 
molaires ; de relie des incisives ou des ca ■ 
niiies, préciaéincnt parce que, comme le 
remarque très judicieusement M. Mais.siat 
dans ses Éludes de physique animale, cel- 
les-ci constituent souvent une arme et sont, 
dans beaucoup de cas, plus en rapport 
avec la conservation de l’individu , quant à 
l'atuque et à la défense , qu'avec la nature 
de ses 'aliments. 

L'ignorance où nous sommes de certains 
rapports des parties fausse donc quelque- 
fois l'application, en apparence la plus légi- 
time, du grand principe que nous avons rap- 
pelé plus haut ; elle entraîne les naturalistes, 
et a conduit G. Cuvier lui-même à des in- 
ductions que des faits ultérieurs n'ont pas 
confirmées. De là plusieurs savants se sont 
crus en dioit de contester la solidité et l'cf- 
flcarité du principe lui-même, et ils pensent 
que l'on ne peut déterminer le genre d'un 
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animal que si Ton possède les parties les 
plus importantes de son squelette. S'il était 
impossible de rapporter un os ou même une 
de ses parties ô son espèce lorsque celle-ci 
est connue , à son genre lorsqu'il est d'es- 
pèce inconnue . a son ordre lorsqu'il est 
d'un genre nouveau , à sa classe enfin lors- 
qu'il doit furtner un nouvel ordre , car 
c>st lè tout ce qu'a prétendu G. Cuvier, 
il faudrait renier l'harmonie des formes et 
la similitude du plan de formation des ani- 
maux de chaque embranchement, et rejeter 
les ossements fossiles comme on fait de 
caractères liidéchitTrnbles ou d'énigmes in- 
compréhensibles. Heureusement, avec de 
rapplicatioii cl de l'expérience, on parvient 
à vaincre les difficuliés que celle élude 
présente , et les.quelques erreurs où G. Cu- 
vier est tombé ne sauraient pas plus infirmer 
les résultats généraux auxquels la science 
des fossiles est parvenue, que les erreurs 
reconnues dans les calculs des plus grands 
gé> mètres ne peuvent compromettre la va- 
leur des méthodes de calculs. 

Parmi les fonctions dont les êtres orga- 
nisés sont douées. les fonctions qu’on appelle 
animales étant d'un ordre supérieur, et de 
celles qui indiquent rcmbranchement et la 
classe auxquels ces êtres appartiennent , les 
organes qui tes ciéculenl ou les parties qui 
peuvent nous faire eonnaUrc ces organes 
doivent entrer en première ligne dans l’es- 
timation d'un animal ; mats le grand res- 
sort de ces fonctions , le système nerveux , 
ne nous étant point connu dans son action, 
et les rapports de sa forme avec les efTeis 
qu'il produit ne pouvant être appréciés que 
d'une manière trop générale, parce que c'est 
surtout comme force qu'il agit , et qu'une 
même force peut être appliquée à divers 
mécanismes, nous sommes obligés, pour con- 
naître la nature intime d’un animal., d’in- 
terroger ses organes des fonctions végéta- 
tives dont l'action se laisse, pour ainsi dire, 
peser et calculer ; les organes du mouvement 
oiit-mêmes, quoique sous les ordres immé- 
diats des premières fonctions, u'élant chez 
les animaux que des moyens de satisfaire 
aux besoins de In vie végétative , sont en 
relation intime avec cette dernière, quanta 
leur forme. Kt comme, dans les animaux 
vertébrés fossiles, il ne reste d'autres orga- 
nes de la vie végétative que les dents et le.s 


mAchoiret , le caractère dominant dans la 
détermination des ossements fossiles, après 
celui qui se lire de la composition du crâne 
et des vertèbres, devra être celui qui indique 
le genre de proie ou de pAtiire, c'est-a-dire 
les dents et les inAchnires. Vient ensuite ta 
forme des membres , qui fait connaître si 
ranimai va chercher ses aliments soin la 
terre, dans l'eau ou dans l'air, sur le sol ou 
sur les arbres. 

La profondeur du caractère des dents le 
dévoile jusque dans leur structure intime, 
comme M. Owen le prouve dans son Odon» 
tùgraphi€. Aussi il ne saurait être douteux 
qu'elles offrent des caractères génériqiiea 
aussi bien que spécifiques , du moins chez 
les Mammifères ; car des animaux de genret 
différents qui ont la même nonrriUire , lea 
Uuminanli et les Solipèdes , par exemple , 
qui paissent la même herbe, !^nl cependant 
pourvus de molaires de formes diverses , ce 
que n'exigeait point l'action mécanique de 
la trituration, qui aurait pu s'effectuer avec 
des dents semblables. On peut en dire au* 
tant de l'Kléphant et du Rhinocéros , de la 
plupart des Rongeurs , etc. 

Ainsi le naturaliste, qui établit un genre 
nouveau sur une seule dent de forme in* 
connue , raisonne avec autant de certitude 
que le philosophe qui . en apercevant des 
figures de géométrie tracées sur le sable 
du rivage inconnu où il abordait , en con- 
clut qu'il se trouvait dans un pays civilisé. 
Pour les animaui, comme les Oiseaux et les 
Tortues, qui manquent de dents, le poison- 
tolûgisie éprouve beaucoup plus de diffi- 
culté dans scs délerrninationa que pour les 
Mammifères, car il n'a plus })Our le guider 
dans l’esiimaiion de la nature des aliments 
que la forme et la force des m&cboires. 

Considérant donc, comme hors de doute, 
la vérité des lois de la détermination des 
fossiles, il nous reste maintenant à donner 
un aperçu des populations d'animaux verté- 
brés qui habitaient la terre ou moment où 
les soulèvements et les cataclysmes qui ont 
bouleversé sa surface les ont éteintes en to- 
talité ou en partie , telles du moins que les 
découvertes, aujourd'hui connues, nous per- 
meilciit de l'établir. Nous ne nommerons 
que quelques uns des principaux genres, 
tous éianl cités aux (Itffèrcnls noms sous Irs- 
qiicl.s ils sont connus. 
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En procédant des ruiiches lei plus super* 
flriellcs qui plus profondes, nous Urouvons 
que le diluvium renferme des débris d*ani* 
maui d'espères très votsines des nôtres, sinon 
identiques; mais il en est quelqoes unes 
dëjApour lestiuelles'^il eiiste des caractères 
dilTéreiiUels évidents, et qui cotistiiuenl des 
especes éteintes : tels sont le Rhinocéros 
lichorbjnus et l'Eléphant. 

Les terrains lerilatrçs supérieurs nous of- 
frent des espèces particulières de Hbinooéros, 
des Mastodontes, des Uinolhériums , des 
Mégathériums, des Mylodoiis , îles TokO« 
dons, (les Aèiphicyons, tous aiiioiaui qui 
n'etisteiii plus, et différents de cèut du di*v 
luvium. 

Les terrains tertiaires moyens et iDfé> 
rieurs renferment des ossements d’Aitiplu* 
ihériums, de ValieuthériuniS) de Ch.vropo- 
tames, de Lophiodons, d'Hyénodons , des 
Aiiihracotbériums, qni ne se rencontrent 
que là. ^ 

Les terrains crétacée et jurassiques nous 
montrent des Mosasaures, des Dinosaurieîis, 
des Eualiosaurieiis , des Ptérodactyles, et,* 
pour premiers Mammifères, des Didelphes. 

Le trias , le zcchsleiu et le nouveau grès 
rouge nous offrent des Reptiles moins gigan* 
tesques, mais non moins singuliers, tels que 
des Nutbosaures , des Simosaures , des 1.1** 
b>riuÜioduiis , dei Rbyuchoaaurea et des 
' Proiorosaures. 

Plus bas, dans les terrains de transition, 
on n'a rencontré quo des Poissons, dont 
quelques uns, lesSauruidos, sont d'une taille 
gigantesque. 

Ainsi, voilà six populations d'anireaux 
. veriébrésqui ontdisparu, et cinq seuiement, 
Üi l'un admet que les animaux du diluvium, 
pour lesquels il y a doute, soient identiques, 
sauf quelques espèces éteintes, avec les ani* 
maux actuels. 

Il est à remarquer que M. Desbayes est 
arrivé, pour les Mollusques, ait même ré> 
sullat, c'est-à-dire à cinq faunes; celles des 
terrains tertiaires , crétacés , jurassiques , 
Iriassiques et de transition , qui n'ont au- 
cune espèce romnmne les unes avec les au- 
tres, sauf dans quelques terrains remaniés. 
Pour les animaux vertébrés, nous sommes 
portés à croire que les terrains tertiaires 
contiennent deux imputations, tandis que 
bous n'avons point encore de distinction 

T. IX. 


claire à établir entre les espèces du nou- 
veau grès rouge, du zechstein et celles du 
trias, entre relies de la craie et celles du 
terrain jurassique, quoiqu’il soit probable* 
que les Ichihyosaures et les Plésiosaures 
que l'on a trouvés dans la craie prove- 
naient originairement d'autres strates. On 
conçoit très bien qu'un terrain formé, en 
toutou eu partie, de détritus de terrains 
plus Biiciens peut offrir quelques ossements 
'détachés des squelettes que ces terrains con- 
tenaient ; c’est ainsi que, de nos jours, tous 
les affluents de la Plata transportent dans 
le Ut et lesdllijvions de ce fleuve, des os ar- 
rachés aui. nombreux squelettes de grands 
Édentés que renferme la terrain tertiaire 
argilp-sablontteux des Pampas, sillonné par 
ces alflucnis. Aussi est-il probable que les 
terrains dans lesquels on trouve des sque- 
lettes ou même seulement des membres en- 
tiers sont ceux qui s& formaient durant 
l'existence del êtres dont ils contiennent les 
débris, et les ruorhes qui ne renfeniieni que 
des os épars sont des terrains remaniés. 

Pour les plantes, M Adolphe Brongniart 
reconnaît quatre périodes pendant chacune 
desquelles la végétation a revêtu un asfiect 
particulier, dû a la prédominance de cer- 
taines funiiiles et nu grand développement 
des végétaux de ces fatiiiiles. Des éludes 
suivies amèneront sans doute un accord 
parfait entre les résultats de la hotanii{ue 
et de la zoologie fusiilea ; cependant on peut 
concevoir un plus grand nombre de popu- 
lations animales que de végétales, certaines 
causes ayant pu anéantir les animaux sans 
faire périr les plantes, dont les racines re- 
poussent et dont les graines peuvent se 
conserver pendant longtemps. 

Nous n’avons point ici fait mention de l'es- 
pèce humaine; c'est qu'aucune observation 
n'a encore ébranlé la lui que G. Cuvier a éta- 
blie à sou égard. La race humaine parait n'a- 
volr été cuntemporaine d'aucune des cinq 
dernières populations que nous avons exa- 
minées; d'ailleurs ses restes en sont rares, 
cl les plus anciens que l'on en ait rencon- 
trés jusqu'à présent se trouvent dans les 
brèches osseuse.s du littoral et des Iles de la 
Méditerranée. M. Alcide d'Orbigiiy a ren- 
contré des poteries sous le diluvium qui re- 
couvre le terrain Hampéen de l'Amérique 
méridionale. Tout fait présumer que 
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l’huntme n'a paru sur U terre qu'à une 
époque géologique récente; qu'il est con- 
temporain des races octuelles d'animaui, et 
que, depuis son apparition, il o'est survenu 
irautre grand calocirsme que l'inondation 
qui a formé le dépôt diluvien. I/espèce hu- 
maine, qui parait être unique, a produit un 
grand nombre de variétés ou de racés , dont 
le mélange donne toujours des individus 
féconds. Ces rares nous montrent claire- 
ment i'éiendue et la limite de l'influence 
des circonstances extérieures longtemps pro- 
longées, aussi bien sur la forme que sur les 
facultés intellectuelles. La race la plus éle- 
vée n'a point acquis d’autres organes que 
les rares les plus dégradées, et relles ci ont 
les mêmes apiiludes que celles-là , mais 
seulement à des degrés divers. 

( Lai'Rilla«d. ) 

'PAL.KOPillIXS («B>ouoç, antique; 
j’aime), rv.pt. — Suivant MM. Du- 
iitéril et Bibron (fe'rp. gén., l. Vil, 1811 ), 
M. Tschudi indique sous le nom de Palœo- 
phiîus Agassisii , et précédemment sous ce- 
lui de i^om^inator OEnin^ensis, un squelette 
iricoinpiet d'une espèce fossile d'Arnphi- 
biens, du groupe des Crapauds. (E. D.) 

IMLXOPIIIS. PAI..F.ONT. — Toy. seri*k«ts 

FOSSILES. 

*PAI..i:OPIliai\OS oc PAL-fiOPIIRY- 

MIS. RF.PT. — Voy. RATRACICftS FOSSILES. 

•PAL.COPITHECtS {Trai^téç. antique; 
iTtô» 5 Jco;, singe). M.sv. — M. Voigl {Jahrb. f. 
min., 1835) donne ce nom à un groupe de 
Singes fossiles, l'oy. ce mot. (E. D.) 

•PAL.fvOU\IS,Vigors. ois. — Synonyme 
de PsiUaca, Brisson, genre de la famille des 
Perroquets. V'oy. ce mol. (Z. G.) 

“PAL.EOSAHll.’S (ita/aio;, ancien ; ffaU- 
lézard). REP. Foss. — Genre de Reptiles fos- 
siles établi par MM. Riley et Siuchberg , dont 
les débris ont été trouvés avec ceux des Thé- 
codontes (t'oy. ce mot), danslecongloméral 
«lülumitique de Bedland , près de Bristol , 
terrain qui est considéré comme appartenant 
aux couches les plus inférieures du nouveau 
Grès rouge. Ces Reptiles sont ainsi les plus 
anciens que l’on connaisse jusqu'à présent. 
Les dents des PaIa>osaures sont implantées 
dans des alvéoles, et dentelées à leurs bords 
antérieurs et postérieurs. Le corps des ver- 
tèbres est biconcave , et le canal vertébral 
s’enfunceau milieu du corp.s de la vertèbre. 
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qui est lui-mème comprimé, de aorte que ce 
canal est là plus grand qu’aux extrémités, 
ce qui faiCsiipposer que la moelle épinière 
ülTrait une suite de renflements correspon- 
dants chacun au milieu de chaque vertèbre. 
Le fémur a deux fois la longueur de l'hu- 
mérus ; la forme de ces os^annonce que ces 
Reptiles étaient terrestres. Les premières de 
leurs rôles étaient articulées par une tête et 
un tubercule comme dans les Crocodiliens, 
mais leur sternum offrait le type de ceux 
des Lézards. On compte déjà deux espèces 
de ce genre : le Pal. plaiyodon , dont l une 
de ses dents est large de 11 millimétrés et 
longue de lO ; et le Puf. cylindrodon , dont 
on connaît une dent large de i niiUimctres 
cl longue de 1 1 . (L...n ) 

• PAL/KOSPAI.AX { Trotio(«{, ancien; 
tj-niVai , taupe). MAU. FOSS. Genre perdu 
d'insectivores, dont une branche de la mâ- 
choire inférieure a été décrite parM. Owcn 
dans Uist. ofbritiskfoss. inamm. nnd f/trds, 
l.Cc fossile a clé trouvé à Ostend près 
Bacion , sur la côte de Norfolk , dam un 
dépôt lacustre d'argile de couleur sombre 
cl de sable verdâtre , dans lequel on trouve 
des troncs d’arbres, des branches et même 
des feuilles, restes d’une ancienne forêt. 0» 
y rencontre également des os d’Kléphanls , 
de deux ou trois espèces de Cerfs , d'un 
Cheval et d'un Castor gigantesque. Cel in- 
sectivore avait la taille du Hérisson, et, par 
la forme de ses dents , dit M. Owen , il ap- 
partenait au groupe des Taupes, dans lequel 
il comprend les Desmans. Cet animal, qui 
a reçu le nom de Paiœospaïax magnus, ii'esl 
plus représenté aujourd'hui en Angleterre , 
et probablement pas davantage sur le conti- 
nent. [L. ..!).) 

PAL.EOTIIEmtM ( ‘na/atQç , ancien; 
6np<ov , bête, animal). Voy. Cuvier, Oss. 
foss., lom. III, 2'’ édit. , et de Blain- 
ville , O.s/èoyrflp/iie des Ongulogrades. mau. 
FOSS. — Genre de Pachydermes fossiles, dé- 
couvert par M. Cuvier dans le terrain ter- 
tiaire , moyen et inférieur de plusieurs 
contrées de la France, et principalement 
dans les plâirièrcs des environs de Paris. Les 
animaux de ce genre, que M. Cuvier place 
entre les Rhinocéros et les Tapirs, iK>rient , 
comme les premiers , trois doigts terminés 
par un sabot à choque pied , et comme les 
seconds, six dents, incisives et deux cani- 
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lies à i-hnqtie màrhoirèf Leurs dénis mu- 
)airos« au nombre de sept de chaque côté | 
aussi bien en haut qu'en bas, sont furmées 
sur le plan de celles des Rhinocéros. 

La première, sujiérieure , est petite , à 
une seule eulliiic et deux racines; les six 
autres ont quatre racines et deux cullines ; 
les trois premières desquelles sont a peu près 
carrées jes trois autres plusuu moins oblon- 
gués; ces collines sont obliquement trans- 
versea, leur muiiié interne est séparée par 
une.V«illée profonde, et leur moitié externe 
sculemeai par une dépression. Un bourrelet 
règne autour de la base de la deni;-à la 
face interne , ce bourrelet se confond pour 
les trois dernières avec la colline postérieure; 
À la face exteroo ft descend jusqu'à la cou- 
ronne aux «ngt^ antérieur et postérieur et 
entre les deux collines, de manière à fur- 
mer trois côtes, séparant la paroi externe 
en deux enfuncemenis presque égaux peu 
profonds ; arrondis vers la racine et ter- 
minés en jiointc à la couronne ; pointe 
qui se lie à la partie interne des collines. 
Par l'usure, la couronne développe à peu 
près, comme dans le Uliinoccros , deux fos- 
scUes située^ l'une entre les deux collines, 
^et l'autre entre la colline postérieure et le 
^bohi de la dent; cetlc dernière colline pro- 
^Jeite une avance dans In fossette antérieure. 
A la mâchoire inférieure, la première 
molaire, sépart^e par une barre delà canine, 
Mille , a une seule racine cl à une seule 
■^poînreaigué avec un inlttn en arrière; les 
cinq aulvantes sont formées de deux p(jr- 
^tionr'de cylindres formanl une pointe à 
^ IViigIc de leur réunion ; la dernière , pins 
^îgràBdè^fiin tiers , ofTie trois cylindres et 

ydetlrywînteSi'-^ 

* ^ l^ar l’usure, la couronne de ces dents 
présente deux uu trois croissants dont la 
convexité est externe. Un bourrelet, qui re- 
monte jusqu'auprès du sommet en avant et 
eo arrière, entoure aussi la base de la dent. 
• V ’ L'ouverture nasale est très échancrée en 
^ arrière; les os du nez sont raccourcis pres- 
qu'aulant que chez le Tapir pinchoque , et 
font supposer que les Palæoihériums por- 
taient aussi une petite tr(*mpe mobile. Le 
fémur est pourvu d'un iroisiémc trochanter. 
Il existait diverses c^pcccs de ces anl- 
^ maux que l’on peut distinguer par des dif- 
^ férenccs de pro|>orliuns générales et par- 


tielles, et même par quelques détails de forme 
dans les dents et dans les os des membres. ^ 
M.'Ciuter a établi : 

• Le V. magnum, de la taille du Rhino- 
céros de Java ou d'un Cheval , mais plus 
trapu , les doigts très courts ; le métacarpien f ■ 
médius est long de 190 millimètres et large ^ 
•de 35 au milieu. 

Le P. medium, de la'grandeur d’un Co- 
chon de moyenne taille; les Jambes grêles, 
le métacarpien médius long de 125 niiliim., 
large de 15. - 

l.e Pal. indelenninaium f fondé sur un 
astragale et un calcanéum qui a paru à 
M. Cuvier intermédiaire entre ceux du Pal. 
medium et du |•al. crassum. Il est probable 
que quelques unes des mâchoires attribuées 
au Pal. crassum doivent appartenir à celle 
espèce, parce qu’elles présentent entre elles 
de.s dilTérences de proportions; mais ce n'est 
pas ici le lieu d'entrer dans les détails né- 
cessaires pour établir cette proposition. 

Le P. ciassum , à peu près de la gran - 
deur du prèrédent, mais à jambes plus 
courtes ; le métacarpien médius long de 
in millim. , large de 23. 

le P. hilum, un peu plus petit que le 
précédent , mais à pieds plus courls et plus ' 
large.s ; le métacarpien médius long de 
83 millim. , large de 2U. 

I.c P. curium, encore plus petit, et à 
pieds très courts ; langueur du métacarpien 
citerne 65 niillini. , largeur 18. 

r.c Pal. minus, plus pclit qu’un Chevreuil, 
à jambes' grêles et légères , la barre entre 
la canine cl la première molaire plus longue; 
la première des dents molaires, si elle eiis- 
lail, tombait de bonne heure. Le second ' . 
croissant de la deuxième de celles qui eiis- 
Icni à la michoire inférieure très peu ap- 
parent. 

M. do Blainvillc pense que les dillérenees 
de grandeur ne peuvent point donner de " ^ 
caractères spécifiques, et que les six pre- 
mières espèces doivent être réduites à une ^ 
seule, de taille, de sexe et même d'ige dilTé- 
ronls; mais nous ne connaissons point d’a- 
iviinaux sauvages qui montrent des dilTé- 
rences de taille aussi prononcées, et surtout 
qui deviendraient plus trapus à mesure 
qu’ils se rapetisseraient. D'ailleurs, ces 
dilTérences de grandeur ne sont point 
les seules qui existent entre tes diverses 
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espèce* ; il n'y en ■ pas deui de cellei 
adoptive* par M. Cuvier « qui ne montrent 
des difîdrences de formes dans les parties 
osseuses de la t^ie , dans les dent* et le* oa 
de* membre.* , ce que imu* démontrerions 
si l'espace qui nous est accordé le permet- 
tait. Si nous ne connaissions les diverses 
espèces du genre Chat que par leur* sque- 
lettes. il n'y aurait pas d'autres moyens 
pour les distinguer, tant il y a de ressem- 
blance dan* la forme des os et des dent* , 
que de recourir à leurs grandeurs relatives. 

Quant au P. minus, il s’écarte déjà sen- 
siblement des autres es|)écej, comme le re- 
marque M. de Rlainville, et nous pensons 
qu’il pourrait constituer un sous-genre. 

Quelques uns des PaitTOthériums étran- 
gers au bassin de Pari* se rapporteraient 
probablement à l’une des espèces ri-dessus, 
si elles étaient mieui connues. Ainsi nous 
pensons, avec M. de Dlninville. que le Pal. 
magnum se trouve nu Puy-en-Velai; avec 
M. Billaudel, que les Pal. magnum, mediwn 
et rrasfum se rencontrent à la Grave, dépar- 
tement de la Gironde; avec G. Cuvier, 
que le Pal. curium etiste dans le calcaire 
lertialredescnvironideNice ; et avecM. Ro- 
bert Owcii, que les Pal. maiynum, foedium, 
erassum et minus se trouvent dans le terrain 
d’eau douce de i’IledeWighi; mais on en 
compte déjà deui qui s'en distinguent, sa- 
voir : le Pal. fssetanum provenant d'une es- 
pèce de Poudingue ou de Grès de transport 
très dur des environs d’Issel , département 
de l'Aude, chez lequel i’nngle de réunion des 
deut croissants des dents de la mâchoire in- 
férieure est bifurqué, et le Pal. AurrUanum 
des environs d'Orléans, dont les croissants, 
comme ceui du précédent, ne confondent 
point leiirspoinlesde Jonction en une seule, 
dont la dernière molaire inférieure a son 
troisième lobe en cène et dont le deuxième 
cône des autres dents porte en arrière un 
petit talon. Celte espèce, qui se rencontre 
aussi à âfonlpellier, comme G. Cuvier l’avait 
reconnu, se trouve aussi à Sansans, dépar- 
tement du Gers, comme M. de Rlainville 
vient de le constater, et avait été nommée 
par M. Larlet Pal. eguinum. I.cs morceaux 
envoyés parce palæontologisie montrent que 
les molaires supérieures sont plu* larges que 
longues, qu’elles portent à leur bord posté- 
rieur un rudiment de troisième colline et 


que la barre entre le.v molaires et les eani- 
nes est longue comme dans le Pal. minus. 
Les pieds sont grêles, et les doigts internes 
et externes, très petits, ne touchaient peut- 
être pas a terre. M. Herman de Meyer l'a 
rencontré aussi en Bavière, et M. Jæger en 
Wurtemberg. 

U. de Rlainville réunit en un seul genre 
les Palæothériums et les Lophiodons, malgré 
la dilTérence de la forme de leurs molaires, 
et il les place entre les Rhinocéros et les 
Sangliers 

Les ossements de Palæoihériums, comme 
tous ceux qu'on rencontre dans le Plâtre des 
environs de Paris, quoique assez souvent 
isolés, se trouvent réunis parfois en parties 
pins ou moins grandes de squelette.*, et, 
pour le très grand nombre, ils ne sont |K>iul 
roulés; ce qui annonce que les animaux dont 
ces plâlrières ont conservé les restes vivaient 
non loin des lieux où on les trouve, et pro- 
bahlement sur les bords du grand lac dans 
lequel ce terrain d’ean douce s’est formé. 
Leurs cadavres étaient entraînés par les cours 
d'eau qui se jetaient dans ce lac, et. comme 
il doail exister de l’acide sulfurique daii^ 
les lieux où se fnrmail du plâtre, on conçoit 
que cet aride a dà accélérer In désagrégation 
des squelettes par son action sur les tissus 
mous. Les Paia*othériums sont associés avec 
le* Anoplüihériums , les t^hæropolames, les 
Hyéiiodons, et avec de.* os.^emenis de Cro- 
codiles et de T«»rlues, et, pour les deux der- 
nières espèces, avec des ossements de Mas- 
todontes, de Dinolhériums et de Rhinocéros; 
mais, comme ces espèces difTcreni seiiMhle- 
ment de celles que l'on rencontre dans 
les plAlrlères des environs de Pari», nous 
pensons qu’elles u’ont point vécu à la même 
époque que les premières espèces, et que l'on 
pourrait peut être en faire un sous-genre. 

M. de Chrislol tComp/es- rendus de rjc. 
des sc.f séance du 8 mars 1847) propose 
même de faire un genre, sous le nom d’Wtp- 
pardftcritim, du Pal. aurelianense , et de le 
placer dans la famille de» Soll|>èdes. 

C'est par les immortels mémoires sur les 
Pachydermes perdus du bassin de Paris, dît 
M. Robert Owen, dans son Histoire des Mam- 
mifères et Oiseaux fossiles delà Grande lhe- 
tagne, que le grand anatomiste Cuvier a 
fondé la science de la Palæonlologie. Nous 
n'avons pas besoin d’ajouter ici que, sous 
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■ ^ rapport, nous penioos iout>à'fait comme 
M. Owen. (Lal'Killari>.) 

•lUr KOTRITO:^ , aniiqiie ; 

Tfrfttiv, salamandre), rept. — M. Kilriiiger 
Sysl. rcp/., I8i^) indique sous celle de- 
nomination la grande •^olamandre fossile 
d OEningen {voy. ce mot , que M. Tschndi 
^ avait précédemment désignée sous le nom 

^ dMndrifls Sc/ictn/reri. (E. D.) 

• PAl.ÆOTllOtilIS antique; 

rpuyv ,]c mange), mam. — M. Jœger (IV'ur/. 

' fo$f. Sastglh.i 1839) a créé sons ce iinin un 
^ groupe de foisiles , qu'il rapporte avec doute 
à l'ordre des Rongeurs. (E. O.) 

PAI.ÆOZOOLOÜ1E. zooL. ~ M. de 

DIainvilte a appliqué ce ooiii à celte brait- 
, che de l'hUtoire nalurcHfl qui te rapporte 
. aux animaux rosilles. (K. D.) 

• PAI-.ESTES (ir.)air»Tfl',, palme), ins. 

^ — Genre de Coléoptères létramères , fa- 

mille des Xjluphages, tribu des CucuJiteSt 

■ établi par Perly {Valectus Anim. or/., p. 83, 
^ '% |)l. 16, fig. 16), et adopté par Eridison ( iVa- 

lurgesch. der Ins. Deuts , 18*5). L’auteur 
^;jj_rapprocbecc genre, ainsi qu'une grande par- 
de ceux que Dcjean a compris dans la 
famille en que>iioii, de scs f^ilidulaires. Le 
le P. hicolor Pexlj {Camptognathus 

f manditmlaris Dcj.) est originaire du Dré* 
sil. Cçt Insecte, assez large et aplati, est à 
irioiiié noir et rougeâtre ; ses mandibules, 

t tqrtoul chez le mâle, sont longues, minces 
èt arquée.s, ce qui lui donne une physiono- 
mie toute parUrulière. ^ (C.) 

, PAl>.4ÉISTliA lutte). INS.— 




'^ÿH^GéDré de Colëoplcres htfiéromèru, ramllle 
dei SUnélj'tret, tribu des OEdémdriles, l’réé 
per de CaMelneu (Wisfoite Nal. dt$ anim. 
. 1 p' ,'orticu/di, l. II, p. 251), avec une espère 
JL^^de U Nouvclle-lioliende , la P. rubripennit 
de l'eutèur. Ses caractères la rapprarhent 
^ - des Catcÿnu. tC . ) 

*PAL*ÆSTlllIMIJS(ffalat3TpiKc;, qui oime 
’-.VIa lutte). IN», — Genre de Coléoptères 
pentamères, famille des Brachélylres, tribu 
des Siaphyliniens, créé par Erichson ( Gé- 
néra ei ipecies p. 313), qui 

lui assigne ppur caractères : Antennes droi- 
tes; palpes à dernier article tronqué à l'ex- 
trémité; joue des iiiAchoires extérieurement 
allongée; pieds intemiédinires écartés à la 
base; tarses (wstérieurs cylindriques. L’au- 
leur donne pour type le P. Sykcsii Er., es 
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pèce originaire des Indes orientales, et y 
rapporte avec doute le Smp/ii/ltnus aureus 

F. , 01., qui est propre an même pays. (C.) 

P.^LAFOXIA ( nom propre), oor. ph. — 

Genre de la famille des Composées , tribu 
des Eiipaloriacées, établi par Logasca (Aou. 
gen. et sp., 26). Herbes ou arbrisseaux des 
contrées les plus chaudes de l'Amérique bo- 
réale. l’ay. cuMprHiexs. 

P.\li.AIS. Palatium. zool. — On nomme 
ainsi la partie supérieure de M cavité de la 
bouche. Voy. doiche. 

I'AI.AMEI>EA. OIS. — Nom latin du 
genre Karnichi. Voy. ce mot. (Z. 0.) 

* PALAAIÉDKIDÉES. Palamedeidœ. ois. 

— Famille de l’ordre des Orallées, eorres- 
pondanl , en grande partie, à la tribu des 
Échassiers niacrodactyles è ailes armées de 

G. Cuvier, et comprenant les espèces qui 
font partie des deux genres linnéens Para et 
PaliWicdeat genres dont on a fait les sous- 
familles des Punrus et des Palamedeinæ. 

(Z, G.) 

*PALAMÉDÉIXÉES. Palamedeinæ. oi». 

— Sous- famille de l’ordre des Échassiers 

macrodactyles , établie sur l’ancien genre 
Palamedra , auquel on a joint le genre 
Chauna (Kaniichi). (Z. G.) 

PALAMOWS . Endl. ( Gen. plant. , 
p. 1172, n. 6058). bot. ph. — Section du 
genre Oxalide. Voy. ce mol. 

• PALAQÜÏt'M. BOT. PH. — Genre delà 
famille des Sapotacées , établi par Mon. 
Ulanco (Flora de FWipinas, 403). Arbres dei 
lies Philippines. 

PALAlUIS. ixs — Genre de l'ordre des 
Hyménoptères, tribu des Crabroniens, fa- 
mille des Larrides, établi par Laireille, ci 
remarquable par des mandibules arquées à 
l’exlrémilé et dentées, et par i’ubdomen dont 
les anneaux paraissent contractés. 

Ce genre comprend un assez grand nom- 
bre d’espèces qui habitent l'Europe méridio- 
nale, l'Égypte, l'Arabie. Nous citerons, 
comme l'espèce type, le Palarus Pavipes 
{Pkilanthusid. Fibr. Goniui id. Jur., Craftro 
td. Cnq ), du midi de la France. (I..) 

P.^LAIT^E. MAS. — Une espèce de Gue- 
non , qui est probablement le Cercopil/iecus 
diuiifl, porté ce surnom. (E. D.) 

P.\L.AV.\. BOT. PII. —Genre de ta fa- 
mille des Malvacées , tribu des Malopées , 
établi par Cavanilles (OûserL, 1 , 40, t. M , 
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f. t 5), llfrbfs du Pérou L'es|iéic qui a 
servi de ijpe à ce genre est le Malnjv par- 
viflora Héril. 

PALAVA , Ruiz et Pav. (Proilr., 88 , 
I. 22). DOT. PH. — Syn. de Suupouja, Willd. 

PAI,AVIA, Mœncli. {Melhod., 609). bot. 
PH. ~ Syn. de PaUiva, Cavan. 

P.VI-E ET PALETTE, ois. — Noms vul- 
gaires de la Spatule blanche, l'or/, spatule. 

• PALE.VO.A. caiiST. — C'est un genre de 
l'ordre des Trilobites , créé par M. Bur- 
meister dans son Die organisation der Tri- 
tobilen. (H. L.) 

PALEADES. CRrsT. — Voyez paleada. 

PALÉ!HO\. Pahvmon (nom myiholugl- 
que) . cRisT. — Genre de l’ordre des Décapodes 
macroures P de la iribu des Palëmoniens , 
établi par Fabrtcius, et adopté par tous les 
carcinologistes. Lecorpsde ces Crustacés est 
peu comprimé et en général arrondi en des- 
sus. La carapace est de grandeur médiocre, 
et présente, vers son tiers antérieur, une crête 
médiane, qui est l'origine du rostre ; celui-ci 
s'avance au-dessus de la base des yeux et des 
antennes, et présente presque toujours une 
longueur très considérable; il est très re- 
courbé en haut vers le bout, cl fortement 
dentelé sur ses bords siipérietir et inférieur. 
Les yeux sont gros et soûlants. Les anieniies 
internes s'insèrent au-dessus des externes ; 
le j)remier article de leur pédoncule est 1res 
grand, déprimé, excavé à sa fore supcricure 
qui en occupe l'angle intérieur. Les deux 
articles pédonculoires .suivanls sont gros cl 
cylindriques; enfin, les filets mulUarliculés, 
que terminent ces organes, sont au nombre 
de trois, dont deux en généra! exlrèniemcnl 
longs, et un fort court cl accolé à sa base à 
l'un des précédents. Les antennes cxicrncs 
s*in.<ièrent au-dessous et un peu en dehors 
des antennes internes; le palpe lamcilcux 
qui en couvre la base est très grand, ova- 
laire, arrondi et cilié au bout, et armé d'une 
épine vers l'extrémité de son bord externe. 
Les mandibules portent un petit appendice 
palpifurme cylindrique , et les paiies-mé- 
ciioircs externes sont de longueur médiocre, 
grêles, et lanldt onguiculées au bout, tantôt 
terminées par un petit appriKlice inuUiarti- 
culé. Les pattes de la première paire sont 
grêles, terminées par une petite mnin didar- 
lyle, et présentant près de leur base, du 
côté interne, une petite üilauiion qui rc- 
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couvre la bouche et agit à la manière 
des paUe.«^-màchoires. Les pattes de la se- 
conde paire sont beaucoup plus longues et 
plus furies; elles sc (crrninciil également 
par une main didactyle bien formée, et ont 
le carpe entier et conformé de la manière 
ordinaire. I.cs pattes des trois paires sui- 
vantes sont très grêles et nionodaclyles; leur 
longueur diminue progressivement, elon ne 
trouxeà leur base aucun vestige de fouet ni 
de palpe; rabdomcii est très grand ot ré- 
tréci graduellement vers le bout ; sa face .su- 
périeure est régulièrement arquée , et il 
peut SC redresser et s'étendre presque curn- 
piéicment sans devenir torse. Le septième 
segment, qui forme la pièce médiane de la 
nageoire caudale , est triangulaire et moins 
long que les lames latérales; en général il 
est armé de quelques épines à son extré- 
mité, et on remarque sur sa face supérieure 
cinq petites épines. Les lames latérales de la 
nageoire caudale sont très grandes, ovalai- 
res, et à peu près d'égale longueur. Los 
fausses pattes abdominales sont très grandes ; 
celles de la première paire portent une 
grande lame ciliée, et une seconde beau- 
coup plus petite; les autres sont pourvues de 
deux lames ciliées, à peu près de roêmegran- 
deur, dont l'intérieure porte vers la base 
un petit appendice cylindrique. 

Le .système nerveux des Palémons pré- 
sente une concentration plus grande que 
celui dos Ecrevisses, car tous les ganglions 
thoraciques en sont rapprochés au point de 
se toucher presque. ^Ànfin les branchies 
sont au nombre de huit de chaque côté. 

Les Palémons sont fort recherchés à cause 
de la délicatesse de leur chair; la plupart 
habitent les fonds sablonneux , voisins dos 
côtes; mais d'autres remontent reinboii- 
chure^des rixières, Ou en trouve sur nos 
côtes plusieurs espèces, qui sont loulos co- 
mestibles, «t qui sont connues sousics noms 
vulgaires de Crevettes, Salicoques , Wüu- 
quets, etc.; parla cuisson, ils deviennent 
rouges. 

I.e nombre des espèces est très considé- 
rable, et plusieurs propres aux pays chatnls 
aiieignenl une taille assez grande. Parmi 
clics , je citerai le Palémon scie , Pnlormou 
sorrfltus ( Peim/. Bril. roo/., t. IV, pl. Id, 
fig. 28), espèce irè.'s répandue sur nos côtes 
océaniques et méditerranéennes. (H. L.) 
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, '• PA^I^MORilE^S. Pal«monii. cai’ST. — 
^ M. Miliii! Edwards désigne sous ce nom une 
Iribii de crustacés de l'ordre des Décapodes 
macroures. Cette tribu comprend un assez 
grand nombre de Salicoiiucs , dont le corps 
i&est comprimé latéralement , mais dont l'ab- 
^^doinen n'est jamais tranchant en dessus, 
B comme chez les Pénées (l'oyes ce mot). Leur 
, ^thorax est grand , et leur carapace est ar- 
' ^ ■ en avant d’un grand rostre , qui rcs-^ 
semble assez à une lame de sahre placée de 
çbampi.et qui est presque toujours dentée en 
dTssus. Les antennes sont placées comme 
ddns la tribu précédente (Alphéms, voy. ce 
mot ) , mais sont plus 'longues , et celles de 
la première paire portent souvent trois Tilets 
terminaux'. Les pattes sont toutes grêles, et 
celles des deux premières paires sont, en 
général , didact;les , tandis que celles des 
trois dernières paires ne le sont jamais. En- 
^ rin , l'abdomen eût grand, mais est loin de 
^ présenter les dimensions que nous rencon- 
'troiis chez la plupart des Pénéens. 

Celte tribu renferme six genres, désignés 
sous les noms de Gnalhophyllum, Hippolyle, 
Rhyiichocinetes , Panialus, Lysmala et Pa- 
^ lemon. Voy. ces mots. (H. L.) 

l>.\I,EOI.Ani.\, Cass. (Bullel. soc. phU., 
P 198; ISIS, p, iT, Diçl. sc. nal., 
l-■f Suppl., I, b9), BOT. PH. — Sjrn. de Palafoxia, 
Lagasc. 

^ ^ PALÉOI.E. Paleola. bot. — Nom donné 
. ‘P^ar M. Richard aux petites écailles qui en- 
jloureni l'ovairedecertainesGraminées. Voy. 
t mot. 

I ' P.U.ES (nom mythologique), iss. — 
Genre de Coléoptères subpenlamères, tétra- 
b mères de l.atreille, famille des Cycliques, 
* tribu des Chrysomélines, de nos Colaspides, 
^ formé par nous et adopté par Dejean (Cota- 
Jogue, 3' édit., p. X32), avec une espèce de 
Hongrie, le P. uletna Megerle. (C.) 

PALETTE. OIS. — Nom trivial donné à 
la Spatule ( Plalelca leucorodla ), d'après la 
forme particulière que présente Teilrémilé 
de son bec. (7.. G.) 

PALETTE. INS. — On nomme ainsi dans 
les antennes cl les balanciers des Insectes , 
reitrémiié libre, aplatie et élargie en forme 
de pelle. Voy. a»TKXNics et iNsrcTsa. 

PALETTE DE LÉPHETX. mou. — 
Nom vulgaire du Spoiolyliis gœilciopus. 
*I*AI.ETTES. OIS.— Sous ce nom, M.Les- 
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son a fondé, dans la famille des Piiiiacîdées 
et dans son sous-genre Perroquet, une tribu 
dont le caractère distinctif consiste en ce 
que , chez l'espèce sur laquelle repose cette 
division, le.s deux pennes médianes de la 
queue, plus longues que les autres, sont 
terminées par une palette de forme ovale. 
Voy. PtRnooiET. , (Z. G.) 

rAI.bTL'VIER. ühisophora , ra> 
due; yiptst , je porte), bot. pu. — Genre de 
plantes qui donne son nom à la famille des 
Uliizophorees , rangé par Linné dans la do- 
décandrie monogynie de son système. Sous 
ce même nom de Hhizophora , Linné avait 
établi un genre dont les limites étaient va* 
gués et les caractère! peu précis. Ce genre 
a dû être subdivisé après lui. Lamarck en a 
détaché le genre BruguieiOy dont le type est 
le it/iizop/iûra pymnor/iiaa Lin., et que dis- 
tinguent sufQsaninieut une fleur 8-14-mèrc 
et des pétales bifides, doublés ou enroulés 
à leur base autour des étamines qui leur sont 
opposées par paires; plus tard,M.M.\Vigbt et 
ArnoU en ont encore isolé le genre Kandeltay 
dont le type est le Rhizophora KamlellÀn., 
et que caractérise une fleur pentamère à 
pétales profondément bifides, seulement 
canaltculés à leur base, avec des étamines 
nombreuses (30-40) et un ovaire unilocu- 
laire ; enfin , M. ArnoU a formé pour les 
flliizophora decandra Roxb., et R. thnoricn^ 
sis DC., le genre Ceriops , que distingue une 
fleur pentamère, à pétales plans, à peine 
échancrés au sommet, à 10 étamines et à 
ovaire triloculaire. Restreint de la sorte dans 
des limites beaucoup.plus précises, le genre 
Palétuvier se compose d'arbres qui croissent 
sur le littoral des mers dans le.s contrées 
tropicales; leurs feuilles sont opposées, en- 
tières, glabres, accompagnées de stipules 
inlerpétiolaires , caduques; leurs fleurs sont 
portées sur des pédoncules axillaires bi-tri- 
Odes ou dichotomes, et présentent les ca- 
ractères suivants. Calice, accompagné à sa 
ba.se d’une bractée en forme de cupule, ad- 
hérent par son tube à la base de l'ovaire, à 
limbe l-parli. Corolle à 4 pétales acurni- 
iiés, nus au sommet, alternes au calice , 
insérés sur un anneau charnu qui revêt le 
haut du tube calicinal. 8-12 étamines in- 
sérées de même que les pétales auxquels 
4 d'entre elles sont opposées. Ovaire demi- 
adhérent, creusé dans sa portion adhérente 


(ic <lpui loges bi'ovuli^es, surmonté d'un 
style rourt ronique, que termine un stig 
mate bi-dcnié. A ces fleurs surrédc un fruit 
roriarct entouré, au-dessus de sa base, par 
le limbe du ealire persistant et réfléclii • 
uniloculaire et monnsperme par l'avorlrmeol 
d'une loge et de trois ovules. Peu après sa 
maturité, il esi^ percé au sommet par la 
radicule de sa graine unique, qui germe 
sans l'abandonner : celte radicule sc déve- 
loppe peu à peu , en dehors de lui, en un 
corps allongé , qui se renfle en massue vers 
son evtrémité. . genre se divise en deux 
sous'genres ! 

a. Mangle, ArntiU. Huit étamines ; pé- 
tales concaves, coriaces, embrassant l'éta- 
mine qui leur est opposée et velus vers 
leurs bords doublés: pédoncules naissant à 
l'aisselle des feuilles de rannéc, presque 
plus longs que leurs pétioles, bi-lrifides ou 
dichotomes. C'est à ce soiis-geiire qu'appar- 
tient le Palktuvif.r Manolikr, Hhizophora 
Uangle Lin. I espèce célébré et très remar- 
quable, qui crotl en abondance dans les la- 
gunes et sur les plages maritimes de l’Amé- 
rique inlertropirale et du Malabar. C'est un 
arbre ordinairement peu élevé, qui funne 
des forêts extrêmement épaisses et presque 
impénétrables, refuge ordinaire des Mous- 
tiques , des oiseaux de mer et d’un grand 
nombre d'animaux marins. Ses branches 
sont opposées; les unes portent des feuilles 
également opposées, ovales, aigues, lui- 
santes, et forment la tête de l'arbre; les 
autres sont dépourvues de feuillet et s'in- 
clinent vers la (erre, où elles vont s’enraci- 
ner; il résulte de là que l’arbre s'étend pro- 
gressivement sur une surface de plus en 
plus grande : les branches entrelacées for- 
ment une sorte de plancher sur lequel on 
s'aventure pour pénétrer dans ces forêts ma- 
ritimes. Avant de tomber dans la vase pour 
s'y enraciner, la radicule du Manglier at- 
teint jusqu'à 3 et 4 décimètres de lon- 
gueur. bois de cet arbre est blanchâtre 
et rougit par sa macération dans l'eau ; il 
est , au reste , de peu de valeur, et n'est 
guère employé que comme combustible. 
Quant à son écorce, elle est fortement as- 
tringente et sert avec asseï d'avantage au 
unnage des cuirs. Elle a même été em- 
ployée autrefois comme fébrifuge , et , pour 
ce motif, le commerce en apportait d'Amé- 


rique en Europe des quanlltéi aisez consi- 
dérables ; mais elle est depuis longtemps 
inusitée sous ce rapport. 

b. AriiüU Eiaroinei au nombre 

tanidl de huit, plus souvent de fl ou 12; 
pétales plans , presque membraneux, très 
glabres ; pédoncules beaucoup plus courts 
que le pétiole des feuilles à l'aisselle des- 
quelles ils vieiiiieru, épais, uiiiflorcs. Ce 
sous-genre ne renferme qu’une espèce de.s 
Motuques , le Rhisoplvora roigu^uia Lin. 

{H. candzlaria DC ). (P. ü ) 

PALÉTL'VIERS. bot. pu. — l'oy. luii- 

ZOPUORKKS. 

PALEÏA, C«s. [Dicl. Jc!'no(., XXXIX, 

393). BOT. PU. — Synonyme de HarA/iausia, 
Mœnch. . 

PAI.KTOUIIEA. BOT. PH. — Genre de la 
famille de.s Rubjaçées ColTéacées , iiibii des 
Psychotriées , établi par Aublel (Guian., ï, 

173, i. <>6), et dont les principaux carnciè- 
res sont; Calice à tube ovale, soudé à l'o- 
vaire; limbe supère, à cinq dents. Corolle * 
supére» tubuleuse, subcyliiidriqoc, présen- 
Uiit une gibbosité à la base, et barbue inté- 
rieurement, un peu au-dessous du milieu ; 
le limbe de la corolle a cinq divi»ioiis courtes, 
dressées. Klaniines cinq, insérées au tube 
de la corolle, incluses ou saillantes; filets 
filiformes; anthères linéaires, incombantes. 

Ovaire inféré, à deux luges uni-ovulécs. Style 
simple; stigmate à deux courtes divisions. 

Itaie charnue, à eûtes, couronnée par le limbe 
du calice, à deux cmpics nionospcrmcs 

Le.s Palicourca sont des arbrisseaux de 
l'Amérique tropicale, souvent glabres, à 
feuilles opposées ou rarement verlirillécs , 
stipulées; a fleurs jaunes ou blanches, se>- 
siles ou pëdoiiculées, cl présentant divers 
modes d'influrescciice. 

De Candolle (Prodr., IV, 524) rapporte à 
ce genre cinquante-trois e.spéce$ qu'il répar- 
tit en deux grandes sections : I.a première 
comprend les espèces a fleurs corytubeuses : 
la seconde se compose de celles à /leurs pa 
niculécs. Cette denuère section a été subdi- 
visée par le même botaniste en trois autres 
petits groupes caractérisés: le premier, par 
des feuiiies verticillées ; le second, par des 
feuiiUs opposées et pétiolées; le troisième par 
des /e«i//« oppoices e< sessi/ci. (J.) 

PAMMBIA, DC. (Prodr., 175 183). bot. 
PH.~roy. pEtoenAani. 
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'PAIJ\miXA. c«usT. — Muntter, clins 
son fleilrage îicr Peirefaclenkunde, cii^signe 
tous ce nom un genre de l'ordre des Dica- 
podrs macroures qui renferme deui espèces, 
et dont la Palinuriga longipes Munster 
(0/>. cil., p. 37, n" I, pl. lA, flg. 8) peut 
en être regardée comme le type. (H. L.) 

l’AI.IXinOIDE.A , Dehaan (Faune japo- 
naise). CRt'sr. — Syn. de Langousliens , 
Milne-Edff. i'oy. ce mot. (II. L.) 

PALlKlRLâ. «UST. — Voy. UNGOUStE. 

i*AIJTIIOÉ. POLVP. — Voy. POLYTHÜÉ. 

PALltRE. PaliuniS. eor. ph. — G enre de 
la famille des Rhamnées, tribu des Paliurées, 
établi par Tournefort (/}|.s^, 387), cl dont 
voici |es carartcres: Calice à tube plan; 
limbe à cinq divisions étalées, ovales, aigui^, 
à peine carénées intérieurement. Corolle à 
cinq pétales insérés sur le bord du disque 
qui entoure le calice, ovales, onguiculés. 
Ktaniines cinq, insérées avec les pétales; 
filets cylindriques, conipritnés à la base, 
soudés aux onglets des pétales; anthères in* 
trorses, ovales, à deux loges s'ouvrant Ion-< 
giiudinalement. Ovaire à deniUrnmergédans 
le disque, et soudé à la base, libre à la partie 
supérieure, à trois luges uni'OviiIées. Styles 
trois, coniques ; stigmates oblongs. Fruit sec, 
coriace, orbiriilaire, à enveloppe membra- 
neuse et à trois loges munospermes. 

Les Paliures sont des arbrisseoux abon- 
dants dans les contrées qui avoisinent la 
Méditerranée, au Népaul et au Chili. Leurs 
feuilles sonlallernes, ovales ou cordiformes, 
8*nerviécs, crénelées ; les branches sont gor- 
nies d'aiguillons doubles, lisses et très pi- 
quants , dont l'un droit, et l’autre plus court 
et recourbé, naissant à l'aisselle de chaque 
feuille. 

On ne connaît guère que trois espèces de 
fcgenre ; la principaleesilePAUUBEÈpiNtrx, 
l*al. aculeatus Lani. et Desf. C'est un ar- 
buste aussi gai que joli, propre à fournir des 
haies impénétrables à cause de scs aiguillons 
nombreux. A la fin du printemps ou en juil- 
let, au plus tard, il se couvre de petites 
0eurs Jaunes, disposées en ombcllules ra- 
meuses et axillaires, auxquelles succède un 
fruit remarquable par une large membrane 
qui l'environne horizontalement et le fait 
ressembler à un petit chapeau rabattu, d'où 
la plante a pris le nom vulgaire de Porte- 
Chapeau. 

T. IT. 
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On multiplie le Paliure de graines ou de ' 
rejetons enracinés qu'on enlève en février 
ou mars. ^ j 

PALIXAAiDnE. BOT. PII. — Voy. bois de * 
PALIXABDRE. 

P.AI.I,.\DIA (nom mythologique), bot. * 

— Genre établi par Lama rck (///us(.,~* , 

t. 28S) pour une plante encore trop peu con- 
nue pour qu’il soit possible de lui assigner • ’ 
une place dans la mélbode. 

PAI,L.%DIL'AI. uiu. — On nomme ainsi • 
un mêlai blanc, dur, très malléable, ductile et 
presque inaltérable au feu. lia été découvert, 
en I8U3, par Wolloston dans la mine de 
Plaline. Ce métal est susceptible d’un 1res ' 
beau poli. Sa cassure, fibreuse et striée en 
divers sens, présente une espèce d’arrange- . 
ment cristallin. Sa pesanteur spécifique est 
de 11,3 à 11,8. Le Palladium esige, pour 
entrer en fusion, une plus forte chaleur que 
l’Or; mais, s’il touche, pendant qu’il est 
chaud, un petit morceau de soufre, il fond 
comme le Zinc. Ce métal est inattaquable 
par beaucoup d’acfdes; l’acide nilrique le 
dissout en prenant une teinte rouge brunA- 
tre; une solution alcoolique d’iode le noir - 
cit, tandis qu’elle n’agit pas sur le Plaline. ,• 
Ce métal est à peu près inusité. 

P.Al.LAS. UAH. — Ce nom est sppliqué * ^ 
à une espèce du genre des Céphalotes. Voy . , * ’ 
ce mot. (E. D.) ’ '' 

PALLASIA, Houtt. (P/Z. spsf., X, 319, 
t. 22). BOT. PH. — Syn. de Calodmdron , 

Tbunb. 

PALLASl.A, Rob.-Deav. IM.— Synon. de 
Cislugastre, l^itr. 

PALLASIES. CRtiST. — Synonyme d’/do- 
lea. Voy. ce mot. (11, L.) 

*PALLE3iE, Less. ois. — Synonyme de 
Cypselus, division du genre Hirondelle. 

I'oy. ce mot. (Z. G.) 

*PAI,LE\E (nom mythologique). cai'ST. 

— ' Genre de l’ordre des Aranéiformes ou des 
Pycbnogonides. M. Johnston a donné ce nom 
aui Pycbnogonides, qui sont pourvues d’une 
paire de pattes-mAchoires sans palpes, etqui 
ont la tète estrémeraent courle. Les panes 
soûl grêles, allongées, et terminées par une 
grilTe accompagnée d’épines onguiliformes 
accessoires. Enfin , la branche mobile des 
pattes-mAchoires est composée de dix arti- 
cles, et est armée d’une série de dents vers 
le bout. Il est aussi à noter que les palpes 
33 
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innt Irèi rourli. On n« connilt que deiii 
espères de ce genre , c'est le Pallèdk esè- 
viBosTBK, Pa//eii«6reriros<riiRobertl. (Uag. 
of tool. and. /lui., t. I, p. 380, pl. 13, 
Og. 7 et 8). Cette espèce se trouve sur les 
eûtes d'Ëcosse, et peut-être aussi au Uroèn- 
land. Quant à la seconde espece, Pallene 
chiragitts Edw. { Hisl. nat. des Crus!., 
t. III, p. 53S, n' 2), elle a puur patrie la 
baie de Gervis à la Nouvelle-Hollande. 

(H. I..) 

P.\LI,ENE, Uègerle (Cal. Dabi.), ms. 

— Sjn. d'Anthanomus , Germar, Schœn- 

herr. (C.) 

l’ALIJvIVIS, Laporte, ma. — S;ii. de 
Calliiheres, Oejean, Spinola. (C.) 

P/\I,I.EMS(nom mythologique), bot. pb. 

— Genre de la /amille des Composées, tribu 
des Astéruldées, établi par Cassini [Dict, sc. 
nal., XXXVll, 275). Herbes de la Méditer- 
ranée. Voy. cuttruskra. 

'P.ALI.ESTIIE, Lest. OIS. —Synonyme de 
Macroplei yx , Swains., division du genre' 
Hirondelle. Voy. ce mot. (Z. G.) 

PAI.LIOBIIAiVCIIES. Palliobranchiala. 
isoi.L. — Dénomination employée par U. de 
ülainville pour désigner, d'après un caractère 
essentiel de l'organisation, le premier ordre 
de sa classe des Acépbalopbores. Ces mêmes 
Mollusques /orment la classe des Brancliiopo- 
drs, pour Cuvier, Lamank , etc. l'oy. bol- 
LPSOLES. (Dl'J.) 

*PALI,ODE8. ma. — Genre de Coléoptères 
pentamères, famille des Clavicoriies , tribu 
des Nitidulaires, établi par Erlcbsun (Zeils- 
c/iri/l fur die È'til. von Germ,, 1843, p. 348) 
qui le comprend dans le groupe de ses Stron- 
gyliniens. L'auteur y rapporte les quatre 
espèces suivantes: P. silaceut Kn., Er., an- 
nulifer Lap.,olro«ienlartuset /'ereidusKIug. 
La première est originaire de l'Amérique 
septentrionale, la deuiième de l'Amérique 
méridionale, et les troisième et quatrième 
sont propres à Madagascar. (C.) 

PALAIA-CliniSTI. BUT. PB. — Nom vul- 
gaire du Ricin, l'oy. ce mol. 

PALMACITE8. bot. posa. — Genre de 
Palmiers fossiles, établi par M. Ad. Bron- 
gniart {Prodr., 1 2G) qui le décrit ainsi : Tiges 
cylindriques, simples, couvertes de bases de 
feuilles péliolées, à pétiole élargi etampleii- 
caule à sa partie inférieure. 

^On n’en connaît encore qu'une seule es- 
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peee, Palm, echinalus, trouvée dans le ter- 
rain de calcaire grossier inférieur. (J.) 

PALAIACrrES, Siernb. (l. 56, f. 6, 7 ; 
t. 58, f. 3). aor. posa. — gynon. de Trigono- 
cavpum, Ad. Brongq. 

|vALAI/E. BOT. PB. — l'oy. palmikbs. 

PAI.AIAIHE. Palmarium, «oix. — Genre 
proposé par Monlfort pour une coquille qu'il 
dit être commune à la Martinique, mais que 
cependant un n'a pu revoir après lui ; la Pal- 
maire serait comme une Emarginule dont le 
sommet reviendrait du cdté de la fente au 
lieu d'être dirigé en sens inverse. (Doj.) 

PALMAIIIES. Patmarini,* uau . — 
Storr {Aléth. de classx/kaUon des Mamm.) 
indique sous ce nom la division dans la- 
quelle il place l'Homme. (E. D.) 

PALM.AIUA, Link. ( in Hor. phys., 7 ). 
BOT. CR. — Synon. de Laminaria^ Lamx. 

'PALMANTEIU.AS. Écnm. Division du 
genre Astérie, établie par M. de Dlainville 
puur les espèces pentagonales minces et 
comme membraneuses, telles que les A^cai- 
car, A. membranacea, A. rosacea. Ce sont 
les mêmes dont M. Link , et après lui 
M. Agassit, ont fait le genre Palmipes , et 
queM. Nardoa nommées Anseropoda. (Dcj .) 

’PAI.AIATOUES, Klug. ms. — Syn. de 
(kladius, Schoenherr. (C.) 

PALME. BUT. PU. — Nom vulgaire des 
reuîlle^ du Dattier. 

1*ALMLLLA. uoT. ca. — Genre d'Algue.n 
confervar^esp établi par Lyugbye {liydroph.y 
20G) qui le définit ainsi: Masse gélalineusc, 
demi-transparente, remplie de globules suü- 
laires. On en roiinalt neuf espèces qui crois- 
sent dans les eaux douces ou salées et sur la 
terre très humide. 

*I’Ar\lKS. Palmata. mais. — niumen- 
bach {Handb. der nat., 1779)désignc sous 
ce nom une division des Mammifères qui 
comprend le genre des Castors. 

(E. D.) 

PALMIERS. Palmæ. bot. pb. — Grande 
et belle famille de Monototylédons. Les vé- 
gélaui dont elle se compose sont tellement 
remsrqiiables par leur beauté et presque 
loujoura par leur hauteur, que Linné, dans 
1011 langage poétique, les avait appelés les 
princes du règne végétal. De plus, ils ont 
une telle analogie d'organisation et de ca- 
raclères , que , dès les premiers essais de 
niéthoile naturelle, on les a réunis en un 


Digilized by Google 



PAI. 


PAl 


419 


groupe ditiincl; ainsi Linné, dans ses frag- 
meiiude méthode oalurelle, en faisait ion 
second ordre, dans lequel, il est vrai, une 
simple ressemblanee de port lui faisait ad- 
mettre les Cycas. Cette erreur fut commise 
également par Adanson, qui fit des Palmiers 
sa sixième famille. A.-L. de Jussieu le pre- 
mier sut assigner à ce groupe ses véritables 
limites, qui u'ont pas été modifiées Jusqu'à 
ce jour. Dans ces derniers temps, les Pal- 
miers ont été Tobjet de grands et beaux tra- 
vaux qui ont jeté du jour sur leur histoire, 
et qui ont fait connaître leur org^isalion, 
longtemps fort mal interprétée. Nous avons 
cité, à^'ariicle mokocottledoiiSj ceux de ces 
travaux qui ont eu pour objet la structure 
et le mode de développement de ces végé- 
taux; quant à ceux qui ont eu pour objet 
leur histoire, considérée en général, les plus 
importants d'entre eux sont certainement 
ceux de M. Mariius, qui constituent une 
yonographie vraiment monumentale de 
cette famille. 

Les Palmiers présentent, dans leurs ra- 
cines, la plupart des particularités qu'on 
retrouve chez la généralité des Monocolylé- 
dons ; mais on voit chez eux, plus clairement 
encore que chez la plupart de ces plantes, 
te pivot formé à la geriiiinaiion par rallon- 
gement de la radicule se détruire de bonne 
heure et des racines adventives se dévelop- 
per autour de lui ou de la place qu'il oc- 
cu|>ait, sur des points de plus en plus exté- 
rieurs; celle formation successive de racines 
adventives a donc lieu du centre vers la pé- 
riphérie. Il en résulte une masse conique qui 
épaissit fortement le volume du bas de tige, 
et dont la grosseur est en proportion de 
i’àge et des dimensions de celle-ci. Cette 
masse devient parfois exlréincmenl volumi- 
M«use. et finit par dépasser le niveau du sol 
de 2 mètres, et même un peu plus, comme 
chez certaines espèces de l’Ile de France, de 
llourbon , et chez VOreodoxa regia. Dans 
d’autres cas, elle ressemble à une sorte de 
piédestal creux, au sommet duquel la tige 
se trouve portée [Martea). Cette masse de 
racines forme souvent un bois plus dur que 
^ celui de la lige elle-même, et dans lequel 
M. II. Mohl a signalé une structure nota- 
blement diflTérente de celle qui caractérise 
le bois proprement dit de ces végétaux. Ou- 
tre cei racines adventives inférieures, U 


tige des Palmiers en développe quelquefois 
de toui-à-fait aériennes, qui prennent nais- 
sance sur dev points plus ou moins élevés, 
même immédiatement au-dessous de la cou- 
ronne. Chez le ^^auritia armu/a, ces racines 
adventives aériennes, ne se développant 
qu'imparfailenieni, prennent la forme de 
productions cylindroldes et épineuses. • 
La lige des Palmiers, qu'on nomme aussi 
leur sUpe , se montre sous de nombreuses 
modifications de forme générale, queM. H. 
Mohl a rangées en cinq catégories distinc- 
tes : 1* la lige arundtnocéa, mince, grêle, 
dressée, avec des entre-ncéuds assez rappro- 
chés et obeoniques ; elle a un épiderme 
lisse, luisant, et qui ne s’amincit pas par 
l'effet de l'àge; sa consistance est médiocre; 
au premier aspect, elle ressemble beaucoup 
à un chaume de Bambou, mais elle s'en 
distingue essentiellement, parce qu'elle n’a 
ni cavité centrale, ni véritables nœuds. 
Cette forme existe chez la plupart des Ceo- 
noma, beaucoup de BaclriSt llyospathe, Cha^ 
mœdorea; on la voit se modifier plus ou i 
moins chez le Desmoncus , Hhapis flabelli- 
formis^ Corypha frigida. 2" La tige ca/a- 
moïda a une assez grande ressemblance avec 
la précédente; mais elle s'eo distingue par 
la grande longueur de ses entre-nœuds, qui 
ont jusqu'à 2 mètres; ceux-ci sont grêles et 
paraissent presque cylindriques, tant leur 
forme obeanique qsl peu prononcée; leur 
surface est lisse, luisante et comme vernie, 
grâce à l’existence d'un épiderme siliceux 
extrêmement dur, fragile, et qui se détache 
par plaques lorsqu’on les ploie. Ces liges 
sont très flexibles, élastiques, à faisceaux 
fibro-vasculaires presque unifonnérneni ré- 
pandus dans leur intérieur; elles ressem- 
blent entièrement à celles des diverses Lia- 
nes par leur grande longueur (quelquefois 
200 mètres), et leur entrelacement aux ar- 
bres et aux corps voisins. Elles ii'exisiciit que 
chez les Calanws ou Rotangs. Le Desmon- 
eus rattache celle forme à la précédente. 

3“ La lige cyltndn^ue de M. li. Mohl est 
lisse, grêle, en colonne foriélancée, à entre- 
nœuds très allongés; sa surface présente des 
cicatrices étroites , non relevées en nœuds, 
et souvent de forts piquants. Sa structure, 
fort remarquable, consiste en majeure par- 
tie en un parenchyme central, mou et lâche, 
parsemé de quelques faisceaux herbacés , ' 
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tandis que sa coucbe eitërieure est furniie 
par des faisceaux serrés , gros et durs , qui 
donnent naissance à un bois extrêmement 
résistant et dirGrilement attaquable aux 
instruments tranchants {Maurilia, OEnocar- 
pus, Kuathia montana, etc.). 2' tige 
•aocoïde est épaisse, quelquefois très haute; 
mais , dans ce ras , n'ajant jamais la graci- 
lité de la précédente, un peu irrégulière- 
ment noueuse par l'elTet de scs larges cira 
i^strices de feuilles tombées, souvent ces dé- 
bris persistants des feuilles forment, par 
l'isolement de leurs faisceaux , conséquence 
naturelle de la destruction de leur paren- 
chyme , des sortes de 'Villosités sur sa sur- 
face. Intérieurement, les faisceaux ligneux 
sont distribués presque uniformément dans 
toute son étendue; seulement, ils sont un 
peu plus serrés et souvent un peu plus 
grêles vers sa circonférence, qu'occupe une 
épaisse couche corticale; une conséquence 
naturelle de cette organisation est que son 
centre a une dureté presque égale à celle 
< a de sa périphérie (Cocos, Uopoldinia, Klœis, 
■Corypha.'tic ). S" Il est cnBn des Palmiers 
^ue l'on dit acaulei, et, dans ce cas, la tige 
te montre tantdt raccourcie en bulbe , ce 
qu'on observe chez des espèces éparses dans 
des genres fort divers {Geonoma acauUs , 
Macroslachys , Asirocaryum acaule , Diplo- 
lhemium campesire , marilimiim, etc.), lan- 
tét modifiée en un rhizome court el ram- 
pant, dont le sommet, couronné par des 
frondes, te trouves la surface du sol (Sabal). 
Un fait très curieux est celui relatif au ren- 
flement que présente, vers le milieu de sa 
longueur, la tige de certains Palmiers, qui 
, en devient fusiforme {Iriarlea , Acrocomia , 
Oreodoxa)-, ce renflement est parfois assez 
volumineux sur des tiges grêles, du reste, 
pour que les Indiens en profitent pour la fa- 
brication de leurs pirogues. La tige des Pal- 
miers est presque toujours simple ; cepen- 
dant elle présente une division constante 
par dichotomie dans le Doum de la Thébalde, 
Byphœne tliebaka. D'un autre côté, lesPal- 
tniers gazonnants (Palma caspilosœ) for- 
ment, sous terre, un rhizome duquel par- 
tent des jets ou des branches souterraines, 
qui, riiez le Sagouticr (Meiroxyloii), s'al- 
longent assez, dans bien des eas, pour pas- 
ser d'un champ à celui d'un propriétaire 
voisin, et pour occasionner ainsi des conles- 
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talions. Enfin on observe quelquefois «1rs 
ram jHcaiions irrégulières ou accidenlelles, 
comme celle qui a été vue par Bory à l'Ile- 
de-France, chez l'Areca atba. 

Les feuilles (ou frondes) des Palmiers p'rc- 
sentent des varralions plus nombreuses en 
apparence qu'en réalité; ce aoni toujours, 
en effet, des feuilles à portions vaginale, 
pétiolaire et tiinbnire, bien distinctes, mais 
dans Ic.sqiietles celle dernière e.sl divisée 
par déchirure , et de manière à les rendre 
soit pennées, soit nabellifurmes ou en éven- 
tail. Or, ces dent inodilicatioqs se rattachent 
rime à l'autre par de nombreu.ses nuances 
intermédiaires, ou, pour mieiii «lire, ce ne 
sont que des aspects différents de feuilles 
penninerves, dans lesquelles la cèle médiane 
est tantôt allongée , tantôt raccourcie. Os 
feuilles sont ramassées, à retlrérniié de la 
lige , en une vaste touffe terminale ou cou- 
ronne, et leurs dimensions de\iennenl sou- 
vent tellement fortes, qu'elles surpassent 
celles de tous les autres végélaui. Leur 
gaine a ses bords libres el une longueur va- 
riable; souvent elle est allongée, et alors les 
bourgeons qui se forinenl sous elle roslcul 
assez tendres pour pouvoir être mangés ; 
celte masse herbacée terminale forme alors 
ce qu'on nomme rfiou-pa/misfe , particuliè- 
rement chez l'Arec. On trouve des choui- 
palmisics chez des espèces de divers genres , 
mais parfois leur amertume empêche de les 
employer comme aliment. Ailleurs, In gaine 
est très courte, el celle particularité s'ob- 
serve généralement dans les espèces à feuil- 
les très rapprochées. Dans quelques ras (Co- 
pernicia , 5a6al), la partie supérieure de la 
gaine présente un prolongement comparable 
à la ligule des Graminées. 

En suivant le développement d*un Pal- * 
mier, on peut voir ses feuilles acquérir par 
degrés la forme qui les caractérise à l'état 
adulte. Ainsi la première qui sort de la 
graine, à la germination, est toujo'ir.s sim- 
ple; bientôt celles qui lui succèdent présen- 
tent deux lobes; après quoi, le nombre des 
divisions augmente progressivement, à pro- 
portion de Vaccroissemenl de la plante. 
Souvent, comme traces de la déchirure • 
qui s'est opérée en elles , il reste sur les 
bords de leurs lobes où pinnub^d^ -fila- 
ments pcndanUi dont il est facH^^fl recon- 
naître rorighM.^Ëfifiii ie limbe de ces feuil- 
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0 |m est presque toujours pliHë ou même 
plo;é dans le sens des nervures. 

C'infloreseencc des Palmiers est aiillaire 
et consiitue un spadice, auquel on donne 
Tiijg^iri'ment le nom de régime , et qui ac- 
parfois des dimensions considérables, 
comme chei le Lodolcëe (t>o)/. ce mot). Tan- 
tôt re régime sort d'entre les feuilles de la 
couronne, tantôt, au contraire, il se montre 
sur les parties dénudées delà tige, ou dont 
les feuilles se sont déjà détachées et n'ont 
laissé que leur base persistante ; il est ar- 
rompagné d'une spathe de consistance va- 
riable et parfais ligneuse, tantôt monophylle, 
tantôt à plusieurs bractées distiques. Sui- 
vant les degrés divers de son dévcloppoment, 
cette spathe enveloppe parfois toute l'inflo- 
rcscence, ou ne s'ouvre que latéralement 
pour la lais.ser sortir faiblement, ou enlln 
elle est considérablement dépassée par elle. 
Dans quelques ras, elle se détache au mo- 
ment de l'épanouissement des fleurs. 

Les fleurs des Palmiers sont petites, briè- 
vement pédiculées ou sessiles, ou même en- 
foncées par leur base dans les fossettes du 
spadice. Elles sont rarement hermaphrodites 
(Corypha, Livislonn, Sabat); le plus souvent 
l'avortement de l'un des deui seies les rend 
unisesuelles, soit monoïques, comme dans la 
plupart des genres, toit dioiques, comme 
dans les Dattiers , les Chamœdorea , etc. 
Parmi les monoïques, on observe des com- 
binaisons diverses des fleurs de l'un et de 
l'autre teie. Ainsi , dans certains cas, les 
.^^^fleurs mêles et femelles sont entremêlées et 
l'une à edté de l'autre; dans d'autres, tes 
fleurs femelles occupent la hase des inflores- 
.ÿirCenres partielles , au sommet desquelles se 
trouvent des fleurs mâles nombreuses; en- 
' flo. on voit parfois des Inflorescences mâles 
femelles distinctes sur le même pied. 

* ^ Les fleurs Sont accompagnées de dcui brac- 

* '.f Uolcs opposées; libres ou soudées entre 
'i^ tlfea, cl il'one bractée propre à chacune 

< -- d'elles , ôu'cnmmune i un petit groupe de 
'.ÿdeux a trois fleurs(Lepidocarpuni^. On trouve 
..encore une autre petite bractée â la.bie 
de rbaque portion de rinflorescence géhé- 
diverfes bradée* sont qitèlquefaU 
Uh peu développées et preM|ue 
lairps, 

lee pêriniillic e>l dmible, ou âiteiii rangs 
-bien distiiicU, dont reUérinir est qualilié 
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de calice, l'inlérieiir de corolle. Le premier 
est court, à trois folioles libres ou soudées 
entre elles en une petite cupule tridentée à 
son bord , et souvent à trois angles; la der> 

I nière est beaucoup plus longue, à trois pé- 
' laies leplus sonventdistinrts, en prélloraison 
I valvairc , imbriquée dans les fleurs fe* 
i melles; l’un et l'autre sont, au reste, verts 
I ou verdâtres et se ressemblent beaucoup 
pour la coloration et ta texture. 

Les étamines sont presque toujours au 
nombre de six, opposées aux six sépales et 
aux pétales, libres ou soudées en cupule à 
leur base (Ca/amus, üfefroxylon, £/®is), à 
anthères introrses, bilorulaires , s'ouvrant 
longitudinalement, à insertion dorsale. Dans 
quelques éfreca cl Pheeuix^ leur nombre se 
réduit à trois; au contraire, il arrive assex 
souvent qu’il dépasse le nombre normal , 
et devient un multiple de 3 plus ou moins 
élevé (ir»-30, Bornssux ; 2i-3{>, Lodoi- 
cca, etc.). Celte multiplication balance et 
accompagne d’ordinaire ravortcmenl com> 
plet du pistil. 

Le type normal du pistil comprend trois 
carpelles uniloculaires, presque toujours à 
un seul ovule fixé à l’angle central , un peu 
au-dessus de sa base, très rarement à deux 
ovules cnllatéraux, dont le style se continue 
arec leur ligne dorsale, cl se termine par 
un stigmate indivis. Mais des avortements 
fréquents amènent des moJincatioiij dans 
ce type. Les trois carpelles sont quelquefois 
presque distincts, mais plus souvent ils sont ' 
soudés en un pistil unique, dans lequel 
même les stigmates restent seuls libres. 

D'un autre côté, sur ces trois carpelles, deux 
ne prennent souvent qu’un développement ' ^ 
imparfait ou restent mémo entièrement ru- 
dimentaires. Celte inégalité de développe- 
ment se prononce surtout dans le passage 
de l’ovaire à l'étal de fruit. 

Le fruit est à trois loges nu à deux, même 
à une seule, par suite d'un avortement, qui 
a également porté sur les graines. Par refT&t 
d'une soudure incomplète des trois farpclle.s, 
il se montre quelquefois trilobé et même 
presque trimère. Son mésocarpe est charnu r" 
ou fibreux „son endocarpe de con.sistancr de W : 
papier, de parchemin, ou fibreux, ou U- 
gnetix et dHine dureté presque pierreuse; « ^ 

ccliii-ei présente au sommet trois trous qui. 
répondent aux points par lesquels ic tissu cou*^^l|^ ^ 
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ducieur arrivail à Tuvaire; maU rinégalilé 
üu (Jevclopperoani des carpelles, lorsqu'elle 
a lieu, agit aussi sur ces trous; ainsi, dans 
l'endurarpedu Cocotier, vulgairementconnu 
et employé sous le nom de Coco, un seul 
reste ouvert, c'est celui qui correspond à la 
loge fertile; les deui autres, qui apparlien- 
lient aux deux loges avortées, sont obturés 
dans le fruit adulte. On sait quel énorme 
volume acquiert le fruit de certains Palmiers, 
liariiculiérenient celui des Cocotiers, du to* 
doicea. 

Ces graines des Palmiers acquièrent sou- 
vent un volume très considérable, et qui 
dépasse tout ce qu'on observe dans le reste 
du régne végétal. Elles sont presque toujours 
Solitaires dans chaque loge, qu'elles remplis- 
'Sent, ou même dans le fruit entier, par 
l'elTet de l'avortement. Elles sont ovoïdes 
ou globuleuses, dressées ou appendues latéra- 
lement, à tégument le plus souvent soudé 
avec la surface interne de l'endocarpe; elles 
renferment un volumineux albumen, d’a- 
bord àl'éiatde liquide laiteux (lait de Cocu), 
prenant ensuite peu à peu de la eousislance, 
de manière à devenir même corné dans cer- 
tains cas (Dattier). Souvent, même dans le 
fruit mûr, il n’est passé à l'état solide que 
dans >a portion extérieure, et il forme alori 
un corps creux dont la cavité reste encore 
remplie de liquide laiteux. 11 est fréquem- 
ment ruminé, à des degrés divers, il eat 
vrai. Il est tantôt oléagineux (Cocotier) , 
tantôt plus ou moins corné, mais non fari- 
neux. Une fossette creusée vers la périphé- 
rie, et recouverte seulement par une couche 
mince de sa substance renferme, un em- 
bryon conique ou cylindroide, dont l'extré- 
mité radiculaire est dirigée en dehors. 

A la germination, chez le Cocotier par 
exerbjile, la radicule se prolonge à travers le 
trou de reiidocarpc ou de la noix, et perce 
ensuite le mésocarpe fibreux ou le brou qui 
est déjà plus ou moins altéré En même 
temps, le sommet du cotylédon pénètre dans 
la cavité centrale de l'albumen, qu'elle ne 
larde pas à remplir; ralbiimen se ramollit 
ensuite; sa substance se modifie et elle est 
absorbée progressivement et comme couche 
par couclie, le cotylédon continuant de gros- 
sir à pru{H)rlion. Peitdaiil que s'opère cet 
accroissement intérieur, la portion qui passe 
par le trou de la noix s'allonge, reporte à 


l'extérieur la gaine du cotylédon, de laquelle 
sort bientôt la gemmule, tandis que de son 
côté la radicule s'est enfoncée dans le sof où 
nous avons dit plus haut que son existence 
ne doit pas être d'une longue durée. Quant 
à l’eiiréniilé cotylédunaire enfermée dans la 
noix, elle ne**peut l'en dégager et on l'y re- 
trouve vivante encore quelquefois apres une 
année entière. La gemmule donne d’abord 
une feuille entière, et l'on a vu que celles 
qui lui succèdent acquièrent, en se divisant 
de plus en plus, la forme qui caractérise cet 
organe à l’étal adulte. 

l..es Palmiers appartiennent tous aux ré- 
gions chaudes du globe , particulièrement à 
la zone interlropicale. Au-delà des tropiques, 
le nombre de leurs especes décroît rapide- 
ment; leur limite septentrionale ne dépasse 
pas 3i** en Asie; elle s'élève à 36* en Amé- 
rique; enfin, en Europe, elle atteint 4 i*; là 
ses seuls représentants sont le C/iamoropt 
htimilis et le Dattier cultivé, mais ne mûris- 
sant pas son fruit. Quant à leur limite mé- 
ridionale, elle arrive en certains points à 38* 
de latiiudesud. Son terme extrême est formé 
par VÂrtca sapida de la Nouvelle-Zélande, 
qui croit dans des lieux froids dans lesquels 
il neige souvent. Dans la zone interlropicale, 
ils abondent surtout en Amérique et dans 
les nombreux archipels de la Polynésie; ils 
sont beaucoup moins nombreux en Afrique 
et en Asie. 

Les végétaux dont se compose celle belle 
famille se recommandent, non seulement 
par leur beauté, par leur port léger et élancé 
qui imprime un cachet si remarquable aux 
paysages des régions chaudes du globe, mais 
encore et surtout par leur extrême ntilité. 
Toutes leurs parties servent à des usages « 
importants. Leur lige est très utile pour les * 
constructions, dans les especes où elle ac- 
quiert une grande dureté; dans celles dont 
le centre reste peu consistant, elle Tournit, 
par un simple évidement, d'eiccllenls tuyaux 
de conduite. Ou sait que le commerce ap- 
porte en Europe le bois de quelques espèces, 
et qu'on l'emploie en quantité pour la con- 
feclioii des cannes, des manches de parapluie 
et de beaucoup d'autres objets. Ce bots ta- 
,rie beaucoup de densité. D'après M.deMar- 
lius, le plus léger est celui du Dattier dont 
la densité n'est que 0,3963, ce qui réiluit 
son poids à 13^** 58 par pied cube. Celui 
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(iii Borastui Æthiopium esi beaucoup plua 
lourd; sa densité est de 0,8229; enfin le 
plus dense parait être celui de VAsirocaryum 
fïiMrumuni, l’un de ceux que le commerce 
apporte le plus habituellement en Europe, 
et qui pèse 1,1380 ou ^9^*'-., 01 par pied 
cube. Tout fort qu'il est, ce cbifTre est en* 
core dépassé par la substance ligneuse de la 
noix du Cocos iopidea, dont la densité s’élève 
à 1,2873. Les progrès de l'ège amènent 
dans la tige de plusieurs Palmiers le déve> 
iopprment d’une grande quantité de fécule 
qui semble même quelquefois remplir exclu- 
sivement les cellules de leur pareocbyme, 
tandis qu'ailleiirs elle est mêlée de mucilage, 
d'une substance albuiiiinulde , de matières 
exiractives et colorantes, enfin de divers 
sels. A l’époque où cette fécule est en plus 
grande quantité , le parenchyme lui inêine 
est désagrégé ou semble même avoir presque 
disparu, de telle sorte qu'elle se montre 
.sous la forme d’une poussière légère et blan- 
che entremêlée aux fibres. L’exemple le plus 
remarquable à cet égard est fourni par 
les Melroxylon , dans lesquels cette fécule 
consiitpe le Sagou du commerce, lin seul 
pied de CCS arbres en donne jusqu'à COO 
ou 800 livres, à l'époque qui précède im- 
médiatement sa floraison. Parmi les autres 
Palmiers riches en fécule, on peut citer les 
suivants : Caryola urens et Humphiana^ Bo- 
rassus flabellifoi'tnis ^ Arenga saccharifera , 
Phœnix farinifera^ Cocos coronala etautres, 
des Acroromitty le MaurUia flexuosa. D’a- 
près M. de Marlius, les Indiens Arovaces de 
la Guiane donnent à la fécule qu'ils retirent 
de celui-ci le. nom d'ilru-Aru (fécule de fé- 
cule), qui, défiguré en celui d’;1rroto-roof , 
a été transporté à tort à plusieurs autres fé- 
cules. La sève de plusieurs Palmiers ren- 
ferme du sucre en assez grande quantité, 
au moment qui précède la floraison, pour 
qu’on l’extraie avec avantage au moyen d’in- 
cisions ou de trous percés dans la lige. Le 
liquide sucré qu'on obtient de la sorte subit 
aisémentia fermentation alcoolique et donne 
ainsi des liqueurs spiritueuses connues pour 
la plupart sous le nom de Pin de palme, et 
qui remplacent utilement les produits de la 
Vigne dans les contrées chaudes où celle-ci 
ne donne pas de vin. Ce sucre est en quan- 
tité presque insignifiante dans les Palmiers 
jeunes; il y abonde au moment qui précède 
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l< floraitop, tprèt quul il est foDiomm^ 
presque entièrement pir la'rrucliGcaiion. 
Lea espèces les plus rirhes, sous ce rapport, 
sont les suivantes : Rhaphia vinifera, Itau 
ritia vinifera, Pluenbe sylvesiris, P. spinosa, 
P. dactylifera, Etceis Guineensis, Cocos tiuci- 
fera, Caryola urens, C. sobolifera, Arenga 
saccharifera, Borassus flabelliformis, Ruras- 
sus ælhiopium. En incisant les spathes du 
Cocos nucifera , on obtient un suc d'une 
saveur agréable, nommé Toddy , qui pro- 
duit de bona elTets dans l'Inde contre les 
constipations qui attaquent fréquemment 
lea personnes étrangèrei à ces elimau. Dans 
cea derniert temps, on a établi à Java dea 
fabriquea de sucre de Palmiers qui on t donné 
dea bénéOces importants. 

Les feuillea des grandi Palmiers servent 
à couvrir lea habitations , à fabriquer des 
nattes et autres tissus grossiers , tandis que 
leur pétiole commun, plui ou moins lignifié 
et très résistant, est utilisé pour divers ma- 
gea locaux. Quant aux fruits de ces végé- 
taux , tout le monde connaît leur impor- 
tance pour l'alimentation. Ainsi lo fruit du 
Dattier {Dalle) nourrit à peu prèi seul de 
nombreuses peuplades dans le nord de l'A- 
frique; l'Europe même en consomme des 
quantités considérables. Celui du Cocotier , 
l'une des espèces les plus répandues dans 
les contrées tntertropicales, rend aussi de 
grands services, soit avant sa maturité par 
son lait, soit à l'état mûr par sa voluiiii- 
mineuse graine. Les graines de plusieurs 
espèces donnent une huile connue sous le 
nom d'Jfuile de Palme, qu'il est bon de dis- 
tinguer d'avec une autre que fournit par 
expression l'endocarpe de i'Elixits Guineensis, 
et que caractérise particulièrement la pré- 
sence de l'acide palmiqiie ou palmitique. 
Divers Palmiers fournissent des subst.vnres 
médicamenteuses ; tels sont ; VAreca Cale- 
chu, dont les fruits donnent une matière 
eitrartive , astringente , qui est ronfoiulue 
sous le nom de Cachou avec la subsiaiiee de 
ce nom fournie par le Mimosa Catechu, mais 
qui n'arrive jamais en Europe et se eon-- 
somme sur place; le Calamus Draco , qui 
donne une des matières connues sons le 
nom do Sang-Dragon ^ VHyphœne lhebaica, 
ou le Doum qui exsude le Bdellium, etc. Enfui 
certains arbres de cette famille sérrèienl 
abondamment de la rire, l'.'esl prinri paiement 
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sur leurs feuilles qu’a lieu celle sécrétion. 
L’uiie des espèces tes plus remarquables sous 
ce rap|)ori«$t le Copernkia cerifera, dont la 
cire c>t connue sous le nom de Cire de Car- 
nauba. Ce Palmier habile Tinlérieur du 
Brésil ; scs feuilles puricnl à leurs deus sur- 
faces un très grand nombre de glandes qui 
sécrèient la cire; à l’étal adulte ou vieui , 
elles prësenlcnl une couche mince de celte 
subsiauce » qui se montre , sous le micro- 
scope» composée de très petites lamelles irré- 
gulières. Dans les lieux où l'arbre reste 
longtemps exposé aux rayons d’un soleil ar*' 
dent, celte cire se fond » dil M. de Marliiis» 
et se ramasse en gouttes sur la lame comme 
sur le pétiole des feuilles. Les indigènes 
risuleiil aisémcnl par l'action de la chaleur 
ou de l'eau bouillante. D'après l'analyse que 
M. l.cwy en a faite récemment (t'oy. CompL- 
mui. du G Janv. 1845, vol. XX , pag. 38), 
la cire de Carnaoba est formée de Car- 
bone 8ü,36 ; Hydrogène = 1 3,07 ; Oxy- 
gène =3 6,57. Klie est d'un blanc jauriAtre, 
très cassante, facile à pulvériser; elle est 
soluble dons l'alcool bouillant et dans l'é- 
ther ; son point de fusion est à 83” 5 C. Il 
existe de même une couche très mince de 
cire à la face inférieure des feuilles des Mau- 
rilia aimata et aculeata , Ceratolobus glau- 
iticens, de quelques Dip/ot/iemium , etc. 
Knüii la tige du Ceroxylon andicQÏa Humb., 
Palmier des andes de Bogota , laisse suinter 
à ses entre-noeuds une matière cérotde , 
connue dans le pays sous le nom de Cera de 
Palma. Celle cire se présente sous la forme 
d'une poudre blanc grisâtre, et blanc-jau- 
nâtre après sa purincalion. Elle est peu so- 
luble dans l’alcool bouillant; son point de 
fusion est à 72'' G. , et sa composition est , 
d’après M. Lewy, de Carbone ~ 80,75 ; 
Hydrogène = 1 3,30; Oxygène — 5,97. 

Voici la liste des genres de Palmiers au- 
jourd'hui connus rapportés à la classification 
de M. de Marlius, d’après le G'encra de 
M. Kndlicher: 

Tribu 1. — Abêcinêes. 

Chainædorea, Willd. { iVunei/jana , Ruît 
et Pav. ; .Vuneata , Wllld. ) — Ihjospalhe , 
Mari. — 3/orenia, Ruii cl Pav. — X'unl/iia, 
H. et R. — Uyophorbe t Grcrln. (Su6(tmta, 
('.ommcis.) — /.copoldmiû, Mari. — Kulerpe, 
Mari. — OEnorarpus, Mari. — Orewhra , 


Wild. — Pinan^fl, Rumph. — Aèn/ia, Diurne. 
Oncospertim, Blume. — Areca, Lin. (Etdcrpc, 
Gsrtii.) — DnipsiSf Noronha. — Seaforlhia^ 
R. Br. lUychospet'rna, Lnhill.) — Oranïa, 
niumc. — Jlariha , Hamill. ( ira/fic^ra , 
Huxb. ; UViy/dca, Roxb.),^ Iriarfcut Ruiz 
et Pav. {Cooxylon f H. et B.) — /fremya , 
Labill. ( Saryuents , Humph. ; GomiWus , 
Rumpb»)— C’ari/o/a, Lin. • 

Tribu IL — LKPiDoCAaTusÉES. 

* Feuilles pennées. 

Cdfamus , Lin. ( Pahnijuncus , Rumph. ) 

— éUilacca , Rcinw. — Plectocomia , Mart. 

« — Ceratolobus , Blume. — Dœnionorops , 
Blume. — Saffus f Gærin. {fihaphia, Palis.) 

— iWeiroTi/lon, Roilb. 

*• Feuilles en éventail. 

.Waurdifl , Lin. fil. — Lepidocat't/um f 
Mart. 

Tribu III. — Bobassinlks. ' 

* Feuilles en éventail. 

Borussus, Lin. (Lontarus^ Rumph.; ?Pho- 
iidorpus, Blume) — Lodoicea, Labill. — La- 
tania , Commers. { Clcophora , Gærin. ) — 
IlyphœnCt Gærin. (Cuci/cra, Delile; Douma, 
Lam. ). 

•* Feuilles pennées. 

Benlinckia^ Berry (KVppleria, Mart. ) — 
Gronorna, Wild. (Gynestum, Poit.; Vouayt 
Aublel) — Manicariat Gærtn. ( Pilophora , 
Jacq. )—/ 5 «anura, Blume,— Calyplfoca/ya-, 
Blume. — Cyr/osfac/iys, Blume. 

Tribu IV. — Cobyphinêes. 
Sous-tribu 1. — Sabalinées. 

CortiphOt Lin. {Talieroy Mari.; Gem^anyo, 
Blume } — Liviüona , R. Br. — Licuala , 
Rumph. (Sariùus , Rumph.) — Brahéa , 
Mart. — C’openitcia , Mart. ( Carnnat6a , 
Marcg. Pis. ) — Sabal , Adam. — Chamœ- 
ropSf lAn, {ChnmœriphcSt Ponted.; Pheenix, 
Cav. ) — Trilhrinax , Mort. — BhapiSt Lin. 
fil. — ThrinaXf Lin. fil. 

Sous-tribu 2. — PHeeoictocef. 
Phœnix , Un. [Elale, Ait.). 

Tribu V. — Cocoisïu. 

* Aiguilluiindj. 

Vesinwicux . Mjirl. ( Aititara . Marrgr. ) 

— Hachis t — (iuiiicHna , Mari. — 
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àiarlitmia , Rui* pI Par. — Acrncomia , : 
Mari. — Astrocan/um ^ 0. W. G. Meyer 
(7’o.Tt»/i/irpn>a*» SrbuU). * 

Inefmc*. 

Atlalea, ÏI. U. K. —^Eliris^ Jarq. {Alfon- 
sia, Kiiijlh ) -- Cocoi , Lin. { LangdorsfUi ^ 

^ fladdi) — Eyagrus, Uart. — Diplclhemium, 
Mart. — Moximihanat Mari. — Tuixeci, 
H. B. K. {Molinœat Bert. ) — Orbignya, 
Hart. ' è 

f Ürymophlæus , Zippel. — ? Atagoptera t 
Neea. (P. Ulcuartre.) 

P.ALMItfL'\CLS, Humph. but. pu. — S yii. 
de C(i/a>mi5, Liiiii. 

PALMlPKDKî». Palmipeda {palma , 
palme; pes, pied}, mau. t Ce nom a né 
appliqué par illiger {Prodr. sÿsl. Mamm. 
et Av.^ 1819), a un groupe de Uongeurs, 
4'aranérii>e pur &es pieds palmés cl ( ompre< 
iwml les deui genres Uydromys cl Castor. 
Voy. res mois. ’ (K. D.) 

PAI.UIPKUKS (pedes , pieds ; patmali, 

' palmés). ois.»>-G. Cuvier, dans son Hégnc 
aiilifial, désigne ainsi son sixième cl dernier 
ordre de la classe des Oiseaux. SrbœfTer, dans 
$es Elementa ointlhologicaf publiés en 1774, 
s'étail déjà ser\i de celle dénuniiiialion; 
mais les especes que ce ivuni caraciérGe, au 
lieu d'étre, ronuiie dans G. Cuvier, réuuies 
en une seule grande division, sunl, par lui, 
distribuées dans trois ordres. Ainsi U distin- 
gue des PaitJiipèiies a trois doigis , des FaT- 
mipedes a quatre doigts et à pouce hbie, et 
des Palmipèdes a quatre doigts engagés dans 
une seule membrane, t'e dernier ordre de 
SbœfTcr correspond eniieremeiii a la faimllc 
de» Tùiipalmes de l'auteur du Hegiie animal. 
OuaiU aux deux autres, le premier comprend 
les Plongeurs du iiièine auteur, et le second 
ses Longipennes ei ses Lamelluosires. Sco- 
poli, dans son Inlroductio ad hhtoriatnnatu- 
roiem/qui parut en 1777, comprenait éga< 
lenieoisousie nom de Palmipèdes la majeure 
partie des Oiseaux que ScbœlTer et, plus lard, 
G. Cuvier ont ainsi désignés. EnÜii Vieillot, 
dans ses divers Traités d'orniUioiogie , s'csi 
aussi servi de cette dénomination. Seulement, 
au lieu de l'étendre à un grand nombre d'Oi- 
seaux, comme l'ont fait ScliœfTer, Scopoli et 
G. Cuvier, il n'en fait qu'un titre de ramille 
dans laquelle II ne place que les genres AvO' 
celte et Pbeenicoplére. 

" LesPalmipèdescorrespondent aux Anseres 
T. IX. 


dé Linné, aux datantes de Meyer cl WofT, et 
aux Aamtorcs d'Jltiger, Laiham, Vieillot et ^ 
M. de Ulaiiiville. 

Ce qui caractérise les Oiseaux qu'on réunit 
sous le nom de Palmipèdes, ce sont des tar- 
ses courts, relalivemcnl a U taille des indi- 
vidus, très forts, Je plus ordinairement ré- 
ticulés, rarement scutellés; trois doigts an- 
térieurs et quelquefois le pouce, lorsqu'il 
existe, réunis par une membrane large, 
molle; des jambes très déjeiées en arrière 
du corps, toujours munies de muscles éner- 
giques, quelquefois nues au-dessus de l'arti- 
culation tibio-iarsienne, le plus souvent em- 
plumées. Les Palmipèdes ont aussi un tronc 
généralement trapu, ramassé, bas sur jam- 
bes, et un cou ordinaîrernenl assex long. Ce 
sont les seuls Oiseaux chez lesquels il dépasse 
la longueur des pieds. Les Cygnes sont de 
toutes les espèces de cet ordre celle.v chez 
lesquelles il offre le plus d'étendue. En ou- 
tre le iierniim des Palmipèdes est très long. 

11 garantit, par soD développement -en ar- 
rière, la plus grande partie des viscères ren* 
fermés dans lu cavité abdominale, et n'a de 
chaque cdié de son bord inférieur qu'une 
érhancrure ou trou ovale garni d'une mem- 
brane fibreuse. Enûii ces Oiseaux ont pres- 
que tous un gésier- musculeux, des rœt'iims 
d'autant plus longs que les espèces sont pins 
herbivurM, et un larynx inférieur simple, 
mais qui, chez les Canards , les Harles et 
quelques autres espèces, se complique de 
ceriains organes osseux et fibreux propres à 
donner plus d'intensité à la voix. 

Uesiiiiés à vivre sur la surface de l'eau, 
les Palmipèdes aoiii protégés par un plumage 
serré, très duveteux, imperméable. On pense 
assez géüéralenieui que cette imperméabilité 
est due à un produit graisseux dont les 
plumes seraient saturées, enduit graisseux 
qui pruvicndreil des glandes folliculaires de 
la peau. Sans doute i'butle ou ta graisse que 
sécrètent les cryptes du derme doit contri- 
buer à rendre les tégumeiiU qui recouvrent 
le corps de ces Oiseaux moins acceaiibles à 
l'action de l'eau; cependant cet agent n'est 
pis pour nous la cause principale de leur 
impennéabiliié. Elle nous parait devoir bien 
plutôt être attribuée a l'organisation, à la 
nature et à la disposition des plumes, (^et 
organes, ceux surtout qui s'insèrent aux 
parties inférieures, sont, en général, chez 
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tout les Ois^aui qui ne nagent pas, composés 
d’une lige faible qui supporte des barbes 
molles et flexibles, clleS’inénies pourvues de 
barbuies courtes et très fines. Cliei les Pal- 
mipèdes, au contraire, les plumes Je ces 
parties sont rigides; leur lige c.st résistante, 
très cornée; les barbes ont le même carac- 
tère, la même nature, et les barbuies plus 
longues, moins fines et plus divergentes, se 
croisent et s'enchevêtrent, tl y a donc ici 
prédominance de la matière cornée sur la 
matière spongieuse. C'est à cette dilTérence 
dans la nature du produit, à l'abondjuce et 
à la disposition des plumes plus encore qu'à 
la graisse qui, diPuii, les enduit, que les 
scau\ dont il est question doivent celte fa- 
culté qu'ils ont de glisser aisément sur l'eau 
et d'y demeurer longtemps plongés sans que 
leurs téguments en soient altérés. 

On s'accorde généralement aujourd’hui à 
faire des Palmipèdes le dernier ordre de la 
classe des Oiseaux. On peut également dire 
que les naturalistes ne durèrent pas beau- 
coup entre eux sur la manière de les diviser. 
Presque tons ont adopté, à de très légères 
modifications près, la division de G. Cuvier 
qui consiste à distinguer les Palmipèdes en 
Plongeurs ou Urachyplères ^ en l.ongipcnnes 
ou grands î'oi/iers, en Tolipalmes et en /.a- 
mcHiroslres. Ces quatre grandes sections sont 
très naturelles et se circonscrivent par des 
caractères assez tranchés. 

Tous les Palmipèdes sont des Oiseaux 
aquatiques. Ils recherchent les fleuves, les 
lacs ou les eaux de la mer. Quelques uns 
volent avec peine ou sont même toui-à fail 
privés de la faculté de s'élever dans les airs, 
et alors leurs ailes sont transformées eu es- 
pères de nageoires. D'autres, au contraire, 
fendent l’espace avec une rapidité qui rap- 
pelle celle des Martinets et des Hirondelles ; 
tels sont . les Sternes , les Mouettes , les 
Frégates, etc. La plupart des Palmipèdes 
fournissent à l’indusirio et au commerce 
des matières d'une grande valeur et d'une 
grande utilité. Plusieurs d’entre eux four- 
nissent aussi à l’économie domestique une 
graisse abondante , un aliment sain et des 
œufs qui, sans être aussi estimés que ceux 
des Poules, n'en sont pas moins bons à man- 
ger. Fnfin les Palmipèdes ont encore con- 
tribué à augmenter le nombre de no.s Oiseaux 
rk basse-cour et à accrultre d'oulant nos 
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ressources. Quelques uns, moins utiles, font 
aussi l'ornement de nos lacs et de noi bas- 
sins. 

l.e caractère des pieds palmés n'appar- 
tient pas seulement aux Oiseaux que l'on a » 
réunis dans un ordre particulier; on le re- ^ 
trouve également chez quelques espèces d’un 
autre ordre, cl tout aussi proHuiicc que chez 
celles à qui appartient en propre le uom de 
Palmipèdes, mais qu’oii ne saurait cepen- ^ 
danl ranger parmi celles ci. De ce nombre 
sont les Pbœnicuplèces ai les Avoceiles. Les 
Grèbes et les Phalaropes ont aussi les doigis ' 
bordés par des membranes plus ou moins 
lobées, qui ont pour usage, comme les pal- 
mures Complètes des vrais Palmipèdes, de 
senir à la natation. (Z. G.) 

• l'.VI.MlPKDIA (paliiia, palme ;ixs / _ 
pied). MAM. — M. Wieguianii (ffandh.iier ■ . 
sool.f tt:il2) établit sons cctle dénomina- 
tion un groupe de Rongeurs , correspondant 

à peu près à celui des Pn/mipeda d'illiger, v* 
et comprenant les genres FiheVf Castor, 
;Vi/opo/<7mus et Ifydromyt. (E. D.) 

*1'AI. MlPES (pa/mu, palme; pes, pied). 

V.GIII.N. — Genre établi par Link et adopté 
par M. Agassiz, pour les espèces d'Astérics 
dont le corps pentagonal est très déprimé, 
mince et membraneux sur les bords. Ce sont 
les Palrnaslérics de M. de llla'tnville , et les 
Anséropodes de M. Nardo. (Du.) 

* I*ALMII*OUA ( pa/mfl, palme; porns, 
porc )■ POLYP. — Genre établi par M. de 
Blainville aux dépens des Millepores de La- 
marck , et comprenant les espèces dont 
le Polypier calcaire présente une slrnciurc 
lacuneusc analogue à celle des Madrépores 
et se trouve parsemé de très petites cellules 
assez éloignées les unes dc.s autres, et moii- 
iraiit quelques indices d’une disposition 
rayonnée. Ce genre comprend les Milte- 
pora squarrosa , complauata cl afcicomis 
de Ixarnarck, auxquels M. Ehrenberg con- 
serve le nom de Millcp<»res ( voy. ce mot ). * 

Ce sont des Polypiers rameux assez grands 
des mers d’Amérique. (Du.) 

•I*AL.MinAMA, nidPT. — Subdivision des . 
GrciioiiUles indiquée par M. Kilgen {Xov. 
avt. nal. C«i ., lom. XIV, 1828), elqui n’csl 
pas adoptée par MM. Duméril et Bibron , 
dans leur Erpétologie générale. (F.. D ) 

PALMISTE. HAM. — Nom d’une espère 
du genre Xu'urus, dont M. î.esson .1 fait 
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le type irtin groupe dislinci , s^ous la clé< 
iiominaiion de Ftotani^ulus. ^oy. rdrtirie 
ÉcenKLir.. ^ (K, D.) 

•PAL.^IOX. ixs. — Genre de Tordre des 
llynidnopicrcs » tribu des Chulddicns, fa- 
mille des Cltalddides , établi par Dalnian , 
et cararti^risd prinripnlenienl par une tête 
plane; par deâ antennes bnisqurment ren- 
flées en une massue ovalaire ; par lu ta- 
Ticre aussi longue que le corpf. 

Les esperes de ce genre oui été trouvées 
seulement dans U gomme copal. (L.) 

P.^MIOPLAXT.AIUES. mam. — Une 
division cumposve des Singes, Sapajous cl 
Makis, i'est-à-dire des Mammifères qua- 
dnirunncs , a reçu ce nom de Siorr {Syst. 
^ c/flss. .Vrtwim ). (E. U.) 

PAMIlirARIA. POLYP ? — Genre pro- 
posé par .Nf. Dcfranrc pour un petit corps 
fossile du terrain terliairo ,1a Soldaiiii, 
trouvée à Orglnndes , dans la basse Nor.- 
niamlic. I.a Palmiilairc, longue de 4 niilli- 
inètres enYiron cl moitié moins large, est 
ovale-oblongue, aplatie et lisse en dessous. 
Elle est garnie en dessus et sur les rôlés de 
deux séries obliques de petites côtes cclluli- 
formes, formant des dentelures latérales 
sans ouverture distincte. On ne peut donc 
adtncUre que ce sois véritablement un Po- 
lypier. (Oa.) 

P.VI.AtVU \(nomdeville). ANXÉL.— M.Savi- 
gny (Si/sf. des.tnn., i817) a créé sous ce nom 
un g. dWnnélides de la division des Vphro- 
dites, et auquel on assigne pour caractères : 
(!orps oblong, déprimé, oligomère ; léte dé- 
primée; une seule paire d’jcux ; boiiclte 
pourvue d'une n«a<se buccale eiserlile, sans 
barbillons ni papilles à son oriflee, et ornée de 
dents cartilagineuses; tentacules au nombre 
de cinq, le médian un peu plus long que 
la paire initoyeiine, qui est liés petite; les 
citernes grands; cirrhes tentaculaires bra- 
ehidés, fermés de deux en deux anneaux 
jusqu'au vingt-cinquième; pieds assez com- 
plexes, formés de deux rames; cirrhes dor- 
saux (entacuiifurmes et semblables à tous 
les segments, comme les cirrhes ventraux ; 
soies des rames dorsales divisées en deux 
paquets, dont les supérieures sont grandes 
et disposées en rames voûtées, les inférieu- 
res Irè.s courtes; celles des rames ventrales 
peu nombreuses ou en un seul paquet; styles 
nuis. L'animal qui constitue ce genre a des 


rapports avec celui des Hermiones , mais il 
en ditrère en ce qu’il est plus court que lui, 
n'étant composé que de vingt segments. 

Une seule e.spècc entre dans ce groupe : 
c’esfla Pülmi/ra anrifera Savlgny {loc. cif.), 
dont le corps est okAus à ses deux cxlrénii- 
tés, et dont les soies dorsales sont plates, 
recourbées en palmes voûtées et brillantes 
d’un éclat méiailique. Elle se trouve sur les 
côtes de Tllc de France. (E. D.) 

I» ALÜ DE VACCA, Iluntboldl (in .iurnd. 
du Mus,, II, 180). BOT, PH. — Syn. do Bro~ 
simum , Swarlz. 

PALOAIIIE. OIS. — Nom vulgaire du Ra- 
mier, Quelques personnes le donnent aussi 
au Pigeon sauvage. (Z. G.) 

PALOAIADES. PüiomydAC.—l amitlcéla- 
blie por M. Uobineau-Desvoîdy dans l’ordre 
des Myodaircs, cl qu’il caractérise de la ma- 
nière suivante (Essai sur les Myodaires, 630; : 
Antennes ordinairement allongée.s, rarement 
raccourcies, presque toujours dirigées en 
avant; a articles polymorphes et d’inégale 
longueur; diète plumeux, plurnosulc, le 
plus souvent villeux, rarement uii ; le.s trois 
articles rarement distincts et de longueur 
variable. Front cl face larges ; trompe molle; 
cuilicroiis iiiils ou presque nuis; ailes allon- 
gées, avec la cellule y C toujours ouverte au- 
dessous du sommet, et sans nervure irans- 
verse ; corps cylindrique, allongé, quelque- 
fois efülé, à teintes jaunes, d’un jaune pâle, 
ou brunes, cl d’un Jaune brun ; un duvet 
satiné sur les côtés du corselet. 

Les larve.s des Palomydcs ne vivent que 
dans les végétaux , principalement dans les 
plantes marécageuses, quelquefois dans les 
graines , le plus souvent dans les feuilles , 
les tiges et les racines; là aussi se développe 
l’insecte parfait. 

M. Robineau - Desvûidy compose cette 
tribu des genres suivants : Loxocera , Da^ 
syoa, Phrosia, Detina, Mosina , s\oreUia t 
Uo/usia, Savgella, J/yopma, Nepedon, Cy- 
fidria, Cfùonc, î’clanoceia, Rdd/ia, Saf- 
tirWto, Linmia, p/icrtina, Ilydromyaf Dyc- 
lia, Mdina, r/icr6e!bo, Arina, Chelocera et 
[Jerbina. (I*.) 

PAI.Ol’RDE. üOLL. — Nom vulgaire des 
Vnio J dans le midi de la France. 

P.Al.OrriDE. BOT. ru. — Dans quelques 
cantons de la France, on nomme ainsi une 
variété de Courge. 
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PAI.OVEA. DOT. Ml. — Genre de la fa- 

tmllti des Léguinincuses-Papiliotiarêes, tribu 
(les Cie»alpiniées, (<tabli par Aublet ((jt/ian.} 
I, 365, t. 141). Arbriasciîux de la (iuiane. 
Voy. uÉGirumF.rsKS. 

•PAn*Al>A. iNS. — Genre de l'ordre des 
Diptères brachocères, famille des Rradiys- 
tomes, tribu de.s Syrphtdcs , établi par 
M. Macquarl (Diplèies, 6'uilesè fltifiTon.édii. 
Rorel, t. I, .M2). l/e$pè<-e type et uni(|ue, 
Palp. scuteHata Macq. , est indigène du Brésil. 

(L.) 

•PALPABES. IMS.— Genre de l'ordre des 
Nërroptèrea, tribu des Myrrnéléoniens . fa- 
mille des Myrtnéléoiildes, établiparM. Kam- 
biir (AViroplères , Suites à Buffori , édiliori 
Rorel , p. 365 ) aux dépens des .\tijnnrlâo , 
et que M. niincbard ( llisl. des édit. 

Firniin Oidot) eoiisidêrc comme rievant se 
rapporter à ce dernier genre, l'oy. Foraui- 
iiOîs. (L.) 

PALPES. i!ss. — Appendices articulés et 
mobiles , situés , en nombre pair, sur les 
parties latérales de la bouche des Insectes. 
Koy. POLCHK et inskctes. 

PALPEUBS. Palpatores. iss. — Pre- 
mière tribu de Coléoptères pentamères, fa- 
mille des Clavicornes , établie par Lalreüle 
(Famines naturelles du Mègneanùnat, t. IV, 
p. 488 ) avec ces caractères : Tète ovoïde , 
dégagée ou séparée du corselet par un étran- 
glement; extrémité antérieure du corselet 
rétrécie et plus étroite que la tète ; palpes 
maxillaires renflés à l'extrémité, saillants, 
de la longueur de la tète; labiaux courts, 
dernier article très petit, pointu; abd<uneti 
ovalaire ou subovolde , embrassé inférieu- 
rement par les étuis ; antennes fliiformes ou 
grossissant vers l'extrémité , plus ou moins 
coudées. Genres : MasHgus et Sri/dmænus. 
Insectes ordinairement de très petite taille, 
se trouvant dans les lieux humides , sous 
les pierres, dans l'herbe ou près des eaux 
au milieu de détritus. (C.) 

PALPICOBXF.S. Palpicornes, iss. — 
Cinquième famille de Coléoptères pentamè- 
res, établie par Latreille (Règne animal de 
Cuvier, t.lV, p. 518). et comprenant deux 
tribus, celle des Hydrophiliens et des Sphé- 
ridi>MÜtes. Dans la première rentrent les 
genres Kiophoru.s, ïJi/drochus^ Ochlhebius ^ 
Jlydræna, Spercheiis, Ghharium, Hydrophi- 
luSt LimnebiuSt //ydro6ius, Berosus; dans la 


deuxième, les genres y/)/iÆnVW«m , Cerryoa. 
Celte famille a pour caracière.s ; Antennes 
terminées en massue et ordinaireniciit per- 
foliées, de 6 à 9 articles, insérées sous les 
bords latéraux avancés de la tète . guère 
plus longues que les palpes maxillaires; 
menton grand, en forme de bouclier; corps 
ovnïde, hémisphérique ,, bombé ou vnùté : 
pieds, dans plusieurs, propres a la natation 
et n'ayaiit alors que quatre acticle.s bien 
distincts, ou cinq; le premier est beaucoup 
plus court que le deuxième. 

Les Insectes de la première tribu , lors- 
qu'ils sont dans l'eau, étendent leurs palpes 
et retiennent alors cachées leurs anlcuncs ;/ 
mais lorsqu'ils sont en dehors de cet élé- 
ment, c’est tout le contraire, ils développent 
leurs antennes et cachent leurs palpes, et se 
servent des premières pour toucher les corps 
environnants et pour diriger leur marche. 

Mulsant (Histoire naturelle des Coléop- 
tères palpicornes de France^ 1841) fait de 
cette faiiiille une tribu qu'il divise en deux 
groupes, HvnROPiui.iDES et Gf.omiu.idks , et 
dans laquelle il comprend, outre les genres 
cités plus haut, ceux-ci; dans le premier 
groupe: Hydrous , Laccohius , Helophilus ^ 
PhylhydruSt Cyllidiittn: et dans le .second , 
les genres Cyclonotum , Pelofoma ^ Mega- 
Sternum et Cryploplcurus. (C.) 

•PALPfMAMS (patpus, palpe; «wnus, 
main). arach._ Genre de l’ordre des Arachni- 
des, de la tribu dc.s .Araignées, établi par 
M. I/<on Dufour, et auquel M. Walekenaér 
donne le nom de Chersis (voy. ce mut). Dans 
cette coupe générique, les yeux sont inégaux 
entre eux, disposés surquatre lignes formées 
chacune par deux yeux ; ceux des ligues anté- 
rieures et postérieures sont plus écartés enirc 
eux que ceux des deux lignes iiitennédiaires, 
et les huit forniâiu deux carrés ou Irapères 
renfermés l'une dans l'autre. La lèvre est 
allongée, triangulaire, pointue à son extré- 
mité. Les mâchoires sont larges, dilatées et 
coiinivenlps à leur exlrémité. rétrécies vers 
leur base. Les pattes sont de longueur mé- 
diocre, peu inégales entre elles; la paire 
antérieure peu allongée, et dont le féjiioral 
et le géniial sont gros et renflés. Trois es- 
pèces composent ce genre ; parmi elles je ci- 
terai le Palmma^k Dossu, Palpitmnus gibbo- 
sus Üuf. (Oesrript. de suc Arar/m. nony., 
p. 12, pi. 69, fig. 10, l. IV, des Ann. des 
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•9c. phys.). Cettê e5pke habile TEstpagne 
méridion.iie» fl ii'eüt pat non plus rare aiii 
enviroiiji (l'Alger, où je l'ai prise cütnniuné- 
ment sous les pierres, pendant i'Iiiver ei te 
prinlemps. (H. L.) 

•l’ALPOPLEvnA. iNS.— Genrede l’or- 
dre (les Névroptères, iribu des Mbclluliens, 
groupe des Ubtdlnliies, établi par M. llam- 
bur ( AVi»ro;dèr« , iS’udes à Buffou, édition 
Huret, p. 129) aut dépens des LibcUuta. 
Mais ce genre, fondé sur des raratrtères trop 
peu saillants, ne paraît pas à M. Blanchard 
( Uist. des int. , édit. Firmin Didot) devoir 
être séparé des Libellules proprement dues. 
Foy, ce mol., (L.) 

ISS.— Genre de l’ordre des 
Lépidoptères nocturnes , groupe des Micro- 
lépidoptères, tribu des Tinéides, établi par 
Treitsrhke et adopté par Duponchel {Calai, 
des Lépid. d'Eur., p. 347), qui en cite 12 es- 
pèces propres à la France et à l'Allemagne 
(/*rt/p. iabi<)sella,criellay liroslella, etc.) (L.) 

PAI.TOIUA, Kuiï: elPav. {Flor. Pet’uv.f 
1 , 54, t. 84, f. ti). BOT. PII. — Syn. d'/Iccc, 
Linn. 

R%l.t'DEI,li.A (pobi.t, marais), rot. cr. 
— Klirenberg { Phyluphyl. -, 69) cl Bridel 
(/fcyolog.. Il, 1) donnetil ce nom à un genre 
de Mousses bryacécs , qui ne diiïere des 
vrai* Un/um que par la brièveté des divi- 
sions de son péristoioe interne, et par l'ab- 
senc*e des cils de ce péristorne. L’espece type, 
Palud. squarrosa ( Bryum squatrûsum 
Hedw. ), crvdt dans les contrées maréca- 
geuses de l'Europe boréale. (J.) 

*PALtDICKlJ*A (palus, paludis, marais). 
POMP.? BRToz. — Genrede Bryozoaires établi 
par M. Gervais pour de prétendus Polype* 
d’eau douce, qu'un avait précédemment dé- 
crits sous les noms d' Aicyonella arlU ulala cl 
diaphana. Les Paludicelles , comme la plu- 
part des Bryozoaires marins, ont autour de la 
bom be un seul rang de tentacules disposés en 
entunnoir, et dilTerenl par là des Alcyonel- 
les ei des Plurnatelles, habitant également 
les eaux dou<‘es, qui sécrètent aussi un Puly - 
pier iiiembraneui formé de tubes rainirtés, 
mais (lui ont le.s tentacules plus nombreux, 
di.sposésen feracbcval surdeuirangs. Les Pa- 
ludicelles difTércnl d’ailleurs des Fcedericil/o, 
qui ont, comme elles, les tentacules en 
entonnoir , parce que leur Polypier articulé 
se compose de cellules grêles , fusiformes , 
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allongées, placées boni à bout, et formant 
des séries dichoiomes ou Irichotomes , sou- 
vent entrecroisées .«ur li^* pierres et les tnor- 
c(*aiix de bois submergés. Vers la plus grosse 
extrémité de chaque cellule se voit une per- 
fornUon latérale , par laquelle le Polype est 
exseriilc. Pour les Frcdericilla, au contraire, 
le Polypier n'e.st pas composé de cellules ni 
articulé ; c'est un tube membraneux, cylin- 
drique, rariiiné, souvent couché ou rampant 
au moins en partie sur la tige des plantes 
aquatiques, et par reuréniilé duquel le 
Polype est exserlile. Une autre différence, 
qui pourrait n'avuir pas la valeur d'un ca- 
raiière générique, c’e.sl que la seule espèce 
comme de Paludicelles (P. articulofa] a seize 
tentacules seulement, tandis que la seule 
espèce de FredericUla ( F. snliana ) en a 
vingt. (DüJ.) 

•PAIX'DICOLA (palus, marais ; colo , 
J’babile). HEi'r. — Genre d’Amphibiens de 
la famille des Crapauds, créé par M. Wa- 
gler (A’yâL Amphib., 1830), et correspon- 
dant au groupe des Chaunus de M. Tschu- 
dt. Les Paludicoia ont la tête petite , an- 
guleuse ; le museau tronqué; les narines 
supérieures; la langue oblungue, entière, 
libre en arrière; ils n'ont pas de dents; le 
tympan est ('aché; les doigts sont libres, 
excepte les orteil* , qui sont réunis par une 
membrane à leur base; le métacarpe est 
fort long, et le inélalarse présente deux gros 
tubercules: les parotides sont à peine dis- 
tinctes; euüii le corps est uvale, épais. Deux 
espèces entrent dans ce groupe; ce sont les 
/^al<4(i((o/a albifrons Wagl. iCftounus m«r- 
moralus Wagl.), Paludicoia formosa Wagl. 
(Bulo formosus Tstiiudi). qui proviennent 
de l'.\mérique méridionale. (E. IL) 

PALL'UlMv. paludina {palus i marais). 
Huu.. — Genrede Mollusques gastéropodes, 
pectiiiibraïuhes, donnant son nom à la fa- 
mille des Paludinés. et caractérisé ainsi par 
l«amarck. La coquille est conofde, roniiéo 
de tours arrondis ou convexes, dont la ca- 
vité spirale est modifiée par les tours anté- 
rieurs. L'ouverture est arrondic-ovale, plus 
longue que large, anguleuse au surnniei , 
avec le bord continu, irancbanl, non re- 
courbé en dehors; l'opercule est orbicutairc 
et corné, formé par des lames surajoutées 
dans tout le pourtour. L'animal, étudié par 
Cuvier, a deux lenUcules coniques , obtus. 


Digitized by Google 


portant les yeux à leur base citi^rieurc; 
mais le lonuiculc <irok est plus renflé que 
le gaurbe et percé à sa base pour la sortie 
de Torgane mile, qui cil ryliinlrique , très 
gros; la télé est prnbosci(Jir»rme, peu allon- 
gée; la bouche e«i sans tient?, mais pourvue 
d'une peiilc langue heiissée, l.es branchies, 
rormées de trois rangées de fllumcnts, sont 
logées dans une ravilé largement ouverte, 
avec un appendice aurirorme inférieur à 
droite et à gauche. I/anus est situé à l'ex- 
trémité d'un polit tube, au plancher de la 
cavité respiratoire; le pied est ovale sub- 
Iriangulaire, avec un sillon marginal anté- 
rieur. Les sexes sont séparés, et, chez quel- 
ques grandes e^tpèces, les onifs éclosent dau.s 
Toviducle de la femelle; c’est là ce qui leur 
a fait donner la dénomination générique 
de Vivipare , laiisée aujourd’hui comme 
nom spécifique seulement à la plus rom* 
mune des grosses espèces habitant les eaux 
douces de l'Europe tempérée. 

Les Paludines, étant toutes aquatiques, 
ont été confondues par Lister avec les au- 
tres Buccins fliiviatiles; Giiellard, au ron- 
traire, tes distingua le premier il'aprcs leur 
organisation, et particulièrement d'après la 
viviparité des grosses espèces. Cependant 
îûnné laissa avec les Hélices, sous les nonLs 
de ff. vivipara et H. ((•ntacuhila ^ les doux 
seules espèces qti’i! connut, et que GeofTroy, 
de son rdlé, nommait la ritipare à bané^s 
cl la pctile Opcrculffe nqualiquc. O. -T. Mül- 
1er les plaça dans son genre Nérite; plus 
tard encore, Poirct les classa avec les Bu- 
limes, comprenant à la fois les coquilles 
terrestres de ce nom, les Lymnées, etc. Dra- 
parnaud, d'après la seule considération des 
coquilles, les confondit avec les Cyclostomes, 
Mollusques terrestres, dont il leur donna 
le nom. Mais, en 1808, Cuvier ayant pu- 
blié l'anatomie de la Vivipare d'eau douce, 
montra clairement ain.si la nécessité de la 
séparer des Cyclo.siomes ; aussi bientôt après 
Laniarck établit un genre Vivipare qui fui 
adopté par beaucoup de naturalistes, mais 
dont liii-rnéme a changé ic nom en celui de 
Paludinc, en associant ce genre aux Vaî- 
vées cl aux .\mpullaires, dans <a famille des 
Péristomiens. Cuvier, an contraire, plaça 
les Paludines comme sous-genre «ians son 
grand genre Sabot, entre les Valvêcs et les 
Monodontes. Depuis lors, d'autres genres, 


les Litlnrines et les Plaiiaxcs , ont été géné- 
ralement adoptés et rapprochés des Paludi* 
nés , pour former, avec elles et les autres 
Péristomiens de Lamarck , un groupe assez 
naturel. 

On connaît aujourd'hui plus de vingt es- 
pèces de Pnludine.s vivantes , dont seize nu 
moins se trouvent en France, dans les eaux 
douces ou soumfttres; mais la plupart .sont 
très polilcs, tandis que la P. vivicark et la 
P- AüATHE , ainsi qu’une espèce de l lnde 
(P. bfngalcusis)^ atteignent ou dépassent 
une longueur de 30 centimètres. 

On «>nnaU aussi une douzaine d'espèces 
de Paludines fossiles des terrains terliaire.s, 
et Ton cite même deux espèces fossiles du 
terrain oolilique de r.\llemagQC septentrio- 
nale, quoique l’on doive admettre qu’en gé- 
néral ces coquilles ont vécu dans des eaux 
douces. 

r.AIXMBl S , Mœhring. ois — Syno- 
nyme de Colombar ( Treron ) , Vicill. \'oy. 
riüEON. (Z. G.) 

PALYTIIOl ou l»Or\TI!O.A {nom my- 
thologique). poLvp. — Genre de Polypes 
établi par Lamourotix, d'après des échan- 
tillons desséchés provenant de la mer des 
Antilles. Ce sont des croûtes peu considé- 
rables recouvrant divers corps marins, et 
formées de tubes ou mamelons larges de 
r> à B millimètres, et saillants de 12 à 15 
niilUm., très rapprochés et adhérents dans 
presque toute leur longueur. L'intérieur 
des mamelons est creux, cl les parois pré- 
sentent dix a douze lames longitudinales. 
Lamarck, d'après Ellis et Solandcr, classait 
avec Ic.s Alcyons les deux seules especes con- 
nues ; M. de Blainviile les a réunies nu 
genre Mamillifcre de M. Lesiicur {voy. ce 
mol); cependant M. Ehrenberg a admis à 
la fols les deux genres Palyihoa et .Voniiffi- 
fera dans sa famille des Zoanlhines, qui 
sont des Zoocoraux polyaclinîés, c'est à dire 
ayant plus de douze icnlaciilcs. (Dt J.) 

PAMItOUlJS (na>Sî»î>o;, vorace), ins. — 
Genre de Coléoptères pentamères , famille 
des Carabiques , tribu des Grandipalpes , 
créé par Latreille (/lè^rn. am’m. de Cuvier, 
l. V, 1 i , 2 ) et adopté par Dojeau ( Spccies 
gcn. des ColéoptèreSy l. Il, p. 18). Il 5C com- 
pose des 7 espèces suivantes, qui tomes 
sont originaires de la Nomclle-Hollnnde , 
savoir : atte ruans Lal. , Lofrcdici Dej. , 
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C.uerinii , viridis , elongalus Gorjr , Cumin- 
gliamii l.ap., ehmrbiUosus B. D. (C.) 

l’AMET. 1 KJI.L. — Nom donné par Adan- 
son à une espèce de Dotiare qu'il riassait 
dans son genre Telline , cl que Lamarck a 
iiomnicc Donax elongaia. (üu.) 

EAAIEA, Aubl. (ÜniVin., II, 94li, t. 359). 
BOT. Hi. — Syn. de .VpruAalanus, Gærtn. 

l’.VAlIVA. «A*. — Syn. de l‘ajero$. Voy. 
l'arlicle chat. (E. D.) 

l'AMrEEMOL'SSE ou PAMI'EE - 
AIUISSE. BOT. en. — Nom rulgaire d'une 
espèce ou variété d'Oraiiger , Cili ns pain- 
primes decumaiius Bill, rl Poil. 

'l’A.MI’lIAGlS (ira,iÀ)«;, gloulon). i.vs. 
— Genre de l'ordre des Orlhopicres, Iribii 
des Acridiens, rainille des Trnsalidcs, élabli 
par Tliiinberg. M. Blanchard (//isl, des /us., 
édil. l'irmiti bidot) le caractérise ainsi : An- 
teiinc.s nionilirormcs à l'cUréiniié. Corselet 
relevé en crête , avec ses bords arrondis. 
Corps ailé dans les mêles , presque aptère 
dans les fcnielles. 

Les csireccs de ce genre , assez nombreu - 
ses , ont été réparties par il. Serville en 
quatre groupes (Becue mélhod. del'ordredes 
Ort/iopl.), ainsi nommés et caractérisés : 
a. Xiphicera: antennes s'amincissant gra- 
duellement de la base à restrémilé ( Pam- 
phagus emarginalos) ; b. .-llticera ; antennes 
ayant leurs derniers articles brusquement 
plus étroits que les autres (l’amph. carina- 
lus); c. /’oilltelis : corselet rortement élevé 
au nrilieu ; antennes des Xiphicera , mais 
plus étroites ; femelles aptères (l'anipk. ale- 
phos ) ; d . Tropinoius : corselet élevé, se pro- 
longeant sur la base des élytres ; femelles 
ailées (l’amphagus cymbifoimis). 

Toutes les espèces de ce genre habitent 
l'ancien continent, principalenienll'Afrique. 

(L.) 

P.13IPIIALE.A. BOT. PH. — Genre de la 
famille des Composées, tribu des Nassauvia 
cées, élabli par Lagasca (.Imen. nnl. , I, 
3t). Herbes marécageuses du Brésil. VoiJ. 
coitrosér.s. 

P.AJIPIIIM'S, Lalr. las.— Syn. deLyda, 
Fabr. 

'PA AI PUR ACTES ( trà;, tout ; ^paxro<| 
loit ). MAM.? REPT. y — llligcr ( iVudr. syst. 
Mam. et /lu., 1811) a créé ce nom pour un 
animal de décrit par Boniiu-s comme 

une Torlue , suus la dénnminaiinn de Tes* 


tudo sqitùmata » et qu'il rapporte à la classe 
des Mamrnirôres, ordre des Marsupiaux. Les 
naluralisiea modernes pensent que cet ani- 
mal y que l’on n’a pas vu en nature en Eu- 
rope, est bien réellement une Tortue, maia 
truiiefois il Cil encore bien iniparriiitcmcnt 
connu. (K. D.) 

PA^IPIIK. BOT. pn. — Nom vulgaire des 
ranieaui de vignes chargés de feuilles et de 
fruits. 

PAVICIIE DE SIER. a.nnêl. — Nom 
vulgaire appliqué aux Sabelles et aux Am- 
pbitriies. ror/. res mois. (E. Ü.) 

IM\AC!IE DE PERSE, P.WVCHE 
ROtGE et P.WACIIE Dt VENT. üot. 
PH. — Ces noms ont été donnés vulgaire- 
ment, le premier, au FrUillaria peesica ; 
le second , aux (leurs des Éryihriiics; et le 
troisième, aux paiiicules de quelques es- 
pèce.s de Noct/mrum. 

*P.A\ ESTIIIA. INS. — Genre de l’ordre 
des Orihopières, tribu des DIattiens, groupe 
dos Blattilcs, établi par M. Serville (fieu, des 
Orthopi. ) aux dépens des Blatta. L’espèce 
type cl unique, Pancesl/iia jat'anicu( Hlalla 
œlhiops Slull., Dl. javanica Brull.), est ori« 
ginairc de Java, où elle paraît fort coni- 
niunc. (L.) 

*PA\ ETIA. BOT. PU. — Genre de la fa- 
mille des Composées-Tubulidores, tribu des 
Séoécioiiidées, élabli par Cassini (m Annal, 
SC. nof , XVI, -117; Dtct. sc. nal., LX , 
580-593). Herbes de la Nouvelle-Hollande. 
Voy. coarosÉES. 

P.WAGAEUS ( nom nijtholugiquc ). 
INS. — Genre de Coléoptères pentamères , 
famille des (^arabiques, tribu des Patelli- 
manes, établi par Lalreille (flè^n. anirn. de 
Cuvier, t. IV, 14, 1 ), et adopté parDejean 
( iSpccies général des Coléoptères y t. Il, 
p. 283) et par tous les auteurs modernes. 
30 cs(>éce8 rentrent dans le genre : li sont 
originaires d’Afrique, 10 d'Asie, 5 d’Améri- 
que, 3 d'Europe, 2 d'Australie, et 2 sont de 
patrie inconnue. Parmi ce grand nombre 
d'cspcccs, nous citerons seulement les sui- 
vantes : T. Cf'ux major Lin., reflexuSp no- 
lulatuSt angulatus 1’., 4-pujrtibi(us St., tri* 
maculalus^ brevkolUSf microcephaiusj ans- 
traliSy cleganSj /ceins, aina6i7isDej., /ast7<ifu.s, 
cruciger Say , 4-nnicu/a/us 01. , 4-si^nn/us 
Cliv. , etc. Ces Insectes sont robustes, poi- 
lus, noirs; leurs élytres olTrenl chacune 
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deiti uchei marquetées , soit rouges, soit 
jaunes. On les trouve iJutis les bois mi près 
des eaus. ((^) 

PANAIS. Paslinaca { /)as/ùmre , re- 
muer la terre pour la rendre meuble). 
»0T. Pli. — Genre de plantes de la rarnillc 
des Ombellifères» tribu des Peucédaiiées, de 
la peniandric digyiiie dans le système de 
(.inné. Etabli prlmitivemenl par Tourne* 
furt , il fut aduplé par Linné. Les bulonisles 
plus modernes , non seulement Toni con- 
servé , mais encore ils y avaient fait entrer 
des espèces appartenant réellemeut à des 
genres voisins, tels quedes Ferula, Anethuni^ 
Angelica, etc., et qui ont dù être rapportées 
plus tard à ceui-ci. D’un autre cAlé, dans 
ces derniers temps , quelques espères qui 
étaient restées dans le genre Panais ainsi 
épuré , ont paru à certains auteurs devoir 
furnier des genres à pai;l Ainsi, MulTinann 
a proposé d’établir, pour les Pasttnaca gi'a- 
tfeolens IMeb., et P. pimpincUifolia Hieb., le 
genre Ualabaila qui u’a pas été adopté ; on 
admet au contraire aujourd'hui le genre 
Opoporuij; , proposé par Koch pour le Pasii^ 
naca o}w\>onax Lin., et que distinguent ses 
fruits sans cdtes latérales , entoures d'un 
bord dilaté convese, présentant trois ligues 
de suc propre (t'd(ce) dans chaque sillon ou 
vollécule. Les Panais sont des herbes bis- 
annuelles vivaces qui croissent natuielie* 
meut dans les parties niuyeiinesde l'Europe, 
dans la région inédiierranéenne, le Caucase, 
l'Asie moyenne et méridionale; leur racine 
est fusiforme, souvent charnue; leurs 
feuilles pinnatiséquées ont leurs segments 
dentés, incisés ou lobés; leurs (leurs jaunes 
sont réunies ei» ombelle composée, à invo- 
lurre et involucelles nuis ou furiués seule- 
ment d’un petit nombre de folioles ; le limbe 
de leur calice est nul ou à 5 dents très pe- 
tites; leur fruit est comprimé par le dos et 
presque aplani, entouré d’uu bord dilaté èt 
aplani ; cbacuii de ses deus carpelles pré- 
sente 5 côtes très peu prononcées, dont les 
trois iutermédiaires æquidisianles, les deux 
latérales contiguës au bord dilaté; les val- 
lécules qui séparent ces côtes présentent 
une ligne de suc propre {villa) linéaire , 
aiguë, à peine plus courte que ces dcriiicres ; 
ces lignes sont au nombre de deux ou plus 
le long de la commissure. 

Parmi les 10 ou 12 espèces de ce genre, 
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la plus intéressante est le Panais cxxtivb , 
i'aitinaca lufiua Lin., vulgairement connu 
sous les noms de Paslcncuîe , Paslenagwi , 
Pnnaû. C’est une herbe bisannuelle qui 
croit commuiicmenl dans les lieux iuctilies, 
le long des haies et des chemins, et que la 
culture a fortement modifiée. Dans t’éiai 
sauvage, sa racine e^t petite, dure et presque 
ligneuse, sèche et àcre; mais, par l'eiïei de 
la culture, elle devient épaisse cl charnue; 
elle perd toute son âcreté et conserve seu- 
lement une odeur forte que la cuis.«^on fait * 
à peu près disparaître. Sa Uge est rameuse, 
profondément sillonnée et .s'élève à I mètre 
environ; ses feuilles pinnatiséquées ont 
leurs segmciiLs souvent qualités de folioles, 
ou nombre de 5-H, lancéolés , à grandes 
dents de scie et inciités ; les supérieures sont 
fréquemrnefll üécurrenles; son ombeile 
manque d’iiivolucre; son fruit est ovale or- 
bicutaire, très glabre. Le Panais a stirioui 
de i’iütérèl comme plante potagère; sa ra- 
cine, améliorée coiisidérableincnt par la cuL ^ 
ture, forme un légume très usité et très* 
nourrissant; sa forme est allongée, mais 
dans une variété elle est raccourcie et 
comme lurbiiiéc. On la cultive de même que 
la carotte. La terre destinée a sa culture 
doit être soigueuscmeiil préparée cl profoii- 
défiienl ameublie, ba graine n'est bonne 
que pendant un an. En Bretagne, ou cultive 
celte plante comme fourrage avec d’autant 
plus d'avantages, que presque tou» les bes- 
tiaux la mangent volontiers, et que, restant 
sur place pendant Thiver sans souHrir du 
froid, elle ii’expose à ourau des inconvé- 
nients qu'entraîne la couservniiuu des four- 
rages ordinaires Enfin, quelques médecins^ 
ont essayé de tirer parti des fruits du Panais, 5F 
qu’ils ont con.sidérés comme fébrifuges. 

Dans l'Orient, notamment aux environs 
d'Alep, on cultive comme plante potagère le 
Panais skKAKm. Pustinaca tekakui Husscl 
{P. disserta Vent , Tordyliuiii suaveolens 
Dclile), plante bisannuelle dont la racine, 
grise en dehors, blanche en dedans, est odo- 
rante et re.<seiiible à celle de l’espèce précé- 
dente. La tige de celle plante est rameuse, 
arrondie ; ses feuilles pinnatiséquées, pubes- 
ceules, ont leurs segnietils piniiaiifidcs in- 
cisés, à dents inégales et obtuses; elle 
manque d'involucre et ses involucelles n'oul 
qu'une ou deux folioles; ses fruits sont 
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ova1esH)rbiculaires. La racineile celle plante 
se vend sur les marchés de l’Orient, et la con- 
sommation en est assez considérable. On l’a 
regardée comme ilçmachique. (P. D.) 

'rA^APIIILIS, Mégerle (Car Dahî). ins. 
— Syn. d'0(tor/ii/nc/iuî,Gcrmar, Schccnherr. 

P.WAnGVnt'M («a.apyvpo;, tout ar- 
genté). DOT. ni. — Genre de la famille des 
Composées-Labiatiflures ÿ tribu des Nassau* 
viacées, établi par Lagasca {exDC. tn Annai. 
•1/us., XIX, 67). Arbrisseaux du Chili. Voy. 
coaeosBbS. 

P.%\ATAGL'£. BOT. PB. — Nom vulgaire 
de la Pariétaire, dans certaines contrées de 
la Trance. 

PAi\ A\ (Travotxn;, qui guérit tous les maux, 
panacées), bot. pii. — Genre de la famille 
des Araliacécs , établi par Linné (Gen. , 
II. 1166) et généralement adopic. Ses prin- 
cipaux caractères sont : Fleurs polygames. 
Calice à tube soudé à l'ovaire; limbe su- 
peie, très court, à 5 dents. Corolle a 5 pé- 
tales insérés sur le bord du disque épigyne. 
Kiamiues 5, insérées avec les pétales; ÜIcts 
courts; anthères biloculaires, iiicoinbaiiies. 
Ovaire infère, à 2 loges uni-ovulées Stylcs2, 
divergents; stigmates simpic.v. Baie cumpri- 
iiiée, urbiculceou didyme, rarement eyliii- 
drique-obeonique , à 2 loges monospermes. 

Les i*anax ou Ginsfng sont des herbes , 
des arbrisseaux ou des arbres qui croissent 
dans l'Asie cl l'Amérique tropicale. Leurs 
feuilles sont ternées , quinées ou digitées , 
rarement surdécomposées ou simples, à pé- 
tioles engainants à la base. Les fleurs pré- 
sentent divers modes d'inflorescence , ci 
dans les espèces herbacées , elles sont dis- 
posées au sommet de la lige en ombellules 
longuement pédonculées. 

Ce genre comprend un assez grand nom- 
bre d’espèces. De Candolle ( fVodr. , IV, 
252 ) en décrit 28, qu’il répartit dans les 
5 groupes suivants : 

1 . Herbes annueUeSt à racines (ubeVeuses, 
ù feuilles terlicillées péliolées, palmées^com- 
posées. 

A ce groupe appartient l'espèce la plus 
connue , et qui Jouissait autrefois d’una 
haute réputation en médecine : c’est le Pa- 
nax quinguefoilum . Sa lige simple, droite , 
unie , haute de 30 à 40 centimètres , 
se partage à son sommet en trois pétioles 
dist>osés en rayons, soutenant chacun une 
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r«uillc compoiée de cinq roliolet inégalos, 
ovales, lanc^ulées , aiguës cl denlëcs. Du 
[loiiil de réunion des trois pétioles, s’élève 
un pédoncule supportant une ombellule 
garnie de fleurs d'uii Jaune herbacé. Ses 
fleurs sont polygames-diotques , et ses baies 
globuleuses-déprimécs, rouges. 

Celle espece croit principalement dans les 
montagnes boiséM et les forêts de l’.\mé- 
rique boréale , et dans l'Asie boréale , tur- 
loul en Cbine, où elle était regardée comme 
un spécifique puissant contre toutes les fai- 
blesses du corps et de l’esprit; contre les 
maladies du poumon, les pleurésies; contre 
tous les maui, et même contre les décré- 
pitudes de la vieillesse. Mais tout ce pres- 
tige est tombé devant un examen plus at- 
teiiiif. Le Ginseng est aromatique et amer, 
par conséquent sllniulant et tonique , pro- 
priétés qu'il partage avec bien d'autres 
piaules plus communes cl préférables. 

Cette plante, cultivée dans nos jardins, 
réussit difflcilement. On jouit de scs fleurs, 
mais jamais de son fruit. 

Lue autre espèce comprise dans ce groupe 
est le Panax trifolium, qui dilTère de la pré- 
cédente par sa racine globuleuse, ses feuilles 
à 3 folioles et ses baies vertes, trigones. Elle 
est aussi beaucoup plus petite. 

2. Arbrisseaux garnis d’aiguillons , à 
feuilles ternies ou palmali-lobees. 

Six espèces sont comprises dans ce groupe; 
nous citerons principalement le Panaxacu- 
lealum, à rameaux et pétioles garnis d'ai- 
guillons ; à feuilles composées de 3 folioles 
ovales ou subtancéolées , glabres , à fleurs 
blanches, polygames , disposées en ombelles 
terminales brièvement pédonculées, simples 
ou rarement composées. — De la Cbine. 

3. Arbrisseaux dépourvus d'aiguillons, à 
feuilles simples, indivises. 

Deux espèces seulement sont comprises 
dans ce groupe : ce sont les l'an, cochlealum 
et simplex. La première croit dans les Mo- 
luques et à Java; la seconde appartient i 
la Nouvelle-Zélande. 

4. Arbrisseaux sans épines; feuilles di- 

gilics. > 

Douze espèces qui croissent dans diverses 
contrées de l'Amérique (/'an. allenuatum , 
ai boreum, glabralum, etc ). 

5. plantes frutescentes ou herbacées , à 
feuilles uni- ou pluri-pinnics. 
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Ce dernier groupe h compote de 8 e>- 
pècet répandues par loule l'Atie {Pan. oni- 
sutn, pinnalum, fragrans, etc.)- (J ) 

*l*AKCIILOHA tout jaune), 

lai. — Genre de l'ordre des Orthnpièret , 
tribu det Blattieni, groupe des Blattitet, 
établi par Burnieister aui dépens det Blattes, 
dont il dilTère principalement par les cuisses 
mutiquet , le quatrième article des tartes 
plut petit que les précédents. 

Les espèces de ce genre sont répandues 
en Asie, en Afrique et en Amérique. Une 
des plus communes est le PanMora Modéra 
( Blalla id. Fabr ). On reconnaît cet Insecte 
à tes éljflret couvertes de petites stries trans- 
versales noirâtres sur un fond Jaune pâle. jL.) 

PANCI.V'ilCA , Biccir. {tlort. Panciat.^ 
9, c. ic.). BOT. PU. — Sjn. de Cndia, Korsk. 

i*A\Cll.ATIEH. Pancralium. but . pii . — 
Genre de la famille det Amarjllidéet, groupe 
des Narcissées , établi par Linué (Gen., 
n. 4U4), et dont les priiicipaui caractères 
sont : Périantbe corolliii tupère, infiindibu 
lifornie; tube long, grêle; limbe à G divi- 
sions étalées ou réfléchies. Couronne de la 
gorge tubuleuse, saillante, libre ou soudée 
au périantbe, à dentelure variable; filets 
des étamines égaux ou plut courts alterna- 
tivement, dressés; aiilbèret obluiigues, dé- 
conibantes. Ovaire infère, à 3 loges pluri* 
ovulées. Style Dliforme ; stigmate simple. 
Capsule menibraoeu.>e , à 3 luges contenant 
un nombre variable de graines. 

Les Pancratiers sont des herbes à bulbe 
tuniqué, à feuillet linéaires ou lancéolées, 
larges et pétiulées; à scape cylindrique ou 
anguleux; à fleurs réunies en petit nombre, 
en ombelle terminale , et entourées d'une 
spatbe 1-2-ou pluri-valvet. Ces plantes crois- 
sent abondamment dans l'Amérique tropi- 
cale; on les trouve aussi, mais plus rare- 
ment, dans les Indes orientales et les con- 
trées méditerranéennes. 

Le genre Pancratier le compote de plut 
de 30 espèces réparties en 4 sections ainsi 
nommées : a. Ilymenocallis, Herb. (App. 63, 
Bot. mag., t. 2621 ; Bol. reg., t. 940) : 
Tube du périantbe droit; divisions du limbe 
fléchies; couronne à 6 dents prolongées en 
Dieu égaux ; graines peu nombreuses , bul 
bifortnes. Espèces de l'Amérique tropicale. 
— b. ScAisoslepAanum , Reicbenb. {Fior. 
geivi., I, 89) : Tube du périantbe droit; 
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divisions du limbe un peu étalées; couronne 
à 6 dents égales, entières ou bifides; graines 
nombreuses. Espèces des régions méditerra- 
néennes et des Indes. — c. Jsmene, Herb. 
(to. Mag., B. 268S) : Tube du périantbe 
recourbé; divisions du limbe étalées; cou- 
ronne à 12 dents alternativement éclian- 
crées ; celles-ci ttaminifères ; graines peu 
nombreuses, bulbeuses. Espèces de l'Amé- 
rique tropicale. — d. Lirtopsis, Heichenb. 
(C’unsp., 61) : Tube du périantbe droit, di- 
visions du limbe ridées, couronne décli- 
née, portant intérieurement à sa base les 
étamines, dont les filets sont déclinés. Es- 
pèces de l'Amérique tropicale. 

Parmi les espèces les plus répandues dans 
nos Jardins, nous ciierons principalement 
les Pancratiuin marilimum , amboinenre , 
canbaum, ilellare, diteiforme, et amœ- 
num. Ces plantes demandent une bonne 
exposition , une terre légère, sablonneuse et 
chaude , qu'il faut arroser souvent. Les 
fleurs, grandes et belles, sont blanches et 
d'une agréable odeur. Elles s'épanouissent 
ordinairement en juin et en juillet. Le Pan- 
cralium caribitum a l'avantage de donner 
de nouvelles fleurs deux ou trois fuis dans 
l'année; aussi les amateurs recherchent-ils 
préférablement cette espèce. (J.) 

PAiliCUE. OIS. — Nom vulgaire du Butor. 

P.ANCUÊAS. xooL. — Pop. mTXSTur. 

PAM)A. Ailurus. MAii.— Genre de Mam- 
mifères de l'ordre des Carnassiers , famille 
des Ours , créé par Er. Cuvier {Hisl. des 
Mam., 50* livr.), qui a été adopté par tous 
les zoologistes, et dont M. Hardwicke {Soc. 
Imnéenne de Londres, 1826japublléunc mo 
nographie. Les Pandas ont la tète arrondie, 
grosse ; la face obtuse; les joues élargies ; 
le front aplati et large; la langue papil- 
leuse ; le museau conique , large et court ; 
le nez olytus; les narines terminales; tes 
oreilles courtes , distantes, un peuaigués, 
très poilues ; les yeux en avant , proche des 
narines ; les poils des moustaches peu four- 
nis ; le corps épais ; les pieds pentadactyles, 
à plante revêtue d'une bourse très dense et 
très moelleuse ; les ongles très aigus , com- 
primés et arqués ; la queue forte, épaisse et 
touffue. Leur système dentaire est tout par- 
ticulier et caractéristique, ainsi que l'a mon- 
tré Kr. Cuvier {loco ctfalo); ne pouvant en- 
trer dans des détails à cet égard, nous dirons 
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seulement que les incisÎTei sont su nombre 
de sii s rhaqiie mlchoire et à peu près d’é- 
gale dimension ; que les canines sont fortes, 
et que les molaires sont au nombre de cinq 
de chaque cdté, et augmentent de grosseur à 
mesure qu'elles deviennent plus postérieures. 

Ce genre, que Fr. Cuvier plaçait entre la 
famille des Civettes et celle des Ours, semble 
pliildt appartenir au groupe de res derniers. 
Toutefois les Pandas se rapprochent des Ci- 
vettes par leurs ongles rétractiles, tandis 
que leur marche plantigrade semble devoir 
les foire placer i côté des Ours. Par leur 
système dentaire, les Pandas sont très voisins 
des Ratons ; aussi est-ce près des Ansua et 
des Procyon que M. Hardwicke les rangeait. 
En effet, il n'en diffère essentiellement que 
parce que ceiii-ci ont la tète plus allongée; 
le museau beaucoup plus long et terminé 
par un nez mobile , en même temps qu’on 
observe quelques différences dans le nombre 
des molaires et dans leur forme. 

Une seule espèce entre dans ce groupe ; 
c’est le PsisDÀ éclatast , dilurus refulgms 
Kp. Cuvier (loco citato, id ), Hardwicke 
(Tr. Soc. lin., t. JV, pl. Il), qui a une 
longueur totale d’environ un mètre, la queue 
en comptant près du tiers; ses formes sont 
ramassées et massives ; son cou court ; son 
pelage se compose de poils longs, très doux 
et lanugineux à la base; la queue est très 
épaisse à la naissance , cylindrique et atté- 
nuée vers la pointe : elle est revêtue de poils 
très longs et peu serrés. I.a fourrure de cet 
animal présente des couleurs tranchées et 
remarquables ; le front présente des poils 
fauves ; le dessus du dos , du cou et de la 
tète , ainsi que la base des membres , sont 
d’un beau fauve brun qui prend parfois une 
teinte dorée; une bande brune court der- 
rière les yeux , et va s’unir à celle du rété 
opposé sur le cou ; la face, le museau et les 
oreilles sont d’un blanc pur; l’abdomen et 
les extrémités sont, au contraire, noirs ; la 
queue est annelée de cercles alternativement 
jaunes ou bruns fauves , et noire i son ex- 
trémité; le feutre recouvrant la plante des 
pieds est de couleur grise ou brunttre. 

■ Le Panda fréquente le bord des rivières 
et des torrents qui descendent des monta- 
gnes. li se plaît dans les arbres, et se nour- 
rit d’Oiseanx et de petits Mammifères. Sun 
cri sert fréquemment i te faire découvrir, et 


ressemble au mot W/ut soiiven t répété ; aussi 
porte-t-il le nom de fVha et celui de ChUtoa 
dans les pays qu’il habite , et c’est de ce 
mot corrompu qu’on a fait en français celui 
de Panda. Cet animal représente en Asie 
les Ratons, qui sont propres i l’Amérique; 
on ne l’a trouvé jusqu’ici que dans la chaîne 
des monts Himalaya, située entre le Népaul 
et les montagnes Neigeuses. Duvaucel , le 
premier, a rapporté de ce pays plusieurs in- 
dividus de cette espèce au Muséum d’his- 
toire naturelle de Paris. (E. D.) 

PANDA. ABAcnn. — C’est un genre de 
l’ordre des Arachnides, créé parM. Heyden, 
mais dont les rararlères génériques n'ont 
jamais été publiés. (H. L.) 

PAND.ACA, Dupetlt-Th. (Cen. Madag., 
n. 33). BOT. PH. — Syn. de Tabernamon- 
lana, I.1nn. 

PANOAI.E. Pandalus. catisT. — Genre 
de l’ordre des Décapodes macroures, rie la 
famille des Palèmoniens , créé par Leach et 
adopté par tous les carcinologistes. Les Crus- 
tacés dont Leach a formé le genre des Pan- 
dales ressemblent extrêmement aux Palé- 
mons ( voy. ce mot ) par la forme générale 
de leur corps, mais s’en distinguent par la 
conformation de leurs pattes, dont les exté- 
rieures sont monodactyles. 

Ce genre renferme 3 espères , dont l’une 
habite les cétes de l’Angleterre et de l’Ir- 
lande; quant à l’autre, qui est le Pakoalb 
NABWAL, Pandalus nanual Fabr., elle a pour 
patrie la Méditerranée. Cette dernière espère 
peut être considérée comme le type de ce 
genre. (H. L.) 

PANDANÉES. Pandanem. aoT. en. — 
Famille de plantes monocotylédones établie 
par M. Robert Brown , et qui emprunte son 
nom au Pandanus , le principal de ses gen- 
res , que A.-L. de Jussieu avait laissé parmi 
ses Incerta sedis. Ces plantes peu connues 
ont été étudiées avec soin , dans ces derniè- 
res années, par M. Gaudirh.iud, qui a cru 
devoir établir parmi elles plusieurs genres 
nouveaux. Malheureusement le travail de ce 
savant botaniste est encore inédit, et tout 
ce que nous en connaissons se réduit aux 
planches sans texte qu’il a publiées jusqu’è 
ce jour dans la partie botanique du Voyage 
de la Bonite. Nous sommes donc obligé de 
suivre ici à cet égard M. Endlirher. iM Pan- 
danéessont des végétanx vivaces, à tige un. 
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tât arboreicente , d'abord simple, plus lard 
rameuse , tanldl grimpante en manière de 
lianes , laiitdt rampante , tantdt enfin très 
courte et presque nulle. Leurs reuilles, très 
'' nombreuses, sont dis|iosèes en spirales sou- 

vent très évidentes, tantdl allongées, étroi- 
tes, souvent bordées de dentelures très 
dures, aigués et épineuses; tantdt cumine 
pinnatifides ou palmatifiiles , embrassantes 
. à leur base, mais non engainantes. Leurs 

fleurs monoiques ou diotques , quelquefois 
polygames, sont disposées en spadire simple 
ou rameui, accompagné d'une spatbe à une 
<■ ou plusieurs bractées, sauvent colorée et 

persistante ou tombante. Les nulles forment 
une panicule à rameaui nombreui ressem- 
blant À de grands chatons; elles manquent 
le plus souvent de périaiithe ou en ont un 
régulier, à plusieurs folioles ; leurs étamines 
sont nombreuses, à anthères 2-4-loculaires, 
s'ouvrant longitudinalement. Les fleurs fe- 
melle} saut presque toujours nues et compo- 
sées de plusieurs pistils à ovaire uniloculaire 
renfermant, suit un seul ovule, soit des ovules 
nombreui , et portés alors sur plusieurs 
(3-4-6) placentas pariétaui, surmonté d'un 
stigmate sessile indivis , ou rarement pro- 
longé latéralement en un style basilaire que 
termine un stigmate bifide. Ces fleurs for- 
ment des capitules globuleui ou ovoïdes. 
Les fruits qui leur succèdent forment, par 
leur groupement, des tètes égalant quelque- 
fois 2 décimètres de diamètre, et dans les- 
quelles ils te confondent et se soudent le 
plus souvent par groupes ou par séries, de 
manière à paraître multiloculaires , à loges 
uni-ou polyspermcs; quelquefois même, 
dans la soudure de ces ovaires, leurs parois 
disparaissent, d'où résulte l'apparence d'une 
loge unique. Les graines présentent un al- 
bumen charnu oléagineui ou corné, qui en- 
veloppe à sa base un embryon très petit, à 
radicule infère, très rapprochée du hile par 
son citrémité. 

Les Pandanées appartiennent aui régions 
intertropicales , principalement aux archi- 
pels .\sialiques; très peu d'entre elles s'a- 
vancentaii-delà du tro|dque du Capricorne, 
jusqu'à rilc de Norfolk et à la Nouvelle- 
Zélande. Les Cyclanihées croissent au Pérou, 
et quelques unes d'entre elles au Brésil, 
riiisieiirt de ces plantes comptent parmi les 
végétaux utiles à l'bonimc à cause de le'urs 


PAN 

fruiU comestibles, de leur lige ligneuse, 
du suc médiocrement astringent de leurs 
feuilles. 

M, Ad. Brongniart divise les Pandanées 
en trois groupes : les Pandanées proprement 
dites, les Freycineliées et les Cyclanihées, et 
il en éloigne les Phyléléphasiées et les Nipa- 
cées, qu'il transporte dans sa classe des 
Pha-nicoldées ou Palmiers. Quant à M. En- 
dlicber , il divise ces plantes de la manière 
suivante : 

, Sous-ordre I. - Eupsxdakéks. 

Feuilles simples. Périaiithe nul. 

Pandanui, Lin. fil. (di(Arodac(yii<,Forst.; 
Keurva, Forsk.) — Freycitielia, Gaudic. 

Sous-ordre 11. — CvcuxTiiits. 

Feuilles divisées en éventail ou pinnali- 
parliics. Fleurs le plus souvent pourvues 
de périaiithe. 

Carludovica, Ruii et Pav. (Liidouio, Pers.; 
Salmia, Wild.) — Cpcianllius, Poit. (Cyclo- 
sauUicst Poepp.) — H'c/linia, Poepp. 

UKÎinES AU.IÉS Ai;x PASDASÉIS. * 

Pliytelephas, Ruii et Pav. {Elephantusia , 
Willd.) — S‘pa, Thunb. {Xypa, Rumph.) 

(P. D.) 

•P.WDAlMOCAUI’l'M {Patidanus , va- 
quois ; xxpiro;, fruit), bot. foss. — Genre 
de Pandanées fossiles établi par M. Ad. 
Brongniart {Prodr., 138), qui n'y rapporte 
qu'une seule espèce, Pand. oblongum , des 
terrains de sédiment supérieur. 

P.AND.AÎMJS. DOT. PII. — roy. vaqi’ois. 

l’AND.ARE. Pandayu! (nom iiiyiholo- 
giqiie). cnisT. — Genre de l'ordre desSipho- 
noslomes, de la famille des Peltocéphales, et 
de la tribu des Paiidariens, établi par Leach 
et adopté par tous les carcinologistcs. Les 
Cnistacés qui coni|ioseiit ce genre ont le 
corps irrégulièrement ovalaire, sans rélrc 
cissement vers le milieu , et composé d'urc 
tète, d'un thorax et d'un abdomen. 

Ces Crustacés se trouvent sur des Pois- 
sons, mais on ne sait rien sur leurs moeurs. 
En général , ils sont de couleur foncée ; 
mais il existe à cet égard de grandes dilTé- 
rences parmi les individus d'une même es- 
pèce. 

Parmi les six espèces qui composent celle 
coupe générique , je citerai le Pandare nr 
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Requin, l’andarut carchariæ Lcach {Dict. 
des SC. nat., l. XIV, p. 555). (H. L ) 

•PA!MD.4IUE\'S. Panàarii. ceust Oit 

une tribu de Cruilecdt créée par M. Milne 
Edwards, et que ce savant range dans l'or- 
dre des Siphonostomes et dans la ramille des 
Pellocéphales. Les petits Crustacés réunis 
sous le nom de Pandarims sont remarqua- 
bles par les prolongements lamelleui dont 
le dessus de leur thorai est garni. Souvent 
res appendiees ressemblent à des éljtres 
d'insectes , et leur nombre est quelquefois 
considérable, car on en compte jusqu'à trois 
paires. En général , la tête est moins élargie 
et moins eljrpéiforme que chez les Caligiens, 
et les pattes ne sont que rarement garnies 
de grandes soies plumeuses; souvent leurs 
rames terminales ne sont représentées que 
par des lobes foliacés, submembraneui ; en- 
fin, l'abdomen présente fréquemment, de 
chaque cdté de la pièce terminale, un appen- 
dice lamelleui plus ou moins saillant. Cette 
tribu se subdivise en deux petits groupes 
naturels, caractérisés principalement par la 
fornAgénérale du corps et par la diposition des 
tubes oviféres, qui , dans l'un, sont à décou- 
vert et étendus en ligne droite, à l'arrière 
du corps, tandis que, dans l'autre, res tubes 
sont contournés sur eui-mémes et cachés 
entre la face supérieure de l'abdomen et 
une lame eljrpéiforme qui naît du dernier 
anneau thoracique. 

Les genres Pondants, Dinemoura, Eury- 
phora et Pellyphora composent le premier 
de ces deux groupes. Les genres Cecrops et 
Lœmargus appartiennent au second, l’ai/, 
ces différents mots. (H. L.) 

PAXDAni'S, Mejrcr. INS. — Sjfnonyme 
de Dendants, Latr. 

•P.AIVDE A (nom mythologique), acai,. — 
Genre de Médusaires établi par M. Lesson 
parmi ses Méduses non proboscidées nucléi- 
fères , et caractérisé ainsi : L’ombrelle est 
■rriuidie ou conique , sillonnée en long de 
huit à seize tubes vasculaires qui se rendent 
au bord, et d'où parlent autant de tenta- 
cules simples, assez longs, déliés. Le nu- 
cléus est terminé par quatre lobes soudés ; 
l’uriOee buccal est large et lisse. L'auteur 
rapporte à ce genre trois es|>èces , dont les 
deux premières ( P. eonica et /'. roluiida ), 
larges l’une de 13 à 27 tnillim. , et l'autre 
de 10 à 15 tnillim. , ont été trouvées dans 


la Méditerranée, près de Gibralur, par 
MM. Quoy et Gaimard, qui les rapportent 
au genre Dianaa ; Eschschollz, au contraire, 
les a rangées parmi les Océanies. La troi- 
sième espèce, beaucoup plus petite, a été 
observéesur les cétes de Norwége par M. Sars, 
qui la nomme Oceania sallatoria. (Duj.) 

•PAXDELETEIIJS rempli 

de fourberie), ins. — Genre de Coléoptères 
télramères, famille des Curculionides gona- 
tocères, division des Drachydérides, créé par 
Srhœnherr(Gatierael spec. Curcuthn. syn., 

I. II, p. 109 ; VI, p. 296), et qui est formé 
des trois especes suivantes : P. hilaris Hst., 
Schr., nubilosus et (ibiofis Schr. I.a première 
est propre aux États-Unis, et les deux autres 
sont originaires du Mexique. (O.) 

PAKDEniA. BOT. PII. — Genre de la fa- 
mille des Alriplicées (Chéiiopodées) -Cliéno- 
podiées, établi juir Fischer et Meyer ( Index 
sem. hort. petropolit., 1835, 11,46). Herbes 
de l'Asie centrale. Voy. atbiplicées. 

*1’A!VDICILLA , DIas. ois. — Synonyme 
de Cyanecula. Voy. svlvie. (Z. G.) 

I’.AADI03I , Savigny. ois. — Nom latin 
du genre Balbuzard. (Z. G.) 

•PAiVDOCIA. M 0 I.L. — Sous-genre d’ As- 
cidies simples, établi par M. Mac-Leay 
comme subdivision du genre Cynihia de 
Al. Savigny, et caractérisé par des rétiriila- 
tions continues , avec une céte cylindrique 
étendue du pylore à l'anus, et un ovairo 
unique compris dans l'anse iniestinale. Ce 
sous-genre comprend les C mylUigera , C. 
solcaris et C. cinerea Sav. (l)uj ) 

P.Al\DO\.A. INS. — Genre de Coléoptères 
subpentamères , tétramères de Latreilic, 
famille des Cycliques , tribu des Cbrysomé- 
lines, formé par Dejean {Catalogue, 3* édit., 
p. 428) avec une espèce du Brésil : la P. 
orbiculayis de l'auteur. (C.) 

•PANDOHA (nom mythologique), acal. 
— Genre de Béroldes établi par E.«clischollz, 
et caractérisé par la disposition des rangées 
de cils locomoteurs qui , au lieu d'étre à 
découvert, comme chez les Béroés et les Mé- 
dées , sont situées dans des sillons où elles 
peuvent se renfermer. Ce genre comprend 
une seule espèce , P. Flemingii , observée 
près des cétes du Japon ; elle est large de 
8 millimètres , presque diaphane , avec un 
bord festonné rose, et une rangée de.fila-r^ 
ments fins ou de lentacu)ea,futouK de.l'oif- 
-»s 
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verturs inférieure ou antérieure. M. de 
Blainville liiate la Pandore dans une lee- 
tiun particulière du peiire Béroé; M. Lei- 
soli . au contraire l'admet comme genre 
dialinct. (Duj.) 

PAKDORE. pandora. holl. — Genre de 
Molluaquet conrbifèrea dimjairei, de l'ordre 
dei Enferméi, constituant à lui seul la famille 
ilei Pandoréea caractérisée par l'inégalité 
des ralvea, et parce qu'il n'jr a qu'une bran- 
chie de chaque rdté au lieu de deui. La co- 
qiiiiie dea Pandores est nacrée à l'intérieur, 
inéquivalve , inéquilatérale , transversale- 
ment obinngue, avec la valve droite aplatie, 
et la valve gaurhe conveie. Le ligament est 
intérieur ; la charnière présente deux dents 
cardinales oblongues , divergentes et iné- 
gales à la valve droite , et dent fossettes 
correspondantes k l'autre valve. I.es siphons 
sont courts; les impressions musculaires 
sont petites , arrondies , peu écartées et fort 
rapprochées du bord cardinal ; entre elles sa 
trouve une impression palléale simple et 
courte. D'après cela , on voit que les Pan- 
dores, malgré une certaine analogie appa- 
rente , diffèrent considérablement des Cor- 
bules; car, chet celles-ci , c'est la valve 
droite et non la valve gaurhe qui est la plus 
convese , et conséquemment les dents car- 
dinales et le mode d'insertion du ligament 
ont dû être modiflés. Le genre Pandore a 
pour tfpe la p. rostrala de nos eûtes , que 
Linnéavait' nommée Tellma intrgvlvalvà, et 
que Bruguière , le premier, sépara des Tei- 
lines ; mais c'est l.amarck qui caractérisa ce 
genre , sans toutefois lui assigner sa véri- 
lable place, quoique dans ses publications 
successives ii se soit elTorcé de le rapprocher 
de genres analogues. Ainsi d'abord il l'as- 
soria aui Gorbules, et le plaça entre les Ano- 
mies et les Houlettes, puis il le rangea dans 
la famille des Camacées , avec les Ethéries, 
les (iames et les Dicérates ; plut tard , il fit 
dans cette même famille une section parti- 
culière pour les coquilles libres , telles que 
les Corbules et les Pandores; puis enfin, 
dans son dernier ouvrage, il établit une fa- 
mille distincte des Cnrbulées pour cette 
même section , et il plaça cette nouvelle fa- 
mille entre les Hactracées et les Litbopbages. 
Précédemment Poli avait rangé les Pandores 
dans le genre Solen ; mais Cuvier leur avait 
assigné une place plut convenable dans le 


genre M;e, dont elles sont pour lui un sous- 
genre distinct. M. de Blainville les a ran- 
gées dans ta famille des Pjluridées, avec les 
Thracies et les Anatinet. M. Deshayes enfin, 
d'après lequel nous indiquons ici les carac- 
tères et les affinités des Pandores , les 
avait placées d'abord dans la famille des 
Myairet. Ce genre pour Lamarck ne con- 
tenait que deux etpè>'e> vivantes; mais au- 
jourd'hui on en connaît doute espèces, dont 
une fossile du terrain tertiaire des environs 
de Paris ( P. Defraacii ) : ce sont toutes des 
coquilles de petite taille , et c'est encore la 
P. rosirala de nos eûtes qui est la plut 
grande, quoiqu'elle ne dépasse guère 25 ou 
27 millimètres. (Dci.) 

PAMMkREA.Endl. (Gen. plant. , p. 711, 
n. élit). SOT. PH. Voi/. TKCOHS, Juss. 

PAIkDORÉES. HOLL. — Famille de Con- 
chifères dimyairet comprenant le seul genre 
Pandore, l’op. ce mot. (Diu.) 

PANDORIKA. iSFUt. — Genre pro|iosé 
par Bory Saint-Vincent pour le Volvox glo- 
btUor, et pour quelques autres Infusoires 
antlogiies. Voy. volvoi. (Ht#.) 

PAKDORI.XÉES. Pandorinea. tapes. — 
Famille d'infusoires ou Microscopiques, éta- 
blie par Bory Saint-Vincent dans ton ordre 
dea Gymnodés, et correspondant à peu prêt 
à la famille des Volvociena. Voy. ce mot. 

(Du.) 

P.WDOVIA, Willd. (Spee. , U, 285). 
aoT. PH. — Syn. d'Aftelia, Smith. 

•PANOASIUS. poiss. — Genre de l'ordre 
des Malacoptérygiens, famille des Siluroldes, 
établi par M. Valenciennes (Hisl. des Poist , 
t. XV, p. 15) aux dépens des Pimélodct, 
dont il diffère par les barbillons, au nombre 
de quatre et beaucoup plus courts , par lea 
rayons des nageoires, qui ne te prolongent 
pat, et surtout par des ouïes à dix rayons. 
L'espèce-ty|ie et unique, le Pangasius Bu- 
cAanani (IHmelodus pangasius Haniilt.), pro- 
vient des bouches du Gange. Ce Poisson 
parait argenté, teint de violltre vers le dos^ 
avec les nageoires d'un gris jaunètre (M.) 

*PAIkClACÉES. Pangiaceæ. tOT. pu. — 
M. Blutne a indiqué tout ce nom une nou- 
velle famille qu'il ne caractérise pas et qu'il 
compose des genres Pangium, Rumph; llyd- 
nœarpus, Gœrtn.,qui parait être le même 
que le précédent, et l'areco, Gasrtn. Ht te 
rapprochent des Biiacées par leur fruit , la 
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plitfntalion ei la tlruclura de leur graine, 
ainsi que par la plupart des caractères de 
leur fleur, mais dilTèreiit par le nombre dé- 
Oui de leurs étamines, égal à celui des pé- 
tales. Par là ils se rapprochent de certaines 
Passiflorées. Ce sont des arbres rie l'Asie 
tropicale. (An. J.) 

PAAtilCM, Ruinph. (dmtioin., il, t. 59). 
DOT. PH. — Sjn. d'f/|/dnocarpus, Gærtn. 

PAAGOLiIAi. 1/onû. iah. — Genre rie 
Manmiiferes rie l'ordre ries Édentés , tribu 
des Ériciiiés proprement dits, assez voisin 
ries groupes ries Tatous et des Fourmiliers, 
et que l'on a pendant longtemps réuni à ces 
deuz divisions. Linné le premier a formé 
pour les Pangolins un groupe distinct qu'il 
désigna sous la dénomination latine de Ma- 
nis assez généralement adoptée, mais que 
Brissoii, et, d'après lui, Sturr et quelques 
autres naturalistes, ont changée en celle de 
Pholidotus. Ce groupe générique, qui ne com- 
prend qu'un petit nouibre d'espèces, a été 
cependant partagé en deuz genres distincts 
par Raflnesque, sous les denuminations de 
l'aagolinus et Phalagimu, divisions que 
nous indiquerons à la fin de cet article. Ces 
aniinauz ont refu les noms ii‘ ArmadiUes, de 
Léiards ou de F'onnuUiers écailleux , etc. ; 
quant à la dénoinination de Pangulin que 
l'on devrait écrire Pangoelling ou Pangul- 
ling, elle est einpiojée dans l'Inde pour 
désigner la première espèce de ce groupe, le 
Afanis brachgura , que l'un ait vue eu Eu- 
rope. 

Les Pangolins ont le corps d'une forme 
allongée, demi-cjliudrique ; leur tête est 
amincie vers le haut; leur queue est très 
grosse et très longue; leurs membres, au 
contraire, sont courts et armés de fortes 
griffes ; leurs poils sont agglutinés de telle 
sorte qu'ils forment des écailles fortes et 
nombreuses qui recouvrent tout le corps en 
dessus ; en un mot , ils ressemblent beau- 
coup à des Sauriens dont les écailles seraient 
imbriquées. La télé est eu cdne plus ou 
moins allongé, à base arrondie de toute part; 
ce qui fait que le museau est plus ou moins 
prolongé ; la bouche est petite, terminale, 
tuut-à-(ail dépourvue de dents de quelque 
nature que ce soit ; la langue est fort longue, 
ronde et susceptible de sortir de la bouche, 
comme celle des Fourinîliers; les yeuz sont 
petits, ronds, placés à peu près à moitié de 


la longueur de la tète, vers le bas de ces cd- 
tés; il n’jr a pas d'oreilles eiiernes, et le 
méat auditif est très rapproché des Teni; 
les pieds ont tous cinq doigts armés d'ongles 
robustes cl crochus; la queue, très longue, 
est aussi large que la croupe à sa base, et en 
fait la continuation; comme le corps, elle 
est bombée en dessus , plane en dessous, et 
couverte de larges écailles cornées, triangu- 
laires , imbriquées en quinconce , attachées 
à la peau par leur hase, et ayant leur sur- 
face supérieure plus ou moins striée en long ; 
les mamelles sont au nombre de deui. Ces 
animant ont l'estomac légèrement divisé 
dans le milieu ; ils n'ont pas de ceecum, et 
les organes géuitaui sont séparés de l'anus. 
L'ostéologie des Pangolins est toute particu- 
lière et a été étudiée avec soin par G . Cuvier 
(Osaemeiits foeiiles). Les orbites sont ronds, 
petits, placés vers le bas des cdiés de la tète, 
et conséquemment très éloignés l'un de 
l'autre; les arcades z;gomaliques sont in- 
complètes, et les deuz apophyses qui les for- 
ment lie te joignent que par un ligament ; 
il n’y a point d'ut jugal ; les os du nez sont 
écbancrés à leur bord inférieur, et enlrenl 
par le haut dans une échancrure commune 
des os du front; l'os rnazillaire n'eiilre pat 
dans l'orbite, il finit au point où il donne 
son apophyse zygomatique qui est courte et 
pointue ; il n'y a qias d'os lacrymal ; la suture 
fronlo-pariéule est à peine anguleuse en 
arrière , mais l'occipitale forme un angle eu 
avant très sensible entre les bords postérieurs 
des pariélauz ; la caisse ne doit s'ossifier que 
très tard ; les inlermazillairet sont très longs, 
cl monlrnl obliquement jusqu'à moitié de la 
hauteur des os du nez ; il n'y a pas de dents , 
mais le rnazillaire et le palatin sont renflés 
le long de leur cété, en sorte que le milieu 
du palais forme un long demi-canal; le 
sphénoïde ne présente pas d'apophyses pté- 
rjgoldes ezlernes; la rnazillaire inférieure 
est faible et sans branche montante. L'omo- 
plate est large d'avant en arrière, à arête 
saillante et assez semblable à celui des Four- 
miliers ; l'humérus est gros, court et large 
vers le bas; deuz os de l'avant-bras sont 
distincts , le radius aplati et élargi vers le 
bat, et le cubitus très robuste, concave en 
dehors, et pourvu d'un olécrAiie assez fort ; 
les phalanges onguéales sont ilisposées do 
manière à ne pouvoir se recourber qu'en 
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ilcssoiii; le doigt du milieu «1 de beaucoup 
plus Tort et pli» ^pais que les autres, tandis 
que les etternes sont plus petits. I.e bassin 
ne présente pas d'échancrure iscliiatique, 
mais un trou ovalaire ; l'os des Iles, de forme 
prismatique, est terminé en avant par un 
renflement ; le fémur est large et plat d'a- 
vanten arriére, et ta tête inferieure est aussi 
large que longue; le tibia et le péroné sont 
très distincts, le premier arronili en avant 
et le second bien complet vers le bas; le 
pied de derrière est assez semblable à celui 
de devant par le nombre et la proportion 
des doigts; seulement ils sont un peu plus 
forts. Pour les vertèbres, on doit observer 
qu'elles sont remarquables par leur force et 
par l'étendue en largeur de leurs apophyses 
transverses, surtout dons les caudales qui 
sont au nombre de quarante-sept dans la 
queue du PbaUgin et devingt-sii seulement 
dans le Pangolin ordinaire ; les apophrses 
épineuses du dos sont carrées et se touchent 
presque, comme dans le Tamanoir. Les cAtes 
sont très aplaties; elles sont au nombre de 
quinze paires dans le Pangolin, et de treize 
dans le Phatagin. I,es sternèbres sont au 
nombre de huit et de forme aplatie ; les 
trois avant-dernières sont placées transver- 
salement, et la dernière de toutes très longue, 
Cflindrique et fourchue dans le Pangolin., 
aplatie dans le Phatagin, se termine en deui 
forts tendons qui vont jusqu'au bassin et 
aident beaucoup ces animaux à se mettre en 
boule. 

On connaît peu les moeurs des Pangolins; 
ils se nourrissent de Fourmis, et, pour s'en 
emparer, ils plongent leur langue visqueuse 
dons les débris des habitations de ces Insec- 
tes , qu'ils détruisent avec leurs ongles ; 
lorsque leur langue est couverte de Fourmis, 
ils la font rentrer subitement dans leur 
bouche pour avaler cette proie , ne tardant 
pas à la faire sortir de nouveau pour saisir 
de nouveaux Insectes. On dit qu'ils recher- 
chent aussi les petits Lézards. Leur naturel 
est doux, leur cri faible, leur démarche 
lente, et ils ne sortent guère que la nuit. 
Ils ne peuvent échapper à leurs ennemis 
qu'en se roulant en boule sur eux mêmes , 
position qui relève la pointe de leurs écail- 
les, et les remi assez difficiles à aborder. 
Ou assure qu'ils se creusent des terriers. 
I.eur chair est très délicate , et recherchée 


par les habitants des pajis qu'ils habitent- 
On emploie aussi, dans la médecine dômes ■ 
tique, la graisse abondante et fluide que 
l'on retire de leur queue. 

Les Pangolins sont tous propres au nou- 
veau monde ; ils sont ainsi les représentants 
du genre Fourmilier qui ne se trouve qu'en 
Amérique, et dont ils ne dilTèrent que parce 
qu'au lieu île poils le corps est revêtu d'é- 
cailles , quoique l'ensemble de l'organisa- 
tion et même les habitudes soient iden- 
tiques. 

On n'en connaît encore que quatre es- 
pères à l'état vivant ; l'une d'elles n'étant 
même pas suffisamment décrite jusqu'ici , 
on peut dire qu'il n'entre réellement que 
trois especes dans ce genre remarquable ; 
quelques débris fossiles ont été aussi signa- 
lés. Malgré ce petit nombre d'espèces, le 
genre des Pangolins a été |>arlagé en deux 
groupes distincts, ainsi que nous ollons l'in- 
diquer. 

N" 1. Espères cicanfes. 

J I . PAisnoLia PBuPRStBEXT DIT. PançoUnus , 
llafinesque ( Fid. feich. spn.). 

t" Le Pamioub DulTon ( /fist. ual., t. X , 
pl. 3i), Manis macroura A.-ü. Desm., Ma- 
nis crassicaudata Et. Geoffr. , Myrmtco- 
phaga penladactyla Linné, Phollapea Élien ; 
Gbaso Lkzabd KCS 1 LI.É, Perpsult ; Arma- 
dillo sguamolus major cei/lonicus Seba; la- 
cerla ujuamotus indiens Bonlius, rtc. Ce 
Mammifère a plus de 65 centimètres de 
longueur, sur lesquels la queue en a en- 
viron 50. Les écailles du corps , de corne 
blonde, très grandes, assez épaisses, trian- 
gulaires, striées longitudinalement à la base 
et terminées par une seule pointe obtuse , 
sont disposées en onze rangées longitudi- 
nales sur le dot , et en trois seulement 
sur la queue; la face supérieure du mu- 
seau est garnie de petites écailles, ainsi 
que les pattes , depuis leur base jusqu'à la 
naissance des ongles; quelques soies très 
longues te remarquent à la base latérale 
des écailles; le dessous de la tête et du 
corps, et la face interne des membres , sont 
couverts d'une peau nue ; les onglet sont 
blonds. 

C'est sans doute^un individu mutilé de 
cette espèce qui a porté Pennaut à faire d'un 
Pangolin de Tranquebar ton Ihoad Taileb 
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Uanit, ou PAKCOLm a laiige ogei e, qui n'tu- 
rail que quatre iluigls aui pieds de derrière. 

Cet animal , le plus aucienuenienl cuniiu 
de loulea les espèces de ce genre, habile le 
conlinenl des ludes , et les Iles de Korniuse 
et de Ccilan. 

2* Le Pa.v'golik a queue courte , Myrtnt- 
cophaga btacliyura Erilebeii. Celle espèce, 
qui n'esi pas surOsaoiiiieuc connue , et qui 
serait caractérisée par sa queue très courte , 
se trouve à Assam dans l'iiide cuuliueiitale. 

3* Pargolih de Java , JUanis Javanica 
A. -G. Desm. (Maiiim.). Celle espece a 
a S5 cciiliio. , de longueur, sans j com- 
prendre la queue qui a 3i à 35cenliin. Les 
écailles forment sur le dus dii- sept rangées; 
elles sont brunes et d'autant plus élargies 
qu'elles s'éloignent de la nuque; celles des 
cuisses sont carénées ; les parues inferieu- 
res du corps et internes des membres sont 
nues ou seulement garnies de quelques poils 
rares, durs et blancs; les iiiierstices des 
écailles sont garnies aussi de poils; les doigts 
des pieds de devant ont des ongles inégaui ; 
celui du milieu est beaucoup plus fort que 
les deux placés à cOté de lui, et les deux ex- 
ternes tout 1 res courls. 

Ce Pangolin habileJava. 

§ 2. PuATAGiit. l'hcuagmut, RaHnesque 
(luco cila(o). 

V PaATAGiu Bulfun {Uist. nat., t. X, 
pl. 35), G. Cuvier, Ét. GeolTroy; Manu 
africantu A. -G. Desni. , i'Midolits tongi- 
caudalus Britson, Munis ietradactyla Liun., 
lUanis iongKuudala G. Cuv. et Et. Geolfr. , 
Lacerlus sQuomosus paraprinus Clutius , 
Quogulo UesiiiarchaM. Plus petit que les 
précédents ; son corps n'a que 33 a 3é cen- 
tim. de longueur, et sa queue 50 ceii- 
tim. La tête est plus pointue que dans le 
Pangolin ; le corps plut allongé , la queue 
plut longue et plut déprimée. Il ; t onze 
rangées longitudinales d'écaillet sur le 
corps ; trois rangées entières sur la queue 
et une de chaque cdté , formant le bord ; 
le dessus et les cdtés de la tète, le dessous 
du cou, la poitrine, le ventre, la base interne 
des membres, le bas de la jambe du devant 
et les pieds , sont couverts de poils courls , 
roidet, d'un brun noiritre; quelques poils 
semblables te remarquent à la base des 
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ongles des pieds de derrière ; les ongles et 
les écailles sont bruns. 

Cette espèce se trouve en Afrique, parti- 
culièrement eu Guinée et au Sénégal. 

illiger a rapproché du genre Munis un 
animal très imparfaiiemcnt connu , que 
Bontius a indiqué tout le nom de Tesludo 
sguamula , et dont il a fait le genre Pum- 
phruclus, qui appartient plutdtaux Reptiles 
qu'aux Mammifères, et qui, d'ailleurs, est 
très douteux. / 

N" 11. Espèce fossile. 

G. Cuvier ( Recherches sur les Ossem. 
foss.) décrit et ligure une phalange on- 
guéale bifurquée , qui eal d'uue grande 
unie et qui ne peut te rapporter qu'à une 
espèce gigantesque de ce genre. (E. 1).) 

*PA,\GOiMA (7TJir]’°>>n>! , surface angu- 
leuse). ms. — Genre de l'ordre des Diptères 
brachocères, famille desTabaniens, éubli par 
Latreille (Gan. Crvsl. et Ins.). M. Macquarl, 
qui l'a publié {Diptères, Suites à Huffon, édit. 
Huret , t. 1 , p. 191), lui donne pour carac- 
tères principaux : Trompe fort longue, me- 
nue, horizontale; lèvres terminales peu dis- 
tinctes. Face convexe. Troisième article des 
anteunes a huit divisions, dont la preniicre 
est épaisse, et la dernière plut allongée que 
les autres. Première cellule sous-marginale 
des ailes appcndiculée ; première postérieure 
ordinairement fermée avant l'extrémité. 

Ce genre reuferme , d'après M. Macqiiart 
{toc. cit. ), 12 espèces, dout quelques unes 
sont exotiques. Parmi celles de l'Europe, 
nous citerons principalement le Pungonia 
maculatu Mcig., Fabr., Latr. (Inbanuspro- 
lioscideus Fabr.), qui habite l'Europe méri- 
dionale. (L.) 

'PANtiCS. ms. — Genre de Coléoptères 
pentamères, famille des Carabiques, tribu 
des Harpaliens, proposé par Dejean et adopté 
par Hope {Coleopterist's Manuat, II, p. 84). 

Le tTpe, le P. scorilntos St. , est originaire 
d'Allemagne. (C.) 

PAMC. Panicum (ponis, les graines 

servant quelquefois d'aliment), nor. rn. — 

Très grand genre de la famille des Gra- 
minées, de la triandrie digrnie, dans le 
système de Linné. Linné , qui a créé ce 
groupe générique, et les botanistes qui ont 
adopté tes principes, y avaient successive- 
ment fait entrer un très grand nombre de 
56 
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plumet, entre letqiicUes une étude plut «p- 
prufondie » rérélé des diHérencct nombrcii- 
«es et importantes; aussi, dans ces derniers 
temps, plusieurs genres ont-ils été établis 
à leurs dépens. I.es plus importants de ces 
genres sont : le Cynodon , créé par L.-C. 
Richard, dans lequel rentre notre Paniciim 
dnclylon Lin. ; les SeloHa, Palis. -Beauv., 
genre noDibrcui auquel appartiennent, entre 
autres, quelques unes de nos espèces indigè- 
nes, comme le Pnnictim glaucum Lin., P. vi- 
ridoLin., P. verticiUalum Lin., ainsi qu'une 
espece fréquemment cultivée, le P. i/alicum 
Lin. (t'oy. sÉTAiRF.); les Oplisnurnus, Palis. - 
Beauv., qui comprennent nos Paiiicum rrus- 
Galli Lin., P. crvw-Corei Lin., etc. Malgré 
ces nombreuses suppressions, le genre Panic 
est encore eitrémemcnt nombreui, puisque 
M. Kunth , à qui nous emprunterons les 
caractères et la délimitation de ce groupe, 
en décrit è21 espèces (Kunth, Kniim., t. I, 
p. 15). Les plantes dont il se compose sont 
des Gramens à feuilles planes, à fleurs dis- 
posées en épi ou en panicule, avec un ra- 
chis inarticulé , et distinguées par les carac- 
tères suivants :Épillels biflores, nus, formés 
d'une fleur supérieure hermaphrodite, et 
d'une inférieure à une ou deux glumelles, 
mile ou neutre, mulique; glume à 2 valves 
très inégales, membraneuses, concaves, mu- 
tiques; glumelle de la fleur hermaphrodite 
à 2 paillettes presque égales entre elles, con- 
caves, mullques, dont l'inférieure embrasse 
la supérieure, qui est parinerviée ; trois éta- 
mines; ovaire glabre, surmonté de deux 
styles allonges, terminés chacun par un stig- 
mate en pinceau , è poils simples , denti- 
culés; glumellule è deux écailles charnues, 
dolabriformes ou tronquées-2-3-lobées, gla- 
bres, collatérales. Le fruit est glabre, légè- 
rement comprimé parallèlement à l'em- 
bryon, étroitement embrassé par la glumelle 
dans laquelle il est libre. 

Parmi les nombreux Panics aujourd'hui 
connus , nous nous bornerons à signaler 
deux espèces indigènes i le Panic cilié , 
ponicum ciliare Rcti., Kunth (l)igilaria 
ciliaris Pers. , Synt/ierimia ciliare Schrad.), 
qui est indiqué comme croissant dans les 
ehsiups et dans les lieux sablonneux près 
d’.^vignon, et qui est répandu en un grand 
nombre de localités différentes, dans le 
midi de l'Kuropc, en Orient, dans l'Inde, 
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à Java , à la Chine, au cap de Bonne-Espé- 
ranéc, à la Nouvelle-Hollande, surtout le 
Panic sanocin, Panirum sanguinale Lin., 
Kunth (Paspalurii sanjiiiiinle Lam., DC., 
Syniherisma ruigare SchraiL), espèce com- 
mune dans les lieux cultivés, a tige as- 
cendante, 4 gaines et feuilles revêtues de 
poils et de papilles, à 4-6 épis linéaires, di- 
gités, munis intérieurement d'un nœud à 
leur base, formés d'épilicts glabres, oblongs, 
et dont les fleurs ont les («illettes de leur 
glumelle très inégales. Nous nous arrête- 
rons un instant sur deux espèces beaucoup 
plus intéressantes et cultivées. 

Le Panic Millei , Panicunt milioceum 
Lin. (P. Milium Pers.) , espèce annuelle de 
riode, est fréquemment cultivée en Europe 
sous les noms de Mil, Mtllel, Millet à pani- 
cuJe. Son chaume est droit, rsmeux, et s'é- 
lève 4 I mètre ou même au-del4 ; les gaines 
de ses feuilles et leur oriBce sont hérissés 
de longs poils; sa panicule est oblungue , 
penchée 4 son extrémité; sa glume est cus- 
pidée; sa glumelle a trois paillettes, dont 
une accessoire bi-dentée; son fruit ou son 
grain est blanc légèrement jaunètre, rouge- 
noirètre dans une variété , luisant , ovoïde, 

4 cinq stries. Dans nos contrées, ce grain ne 
sert qu'4 la nourriture de la volaille ; mais, 
dans le midi de l'Europe, dans l'Inde, en 
Afrique, il figure parmi les alimenU de 
l'homme pour une part assez imiwrtante. 
En Afrique surtout, il forme, avec le Sor- 
gho. la base de la nourriture des Nègres ; à 
Pondichéry, d'après Lcschenault de Latour, 
il sert 4 faire des bouillies, des gèteaux, etc. 
Au reste, il est de qualité noUblerncnt in- 
férieure 4 celle de nos céréales ordinaires, et 
scs propriétés nutritives sont assez faibles. 
Le Panic-Millet, semé dru, est utilisé dans 
certains cas comme fourrage ; vert , son 
chaume fournit une bonne nourriture pour 
le gros bétail. Il demande une bonne terre 
un peu légère, soigneusement ameublie et 
engraissée; on le sème, dans nos départe- 
ments du Centre et du Nord, 4 la fin du 
printemps et au commencement de l'été , 
c'est 4-dire lorsqu'on n'a plus 4 redouter 
la gelée, à laquelle il est très sensible. 11 faut 
se garder de confondre le Panic-Millet avec 
la plante connue vulgairement sous le nom 
deMillet 4 grappe ou Panic d'Italie (Setaria 
italica Kunth, Panicumitalicum Lin.), dont 
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la culture et les usages ont beaucoup d'ana- 
logie avec les siens. 

Le Panic ttKVK, panicum jumentorum 
Perl. (/'. viaximum Jacq ), vulgairement 
7/c» 6c de Guinée , est une grande espèce vi- 
vace originaire d'Afrique, qui a été impor- 
tée depuis longtemps dans les Indes orien- 
tales et dans l'Amérique tropicale, où elle 
est l'objet de grandes cultures. Son chaume 
est glabre , à noeuds soyeus , et s'élève jus- 
qu'à 1 mètre 30 ou 40 centim. ; ses feuilles 
linéaires sont très fluement dentelées en 
scie à leurs bords ; sa panicule est très ra- 
meuse, étalée, à rameaui vcrlicillés, sca- 
bres ; scs épillels sont presque géminés, ova- 
les, acuiiùiiés, à glumes inégales, glabres; 
leur Oeiir neutre est pourvue d'une glumelle 
à 2 paillettes. La culture de cette plante 
fournit, en Amérique, un fourrage vert, 
abondant cl excellent pour la nourriture des 
chevaux et du bétail. On a essayé de l'in- 
troduire en France depuis un certain nom- 
bre d'années, et les tentatives qu'on a faites 
en dernier lieu ont donné de bons résultats. 
La plante a résisté aux froids des hivers les 
plus rigoureux que nous ayons eus depuis 
trente ans; on en a même fait avec succès 
des semis sur place dans le département du 
,Lol; mais, comme elle donne peu de bonnes 
graines, il est probable qu'on aurait plus 
•■^ d'avantage, dans nos contrées, à adopter le 
_^modc de mulliplicatiuii par division des 
^ louiïcs, auquel on a conslomnieni recours 
en Amérique. Malgré les avantages que sem- 
«^lerait oITrir celle Graminée, il ne paraît 
que nus agrioiiltenrs en nient encore 
étendu beaucoup la culture. (P. D.) 
.■■j^':P.A\K’..ASTRELLA, Michel. (Gcm., 37). 
lOT. PH. — 3yn. de Cenrhrus , Linn. — 
léœndi ( Method., 206 ), syn, d’£c6inn» ia , 

* PAMCILT. Kryngiimi. But. pn. — 
Grand genre de plantes de la famille des 
- Ombellifêres , tribu des Saniculécs, de la 
pentandric digynic dans le système de Linné. 
Établi par Tourncfuri , il a été adopté par 
Linné et par tous les botanistes .sans avoir 
^subi ni démembrement, ni mudirications , 
tant la similitude de port cl de caractères 
^ des espèces qui le composent en font un 
groupe naturel et neiiement circonscrit, lia 
..été l'olijel d uii travail spécial par Delaroche 
\Eryngiorum nec «on ÿciici is moci Alcpidea: 
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I hisiorta; auclore F. Delaroche, Genevens. , in- 
I f.de 70 pag. et32planch.; Paris, 1808). Ce 
botaniste en décrivait 50 espèces ; mais de- 
puis l'époque à laquelle a paru sa monogra- 
phie, ce nombre a été doublé. EncITel, Dé 
Candülle {Prodr. IV, p. 87) en a décrit 84 
espèces, dont 7 peu connues; et plus réceiii- 
nicnl M. Walpers (flspertor., II, p. 389) en 
a relevé 20 nouvelles. Les Panicauts sont 
des plantes répandues sur toute la .surface 
du globe, annuelles ou plus souvent vivaces, 
très rarement frutescentes ou arborescentes, 
presque toujours épineuses; leurs feuilles 
soit radicales, soit caulinaires, ont leur pé- 
tiole plus ou moins engainant; leurs fleurs 
sont groupées en capitules oblongs on pres- 
que globuleux; les inférieures de chaque in- 
florescence sont accompagnées de bractées 
généralement grandes et formant un invo- 
lurre, tandis que les supérieures ont les 
leurs transformées en paillettes entremêlées 
auxfleurs.Lcur caliceason tube relevé exlé- 
rieurcmcntde petites écailles et de vé>iculcs, 
et son limbe a 5 denU; leurs pétales connt- 
vents,oblongs-obovales, ont leur moiiiëeiié- 
ricurc infléchie sur l'intérieure; leur fruit est 
obové, à peu près cylindrique sur sa section 
horizontale, écailleux ou tubercule à sa sur- 
face; sea carpelles no présentent ni cèles 
ni lignes de suc propre, et ils adhèrent sur 
toute leur longueur à leur support ou car- 
pophore. 

Parmi les espèces de ce genre qui crois- - 
sent en France , la plus commune est le Pa- 
nicaut cflAMi'ÈTBE, tVyn^ium cnmpes/reLio., 
qui croît dans presque tous les lieux incultes, 
le lune des chemins. Son nom vulgaire de 
C/mrdon-/fo/and est regardé comme une cor- 
ruption de celui de Cùardon roulouL Sa lige 
très rameuse, striée, blanchâtre , s'élève à 
environ 3 décimètres; ses feuilles sont co- 
riaces, marquées de veines en réseau, peu- 
nées une ou deux fois, à folioles décurreiiies 
sur le pétiole, contournées et ondulées de di- 
verses manières, embiassanies à leur base; 
scs fleurs sont blanches, en capitules petits, 
beaucoup plus courts que les bractées li- 
néaires, ruides cl épineuses de l'involucre. 

Le rhizome de cette plante est long et gros ^ 
pro|)ortionnellement , rougc&lrc à l'cxlë-. 
rieur, blanc à l'intérieur. Il a figuré dans 
l'ancieniie matière médicale à litre d'apé- 
ritif, fondant et diurétique; on en faisait 
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uuge iiarlirulièrement dans rhjrdrnpide el 
dans let nialadiridri voie* iirinairea; 
quel méderins ont même dil en avoir ob- 
tenu de boni erreti dans le Irailemenl de la 
phihiiie; malsreieiïeta divers étant fort peu 
puiitirs, son emploi a été à peu prêt aban - 
donné dans ces derniers temps. 

On cultive assez souvent comme plante 
d'ornement le Panicaut nus alves , Eryn- 
gium alpinum Un., belle espèce vivace des 
Alpes, du Jura, dont la tige droite et ra- 
meuse seulement vers son eitrémité s'élève 
à 5 décimètres environ : ses feuilles radi- 
cales sont profondément échancrées en rieur 
à leur base, dentées en scie, longuement 
pétiolées , les caulinaires sont presque les- 
siles el divisées en 3-5 lobes; ses capitules 
de fleurs assez volumineui , oblongs , au 
nombre de 1 à 3, sont très élégants , gràre 
à leur involiicrc formé de nombreuses brac- 
tées allongées , linéaires , pinnatilides , 
bordées de cils roides,et colorées d'une 
belle teinte violacée. Cette belle espèce se 
multiplie de drageons et de graines qu'on 
sème d'ordinaire immédiatement après leur 
maturité. Elle demande une terre légère el 
une eiposition méridionale. — La teinte vio- 
lette qui colore l'invulucre et toute la 
sommité du Panicaut des Alpes se retrouve 
dans plusieurs autres espèces du même 
genre, particulièrement dans le PANic.Aur 
AMêriiïsrF., Eryngium amelhuslinum Lin., 
espèce de la Croatie, de la Dalmatie, iudi- 
0 . qiiée même en Belgique, et cultivée comme 
la précédente pour l'ornemenl de nos jar- 
dins. (P. D.) 

PANICÉES. Paniceœ. Bor. ru. — Tribu 
de la famille des Graminées. Poy ce mut. 

PAMCLLE. Panicula. bot. pu. — Mode 
d'inflorescence. Poy. ce mot. 

P.AiMICllM. BOr. PH. — Poy. pakic. 

PAIti\AIUA, DelUI. (Dicf. citus., XIII, 
20) BOT. CB. — Sfii. de Zoora, pr. 

PAIMKETIÈRE. iNS. — Nom vulgaire des 
Blattes dans le midi de la France. 

PANOPE. Panopeus(nomm;thologique). 
CBUST. — Genre de l'ordre des Décapodes bra- 
cbjures, créé par M. Milne Edwards aux dé- 
pens des Cancer de Herbsl et rangé par ce 
savant dans la famille des Cjrclomélopes et 
dans la tribu des Cancériens. Ces Crustacés 
ressemblent beaucoup aux Xanihes. 

Les Panopes appartiennent à l'Amérique. 


Deui espèces composent ce genre ; parmi 
elles, je citerai le Panopk dk IIkbbst, pano- 
peus Herbstii Edw. ( Histoire naturelle des 
Crustacés, t. I, p. 408, n. 1). Cette espère a 
été rencontrée sur les edtes de l'Amérique 
septentrionale. (H. L.) 

PANOPE OIS — Sjfnon. de Clienalopeàe. 
Foy. ce mot. 

PANOPÉE. Pano|>ea(nnm mythologique). 
isoi.L. — Genre de Conebifères dimyaires éta- 
bli par Ménard de Lagroye pour une grande 
coquille bivalve qu'Aldrovande et, après lui. 
Lister avaient décrite et figurée sous le nom 
de C/iama glycimeris Linné la plaça dans le 
genre .Hya, el ce fut Ménard qui. le premier 
en lit un genre distinct très voisin des So- 
lens. Le genre Panopée fait donc partie de 
la famille des Solénacées qui ont le ligament 
externe marginal, el dont le pied charnu, 
très volumineux, sort par l'extrémité anté- 
rieure de la coquille ; il est d'ailleurs carac- 
térisé par la coquille équivalve, transverse, 
inégalement bâillante sur les cdlés , ayant 
une dent cardinale conique sur chaque valve 
et, à cdté, une callosité comprimée, courte, 
ascendante, non saillante en dehors. Il dif> 
fère du genre Gljcimère par les dents de la 
charnière, et aussi par le ligament situé sur 
le rété le plus allongé de la coquille. La si- ^ 
tualion citerne de ce ligament le distingue > 
suffisamment des Myes qui ont le ligament . 
interne; enfin la saillie des crochets ou som-^ 
mets des valves le distingue des Solens. La-?; 
marclt ne rangeait dans le genre Panopée 
qu’une seule espèce vivante, P. Aldrovandi, . 
et l'on avait dû reconnaître que la Panopée 
fossile, nommée P. Faujasi par Henard, est 
identique avec la première: mais, depuis 
lors, MM. Quoy et Gaimard en ont trouvé 
une autre espèce à la Nouvelle Zélande iP. 
aelandica) Sowerby en a décrit une troisième,, 
p. auslrolis. Enfin M. Deshayes a décrit, 
tous le nom de P. Menardi, une espère fos- 
sile du terrain tertiaire de Bordeaux, et il a 
montré que l'on doit rapporter aussi à ce 
même genre la Glycimère arctique de La- 
marck et la Pholadotnya abrupta de Conrad, 
fossiles dans le terrain tertiaire des enviroua 
de New-York. (Dw-) l/' 

‘PANOPiinYS {nii, vsavTc'f. tout ; (ypv{, 
sourcil). tNFos. - Genre d'infusoires ciliés de 
la famille ries Paraméciens, ayant la bouche 
latérale non pourvue d'une rangée de grauds:-^ 
si, 
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cili en manière de moustaches» comme les 
Bursaires. Leurcorps, cilié partout» est ovale, 
déprimé, contractile et susceptible de pren> 

• dre la forine globuleuse; les rangées de cils 
\ibralilesde la surface fonnenl des stries 
dniites ou obliques, croisées. C’est l’absence 
d’un pli oblique conduisant à la bouche qui 
les distingue des Paramécies. Les Paiiop/irys, 
longues de 7 à 28 centièmes de millimètre , 
SC trouvent dans les eaui douces ou mari* 
lies, parmi les herbes aquatiques; U plupart 
ionl colorées en rouge ou en vert. Les flur- 
sarta wmaiîj, fi, leucus et fi, /loua de 
M. Efarenberg nous paraissent devoir être 
rangées dans ce genre. Elles se trouvent 
dans les eaus douces, ei| Allemagne. Nous 
avons trouvé dans l'eiu de mer» k Celle, la 
1‘. rubra, longue de 0,07 millimètres, et 
la P. chrysalis, langue de 0,08 millimètres. 

(Du.) 

I*A!MOPI.4 , Noronh. (Afse.). bot. ph. — 
SjD. de Macaranga , Dup.-Th. 

•PAXOPLIA. SBACHü. — M. Herden dè- 
flgne sous le nom dans le journal I7iij, un 
ootiscau genre de l’ordre des Acarides, dont 
les caractères génériques n’ont Jamais été 
publiés. („ L.) 

PAXOPS ( nS; , tout ; , œil ). ins. — 

Genre de l’ordre des Diptères brachncères, 
famille des Tanjstnmes , tribu des Vésicu- 
leus, établi parLamerk (dtin. duAfus.,t. V, 
p. 206), et généralement adopté. On en con- 
naît truis espèces : les deui premières sont 
dépourvues d’ocelles (p. jlai'ilarsis Wied., 
fiaudinii I,am.); la troisième présente trois 
ocelles : elle est nommée Panopt oceUiger 
Wied. Ces trois espèces sont eiotiques. (L.) 

PAKORPA ( irâ; , tout; èoivè I Crochet), 
lus. — Genre de l’ordre des Névropteres , 
tribu des Myrméléonient , famille des Pa- 
Dorpides, établi d'abord par Linné ( Sysl. 
nalur.), et dont on a retiré quelques es- 
pères qui ont servi è la création des genres 
Boreus et Billacut Latr. (voy. ces mots). 
Tel qu’il a été restreint par Fabricius (Ent. 
Syst.), le genre Panorpa se compose eielu- 
>sivement des espèces qui présentent pour 
caractères essentiels ; Ailes bien dévelop- 
pées; tète pourvue d'ocelles sur le veriei; 
tarses ayant deux croebets peclinés. 

U. Rambur (.Vét'roplàres, Suites à Su//’ofl, 
édition Roret, p. 328) décrit huit espèces de 
ce genre , parmi lesquelles nous citerons la I 
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Panorpa commnnii Linn., très commune 
dans tonte l’Kurope. 

On trouve les Panopes sur des plantas, sur 
les haies, les buissons ; elles sont très agiles 
et recherrhent particulièrement les endroits 
humides et ombragés. (L.) 

PA\ORP.\rES. i.NS. — Pü!/. émoRPiDia. 

‘P.AUNOPIDES. Pamopides. ins. — Fa- 
mille de la tribu des Myrméléoniens, dans 
l’ordre des Névroplères, caractérisée princi- 
palement par des antennes sétacées ; une 
tète fortement prolongée en formedebec, et 
par les ailes postérieures arrondies, étroites. 
Cette famille est divisée en deux grou|ies ; 
les Paiiorpltes et les Boréites, et comprend 
les genres Billacut, Lat. ; Panorpa, Fabr. ; 
Roreus, Lair. Poy. nvanBiioNiENS. (L ) 

PAIVOHPIEXS. ms. — Poy. PAnoapiDas. 

P.WPIIALEA. BOT. PH.— Poy. PAHPBA 1 .EA. 

PAKPHR.ACTLS. BAH. — l'oy. pahpubac- 

TUS. 

•PAXSCOPUS ( , qui obtarvê 

tout) iNâ. — Genre de Coléoplèrei létramè' 
te%f famille des Ciirculionidei gonatocérei, 
division des Cléonides, créé par Schœnberr 
{Genôra et specifs Cvrculion. syn.» t. VI; II, 
p 2GG). L’espèce type, la seule connue, le 
p. erinaceus de l'auteur, est propre aux 
Étais Unis. (C.) 

PAXSE. zooL.— Nom donné au premier 
estomac des Ruminants. Voy. iNTEsriN. 

•PAXTAMEntS { Tcâï , tout ; I 
jambe), ihs. — Genre de Coléoptères tétra- 
mèrea, famille des Curciilionides gonato- 
cères, division des Drachydérides, établi par 
Schœnberr {Généra et tp. CurcuUou. syn., 
t. V, 2, p. 943) L’espèce type, la seule con- 
nue, le P. albosignalut de l’auteur, est ori- 
ginaire du Mexique. (C.) 

PAIMTHÈRE. hais. — Espèce du genre 

Chat. Poy. ce mot. (E. D.) 

«PAIVTIIEROPIIIS panthère; 

ôpi{, serpent), sept. — Division d’Ophi • 
diens, de la grande famille des Couleuvres, 
genre des Erylhrolamprus, créé par M. Fit- 
zinger (Syst. Bept. , 1843) et ayant pour 
type la Cotuber gullalus Linné, qui habile 
l’Amérique méridionale. (E. D.) 

•PA\niEROSAliRUS ( . pm- 

tbère ; léxard). ebpt. — Sous-genre 

de Sauriens, de la famille des Lacertiens , 
genre Euprepiataurus , créé par M. Fiuin- 
ger (Syst. Hept., 1843), et ne comprenini 
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qu'une seule espère de l'Auslralie, VHydro- 
taurus Couldii de M. Gray. . (E. I>.) 

*I*A.\TII0L01>S. — M. lindpson 

(.4iin. liai, lus., l. I, 183S) indique sous 
re nom un groupe distinct de Ruiniiinnls, 
appartenant au grand genre Antilope, l'op. 
re mot. (E. D.) 

•PANTODACTVI.US (ttï;, eillipr à (îax* 
Uoigt). nKPT. — Genre de Sauriens, de 
U division des Lézard.s Chalcidiens, voisin 
de celui des O/i/itsaurus, créé par MM. Du- 
roéril el Dibrun ( ffrp. t. V, 1839), 
qui lui assignent pour caractères : Peau 
écailleuse; dcui paires de pattes : les anté- 
rieures à cinq doigts; des porcs fémoraui ; 
les flancs sans sillons; le dos sinipIcTnetil 
écailleux et non hérissé de furies épines. Ce 
groupe, qui correspond probablement à 
ceua des Lycosoma Spii , et Lepidosoma 
Wagler, ne comprend qu’une seule espère 
que MM. Dumérü et Bibron (/oc. ciC) dé>i- 
gnent sous le nom de Pan/odacty/us Orbi- 
çnyi. Ce reptile est en dessus d’un brun 
noirâtre, avec les régions inférieures pi- 
quetées de noir .sur un fond blanc ; il pro- 
vient de Buenos Ayres, d’uü un individu 
a été rapporté au Muséum de Paris, par le 
savanlnaluralisicaiiquel il e.si dédié. (E. D.) 

•PAVrOriA. INS. — Genre de Coléoptères 
pentamères , famille des Lamellicornes , 
tribu des Scarabéides mélilophilcs , créé 
par Burmeislcr ( Uandbuch der Entomoiog.t 
vol. 3), et ailopté par Si-haurii (.iuu. de la 
soc. Eut. de Ft'.y *2* sér., t. IH, p. 51), et 
composé des trois espèces suivantes, toutes 
originaires de Madagascar : p. scapha G. -P., 
rvhrofaseiala ci cbeninn Schaum. (C.) 

PAKTOPLA\ES {«a»TOTrJ«v^i, errant), 
ws. — Genre de Coléoptères téiramères, fa- 
mille des Curculioiiides gonatocères, division 
des Drachjdëridcs. créé par Schirnherr (Gê- 
nera cl sp. Cwrcw/ion. syn., t. VI, l,p.lll) 
et qui se coinpo.se d'une espèce, le P. an* 
Mriî)»/brm/s ; elle est originaire du Brésil. 

(C.) 

•PA\TOPOEliS. iNS. — Genre de Co- 
léoptères téiramères, faiiiillc des CureuHo- 
nides gonatocères , division des Cycloini- 
des , établi par Schoenherr (Généra et sp. 
Curculiofi. s;/ii., l. VU. I, p. 352). Le 
type, le P. cemnusde l’auteur, est indigène 
de la Nouvelle Hollaiiiïe. (C.) 

PA\TOPTÈUKS. Pitn/op(e/a. puiss. — 


I‘AN 

I Nom donné par M. Duméril i une famine' . 
de ses Hotubranrhes apodes , cl qui répond > 
à relie des Angiiillirarmes de G. Cuvier. 

•PANTOTKI.es ( ’ïoivToxiîiiç, parfait, en— v 
lier). ISS. — Genre de Coléoptères tétramères, 
rmiitlc dcsCurcuIionidps gonatocères. divi*, 
siun des .\postasimérides cryptorbynchides , 
établi parSchœiiherr(Generd et spec. Curai* 

Iwu. syn., VllI ; I!, p. 60) avec dcui espèces 
de )’.\mëriquc méridionale; les p. ei'ythra^ 
rhynchus Ci tenuirostriK Cbvt., Sebr. 
est de Démirari cl l'aulrc du Bcésil. 

•PANTOTHICHKM ( ni;, T*a»ro; , (oni; 

Opif, vf.i/oî, rlirvcii). iisFus.— Genred liifusoî- 
rrs ciliés, élahli par Ehrenberg dan, 
mille des Ci/clldiiKi qui fait parlic du giM^' 
de sei Polygaitri^uei anentérés, épitriquei. > 

Ers Paiilotnvhum, qui te distinguent <le> * 
autres Cyclidiens, parce qu'ils ont tout le 
corps hérissé de cils ribralilcs, nous parais- 
sent devoir élrc rangés parmi les EncMys. 

(Du.)vfc, 

P.INTOTFI.E. TOT. PII. — Nom vulgaire^ 
de r.tntinliinuin mojiisct du Cypiipedmiii . j 
calccoliis. 

P ANTOI FI.IER. roiSB. — Espèce du géltftÆ; 
Marlc.vu. l'oy. ce mot. ' 

l*,AWHGE. paituryus {xravovpyoçi arlf^ 
fli iciu). IMS. — Genre de l'ordre des Ilymé-j 
noplères, tribu des Apiens ou Mellifcres, far 
mille des .Aiidréniles, groupe des DasypodiJ 
les, établi par Panrer (faun. germ.), *t^‘. 
auquel M. Blanchard (f/isloire des /nsccIcs^K' 
édition l'innin Didol ) donne pour |irimi<&, 
pain raracières : Palpes labiaux de six arli-^^ 
clés : antennes en massue dans les deuiT' 
sexes. 

On connaît peu d'espèces de ce genre, 
sont loiiles remarquables par leur grosse téle.^ 
I.a plus commune est le Pancbci; lobé , /’u-S 
nurgiis Inbatus {Dasypoda lobala Fabr ) quiS’ 
a le corps noir, les antennes roussàires et g, 
les cuisses postérieures dilatées en forme de , 
lobe. Ou le trouve principalement en Franco, ïe. 
en Allemagne cl en Italie. flâe ^ 

'P.ANKItl'S, Koch. OIS. — SynonyittffflT^ _ 
Calamophilus, Eoach loy. «és.inge. (Z. G.)aJ; 

•PANES, Katreille. ixs.— Synonyme ou,; 
divi.sion du genre Thamnopliilus on Magdi^' 
liiiu.i, Schirnherr: il est composé d'espèceaj||; 
clii j: lesquelles les mâles otfrent une iiio5-^_ 
suc cylindrique el en brosse. 

•PANES, iioi. ca.-Ccniolqùi, dtczlea^ 
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tint, tignifliU «lai'cde, tumeur, » été donné 
par M. le professeur l'ries(£pic. Syst. Myc., 
p. 39(i) à un genre de Champignons de la 
faiiiille des Agaririiiée's, qui est caractérisé 
par un chapeau d'une consistance charnue, 
iniiace, tenace, dfvenant dure en se dessé- 
chant, et d'une rontesture fibreuse; les la- 
mes fermes, persislanles, inégales, entières 
et aigués i la marge, sont souvent réunies 
entra ailes par des prolongements reinciii. 
I.es espèces qui ap)>arlienncnt à ce genre 
végètent sur les bois, sont difformes, dinii- 
diées, et vivent très longtemps. Celle qui est 
la plus répandue chez nous et une des mieui 
connues est l'.dg<ieicus shpticus de L., dans 
lariucllc on serait fort eniharrassé de recon- 
naître les caractères que je viens d'indiquer; 
il en est de même pour l’/fÿan'cus DelaUrii 
Won Ig , et l'dgaricus (f’/eni opus) eleulero- 
phylius Lév., Marrh., que W. Fries a jugé 
convenable d'appeler farinaceus sans qu'on 
puisse en apprécier le motif ; c'est un véritable 
Agaric qui ne diffère de l'djarïcusulmat ius 
que par l'absence du pédicule. Les autres 
espèces rentrent naturellement dans les 
Plcuropodes. 

Le genre Panus n'a donc pas de caractères 
particuliers, et il ne peut même former une 
seetiaii distincte des espèces sessiles ou à 
pédicule latéral. Les espèces qui le compo- 
sent doivent rentrer dans les Pleuivpus ou 
Crepidolus , selon qu'elles ont les spores 
Jilançbes ou colorées. (Lév.) 

■■ ' RÀ1ÏÏERA, Willd. {Spec., H, 510). bot. 

— ;9]rn. d'Eperuo, Aubl. 

^ PANZERIA, Mœncb (J/elfiod., 402). bot. 
au. . — Voy. LEONCBCS, Linn. 

PAO\. Pavo. OIS. — Pour tous les orni- 
thologistes, les Paons dont nous allons faire 
lüHiiaire forment un genre auquel on as- 
signe peur caractères ; Un bec en cdne 
courbé, robuste, à mandibule supérieure 
voûtée et débordant l'inférieure, à base 
nue; des narines garnies d'une menibrane 
gonOéa et cartilagineuse, situées près du 
capisthlin; des joues en parties nues; une 
aigrette lur la tête ; des tarses robustes ; 
Jes sculelles armés, chez le mâle, d'un épe- 
ron ; des ailes concaves , arrondies ; une 
qpeue eouiposée de dix-huit pennes , ca - 
rhto, p^des lectrices sus-caudales larges, 
fctl'ibngda',, (réf nombreuses et suscepti- 
bles dé se lélever. Oc dernier caractère est 


tellement tranché qu'il suffirait à lui*seul 
pour distinguer ce genre. 

L'ordre des Gallinacés, auquel tes Paons 
appartiennent, si peu riche eu espèces, sur- 
tout lorsqu'on en sépare les Pigeons, comme 
l'ont fait, avec juste raison, plusieurs mé- 
thodistes, est au contraire un de ceux qui 
offrent le plus de richesses sous le ra|iport 
des couleurs dont son t parés les Oiseaux qui le 
composent. Où trouver en effet, ailleurs 
que dans cet ordre, l'éclat métallique et si 
beurcu.sement nuancé du plumage des l.o- 
phopborcs, la riche parure desTragopans, des 
Faisans, des Coqs; le vêtement tout cons- 
tellé des Argus ; mais surtout la majestueuse 
beauté des Paons? nulle part, sans doute; 
et si parmi les Passereaux on rencontre des 
espèces qui, à cet égard, égalent peut-être 
ces derniers, il n'en est point qui les sur- 
passent. 

De tous les temps , et du moment où ils 
ont été connus, les Paons ont vivement excité 
l'admiration de tout le monde. Plus d'une 
fois les poêles et surtout les poètes latins ont 
chanté dans leurs vers l'espèce qui, trans- 
portée de l'Inde dans l'Asie mineure et de 
la en Grèce, est devenue domestique en 
passant en Europe ; plus d'une fois les 
hi.sioriens de la nature ont employé , pour 
parler d'elle, un langage semé d'autant de 
fleurs qu'elle a d'yeux cbaloyants répandus 
sur son riche plumage. 

A une époque très reculée dans l'histoire 
de la Grèce, si les Paons eurent une place 
dans l'Olympe, si les anciens habitants de 
Samos les consacrèrent à Junon, ils ne du- 
rent sans doute qu'à leur beauté d'être 
ainsi associés à celle que le paganisme con- 
sidérait comme la compagne du maître du 
ciel et de la terre. Des médailles antiques, 
frappées par les Samiens , atleslanl cette 
consécration, avaient contribué à faire pen- 
ser que les Oiseaux dont nous parlons 
avaient pour patrie File de Samos ; mais 
des recherches historiques faites dans le but 
de savoir quel était réellement leur pays 
natal, ne lardèrent pas à faire reconnaître 
que l'Inde , ainsi que nous venons de le 
dire plus haut, était la patrie de ces magni- 
fiques Oiseaux. C'est là qu'on les trouve à 
l'état sauvage. Le pays des pierreries et des 
aromates les plus précieux est aussi celui 
de l'Oiseau le plut éblouissant que l'on 
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l'onniitM. Guutite, Btrro«he, C«mb*Te, 
Il cAle de Malabar, le rojanme de Siam, 
nie de Java, nourrisient des Pauns sauva- 
ges, el ils y soiil l'objet d'un commerce consi- 
dérable. Aleiindre, poussé par ses conquêtes 
jusqu'aui lieux où vivent cet Oiseaux, fut si 
vivement frappé de leur beauté , qu'il dé- 
fendit, tous des peines très sévères, s'il faut 
en croire l'bisloire, de les tuer. L'on pense 
même que c'est de l'invasion d'Alexandre 
dans les contrées d'où les Paons tirent leur 
origine que doit dater leur apparition dans 
la Grèce. Quoi qu'il én toit, il est certain 
qu'ils y furent d'abord très rares ; et ce qui 
vient à l'appui de celle opinion , c'est que 
durant longtemps ils furent à Athènes un 
objet de curiosité. A chaque néoménie, c'est- 
à-dire à chaque renouvcllemenl de lune, on 
exposait un ou plusieurs de cet Oiteaui aux 
regards du public, qui accourait, dit-on, 
même des villes voisines , attiré qu'il était 
par le désir de contempler un si iiiagniOque 
spectacle que celui que leur procurait la 
vue du Paon. Au temps de Péricles, le prix 
d'un de ces Oiseaux était eiressivemrnt élevé. 

Le livre le plus ancien que nous possé- 
dions, celui qui nous s transmis l'bisloire 
du peuple juif, la Bible en un mol, fait 
mention des Paons dans des termes qui fe- 
raient supposer que ces Oiseaux, peu con- 
nus encore du temps de Salomon, devaient 
être considérés comme un objet de grande 
valeur; car dans le neuvième chapitre du 
deuxième livre des Chroniques , et dans le 
dixième chapitre du troisième livre des Rois, 
il est dit que, parmi les choses précieuses, 
telles que l'or, l'ivoire, etc., que les vais- 
seaux du puissant roi rapportaient , on 
comptait des Paons, lesquels Paons étaient 
des présents faits à Salomon par d'autres 
puissances de son époque. En admettant 
que le peuple hébreu n'ait pas désigné , 
dans sa langue, sous le nom de Paons, ries 
Oiseaux autres que ceux dont il est ici ques- 
tion, il paraîtrait donc, d'après certains pas- 
sages de la Bible, que leur connaissance re- 
monte à la plus haute antiquité, et que les 
Grecs, par conséquent, ne les ont pas con- 
nus les premiers. 

C'est en passant de la Grèce à Rome que 
l'espèce qui fait l'ornement de nos parcs, de 
nos basses-cours, est arrivée jusqu'à nous. 
Les Romains, en effet, dont les conquêtes 


t'étendirtnl fort au loin, furent les premiers 
des peuples de l'Europe continentale qui 
virent introduire chez eux ce superbe étran- 
ger. Il commença à paraître a Home vers la 
décadence de la république, à l'époque où le 
luxe et la corruption arrivaient à leur apo- 
gée. Moins admirateurs que les Grecs, les 
Romains se lassèrent de le regarder comme 
un objet de curiosité, et voulurent con- 
naître le goût de sa chair. « L'orateur Hor- 
tensius, dit Guéneau de Montbcillard, dans 
VUistoire naturelle des Oueauic de BulTon , 
fut le premier qui imagina d'en faire ser- 
vir sur sa table, et son exemple ayant été 
suivi, cet Oiseau devint très cher à Rome ; 
el les empereurs renchérissant sur le luxe 
ries particuliers, on vit un Vitellus, un Hé- 
liogabale, mettre leur gloire à remplir des 
plats immenses de têtes ou de cervelles de 
Paons, de langues de Phénicoptères, de fuies 
de Srarcs, el à composer des mets insipides 
qui n'avaient d'autre mérite que de sup)io- 
ser une dépense prodigieuse et un luxe ex- 
cessivement destructeur, u Les Paons étaient 
servis a table avec toute leur queue; nous 
avons imité en cela les Romains, car le Fai- 
san Ogure quelquefois dans nos repas .svcc 
une partie de tes attributs. 

Vus dans leur ensemble, les Paons sont 
les plus beaux des Oiseaux ; ils réunissent 
la grandeur, l'élégance dans les formes, 
l'éclat du plumage. C'est principalement 
d'eux qu'on pourrait écrire ce qui a été dit 
des Oiteaux-Hourhes el des Colibris, qu'il 
semble que la nature ail broyé en leur fa- 
veur les pierres les plus précieuses pour en 
fui mer des couleurs qui servissent à pein- 
dre leur plumage. Si l'empire, comme l'a 
admirablement exprimé le rollaboraleur de 
BulTon, dans ton histoire du Paon domesti- 
que , appartenait à la beauté el non à la 
force , celui- ci serait sans contredit lé roi 
des Oiseaux, car il n'en est point sur qui 
autant de richesses soient réunies avec plut 
de profusion. « La taille grande, le port im- 
posant, la ilémarche Hère, la figure noble, 
les proportions du corps élégantes et sveltes, 
tout ce qui annonce un être de distinction lut 
a été donné. Une aigrette mobile et légère, 
peinte des plus riches couleurs, orne la tête 
sans la charger; son incomparable plumage 
semble réunir tout ce qui flatte nos yeux 
dans le coloris tendre et frais des plut belles 
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fleurs, tout ce qui éblouit dans les reflets 
pétillants des pierreries , tout ce qui les 
élonne dans l'éclat maje&lueus de rarc*eo> 
ciel. Non seulement la nature a réuni sur 
le plumage des Paons toutes les couleurs 
du ciel et de la terre pour en faire le cbef- 
d'oMivre de la magnificence, elle les a en- 
core mêlées, assorties, nuancées, fondues de 
son inimitable pinceau , et en a fait un ta- 
bleau unique, où elles tirent de leur mé- 
lange avec des nuances plus sombres, et de , 
leurs op))osiiions entre elles, un nouveau 
lustre et des elTels de lumière si sublimes 
que notre art ne peut ni les imiter ni les 
décrire. 

A edté de celte peinture si latgc et si 
vraie, que nous empruntons à riiisioire na- 
turelle de Buffon , en regard de ce beau 
langage, nos lecteurs nous permettront et . 
nous sauront peut-être gré de placer un 
passage de rhistuire non moins belle, mais 
plus naïve, qu’un auteur du xvii* siècle a 
faite du Paon domestique. D'ailleurs cet ex- 
trait, dans lequel quelques pariirulariiés de 
iiuEurs sont légèrement esquissées, nous 
permettra de faire quelques réflexions au 
sujet de certaines erreurs que n'ont cessé 
d'éditer, même jusqu’à nos jours, pres- 
que tous les auteurs qui ont écrit sur cet 
Oiseau. 

X \a Paon, dit François René, dans son 
Essai des merwHies de la riaitire , prétend 
bien tenir le premier rang parmi les Oi- 
seaux, Uni il est fler de sa beauté, et piaffe 
a la monstre de sa roué esioiléc. 11 est glo- 
rieux au possible, et s'aperçoit bien lors- 
que l'on prend plaisir à le contempler, car 
aussitdl U haulse sa teste haultainc, et se- 
coué par bravade le panache d'aigrettes 
qu’il porte sur la teste. Puis d'un œil assuré 
regardant l'assistance, il se met à son jour, 
et prend le soleil et l’ombrage qu'il faut 
pour faire paroislre sa riche tapisserie, et 
donner l’éclat à ses vives couleurs. F.n se 
ronlournanl gravement il fait briller sa teste 
serpentine et son col habillé d'un précieux 
duvet qui semble de saphirs, de mesrne est 
sa poitrine diaprée de pierreries esclatantes 
qui y seinbletil enchâssées pour luy faire un 
carqiian. Ce qui le fait glorieux, est sa queuéet 
son thresor qu’il porte toujours en rroiippe. Il 
n’a pas si tost superbement desployése.s pen- 
nes dorées, faisant la roué, qu'il semble vou- 
r. IX. 


loir disputer le prix de la beauté avec toutes 
les créatures ; car le ciel ne luy semble pas 
plus beau avec tous ses yeux et ses astres do- 
rez que sa queué parsemée d’esloilles d’or, 
de saphirs et de Anes émeraudes. Si la terre au 
printemps se pare de ses fleurs, le Paon 
porte loujiours quant et soy son printemps 
qui luy sert de lacqiiay qui est loujiours à 
sa queué, et vous fait voir une primevère de 
soie et de satin, un parterre portatif, un 
iardin mouvant et un royal bel-vedére. Sa 
roué Iiiy sert de tapisserie de haute lice, de 
ciel et de day, où il est appuyé en roy. C’est 
le poisle sous lequel il marche gravement , • 
c'est son parasol qui le défend des rigueurs 
du soleil. Autant de pennes, autant de mi- 
rouers où il mignarde et flatte sa beauté : il 
sent bien, le galaml, qu’il est magniûque, 
c'est pourquoy il se hasarde de vouloir faire 
peur traînassant par terre le bout de ses 
pennes et les faisant riaqueler contre terre, 
avec une démarche arrogante, l.e plaisir est 
quand on sc moque de luy : car aussi tost 
il plie son panier, enferme sa coquille, et 
enveloppant son thresor, sc despile si très 
fort que s’il osoit vous creveroit les yeux de 
ses ongles, et vous arracberoit la langue. 
Vous le voyez transir à vue d'œil, niais bien 
davantage quand en octobre il a perdu sa 
queué, car il se cache comme s’il portoit le 
deuil et qu’il eust fait banque-route à la 
nature. Mesrne la nuit s'il s’éveille es teiie- 
bres, il pense d'avoir perdu sa beauté et se 
met à soupirer comme si les voleurs lui 
avoient desrobé ses ricbes.«es et que de Paon 
il fuit devenu un corbeau cl un oyseaii 
tout noir. • 

On ne saurait mieux avoir observé le Paon 
qui vil près de nous ; niais l’on ne saurait 
également interpréter d'une manière plus 
contraire à la vérité les faits dont on est le 
témoin. Cet Oiseau, quand aient l’époque 
des beaux jours, semble étaler avec com • 
plaisance sa belle queue ; on croirait qu’il 
se plaît à s'admirer lui-même, et , tout en 
se pavanant , il laisse de temps en temps 
apercevoir des trépignements qui se décèlent 
par les inouvemenu de ses ailes et des plu- 
mes de sa queue. Touicela n’a point échappé, 
comme on vient de le voir , à l'observation ; 
mais malheuretiserncnlle désir de voir dans 
les actes d'un Oiseau aussi noble quelque 
cliosc de peu corninuii , a été bien souvent , 
» r»7 
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pour les ailleurs , un rasle rercle d’erreurs 
dans lenuel ils nnl ronlinuellemeul loiiriié 
siiiis pouvoir en soriir. BulToii lui in^nie el 
son rollaboraleur, Giiéneau de Montbeillard, 
n'nni pas eieinpU de res Taules , el ont 
souvent prêté l'oreille aux dictons populai- 
res. Pour l'hiiloire du Paon , entre autres , 
ce dernier a roniarré quelques phrases, qui 
décèlent rette facilité à accepter les crojances 
du dehors. Ainsi il a exprimé, et à peu près 
ilans les mêmes termes , quelques unes des 
opinions émises par l'auteur ancien dont 
nous venons de reproduire un passage; car, 
à propos du plaisir que le Paon domestique 
aurait à s'admirer, comme le croit généra- 
lement le vulgaire , il parait accepter que 
cet Oiseau « jouit des hommages dus è sa 
beauté; qu'il est sensible à l'admlralion ; 
que le vrai mo;en de l'engager a étaler ses 
belles plumes , c'est de lui donner des re- 
gards d'attention et des louanges ; et qu’au 
contraire , lorsqu'on parait le regarder froi 
demenl el sans beaucoup d'intérêt, il replie 
tous ses trésors, el les cache à qui ne sait pas 
les admirer. > 

Cette opinion renouvelée des Romains , 
ce qu'atteste un passage de l’Art d’aimei’ 
d'Ovide (I), et qui a toujours cours parmi 
le vulgaire, a dune été admise par Giiéneau 
de Montbeillard lui- même, puisqu'il la re 
produit sans l'accompagner d'aucune ré- 
flexion. Cependant , nous ilevons le dire, le 
Paon est aussi insensible è l'admiration que 
léserait le mêle de la Dinde, lorsqu'il étale, 
lui aussi, les plumes de sa queue , et qu'il 
est tout aussi expressif dans ses mouve- 
ine.iits, dans les poses qu'il prend, que l'est 
l'Oiseau dont nous parlons , bien qu'il n’ait 
rien de beau à admirer en lui. Il est aussi 
insensible que le serait le Moineau , lors- 
qu'il piaffe en déployant ses ailes el sa queue 
autour de sa femelle; que le seraient une 
foule d'autres espèces polygames ou mono- 
games qui s'agitent auprès de leur compa- 
gne, quand vient l'époque où les désirs s'é- 
veillenl en eux. Pouvons-nous, selon notre 
bon vouloir, commander au Paon de déve- 
lopper ses richesses? pouvons-nous , eu lui 
prodiguant notre admiration par tous les 
beaux mots et les belles phrases que possède 

1/ l •«itjiMssHita |ê«ntia» 
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notre langue, rengager à étaler celte queue 
magnifique qu'il porte aver tant de fierlé? 
NuDemeni : te Paon n'obéii qu'à un «eiili- 
ment intérieur. Ou bien, lorsqu’il parade 
devant de nombreui spectateurs, cet Oiseau, 
en entendant de tous les côtés les éloges 
provoqués par sa beauté, récompense-i-il 
ses flatteurs en étalant devant eux , plus 
longtemps que de coutume, cette queue qui 
mérite leurs éloges? Pas davantage. 

D'où vient dune celte croyance générale» 
que le Paon Jouit des hommages rendus à sa 
beauté? Elle vient de ce que l’on a mal ob- 
servé , et surtout de ce que Ton continue à 
interpréter d'une manière |>oétique , pour 
ainsi dire, les actes auxquels se livre l'Oisemi 
dont il est question. On porte sur res actes 
un Jugement presque traditionnel. Si , dans 
nos basses-cours ou dans nosjardins, un Paon 
étale avec majesté celle queue qui le pare si 
bien , il est d'usage qu'on lui prodigue des 
mots élugieux. Ces mots, on les dit presque 
machinalement, mais avec l'idée préconçue 
qu'ils vont flatter agréablement l’objet de 
tant d'admiration. Or, qu'en résultc-t-il? 
Que les personnes prévenues, à qui on a 
déjà dit ou qui entendent dire que le Paon 
est sensible aux éloges , prennent tous les 
mouvements que cet Oiseau fait , tous le< 
trépigiiemenU qu'il laisse apercevoir, toutes 
les |K)ses qu i) donne à son corps, comme un 
efîct de ces éloges, comme une maiiiresUlioii 
non équivoque du plaisir qu'il éprouve à en- 
lendreqiieron vante sa beauté; eices mêmes 
per>oiines , si elles ne l'ont déjà , acquièrent 
la persuasion qu'en effet le Paon aime qu'on 
le loue, et que tous ces petits gestes, dont nous 
avons déjà parlé, sont réellement l'expres- 
sion de la jouissance intérieure que les hom- 
mages rendus à sa beauté lui font ressentir. 

Mais ceux-ia même qui adoptent de |ui- 
rcilles opinions (el ils sont nombreux) pour- 
raient se convaincre, en poussant l'obser- 
vaiioii plus avant, ou eu observant mieux, 
que rien n’est plus fabuleux que celle pré- 
tendue satisfaction que les éloges font éprou- 
ver au Paon. Si, faisant abnégation de toute 
préocnipaiion, ils examinaient de loin et en 
silence cet ornement de nos basses-cours, 
alors qu'il étale tout le luxe de son plu- 
mage, ils pourraient aisément se convaincre 
que ce Paon , que la présence seule de sa 
femelle influence en ce moment , n'est pas 
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tiioins eipretsif dans ses mouvements, qu'a - 
luis qu'il est cens^ s’apercevoir qu’on l’ob- 
serve et qu'on le flatte. Le Paon exprime son 
amour en déployant les richesses de sa li- 
vrée, comme les Oiseaui chanteurs eipri- 
nieiitle leur en donnant à leur voix tout le 
développement , toute l’harmonie dont elle 
est susceptible. Ce n'est donc pas pour pro- 
voquer les louanges, et encore moins pour 
en jouir, qu'il se ivavane avec complaisance, 
mais bien parce qu'il est mû par un senti- 
ment autre que celui de l'amour-prupre sa- 
tisfait, parce que des désirs s'éveillent en 
lui comme préludes de l’acrouplement. 

Il est étonnant que le.s écrivains natura- 
listes qui avaient remarqué ce fait, et qui 
l’ont a peine mentionné, qui avaient vu 
que les trépignements du Paon, que tout 
l'étalage du luxe de sa queue n'étaienl que 
des moyens employés pour agacer la femelle 
cl la disposer à l’acte copiilaleur ; il est éton- 
nant , disons-nous , que ces auteurs aient 
pu émettre en même temps l'opinion que 
nous venons de di.tcuter et sur laquelle nous 
avons insisté avec intention, parce que nous 
la considérons comme un préjugé trop ré- 
pandu qu'il cuiivient de faire disparaître de 
l'histoire naturelle des Paons. 

Lne autre opinion de même nature, que 
nous avons vue exprimée plus haut, et que 
nous trouvons reproduite dans l'histoire na* 
turelle de Buffon , est celle qui veut que le 
Paon soit bonieui de la perte de sa queue. 
tt II craint, dit le collaborateur de notre il- 
lustre naturaliste , de sc faire voir dans cet 
étal humiliant, et cherche les retraites les 
plus sombres pour s’y cacher à tous les 
jeux. U 11 y a là un fait exprimé : c'est que 
la mue est pour le Paon une époque de re- 
traite; mais, comme nous l'avons déjà dit , 

I csprii humain, toujours plus poétique que 
|H).siiif, s’est plu ici , comme dans beaucoup 
TTauires circonstances, à expliquer la cause 
de celte retraite en supposant à cet Oiseau 
un sentiment de honte que la privation de 
son plus bel ornement lui ferait éprouver, 
blette supposition est par trop gratuite, et 
l'admettre n’est pas notre intention. Il nous 
semble qu'on aurait pu trouver à ce fait une 
csplicalion beaucoup plus raisonnable. Le 
Paon , lorsque ses plumes tombeut, cherche 
la solitude , c’est positif ; U se lait, ne se 
pavane plus, et même affecte un air de irii- 
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tesse , c’est encore vrai ; mais quel Oiseau , 
durant la mue, n’est pas dans le même cas? 
Quel est celui dont le chant nous frappe ^ 
alors , ou qui nous amuse encore par ses 
joyeux ébats ? 11 n'en est pas. La mue, pour 
tous , est une période de malaise , de souf- 
france; et ce malaise et celte souffrance sont 
d’autant plus considérables , que le.s plumes 
dont le changement s'opère sont plus fortes. 
Ainsi, la mue des penne.<* caudales et alaires 
est beaucoup plus douloureuse que celle des 
plumes qui recouvrent le corps; elle u’est 
même quelquefois pas sans danger pour l'Oi- 
seau. Or, le Paon doit ressentir avec d'au 
tant plus d’énergie tous les effets de la chute 
des plumes de la queue, que ces plumes sont 
plus volumineuses, et sont plus profondé- 
ment implantées que dans aucune autre es- 
pèce. Dès lors, doit-on s'étonner, surtout 
lorsqu'on voit le même phénomène se re- 
produire chez tous les autres Oiseaux , que, 
durant la période de ta mue, le Paon de- 
meure triste et taciturne ? Doit-on être sur- 
pris de le voir chercher les lieux sombres , 
lorsque l’expérience de tous les jours ap- 
prend qu’il ne faut pas , pour favoriser la 
mue des Oiseaux captifs , les exposer à un 
air trop vif? Les lieux sombres leur ntTreiit 
une température qui convient beaucoup 
mieux à l’état maladif dans lequel ils se 
trouvent. Le Paon suit instinctiTeineiil les 
règles hygiéniques que la nature a posées 
aussi bien pour lui que pour les autres ani- 
maux. Ce n’est donc pas pour cacher la 
honte d'avoir perdu sa queue qu il cherche 
des abris, mais bien pour qu'une atmosphère 
trop vive ne nuise pas à l'éruption des plumes 
nouvelles. 

Observés en dehors de tout préjugé , les 
Paons sont des Oiseaux dont les mœurs rap- 
pellent celles des Gallinacés en général. Les 
m&les , comme presque tous ceux de cet or- 
dre , sont ardents en amour. Un seul peut , 
comme le Coq, suffire à plusieurs femelles. 
Quoiqu'ils n’aienicomplélemenl revêtu leur 
plumage adulte qu’à l'ège de trois ans, pour- 
tant ils peuvent se reproduire avant celle 
époque. Les femelles sont dans le même cas ; 
car, bien que l'on s’accorde généralement à 
dire que ce n’est qu’après la troisième an- 
née qu’elles font régulièrement leurs pontes, 
j on a cependant des exemples fréquents qui 
I prouvent qu’après la première ou la secoude 
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année ellei loiil en ét»l de püiidrc. Lors- 
qu'elles ont cessé d'étre fécondes , ou lors- 
qu'une maladie atrophie prématurément 
leur ovaire» les /'oonnes prennent la livrée des 
miles. Cette sorte de métamorphose » dont 
les Faisans offrent de fréquents etemples» 
est à la vérité assez rare chez res Oi'caiii; 
cependant Lalhani» dans son Oettera synop- 
sis of birds^tn cite un ramassez remarquable, 
et nous avons vu riuus-niémc, dans les gale- 
ries de Bonn , ville universitaire d'Allema- 
gne , une jeune femelle qui, par suite d'une 
maladie des organes reproducteurs , avait 
revêtu en grande partie les attributs du 
mile. 

Dans nos climats, les Paons seraient, au 
dire des voyageurs, moins féconds que dans 
les pays d’où iis sont originaires ; car ils as- 
surent qu'une seule couvée comprend de 
vingt à trente oeufs , tandis que chez nous 
elle n’est ordinairement que de sit à dix. 
Os œufs , tachetés de brun sur un fond 
blanc, et de la grosseur de roui de la Dinde, 
sont pondus un à un et à quelques Jours 
d'intervalle l'un de l'autre. Les Paonnes 
cachent mieux que ne le font la plupart des 
Oiseaux domestiques le lieu de leur ponte. 
La durée de rincubation est de vingt-sept à 
trente jours environ. Les petits en naissant 
suivent leur mère , et peuvent déjà, comme 
tous les Poussins gallinacés , chercher eux- 
mériies leur nourriture; mais, délicats et 
frileux , comme tous les Oiseaux des pays 
chauds, ceux que nous faisons reproduire 
chez nous exigent de très grands soins , et 
ont besoin pendant longtemps de la conduite 
d'une mère. Les Paonnaux âgés d'un an 
sont, à ce qu’on prétend, un excellent man- 
ger. Nous avons dit que le Paon , jeune ou 
vieux, passait chez les Romains pour un mets 
estimé; il paraîtrait aussi qu'en France, du 
temps d'Olivier de Serres, on le regardait 
comme •* le roi de la volaille terrestre , en 
ce qu'on ne pouvait voir rien de plus agréa- 
ble que le manteau de cet Oiseau, ni man- 
ger une chair plus exquise que la sienne. » 
De nos jours on n'en fait plus grand ras , 
et on n'éleve plus les Paons que pour en 
faire des objets d'agrément. 

nourriture habituelle des Paons con- 
siste en grains de toutes sortes. Le voisinage 
de ces Oiseaux est funeste aux agriculteurs, 
car ils font, à ce qu'il paraît, des dégâts 


immcn>es aux céréales. Ils sont également 
im|M)rlutis , à cause des cris d&ngréabirs 
qu'ils font entendre Heureusement tous 
leurs défauts sont rachetés par leur beauté, 
et si , comme l'a dit un poêle, ils ont la 
voix du diable , la démarche furtive des vo- 
leurs, ils ont en compensation une parure 
d'ange. 

rtl prHnU. pnJ«la(ro, 

Indépendamment du cri bruyant que les 
Paons font entendre, cri dans lequel on a 
vu , mais à tort , mi présage de pluie, lors- 
qu'ils le poussent durant la nuit, on leur con- 
naît encore un bruit s<>urd, un murmure 
intérieur, qu'ils font surtout entendre lors- 
qu'ils se |MiAanenl autour de leurs femelles. 

Quoique les Paons aient beaucoup de 
peine à s’élever dans les airs, cependant nn 
en voit quelquefois prendre leur es-^or et 
parcourir des di<lancc< considérables. Kn 
général, ils aiment les lieux élevés , se plaisent 
sur les combles des maisons, ou bien sur la 
cime des grands arbres qui sont à leur 
portée. 

On prétend que les Paons atteignent fa- 
cilement la trentième année, et, s'il faut 
en croire Willtighby, ils vivraient même 
cent ans; mais il est probable que ce der- 
nier chiffre est un peu exagéré. On tic s’écar- 
terait pas beaucoup de la vérité en adoptant 
le premier. 

Jadis les plumes de ces Oiseaux servaient 
aux arts ; on en fabait des espèces d'éventails 
et des couronnés. Celles-ci servaient à orner 
le front des poêles troubadours. Les anciens 
ducs d'Autriche porlaienlunequeue de Paon 
potir crinière. Gesner, dit Guéneau .*de 
Moiitbeillard, a vu une étoffe dont la chaîne 
était de soie et de fil d’or, et la trame de 
plumes de Paon. Tel était sans doute, ajoute • 
Mi, le manteau tissu de plumes de cet Oiseau 
qu’envoya le pape Paul III au roi Pépin. » 

Le Paon est devenu aux yeux de l'Homme 
le symbole de la vanité. 

Riilfon, qui n'a cunnn que le Paon do- 
mestique, rapporte a celui-ci deux variétés: 
ta blanche et la panachée. Mais , comme Fa 
fait observer avec raison M. Frédéric Cuvier, 
dans ses Suppléments a l’histoire naturelle, 
celle dernière n’existe réellement pas. Le 
Paon panaché est un Paon ordinaire sur 
lequel les plumes, en plus ou moins grand 
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nombre, nilurelirmcnl allcrées dnns leurs 
germes, naissent et se développent sans l'é- 
clat des autres et tout-à-fait blanches. C'est 
la première trace de la modification qui, en 
s'étendant sur tout le plumage, produirait 
le Paon blané. De tous nos animaux domes- 
tiques, le Paon est donc un de ceux qui ont 
subi le moins de modifications sous notre 
inOuencc ; car, excepté la race blanche , il 
ne s'en est |>oinl produit d'autres dans cette 
es|>éce. Cette résistance à toutes les causes 
qui ont si puissamment agi sur d'autres Oi- 
seaux que nous élevons près de nous, est peut- 
être digne de remarque , si l'on vent consi- 
dérer que le Paon est soumis à l'Homme de- 
puis la plus haute antiquité, et qu'aucune 
autre espèce, exposée à cette épreuve, n'a pu 
conserver aussi purs ses caractères primitifs. 
Quels que soient, en elTet, les Oiseaux do- 
mestiques que l'on considère, on j trouve 
des races nombreuses dont les modifications 
ont acquis toute la fixité des caractères spé- 
cifiques et qui se reproduisent sans altéra- 
tion 

Ces naturalistes croient généralement, et 
cette opinion est très vraisemblable, que le 
Paon SACVSGK, naturel de Java (Pava crista- 
lus Lin.), est la souche d'où notre Paon do- 
mestique (représenté dans l'atlas de ce Dic- 
liotinaire, planche 5 bis) lire son origine. 
Cependant on observe entre eux quelques 
dilTérences. Le Paon sauvage, eomme tous les 
animaux abandonnés à eux-mémes, a une 
taille un peu moins forte que le Paon do- 
mestique ; mais il l'emporte sur celui-ci par 
ses couleurs qui sont en général un peu plus 
brillantes. ICn outre, le premier a les ailes 
d'un vert foncé à refiet métallique , bordées 
de vert doré, tandis que, chci le second, 
elles ont une teinte lie de vin variée irré- 
gulièrement de petites lignes ondulées noi- 
rAtres. Sous tous les autres rapports, l'un 
et l'autre ont la plut grande ressemblance. 
Ce qui ferait supposer que le Paon domesti- 
que n'est autre que le Paon sauvage chez 
lequel la servitude aurait atténué les cou- 
leurs et aurait même changé celles de l'aile, 
c’est que celui-ci s'apprivoise aisément et 
t'habitue sans peine à nos soins et aux mou- 
vements de nos habitations. M. Frédéric 
Cuvier a de plut constaté que le Paon sau- 
vage mâle s'unissait aux femelles du Paon 
domestique et que leur produit donnait des 
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sujets à ailes vertes et des sujets à ailes fau- 
ves, sans rien d'intermédiaire entre ces deux 
couleurs. Ce dernier fait, il est vrai, ne se- 
rait pas une preuve bien convaincante; car 
on tait que les individus de deux espèces . 
voisines, d'un genre naturel, se comportent 
les unes avec les autret,en esclavage, comme 
le feraient des individus de ht même espèce, 
et se reproduisent. 

Coritrairementà l'opinion généraient mal- 
gré toutes les présomptions, M. Frédéric 
Cuvier avance qu'on n'a aucune preuve directe 
du passage de la race sauvage à la race do- 
mestique, et que tout ce qu'on en pense ne 
repose que sur des inductions qu'a la vérité 
permettent tes faits connus.» Rien ne prouve, 
ajoute-t-il,que nous connaissons la véritable 
rare sauvage de notre Paon donicstlque, et 
qu'il n'eiistc pat en Asie ou dans les Iles 
voisines une espèce dont les ailes seraient 
rousses, comme il en existe une dont les ailes 
sont vertes. Cet diverses contrées ne sont 
pas assez connues pour que, sur ce sujet, 
nous puissions avoir aucune certitude. » 

Une autre espèce, non moins belle que le 
Paon sauvage, est le Paon spiciFcnz, Para 
tpiciferus Vieillot {Galerie des Oiseau j:, pl. 

202). Le nom de Spicifère que porte cet Oi- 
seau lui a été imposé par BulTon, à cause de 
l'aigrette en furme d'épi qui s'élève sur sa 
télé. Les plumes qui la composent sont plus 
longues que celles de la huppe du Paon 
sauvage, et durèrent encore de celles-ci en 
ce qu'elles sont barbelées depuis leur origine 
jusqu'à leur extrémité, et qu'elles offrent 
l'aspect d'une plume ordinaire. Son cou est 
noir : il a le dessus du corps vert-noir, les 
épaules bleues, les ailes noires, le Ibo- ' 
rai émeraude, chaque plume bordée d'or, 
et le dessous du corps vert émeraude pro- 
fond. 

Cette espèce que l'on trouve à Java et que 
pendant longtemps on n'avait pu se procu- 
rer, avait été signalée par Aldrovande. Cet 
auteur ne l'avait connue que d'après une *■ 
peinture peu fidèle envoyée au pape par ■■ 
l'empereur du Japon. 

O. Cuvier a encore placé parmi les Paons < 
les Éperonniers, es|ièces dontM. Tenuninck 
a fait son genre Polyplectrum. Voy. épf . ho . v - 
niet. 

On a aussi donné fort improprement le 
nom de Paon à une foule d'Oiseaux qui n'ont 
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avec cfus <ioni iiuuk veiiuits de faire rhistoire 
aucune sorte de rapports. (Z'. GBaa^.) 

PAO.XS. OIS. — t'aniille établie par 
M. I .esson , dans l'ordre des Gallinacées , 
pour des espèces qui ont la tète et le cou 
garnis de fanons peodanis de peau nue , ou 
seulement les joues et le tour des yeux dé- 
nudés; les ailes toujours amples et conca- 
ves ; la queue formée de pennes implantées 
horizontalement, et pouvant, chez plusieurs 
espèces , s'ouvrir en éventail pour faire la 
roue ; un plumage resplendissant des cou- 
leurs métalliques les plus éclatantes, le plus 
siiuvnit semées d’yeux. Les genres Paon ♦ 
Kperonnier, Argus, Impey, Lopbopliore et 
Dindon, font partie de cette famille. (Z. G.) 

PAO\S. ïss. — Nom vulgaire du Bombyx, 
Pavonia mnjnt\ uudia et minor (grand Paon, 
moyen Paon et petit Paon). On a aussi appelé 
OKI Paon, le Smerinthus ocellala, et Paon 
lu’ jora ou leit dk Paon, le l'aneisa lo. 

PAPAVEIt BOT. i*H. — Nom scienlifique 
du genre Pavot. Toy. ce mot. 

PAPAVÉnAC^ÉES. Papaveraceo'. bot. 
t‘ii. — Famille de plantes dicotylédonées po- 
lyt»étales hypogynes, qui, dans le principe, 
comprenait les Fumeierrcs, que plusieurs 
auteurs continuent à lui associer, mais dis- 
linguées par des caractères assez nombreui 
CL tranchés pour constituer une tribu ou 
sous-famille , si l’on refuse de l’élever à la 
dignité de famille , que nous avon< i>récé- 
demment exposée sous le nom de Fumuria- 
rces (t^oy. ce root). Celle des Papavéracées , 
telle que nous Fadmettons ici, pourra donc 
être caractérisée de la manière suivante : 
Calice composé de deux , très rarement de 
trois folioles caduques. Pétales en nombre 
double, triple, quadruple ou multiple, dont 
les paires sont disposées en croix , à préflo- 
raison convoliiiivp et chiffonnée , plus rare- 
ment plans ou manquant même quelquefois 
complètement. Étamines au nombre de 8 ou 
d'un autre multiple de 4 , en général très 
nombreuses et quelquefois groupées en fais- 
ceaux opposilipéulea , à filets libres et fili- 
formes , à anlhèrés biloculaires s'ouvrant 
longUudiAalement. Ovaire couronné par les 
stigmates seasiles au nombre de deux ou de 
plus , et alors rayonnant sur un plateau en 
forme de bouclier, à une seule loge sur les 
parois de laquelle saillent autant de placentas 
qu’il y a de stigmates, le plus souvent char* 


gés de nombreux ovules anairopes. L'n seul 
genre préseule autant de carpelles séparés. 
Fruit très rarement charnu , ordinairement 
sec, et s'ouvrant par aulaiil de valves ou 
seulement d« fentes apictilaires qu'il y a de 
placentas, avec lesquels alternent ces valves 
ou fentes. Graines en nombre défini ou plus 
souvent indéfini , quelquefois munies d'un 
caroncule vers te bile, près duquel est situé 
l'embryon très petit vers l'eiirémiié d’un 
périsperme charnu oléagineux. — Les espèces 
sont des plantes herbacées, annuelles ou vi> 
vaces , ou même frutescentes. Celles de la 
seconde tribu sont toutes originaires de i'A- 
rnérique du Nord , et princifvalement de sa 
partie occidentale ; celles de Is première 
habitent surtout les régions tempérées de 
l'hémisphère boréal, en Kuro|»c et en Amé> 
rique, beaucoup plus rares en Asie. Très peu 
s’avancent entre les tropiques, ou de l’autre 
côté de celui du Capricorne. Elles ont un 
suc laiteux, coloré en blanc ou en rouge, ou 
aqueux. Leurs feuîHes sont alternes, sim- 
ples ou composées une ou plusieurs fois ; 
leurs fleurs blanches, rouges, jaunes, jamais 
bleues, quelquefois panachées, solitaires ou 
groupées en paniculesou en corymbei; mais 
la situation que présente souvent l'inflores- 
cence, soit aux dicbotumiet de la tige, soit 
à l'opposé des feuilles, indique sa tendance 
à devenir définie. Dans quelques cas, le pé* 
doncule, élargi et évasé en cupule à son ex- 
trémité , donne à l'insertion l'apparence de 
la périgynie. Ce suc laiteux que nous venons 
de signaler a des propriétés très prononcées, 
les unes résultant d'une grande Acreté qu’on 
peut constater, par exemple dans celui de 
l’Éclaire (rhefidonium), et qui fait employer 
comme purgatives ou émétiques les racines 
de plusieurs Papavéracées; les autres narco- 
tiques, connues principalement dans les Pa- 
vots, et dues à plusieurs alcaloïdes que leur 
suc charrie, la Mécoriine , la Codéine, la 
Narcoiinc, et surtout la Morphine. Ces sub- 
stances, avec d'autres encore, extractives ou 
acides, composent l'Opium, qui n'est que ce 
suc concréié après avoir été citraii des cap- 
sules et de leurs pédoncules , où il est plus 
aboudaiit qu'ailleurs. Ces principes ne se 
trouvent pas dans la graine de laquelle on 
lire une huile qui fut longtemps suspecte à 
cause de son origine, mais qui a été admise 
dans le commerce, et l'aide surtout à fahi- 
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fier cellf irOMve ; elle esl connue sou» le 
non» iHiuile trof^jlletle, nom fort impropre, 
qui n'e*l sam doiile qu’un diminulif de 
reliii tl'Olium. 

GEKRES. 

Tribu I. — AtGÉaonÉu. 

Suc iaileui, coloré. 

* Bocconiée». Pétales nuis ou non chif- 
fonnés dans le bouton. 

BoccoHia, Plum. — Madeva, R. Br. — 
Smgumaria, I,. 

•* Papavirées. Péules grand», chiObnnés 
dans le boulon. 

Chetidonium , Tourn. — Stytophorum , 
Nutt. — Argfmone, Tourn, [Echtrui, Lotir ) 

, — .Weconopiis, Vign, {Ceraslites, Oray). — 
pnpaver^ Tourn. {Calomecvn , Méconium, 
Mecunidium, Merondla. Rh(eadmm et .■Ir- 
gemonidium , Spach .) ~ CInsterandra . Ilcl. 

Hoemeria, Medik. — Gtançium, Tourn. 

Tribu II. — KsOHacHULTzian. 

Suc aqucui. 

* JfiiU’^manni^es. Capsule bivalve. 

Eschuhollsia, Cbam. {Chryseis, Litidl.) 

— Hunemannia , Sweet. — Dendrnmecon , 
Benth. 

•* P(a/ys(emonée.t. Cap.»ulp 3- valve, ou 
pliisieiir» carpelles distincts ou tomcntarés. 

Ptalystigma, Benth. — Meomella . Nuit. 

— l'ialyslemon, Benth. [Itoothia, Dougl.). 

(Ao. J.) 

•P.AP.WACKES. Papayaceæ. bot. pii. 

Petite famille de plantes dicolylédonécs, pri- 
niitiicrnetit placée avec les Pasainores à la 
suite des Cucurbitacées, et qui parait en ef- 
fet se rapprocher de.» nues et des autre». Se» 
caractères sont les suivants : Fleurs uui- 
seiuées. Dans les mdics.- Calice très petit, 
.’i-denté; corolle mouopétale, infundibuli 
forme, à limbe » lobé dont la préflorai.son 
esl valvaire; étamines en nombre double, 
insérées vers le sommet du tube et ne le 
dépassant pas; A auihcres presque sesslles 
dan» les opposipélale.s, intmrses, biloculaire» 
avec les logea un peu dépassées par le con- 
nectif et s ouvraiil luugiliidinalcmenl ; au 
centre et au fond de la fleur, un rudiment 
de pistil. Dans les /emellcs; Calice libre, 
ô-denté; 5 pétales alternes, distincts, à 
préfloraisoii valvaire, ne divergeant que par 
leurs sommets ilani la floraison , pas de 
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trace» ou rudiments très péliu d'étamines ; 
ovaire lessile, surmonté d'un style court 
duquel rayonnent 5 stigmates plu» ou moins 
allongés , présentant au dedans autant de 
placentas pariéUui qui portent sur deiu 
rang» des ovule» anatropes en nombre déllni 
ou indéflni ; ces placentas peuvent s'arrêter 
à cette distance à laquelle ils portent le» 
ovules, ou se prolonger en cloisons qui se 
joindront au centre et diviseront en cinq la 
cavité de l'ovaire. Baie à chair ferme au 
dehors, pulpeuse au dedans. Graines plu» 
ou moins nombreuses, fliées A sa paroi et 
nichées dan» cette pulpe , i lest crustacé, 
caché dan.» une enveloppe lâche, charnue nu 
mucilagineu.se; embryon droit dans l'ave 
d’un périspermecharnii qu’il égale presque en 
longueur, â cotylédons elliptiques foliai és, à 
radicule courte, tournée du cdté du hile. 
On ne connaît encore que deux genres île 
celte famille : le /'apayn, Tourn. (Cadra, L.) 
et I osconcé/ifl Si-Hil. , tous deux originaires 
de l'Amérique tropicale. Ce sont des arbre» 
à suc laiteux, à feuilles alternes, longuement 
pétiulées, découpées en lobes palmés ou 
pennés, dépourvues de stipules; à fleurs 
verdâtre», monoïques ou dioiques, dis|»o»ées 
en grappes axillaires , simples dans les fe. 
melle» , composées on corymbiformes dan» 
les mâles. Une espèce, le Papayer commun, 
dont on recherche les fruit», l’est ré|iandii 
du nouveau continent en Asie et en Afrique, 
et c’est la mieux connue de celle famille. 
Ce fruit, qui rappelle un peu la forme du 
âielon, se mange cru ou cuit, et passe pour 
doux et rafraîchissant , seulement un peu 
laxatif. Cependant le suc, abondant dans le 
tronc et le» feuilles, a des propriétés forténer- 
giqiies , et son action serait fort dangereuse, 
si on l'employait à forte dose et sans pré - 
caution. Il présente une particularité fort 
remarquable et unique peut-être, la présenre 
d’une matière que la chimie reconnaît comme 
identique avec la fibrine animale , et il a de 
plus une action prodigieuse sur celte fibre, 
car il ramollit les chairs presque instanta- 
nément par son contact ou même se» seules 
émanations, et détermine leur putréfaction 
rapide. 1-ea propriété» de quelques autre» 
espères semblent encore plu» violente», no- 
tamment celle du Chamburu de la province 
de Mayna», où elle inspire la même terreur 
et le» même» fable» q»ie l'Upa» à Java. Signa- 
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loni de pitti le port du Papaier dont le tronc 
ne le modifle pai et, te continuant seule- 
ment par son boyau terminal, parait une 
rolonne nue couronnée par une loulTe ter- 
minale de feuilles, un peu à la manière des 
Palmiers. (An. J.) 

PAPAYER. Corna, nor. ru. — Genre 
de plantes de la famille des Papayacèes , de 
la dimeie décandrie, dans le système de 
Linné. Les espèces médiocrement nombreu- 
ses dont il se compose sont des arbres de 
l’Amérique tropicale, à suc laiteui, qui ont 
un port asaei analogue à celui d'un Palmier, 
à cause de leur tronc en colonne simple, 
terminé par un bouquet de feuilles alternes 
et ramassées, longuement pétiolées, pal- 
mées; leurs fleurs sont uniseiuelles, pres- 
que toujours dioiques, portées sur des pé- 
doncules multiflores pour les mâles , pauci- 
flores pour les femelles; elles présentent les 
caractères suivants ; Calice libre, très petit, 
à cinq dents fort courtes dans les deux 
sexes; chei lesmdles, corolle hypogyne, en 
entonnoir, à limbe quinquéparti ; 10 éta- 
mines insérées à la gorge de la corolle dont 
les cinq alternes arec les lobes de la corolle 
sont plus longues et ont un filet asseï long, 
tandis que l'anthère des cinq autres, oppo- 
sées à ces mêmes lobes, est presque sessile ; 
un pistil rudimentaire. Chez les femellis, 
on observe une corolle à 5 pétales libres ; 
un pistil à ovaire libre, uniloculaire, ren- 
fermant de nombreux ovules portés sur cinq 
placentas pariétaux , surmonté d'un stig- 
mate presque sessile, cinq lobes rayonnants, 
frangés sur leur bord extérieur. A ces der- 
nières fleurs succèdent un fruit charnu , 
pulpeux , ovoïde , marqué de 5 cdtcs plut 
ou moins prononcées, uniloculaires, conte- 
‘ liant des graines très nombreuses. Ce genre 
renferme, entre autres, une espèce très cu- 
rieuse , sur laquelle nous croyons devoir 
nous arrêter. 

PAesYF.a coLTivé, Carica Papaya Linn. Cet 
arbrea un troncencolonne,qui s'élève droit 
et sans branches jusqu'à 10 mètres environ 
de hauteur, cylindrique, ou un peu épaissi à 
sa base, couvert d'une écorce grisâtre, assez 
unie, niarquee, par intervalles, de cicatrices 
laissées par la chute des feuillet ; celles-ci 
sont étalées , pourvues d'un pétiole long de 
:t-6 déciiiirires et cylindriques , palmées à 
T lobes oblongs , généralement sinués , ou 


lacioiés, et aigus au sommet , glabres sur 
leurs deux faces, dont la supérieure est d'un 
vert foncé, tandis que l'inférieure est beau- 
coup plut pâle, marquée d'un réseau de 
veines proéminentes. Set fleurs mâles for- 
ment des grappes un peu composées, axil- 
laires; leur corolle est longue de 3 ou â cen- 
timètres, d'un blanc Jaunâtre , d'un tissu 
épais et presque coriace ; les fleurs femelles, 
portées presque toujours sur des pieds 
dilférents, forment de petites grappes axil- 
laires, simplet, pauciflores; leur corolle 
jaunâtre est divisée très profondément en 
5 segments oblongs, un peu étalés, ou même 
elle est à 5 pétales distincts. A mesure que 
leur ovaire grossit et te développe, les feuil- 
les, à l'aisselle desquelles se trouvaient les 
fleurs , te détachent , de telle sorte que le 
fruit, qui , a ta maturité , forme une baie 
ovoïde , à 5 cétes prononcées , longue de 
1 2-1 centiiiiètret , te montre pendant sur 
une portion du tronc entièrement dénudée. 
Ce fruit est d'un jaune orangé un peu terne; 
ta chair est épaisse, de couleur plut pâle que 
celle de la surface externe ; il est creusé d'une 
grsnde cavité qui renferme des graines nom- 
breuses. Les auteurs s'expriment de ma- 
nières diverses relativement au fruit du 
Papayer ; les uns , comme P. Browne , lui 
attribuent une saveur douce très agréable, 
tandis que d'autres , tels que Sloane , assu- 
rent qu'il est toujours assez médiocre, même 
après qu'il a été asraisonné de sucre, la 
manière la plus habituelle de le prépa- 
rer consiste à le couper en tranches qu'on 
laisse tremper dans l'eau jusqu'à ce que 
tout le suc laiteux ait disparu; on fait en- 
suite bouillir ces tranches , ou bien on les 
cuit au four. Comme espèce médicinale, le 
Papayer ne manque pat d'intérêt; le sue 
laiteux de ton fruit encore vert agit comme 
un excellent vermifuge ; de plut, Detcourtilz, 
dans ta Flore médicale des Antilles, le donne 
comme un bon cosmétique, très efficace 
contre les rousseurs de la peau. Mais le fàit 
le plus remarquable dans l'histoire des pro- 
priétés du Papayer est celui relatif à la com- 
position de son suc laiteux et à ton action 
sur les viandes. En elfet, l'analyse a fait 
reconnaître dans ce suc l'existence de la 
fibrine; de là vient l'odedV ammoniacale 
qu'il eihale lorsqu'on le brfile. De plus, 
l'eau mélangée de ce suc a la propriété tiii- 
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ftulièrt d'altcndrir pn ppu de minutes tes 
viandes qu'on y plonge; aussi en fail-on 
journellement usage dans les rontrfta tro- 
picales. L’eiistcnce de cette singulière pro- 
priété a été reconnue et prouvée par plu- 
sieurs observateurs. Entre autres, le docteur 
Hôlder (7'ronsoc. de /o soc. W>rnér., vol. III) 
a rapporté les espériences Taites par lui à 
cet égard. D'après lui , le suc laiteux du Pa- 
payer agit en séparant et désagrégeant les 
nbres musculaires. Les exhalaisons mêmes 
de l'arbre agissent d'une manière analogue; 
aussi les habitants des pays où l’on cultive 
cet arbre suspendent-ils dans sa partie su- 
périeure les viandes, les volailles, etc., qu'il.s 
veulent attendrir. La viande préparée rie la 
.sorte ou par immersion dans le suc étendu 
■l'eau devient, il est vrai , fort tendre; mais 
elle est sujette à passer et à se décomposer 
très vite. Aussi a-t-on observé que la chair 
des Cochons nourris du fruit du Papayer 
est absolument impropre aux salaisons. 

La patrie du Papayer est difDcile à déter- 
miner. Willdenow le regarde comme indi- 
gène dans l'Inde , d'où il aurait été importé 
en Amérique; au contraire, Rumphius dit 
qu'il a été porté dans l'Inde par les Portu- 
gais. M. R. Brown, se basant sur ce que 
toutes les autres espères du même genre 
sont américaines, adopte une opinion sem- 
blable à celle de Rumphius; la plupart des 
auteurs reconnaissent aujourd'hui cette ma- 
nière de voir. Quoi qu'il en soit, à cet égard, 
cet arbre est aujourd'hui répanilu et cultivé 
dans la plupart des rontrées chaudes du 
globe. (P. D.) 

PAPEGAI. OIS. — Nom donné par Buffon 
à un groupe de Perroquets du nouveau con- 
tinent , distincts des autres espèces en ce 
qu'ils n'ont point de muge dans les ailes. 

(Z. G.) 

*PAPELI.A, BOT. CR. — Nom sous lequel 
Fries désigne (Indeœ alph. Syst. tlyc., vol. 
III, p. 125) le genre Palella de Chevallier 
sans doute par erreur typographique, l'oy. 
ravv.LLARiA. (I-èv.) 

PAPHIA. BOI.I.. — Dénomination propo- 
sée par Roissy pour les Crassalelles. Vay. ce 
mot. (Dri.) 

PAPILIOhiACÉE (cobou-k). bot. — On 
nomme ainsi une corolle irrégulière , com- 
posée de cinq pétales inégaux et dissembla- 
bles, qui, par leur disposition, oITrenl qiiel- 
r. IX 
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que ressemblance avec un Papillon dont le.s 
ailes seraient étendues {Orchis papHionacea, 
Pelargonfum papilionaceum, etc.). 

PAPILIOMACÉES. Papilionacece. bot. 
PB. — On a donné ce nom à des fleurs où la 
disposition particulière des parties de la co- 
rolle rappelle la forme d'un papillon. Nous 
l'avons définie à l'article légcbisecses (tioy. 
ce mot) dont elle caractérise une grande di- 
vision. Ces mêmes plantes forment une 
des classes de la méthode de Tournefori 
(Ad. J.) 

•PAPILI.ACÉE8. Papillaceæ. bot. r.a. 
— Famille de Champignons établie par 
M. Dumortier (Comment. Butan., p. 82), 
caractérisée par un chapeau mince, coriace, 
irrégulier et sessile dont la surface sporo- 
phnre est recouverte de papilles recouvertes 
de spores nues. 

Cette famille comprend les genres Thete- 
phora, Caniophora et peut-être les Menima. 

Voy. BVCOLOCtE. (I.Év.) 

P.APILI.AIIIE. Papiliaris. bot. pii. — O n 
donne cette épithète à certaines protubé- 
rances en forme de mamelons , logées dans 
des fossettes , et composées de plusieurs 
rangs de cellules placées circiilaireiuent. 
C'est ce que l'on nomme glandes papillaires 
(Satureia hor(ensis). 

PAPILLE. Papilla. bot. — Nom donné 
à certaines protubérances que l'on observe 
sur les organes de plusieurs végétaux ; elles 
sont filiformes, petites, molles et com- 
pactes. On donne aussi ce nom à de petites 
éminences qui , dans quelques Champi- 
gnons , supportent les spores. 

PAPILLES ZOOL. - Voy. LARGUE. 

Papilio. 1 RS.— Liniië (Sj/5- 
tmua a va il cré^ sous ce nom un genre 

de Tordre des I^pidopières très nombreux 
en espèces, et qui est devenu pour les ento- 
mologistes modernes la grande famille des 
Diurnes. 

Un genre qui, comme relui des Papillons, 
comprend un très grand nombre d'espèces, a 
db, dès l'origine de sa création, être partagé 
en plusieurs groupes distincts. Linné, dans les 
premières éditions de son Systfma naturœ, 
et dans la première de sa Fauna suecicoy di- 
vise ce genre de la manière suivante : Espèces 
à r quatre pieds; 2* sis pieds, ailes éle- 
vées, nngtileuses; 3" six pieds, ailes élevées, 
arrondies; t" sis pieds, ailes élondnes; 

*iS 
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V iU piedf, ailes réfléchies : il ne disUDguftit 
pas alors les Sphynx et les Phalena. Plus 
urd, dans les dernières éditions de son Syt- 
(enta naivra^ le genre Papillon, qu'il n'avait 
jusqu'alors caractérisé que parle renflement 
lerniinal des antennes , prend un signale* 
meut nouveau tiré de la position des ailes 
qui sont élevées et conniventes supérieu* 
reincnl ainsi que du vol qui est diurne, 
et les espèces sont divisées en sii pha* 
langes; t<* Les Chkvujees, AV/ui/es, par- 
tagés en Chevaliers Iroyens ou Troes, et Che- 
valiers grecs ou et correspondant en- 

tièrement au genre Papilio do Latreillc ; 2* 
les llKLiroNif NS, Ileliconii; 3" les Pahnassiens, 
Parnassü: 4* les ÜanaIdks, Panai, partagés 
en Daiiaides blanches on Candidi, et les Da* 
iiaidcs bigarrées nu FeUici; 5* les Nympuales, 
Spmyhales, pariagéei en Nympbales à yeiis 
ou éîemmuti, et Nymphalesaveugles ou P/ia- 
lerali; et (>*' les Plkbmf.ks , Plebeti , divisés 
en Plébéiens rurauiou Aiira/es, et Plébéiens 
urbicoles ou Urbicolœ. 

(ieoiïroy {{lisloire abrégée des Insectes) 
roiiscrve le genre Papilio tel qu'il avait été 
créé par Linné; il le subdivise en deui fa- 
milles, suivant que les individus n’ont que 
quatre pieds propres à la marche, les deux 
.'intérieurs étant repliés, ou qu’ils en ont six 
tous semblables et dont l’insecte se sert éga- 
lement, soit pour marcher, soit pour se sou- 
tenir. Les premiers, qui ont été appelés Ma- 
'•ans ou Grimpants, sont distribués en trois 
groupes : 1* Papillons venant de chenilles 
épineuses; à antennes terminées par un bou- 
ton presque rond; à pattes antérieures cour- 
tes, velues, ramassées près du cou; à ailes 
anguleuses et souvent très découpées à leurs 
bords ; 2* Papillons oITranl les mêmes carac- 
tères que dans le groupe précédent, excepté 
que les bords des ailes sont arrondis et lé- 
gèrement découpés; 3‘ Papillons à chenilles 
non épineuses; les deux pattes antérieures 
de l'ihseclc parfait étant très courtes et nul- 
lement velues. Les chrysalides des Lépidop- 
tères de cette famille sont toutes posées per- 
pendiculairement et suspendues par la queue, 
la tête en bas , tandis que celles de la se- 
conde famille, dont les Papillons ont six pat- 
tes ambulatoires , sont posées transversale- 
ment et atuchêes par U queue et le milieu 
du corps au mofen d'un anneau ou d’une 
ante de fil. Cette famille dont aucun des 


Lépidoptères ne provient de chenilles épi- 
neuses et dont plusieurs ont le boulon qui 
termine l'antenne, allongé et comme en fu- 
seau, est subdivisée ainsi ; i* Les grands 
Porte-Queue ; 2* les petits Porte Queue ; 3" 
les Argus; 4* les Estropiés; ci 5" les Pa- 
pillons du Chou ou firassicatres. Les seconde, 
troisième et quatrième sections embrassent 
les Papillons Plébéiens de Linné avec lesquels 
Fabricius composa plus lard (Enfomolopia 
systemalica) son genre Hesperia. 

Degéfr, quisuiiGeoffruy, fait de nouveaux 
changements dans le genre Papilto, et pro- 
fite pour cela des travaux de ses devanciers, 
et principalement de ceux de Réaumur 
{.Mémoire sur les Insecles) dont il copie pres- 
que rniièremeiil les phrases caraclérUliques. 
Il divise les Papillons en cinq familles; pour 
tes trois premières, il se sert d'un caractère 
dont Geoffroy n'avait pas fait usage, celui 
de la direction du bord interne des secondes 
ailes; dans sa quatrième famille, il place 
des Diurnes très dilférenls : tels que les Va- 
nessc, Argynne, Satyre, etc. 

Scopoli, qui vient ensuite , avait d'abord 
[Faune de Carniole) divisé les espèces du 
genre Papilio en Tetropes (quatre pieds) et 
en //exopei (six pieds); mais, plus lard {In- 
troduction à IViisloire naturelle, 1777), son 
genre Papillon forme la troisième race ou 
peuplade {gens) de sa sixième tribu du 
Règne animal, sépare des Papilio proprameul 
dits les Plébéiens ruricoles de Linné, et il 
en compose les genres Argynus, Argus, 
Pleraurus, Battus, Graphium et Ascia. 

Fabricius, dans ses premiers ouvrages 
enlomologiqucs, ne fit aucun changement à 
la distribution du genre Papillon de Linné ; 
mais, dans son Entomologia syslematica, il 
en détache plusieurs especes sous le nom 
d'Hcspéries, et aux autres divisions du genre 
Papilio il en ajoute deux : celle des Parnas- 
siens précédant immédiatement les Da- 
iialdcs blanches, et celle des Satyres qui 
vient apres les Danaüdes, termine le genre 
\ Papillon et comprend des espèces qui sont 
loin de présenter des caractères semblables. 

Latreille, à son tour, fait de notables 
changements au genre Papilio de Linné. Il 
crée {Histoire générale des Insectes) plusieurs 
coupes génériques adoptées par Fabricius , 
qui lui même en propose quarante dans son 
dernier ouvrage ( Spsfcma p/ossa/ortim ). 




Ce {SMiiü genre pour Laireilie est devenu 
la famille entière des Diurnes ; aussi ne 
croyons- nous pas devoir indiquer id toutes 
les subdivisions qui y ont été iiUrodoites, 
nous bornant à renvoyer aiii mots DicaTtt^s 

et LÊeiD<»rTfeRK5. 

Les auteurs du Calalogue dts Lépidoptères 
de Vtenno sc sont servis pour caractériser 
leurs coupes génériques de ta connaissance 
des chenilles et des métamorphoses ; mais 
ces caractères, assez bien connus pour les 
espèces européennes, ne le sont nullement 
pour celles des autres parties du monde. 

Orlisenlieimer a étendu cette méthode à 
toutes les espèces européennes ; il partage le 
genre PapHto de Linné en quinze familles 
dont II faut toutefois retrancher la dernière, 
celle des Ascalophes , qui n'entre pas dans 
l'ordre des Lépidoptères. Les caractères de 
CCS groupes ont pour base la forme, la cou- 
leur et les habitudes des chenilles, leur ma- 
nière de 5c métamorphoser, la fleure et la 
disposition de leurs chrysalides, et enfîn 
Tinsccte parfait considéré sous le rapport du 
nombre de ses pieds, de la position de ses 
litêi, de la figure de leur contour, du des- 
sin et des couleurs de leur surface, et les cinq 
fireviières familles de cet auteur compren- 
Mmt les Diurnes hexapodes, et correspondent 
«us genres suivants de Latrcille : Hespériey 
PjspiUon , Pai'nassien, Thaïs, Piéride, Ca- 
^■d*. f<« neuf autres familles sont cotnpo- 
idea des llélrapo<lcs on Sahjre , .Vymp/mlp , 
Va«etse,Argynnecl. Polyommale. Cette me- 
Ihoiie, presque entièrement adoptée, s été 
légèrement modifiée par l.atreillc qui par- 
tage les Papillons qui y enireiil en deiii tri- 
ImW; 1* PsWLUHtiDts et 2” llesrÈnines. l oy, 
ces mois. 

M. Diiméril (Zoofojie aiialptùyue) indii|iic 
ces Papillons diurnes sous les noms ilc Glo- 
an.icoaisES ou de Uopalocebes, et il y forme 
Irois diybions génériques : celles des Papil- 
lon, ffildroptère el llespéric. 

/ De Lamarrk (dnimaiix sans vertèbres) 
forme, avec le genre PapUio de Linné, la 
aeeosde aection des I.épidoptères , celle des 
Papillonides, elil yélablitdeui divisions qui 
répondent aux deux iribusdesHespéridea el 
dea I^pillonides de Latreilic. 

Dans CCS derniers temps, Godart et, plus 
tard, Duponcbel {Histoire naturelle des Lé- 
pidopUreti'Europe] adoptèrent presque en- 


lièremenl les divisions proposées par LalréDIr 
et n'y firent que de légers cliangcmenis. 

Enfin M. Boisduval {Histoire naturelle des 
Lépidoptères, dans les Suites à Buffon de 
l’édileiir Rorci, 1836) adopte en grande p,ir- 
tie les subdivisions de I.atreille, eu indique 
quelques unes d'après des enloniolngistes 
modernes et en crée même de nouvelles. Il 
admet flans l'ancien groupe linnéen des pa- 
pilio les genres Ornilboplère , Papillon , 
Leploeirque , Thaïs , Dorilis , Eiirychus el 
Parnassien. 

Depuis cette époque, peu de changements 
ont été introduits dans celte branche de l'en, 
tomologie; aussi avons-nous cru devoir sui- 
vre l'oiivragc de M. Boisduval dans l'indi- 
cation des espèces de ce groupe imporlaiil 
de l'ordre des I-épidoplères. 

Les Papillons, en comprenant sous rôtie 
dénomination tous les Insectes que Linné 
avait placés dans ce groupe qui constitue 
presque eiclusivcment les Diurnes des en- 
tomologistes modernes, sont des Lépidoptère, 
ornés des couleurs les plus brillantes, des 
formes les plus gracieuses et qui pour cela 
sont les plus recherchés par tous les ama- 
teurs. Ces Insectes se irpuvcnt dans tous les 
pays, mais ceux des régions chaudes sont 
les plus riches en couleurs et les plus grands 
de tous. 

Les Papillonides, ou plutdt les Papillnnsdc 
Latreille, ont pour principaux caractères; 
Six pieds presque semblables et également 
propres à la marche dans les deux sexes. 
Crochets des lar.ses simples ou sans dénis. 
Télé moins large que le corselet , portant 
deux gros yeux saillants, arrondis, à réseaux ; 
palpes très courts, de trois articles et obtus .i 
leur extrémité supérieure : leur dernier ar- 
ticle à peine distinct. Antennes longues, al- 
lant en augmentant d'épaisseur jusqu'à l'ex- 
trémité supérieure. Trompe longue, roulée 
en spirale cl placée sous les palpes; corselet 
assez grand, convexe, très velu; ailes gran- 
des, fortes, chargées de nervures très forle.s, 
à bord interne concave cl comme écliancré; 
la forme de res ailes variant beaucoup; les 
fnférieurei allongées sans queue dans quel- 
ques espèces, etau contraire avec une queue 
distincte dans beaucoup d'autres. Les che- 
nilles sont rasas. Les chrysalides sont nues 
et allacbéea par un cardon de soie ; celles 
des Parnassiens seules fontuncncon desoie. 



Les espèces de ce groupe, très iiombreu* 
scs, car ou eu counaU plus de trois mils, 
sont répandues dans toutes les parties du 
momie ; toutefois elles sont plus pariiculiè- 
remeiit propres aux contrées de l'Asie et de | 
l'Amérique situées entre les tropiques. Les 
espèces qui ont des tarbes rouges à la poi- 
triue, et qui forment la division des Cbeva> 
lier.s troyeus de Linné, ne paraissent ap|>ar* 
tenir qu'à l'Inde. Les espèces propres à la 
Nouvelle'Hollande ont plus d'affinités avec 
celles des Moluques qu'avec celles de l'Amé- 
que. Celles de l'Amérique septentrionale ont 
une physionomie particulière; en ucuêrai, 
elles sont noires et sans queue. Celles d'A« 
frique ont des rapports avec les espèces de 
rinde et de l'Europe. 

Telles Sont les généralités que nous avons 
cru devoir rapporter relaüveiiient aui di* 
verses espèces de l'uncien groupe des Pa- 
pillons; maintepani il nous reste à donner la 
de^criptioll des espèces les plus remar- 
quables. 

Restreint comme il l'est parles naturalistes 
modernes, le genre PapUio de Linné fait par> 
tie de la tribu des Papillonides , et, d'après 
M. Büisduval dont qous suivons la méthode 
dans cet article, comprend tous les Lépidop- 
tères ayant pour caractères: Tète grosse; 
yeux grands, saillants ; palpes très courts, 
ne dépassant pas les yeux, fortement appli- 
qués .sur le front, à articles très peu distincts ; 
le Iruisiéiuc coiiiplétement invisible; anten- 
nes assez longues, reiiOées à leur extrémité 
en une massue arquée de bas en haut; ab- 
domen assez gros, mé4liocremeiit allongé; 
ailes a.ssez robustes , à nervures saillantes; 
les inférieures ayant le bord abdominal re- 
plié en dessus, plus ou moins évidé et lais- 
sant l'abdomen entièrement libre ; leur bord 
e&térieur plus ou moins denté, et souvent 
terminé par une queue. Cbenilles épaisses, 
cyiiiidroides ou amincies anléricuren>ent, 
avec le premier anneau toujours pourvu 
d'un tentacule charnu, rétracté en forme 
d')'. Tète assez petite, arrondie; corps gla~ 
bre, quelquefois garni de prolongements 
charnus, plus ou moins allongés. Chrysali- 
des sans taches métalliques, médiocrement | 
anguleuses : taotdl presque droites, tantôt ^ 
fortement arquées, avec les bords latéraux 
parallèles ou comprimés, et comme garnis 
de crêtes régulières; quelquefois une corne 


sur le dos ; léle laniôt carrée, tantôt bifide, 
et quelquefois tronquée. 

Ce genre, extrêmement nombreux en es- 
pèces, est répandu aur tout le globe, prin- 
cipalement dans les régions inlertropicales ; 
l'ancien et le nouveau continent eu possè- 
dent une quantité à peu près égale. Les cbe- 
nilles vivent le plus souvent soltiairemeni ; 
mais quelques unes restent en familles 
jusqu'à l'époque de la transformation en 
chrysalides : elles se nourrissent de plan- 
tes des familles des Malvacées , Ombelli- 
fères, Laurinées , Aristolocbiées , Auraii- 
tiacées , etc. 

On eonoalt près de 300 espèces de ce 
groupe, et M. Boisduval en décrit 22t. 
Ce grand nombre d'espèces a donné lieu à 
rétablissement de divisions secondaires. 
Hubner et M. Swainson ont essayé ce 
travail , et , plus récemment , M. Boisdu- 
val a partagé les Papüio en 32 groupes 
disllncls,'qu'il a créés d'après la forme des 
cbenilles, le dessin et la coupe des ailes, 
le faciès et la patrie de l'insecte parfait; 
mais il n'a |»at donné la caractéristique par- 
ticulière de chacun de ces groupes. Pour 
nous, nous allons rapporter toutes les di- 
visions de M. Boisduval, en indiqiinni quel- 
ques unes des principales espèces , et sur- 
tout les plus anciennement connues. 

1*' 9roupe. Deux espèces provenant de 
l'Afrique inlerlropicalc. 

Le Papillon antknoh , rupilto Antenoy 
Fabr , Donov., Boisd., ayantluà 16 ceiiiim 
d'envergure ; à ailes noires : les supérieures 
dentées et parsemées de taches blanches iné- 
gales ; les inférieures à denU obtuses, et pré- 
sentant une queue noire, longue. De l'A- 
frique intertropicale, et, suivant M. Hope, 
de Tombouctou. 

2* groupe. Douze espèces du coiilinenl et 
de l’archipel Indien. 

Le Papillon uemnon , Po/ufio Memnon 
Linn., God.. Boisd.; P. anceus Gram.; 
P. laoffujdofit Agenor Linn., etc. Le 
mâle, qui a 16 à 17 cenüm. d'envergure . 
a \ei ailes noires, à refiet un peu verdôtre, 
avec des raies longitudinales d’un cendré 
verdâtre ou grisâtre ; la femelle difTcre beau- 
coup pour sa coloration, ce qui a dunoé lieu 
à la création d'un grand nombre d'espèces 
noininales. Cette espèce, dont on connaît 
la cbeutlle, se trouve très communément 
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Chiue, et dans une grande partie de l'ar • 

« tiipel Indien. 

y groupe. Une seule espèce provenant 
de Java. 

Papillon coan , Popi/ro coan Kabr. 
In |H>u plus petit que le précédent, avec le* 
quel il a de nombreui rapports |K)ur la co- 
loration générale; ayant les ailes supérieures 
beaucoup plus rétrécies., 

4" groupe. Neuf espèces provenant du 
continent et de l'archipel Indien. 

Le Papillon Paris, Papilio Paris l.inn. , 
Tabr., GinL, Buisd., ayant 11 centim. d'en- 
vergure ; les ailes ont une coloration , en 
dessus , d'un noir-brun sablé de vert doré ; 
1.1 queue large , spaïulée , marquée d'ato- 
mes verdâtres. Se trouve communément en 
Chine. 

5** groupe. Cinq espèces du continent et 
de l'archipel Indien. 

Le Papillon Hélénk, Papilio Helenut 
tinn., Fabr., God., Boisd. , de la taille du 
précédent, avec les ailes d'un brun-noir en 
dessus et des raies longitudinales un peu 
plus claires dans la cellule discoldale et sur 
l'eitrémilé des supérieures; les inférieures 
terminées par une queue noire, large, spa- 
lulée. 

Se rencontre abondamment en Chine, è 
.lava et à Sumatra. 

0* groupe. Neuf espèces propres aui Mo- 
luques et à l'Australie. 

Le Papillon axio», Papilio Axion Boisd.; 
P. envhenor Guérin. Les ailes sont dentées, 
noires, offrant sur le milieu une bande coin- 
niune, large , d'un Jaune soufre pâle , très 
anguleuse antérieurement, formant sur cha- 
que aile deui dents saillantes. De la Nou- 
velle-Guinée. 

7* groupe. Une seule espèce provenant de 
Java et de Bornéo. 

Le Papillon crksphontks, Papilio Cres- 
phonies Fabr., God., Boisd. ; Papilio Demo- 
lion Cramer. Dessus des ailes d’un noir 
foncé, très faiblement saupoudré degrisAire 
à ta base et le long de la cdle , traversé vers 
le milieu par une bande d'un Jaune soufre 
(lèle de moyenne largeur; quelques lunules 
Jaunes sur les ailes inférieures. 

8* groupe. Une seule espèce propre à la 
Cafrerie. 

Le Papillon Brutus, Papilio Bi'utus Fab., 
God. , Boisd. , Papilio Merope Cram., ayant 


Il à 12 centim. d’envergure; le dessus des 
ailes d’un blanc un peu soufré; les supé- 
rieures bordées de noir, et les inférieures 
terminées par une queue blanche , spatu • 
lée, assez longue. 

9* groupe. Une seule espèce trouvée sur 
la rôle de Guinée. 

1.4! Papillon dorkis, Papilio doi'eus Fab., 
Boisd.; P. pèoceos Cramer. Un peu plus pe- 
tit que le P. Brufus, ayant les ailes noires, 
traversées dans leur milieu par une bande 
verte assez large. 

fO* groupe. Cinq espèces de l'Afrique 
australe, de Madagascar et Bourbon. 

Le Papillon nirlus, Papilio Xireus Linn , 
Fabr., Drury, Boisd., ayant 1 3 à 14 centim. 
d'envergure ; ailes noirâtres, avec une bande 
bleue qui les traverse toutes quatre ; pas 
de queue, et les ailes inférieures prolongées 
oblusément à l’angle anal. De Madagascar. 

M* groupe. Deux espèces propres aux 
Moluques. 

Le Papillon Empedocles , Papilio £mpe- 
docies Fabr., God., Donov., Boisd. 1) est eu 
dessus d'un brun uoirâire , avec la base et 
le bord interne des ailes blanchâtres ; les 
ailes inférieures sont terminées par une 
queue obtuse. 

12* groupe. Dix espèces appartenant à 
l’Australie, au continent et à l'archipel In- 
diens. 

Le Papillon .'Eoiste , Papilio Ægislus 
Linn. , God. , Cram., Boisd. Le dessus des 
ailes noir, avec un grand nombre de taches 
d'un vert jaunâtre pâle et une raie trans- 
versale de la même couleur ; le dessous bru- 
nâtre avec des taches semblables ; ailes infé- 
rieures n’étant pas terminées par une queue. 

13* groupe. Une seule espèce , trouvée à 
Java. 

Le Papillon or Payrn , Papilio Payent 
Boisd., d’uu brun roussâlre , avec une raie 
ocracée sur les ailes supérieures ; celles-ci 
sont falquées et très acuminées au sommet, 
tandis que les inférieures sont rétrécies in- 
sensiblement en une queue linéaire. 

14* groupe. Quatre espèces qui se trou- 
vent à Madagascar, dans l'Afrique centrale 
et dans l'Inde. 

Le Papillon Demoleus, Papilio demoleiu 
Lion., Fabr., Boisd., ayant eoviron 11 cen- 
lim. d’envergure ; les ailes noires ubléei de 
Jaune, les inférieures n'étant pas terminées 
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par une queue. Se trnure eu cap de lionne- I 
Kspérance et à Madagaacar. | 

15* groupe. Quinre e pères de TArriqiie j 
intcrlrnpicale et de Madagascar. Nous indi- 
querons romme type : ] 

Le PAPii.Lon Léo.sidas , Papith Lennidas \ 
Kabr. , God. , Iloisd. ; Papilio similis Gram 
l.e dessus des ailes unir , les supérieures ' 
avec une vingtaine de lâches irrégulières j 
blanc-verdètre, et les inférieures ayant à | 
leur base une large tache également vert j 
clair. De ta cAtede Guinée. i 

16* groupe. Il comprend 18 espèces pro- 
pres à l'ancien et au nouveau continent. 
Nous ne citerons que : 

Le PAMLLon PODAi.iae , Papilio podalirus 
Linn.,God., Rœs., Ilulsd.; le Flambé, Geoff. , 
Papilio Festhamelii Duponchcl, Ver. D'une 
envergure d'environ 4 pouces : le dessus des 
ailes d'un Jaune pile, avec des bandes noires 
transverses, dont six sur les supérieures, et 
les ioférieures arec trois seulement qui font 
suite aux bandes antérieures. La chenille , 
qui vit sur les Amandiers, est lisse et d'une 
couleur variant du vert gai au jaune rous- 
sèlre. Ce papillon habite l'Europe tempérée 
et méridionale, le nord de l'Afrique et de 
l'Asie mineure. On le trouve aussi, mais ra- 
rement, aux environs de Paris. 

17* groupe. Douze especes du continent 
et de l'archipel Indiens. Le type est : 

Le Papillou antiphcs , Papilio .Intiphns 
Fabr., God., Boisd. ; Papilio pulggius God. 
D'une envergure d'environ S ixiuecs; ailes 
d'un noir. foncé; les supérieures ayant des 
raies longitudinales grisâtres vers l'etlré- 
mité , et les inférieures terminées par une 
queue noire spatulée ; le dessous des infé- 
rieures avec une rangée de six lunules 
carmin vif. Des Iles Philippines. 

18* groupe. Une seule espèce de Java. 

Le Papillos nox, Papilio nox Swains., 
Ilorf., Boisd.; Papilio nierecus God.; Papilio 
IVeesius Zincit. Ailes noires un peu chatoyant 
en verditre et sans taches. 

19* groupe. Cinquante espères, la plupart 
de l'Amérique méridionale. Nous ne décri- 
rons que : 

Le Papillom ÉvAisDae , Papilio Evandres 
God., Hubn., Boisd. D'une envergure de 
4 pouces ; les ailes noires ; les supérieures 
avec l'extrémité gris cendré, et les infé- 
rieures présciilant deux échancrures blan- 


chètres, cl cinq taches d'un rouge vfbl'et 
chatoyant. Se trouve communément au 
Brésil. 

20, groupe. Lue seule espèce particulière 
à Cayenne. 

Le Papii. 1.08 Toiocas , Papilio Triopas 
God., Boisd. Ailes su|iérieures noires avec 
deux taches jaune d'ocre ; les inférieures 
avec une tache de même couleur vers son 
luilieu, et des échancrures blanches. 

21* groupe, l'iie seule espèce dont la pa- 
trie est inconnue. 

Le Papiuioi» CoRïmaos, Papilio Corelhnis 
Idicnrd., Boisd. Les ailes supérieures d'un 
noirAtre pAle, avec les sinus liserés de jauiié 
et line bande jaune d'ocre; les inférieures 
jaunAtres avec des raies noires. *' - 

22* groupe Seize espères, toutes améri- 
caines. Nous prendrons pour type ; tX- 

Le I’apillos Châssis, Papilio Crassus 
Cram., Hiib., Boisd. , Papilio Pelas Var., 
God. Ayant 11 à 12 cenlim. d'envergure f; 
les ailes d'un noir verdAtre foncé : les infe- 
rieures aveedes échancrures liserécsdcblanq, 
et leur bord antérieur oITrant une bande lon- 
gitudinale jaune pAle. La chenille , d'ulv 
pourpre vineux, vit sur le Citronnier. Le- 
Papillon est commun au Brésil, Çy 

23' g-oitpe. L’ne seule espèce 'dd la't^lk' 
frerie. ; W 

Le Pacillox Lai ande , Papilio Lafih'^^ 
God., Boisd. .Mies noires en dessus avec une 
bande médiane jaune d'ocre: neuf pointa 
jaunes sur les supérieures, et une lunule de- 
là inéme couleur sur les inférieures; la quoiiqv 
longue et spatulée. 

21, groupe. Ce groupe, qui eoitipremP' 

17 espères particulières a l'ancien cl au,- 
nouveau continent , renferme l'espèce lyw 
du genre, savoir : - 

Le Papillo.v AIaciiao!i , Papilio Ma^î^nje 
Liiin., Fabr., Boisd.; le Graud eoan; otu.u^ 
Geoiïr. D'une envergure d'environ 11 ceb 
tim. , les ailes supérieures jaunes avec une 

bordure noire assez large, divisée sur les 

supérieures par une série de huit pointé 
jaunes , et sur les inférieures par une sérid'w 
de six lunules de même couleur; ces lu-^ 
nules précédées d'une tache orbiciilaire d'a- 
tomes bleus : quelques lignes noires marv^' 
quant encore les ailes ; la queue assez lon-.-- 
gue ; le dessous du corps avec les mènieev. , 
dessins, mais d'une couleur plus pâle. I-a 
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thenille est d*un beau vert, avec des an- 
ueaux d'un noir de velours, allernaiivemenl 
ponctués de rouge-fauve : elle vit sur les 
Ombellifères , et principalement sur le Ke- 
ituuil et la Carotte. La chrysalide est d’un 
gi i.<« verdAlre, avec une bande latérale jaune. 
Se trouve aui environs de Paris, et est com- 
mun dans toute l'Europe , la Sibérie, l'É^ 
pypie, les côtes de Barbarie, etc. 

Nous filerons encore dans ce groupe : 

l e Papillon Alkxanor , Paptlio Alexancr 
Esp.t Ood., Doisd. l’n peu plus petit que le 
précédent; en dessus les ailes sont d'un 
jaune d'ocrc pâle, avec une bordure noire et 
quatre lignes transverscs de la même cou- 
leur ; dessous plus pâle encore. chenille, 
qui ressemble assez à celle du Machaon , 
vil sur le Seseli monlanum et sur la plupart 
des Onibeiliféres alpines. Ce Papillon se 
trouve en France dans les Hautes et Basses- 
Alpes, ainsi qu’eti Dalinatic et en Morée : U 
est rare. 

2o* groupe. Trois espèces , toutes brësi> 
Ijçnnes. 

' Le PAeiLLcN Dolicaon, Papi/io DoUcaon 
Crani. , Fabr. , Hubn., Buisd. Ailes d'un 
blanc mat, faiblement teinté de jaune, avec 
une bordure noire. 

^ 2(>' groupe. Dit espèces particulières à 
TAmérique méridionale. Le type est : 

V Le Papu.lük Tooas , Papiüo TAoas Linn., 
Fabr. , (^ram. , Boisd. ; Pnpi/io Cresphonles 
Cram. Dessus des ailes d'un noir foncé, tra- 
versé obliquement par une bande jaune 
d'ocre ; oITraut six lunules jaunes sur les 
inférieures. Se trouve en Géorgie, au Para- 
giiay, etc. 

27' groupe. Cinq espèces de l’Amérique 
méridionale. Le type est : 

. Le Papiliom Palaukdrs, Papdio Palamedes 
^Fabr., Boîsd. Ailes supérieures noires, avec 
des taches marginales jaunes vers la base en 
dessus; les inférieures noires, avec des ta- 
ches roussülres et une queue. 

2B* groupe. Une seule espèce provenant 
du Brésil. 

Le Patillon Polvcaoj» , Papilio Polycaon 
God., Fab., Cratn., Boisd., etc. I.e niMc a 
les ailes d'un noir obscur, traversées par 
une bande ocracée ; les inférieures avec un 
croissant rcugeàlre. La femelle varie pour 
la coloration ; aussi Ta-t-on désignée sous 
des noms différents, tels que ceux de Papilio 
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Androgeus, Pyraniheus, Laodoctu, etc. Très 
rommun au Btétil. 

29* groupe. Quatre «pères propres au 
Brésil. Nous prendrons pour type ; 

I.e PsPiLLon Duponchil , Papilio Dupon- 
chelii H. I. liras ; Ann. Soc. eut., de Fr. 1” sé- 
rie, t. VIII, pi. 8, 1839, elAllasde ce Dicl., 
Lepidoplires, pi. I, flg. I. Envergure d'en- 
viron 1 1 renliiiiètrcs; les ailes soin, en des- 
sus, noires, et traversées dans leur milieu par 
une bande jaune d'orre pèle , formée de ta- 
rhes irrégulières ; les inférieures présentant 
quclijuu lunulM orracées , et une queue 
linéaire noire. 

30* groupe. Quatre espères propres à 
l'Amérique méridionale. I.e type est : 

Le PariLLuN a ciili.u.r , Papilio torgualus 
Cram., Esp , God., Boisd. D'une envergure 
de Ucentim.; I« ailes d'un nuir foncé, tra- 
versées du milieu des supérieures au bord 
abdominal des inférieures par une large 
bande Jaune d'ocre , naissant brusquement 
du milieu de la surface des premières , et 
occupant presque toute la moitié de.s se- 
condes. Assez commun au Brésil. 

31* groupe. Cinq espèces de l'Afrique iii- 
tertropicale. 

Le PAFiLLoa CvaoRTA , Papilio Cÿnorlo \ 
l'abr. , God., Boisd.; Papilio Messalina 
Stoll. D'une envergure de 5 à Grenlim.; ailes 
d'un brun noirâtre avec une bande blanctar. 

De la Cafrerie. 

32’ groupe. Sept espèces du rontinent et 
de l'archipel Indien. 

Le Papillor Pakope, Papilio Panope Lin., 
Fabr., Cram., God., Iluisil. Il centim. 
d'envergure ; les ailes d'un brun noir arec 
des taches blanches. De la Chine. 

(E. Drsrarest.) 

l’.APiLI-OiVACÉES. Papitlunaceo). but. 
ni. — l'op. papiuoracées. 

l'APILl.ONlDES. Papillonides. ms. — 

Le grand genre Papilio de Linné est devenu 
pour Latrcille {Hègne animal) et pour tous 
les entomologistes, une tribu distincte d’Iii- 
sectes de l'ordre d« Lépidoptères. Celte 
tribu contenait autrefois tous les vrais Pa- 
pillons, sauf toutefois l« ll«péries qui en 
avaient été séparées dès sa création ; mais, 
dans ces derniers temps, elle a été de plus 
en plus restreinte, et d'après M. Boisduval 
( llitl. nat. des Lepidoplires des Suites à 
Buffon de l'éditeur Roret, 1836), dont la 
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cl<ui6calian cit suivie per la plupart des 
naturalistes, elle ne comprend plus que les 
Ldpidoplères diurnes, axant puurcaractéres: 
1° A l'diat parlait : une tête asseï grosse; 
des jeui saillants , grands ; des palpes 
courts , ne dépassant pat les yeui ; des 
ailes larges, assea robustes, à nervures sail- 
lantes; les inférieures ajant le bord ab- 
dominal évidé ou replié ; la cellule dis- 
cuidale fermée à chaque aile; l'abdomen 
libre , non reçu dans une gouttière ; 2* à 
l'état de njmpbe : les chrysalides attachées 
par la queue et par un ou plusieurs lient 
transvertaui ; 3* à l'état de larves : les 
chenilles médiocrement allongéet , cylindri- 
ques, éyiaitses, munies de deux tentacules 
rétractiles , placés sur le premier anneau ; 
étant lentes dans leurs mouvements. 

I.a;t genres qui entrent dans cette tribu 
sont ies tuivaiits : Orniihuptera , l'apUm, 
Leptocirevt, TAou, llurilis, AurpcAus et 
f'amnssius. l’op. ces divers mots et surtout 
i'article PAriLU». (E. Ü.) 

PAI*ILLO\i>. ms. — Un donne vulgai- 
rement ce nom à tout les insectes que les 
eutoiualagisles désignent sous la dénomina- 
tion de l-épidoptères. l'up. ce mot. (t). D.) 

' On*a aussi nommé ; 

P.VPILLOKS s AILSS LH PLUIIES, leS PtérO- 
phures ; 

Papilloss ors blés, les Alucites, les UKco- 
phores et les Teignes ; 

Papillons Buiboons , difTéreols genres de 
Crépusculaires (Spbjns, Smerinthe, Sé 
sie); 

Papillons iif. Chabdun , les Vaiicsses; 

Papillons ne la chenille ne Saclé, les Cos- 
sus et le Bonibyi queue-fourebue ; 

Papillons ol Chou , les Piérides ; 

Papillons de l'Éclaibb, les Aleyrodes ; 

Papillons estbupiéb, les Hespérides ; 

Papillons feuille- hubte , les iiombys 
feuille-morte ; 

Papillons nacbés, les Argynnes; 

Papillons a nuhébo, les Vanesses vul- 
cains ; 

Papillons de l'Obhe, les Vanesses grandes 
Tortues ; 

Papillons- Paons, le Vanesse Paon do Jour 
et les Bombyx ; 

Papillons a tête de hobt , le Sphyni 
atropus ; 

Papillons tipui es, les Plémpbores. 
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PAPIO. iiAB. — Nom laiin d’une 
espèce de C]fnucé{>hale , duquel on a 
fait Papiou. Enleben (5pai. règ. anhn. , 

777) el quelques loologutes en ont fait un 
genre distinct qui correspond à celui des 
Cynocéphales. Voy. ce mol. (E. D.) 

VAM. — Espèt'C de Cynocé- 
phale. Poy. ce mot. 

•PAPPEA. aoT. PH. — Geiiredelafariiille 
des Sapindacées?) établi par Ecklun et 
Zeyber {ünwtieral, plant. Cop., 53). Arbres 
du Cap. 

PAPPOPHOllKKS. Poppopborctp. bot 
PM. — Tribu de la famille des Graminées. 

Voy. ce mot. 

PAPIH)PHOIit .M (Katt«rô;s aigrette ; vei- 
poç , qui porte), bot. ph. — Genre de la fa 
mille des Graminées , tribu des Paptmpbu- 
rées , établi par Schreber {Gen., n. 1715)» 
et dont les principaux caractères sont : Épil- 
lels 2-4-flores. Glumes 2, muiiques, plus 
grandes que les fleurs» rinférieure la plus 
courte. Paillettes 2 : rinférieure terminé 
aniérieuremeni par 9-13 arêtes sitbulées; { 

la supérieure plus longue, 2* carénée. I*a- | 
léoies 2 » tronquées. Eiamiues 2-3. Ovaire 
sessile. Styles 2» lerminaut; stigmates plu- j 

meui. Caryopse libre. 

Les Pappophomm sont des gra7iieiis ori- 
ginaires des régions tropicales et subiropi- 
cales du globe; leurs feuilles sont planes, 
et leurs fleurs disposées en pauicules ser- 
rées. 

Les espèces comprises dans ce genre ont 
été réparties en 3 sections , fondées prinri 
paiement sur l'aspect des épillels et de la 
glume. Ces sections sont ainsi désignées : 
a. Pnneapogon , Desv. (in Joum. 

70) : Épillels biflorcs ; glumes 3-7-iierviées; 

—•b. Polyrhaphis, Triii. (in Act. Petrop ^ VI, 

1 , p. 5 ) : Épillels 3-4-flures ; glumes uni- 
nerviées; c. Eui'aphis^ Triii. (ioc. ciL) : 

Épillels G-flores; glumes.... 

Parmi les différeiiles espères du groupe i 

des Pappophorum^ nous citerons cotnine es- 
pèce type le Pappophorum alopecuroidguin 
Sebreb., originaire de l’Aniérique méridio- 
nale. (J.) 

PAPfJLAlU.^ {papulCf papule), but. cb. 

— Genre de Cbampiguona de Tordre des 
ClinosporéseciücHnes, établi par Tries, rara- 
lérisé par un réceptacle» très ferme recou- I 

vert de spiires globuleuses qui t'épancheiil 


Digitized by Google 



PAR 


PAR 


au dehori quand l'épiderme qui le» recouvre 
esi rompu. Ce genre» qui n'a pat encore élé 
analysé convenabienieni, parait eiirémemen t 
voisin des Jtfelancontum. Une espèce et la 
seule connue jusqu'à ce jour {Papularia 
Fagi Fr.) se développe sur les feuilles du 
Hêtre» et forme des petites taches d'un gris 
noirâtre. (Lév.) 

PAPULE. Papufa. bot. — Nom donné 
par De Candolle à certaines protubérances 
arrondies , molles » remplies d'un liquide 
aqueui » et formées par une boursouflure 
de l'épiderme de certaines plantes. 

Les Papules ont été désignées par Guet- 
tard sous le nom de Glandes ulrkulaires. 

PAPYIUUS» Lam. (l. 7G2). bot. pu.— 
Syn. de Broussonetia ^ Vent. 

PAPYRUS, Willd. BOT. PH — Foy. sau- 

CHKT. 

PAQUERETTE, bot. pu. — Nom vul- 
gaire du genre Bellis. Voy^ ce mot. 

PAQUERLXA. but. pu. — Genre de la 
famille des Composées * Tubulillures » tribu 
des Asléroldées, établi par Cassini (m Dict, 
SC. fiai. y XXXVll » 4G4 el492). La principale 
espèce de ce genre , Paq. gratr.iuea {Bel- 
lis id. Labiil.), est originaire de la Nouvelle- 
Hullande. 

PARA OIS.— F.spècc du genre Perroquet. 
Yoy. ce mol. 

•PARABLOPS(trapaÇ;«:i, luuchc). IKS. 

— Genre de Coléoptères létramères, famille 

des Ciirculiontdes orlbocères, division des 
Anihribides» créé par Schœnherr (Généra et 
spec. Curculionid. syn., l. V, p. 252). Le 
type» seule e.spèce connue, le P. pauper de 
l'auteur, est propre au cap de Bonne-Espé- 
rance. ^ (C.) 

•PARACÉPIIALE. Paracep/ia/uj. tkbat. 

— Genre de l’ordre des Monstres unitaires 
omphalosites, de la famille des Paracépha- 
lieus, établi par M. Isidore Geoffroy-Saint* 
Hilaire (Traité de Tératologie). Voy. para- 

CÉPHALIEBS. 

PARACÉPHALIENS . Paraccphalœi. 
térat. — Famille de l'ordre des Monstres 
unitaires omphalosites, et dont les carac- 
tères consistent» d'après M. Isidore Geoffroy 
Saint Hilaire (Terafo/.» U H» p. 437), dans 
la forme de leur corps, qui, dans presque 
toutes les régions, s'écarte très manifeste- 
ment de la symétrie normale; dans leurs 
membres toujours imparfaits , soit seulc- 

T. IX. 
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ment quant à leur forme ou leurs propur 
tions » soit même quant au nombre des 
doigts qui les terminent ; dans l'absence 
d’une très grande partie des viscères thora- 
ciques et abdominaux, enfin dans l’exis- 
tence d'une tête très imparfaite, mais ap- 
parente à l'extérieur. 

D’apré.s le petit nombre d'exemples de 
Paracéphalie soumis à l'observation, M. Isi- 
dore Geoffroy Saint-llilaire rapporte à la 
famille des Paracéphaliens trois genres» dont 
voici les noms et les caractères : 

1 . Paracéphale. Paracephalus («ap», pres- 
que, à cété de; xiva/y|, tète). Tête mal con- 
formée, mais encore volumineuse; face dis- 
tincte, avec une bouche et des organes sen- 
sitifs rudimentaires; membres thoraciques 
existant. 

Un des principaux exemples de cette ano- 
malie est le sujet étudié par Christophe Giel- 
ler (.-l6or/us hurnoni monsfrosi hist ana- 
fom.). C'était un ftelus femelle né à la Qn 
du septième mois de la gestation, avec deux 
autres individus» tous deux bien conformés» 
femelles comme lui, dont l'un précéda et 
l'autre suivit le monstre. Ce fœtus présen- 
tait» à l'eitérieur, les caractères suivants : 
La tête était conique; les yeux» le nez, les 
oreilles existaient à leur place ordinaire , 
mais rudimentaires; la bouche était beau- 
coup moins imparfaite, et les mâchoires por- 
taient même déjà quelques «Icnls; le col 
n'éiant point distinct, la tête se trouvait 
entièrement confondue avec le thorax» et la 
face semblait ainsi placée sur la poitrine; 
les deux bras, très mal conformés, cl inéga- 
lement longs, se terminaient l’un et l’autre 
par un seul doigt pourvu de son ongle, et 
dans lequel on crut reconnaître le pouce. 
Les membres inférieurs présentaient des 
modincaiions analogues et plus marquées 
encore; l’unique doigt de chaque pied était 
â peine ilisUnci. Les organes sexuels étaient 
assez développés, mais il n'y avait point 
d'anus. 

L'organisation interne présentait des ano- 
malies non moins graves. L’abdomen ou- 
vert, on le trouva presque entièrement oc- 
cupé par une poche remplie de liquide» dans 
laquelle Gœller crut retrouver le péritoine. 
L'intestin était très incomplet, mais pourvu 
de son mésentère. Quant au foie, à la rate, 
on n’en trouva pas même de \e.«ilges, cl il 
r*9 
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n'y avait de même ni eitomae ni œiophage. 
Les reinf, un uU'rut bicorne, une vessie, oreu* 
paient la partie ififêrieure de rahdotnon, sé- 
paré par un diaphragme de la poitrine. Cette 
dernière raviie ne renfermait ni poumons, 
ni cœur, [a trachée-artère eiistait, mais ne 
s'étendait pas inférieurement au-delà de la 
première côte ; elle se terminait en une 
petite cavité membraneuse, gonflée d'air, 
et représentant peut-être en rudiment l'ap- 
pareil pulmonaire. EnÛn la cavité encépha- 
lique présentait supérieurement une ouver- 
ture, qui donnait passage au liquide hydro- 
encéphalique. Il eiistait d’ailleurs quelques 
vestiges de cerveau (Isid. GeolTr. Saint Hi- 
laire, Traité de tératologie^ t. 11, p. 439). 

2. Okackpiialr. Omacephalus 
épaule; ««fa/vi, tête). Tête mal ronfurmée, 
mais encore volumineuse ; face distincte ; 
organes sensitifs rudimentaires; point de 
membres thoraciques. 

l'n auteur allemand, Seiler, a publié, 
sur ce genre d'anomalies , la description et 
la figure d'un Monstre très intéressant, et 
qui a servi de type à M. Isid. Geoffr. Saint- 
Hilaire, pour l'établissement du genre Onia- 
céphale. 

<^e Monstre paraissait un fatiis de sis à 
sept mois. Euérieuremenl, il présentait les 
caractères suivants : La tête était volumt- 
neiüte et très mal conformée ; dans la région 
faciale, dont les deut moitiés offraient de 
iiumbreiises différenres , on apercevait su- 
périeurement deiii sillons transversaui , 
sans ouverture, correspondant nianifeile- 
inent aui deui fentes orbitaires; outre eus 
et un peu plus bas , quelques vestiges de 
nez; plus bas encore, une bouche fort mal 
conformée. L'oreille droite existait impar- 
faite; la gauche manquait. Enfin la joue 
gauche présentait une petite fente. Il u'exis- 
laii point de cou ; un léger rétrécissement 
indiquait seul les limites de la tête et du 
corps. Celui ci ne paraissait pas divisé en 
abdomen et en (borax, quoiqu'on pût re- 
connaître par le toucher la présence de 
quelques eûtes, et il était plus court que la 
tète. membres abdominaux, seuls exis- 
tanu, étaient sans aucune symétrie; le 
droit, un peu contourné, était plus long que 
le gauebe, et terminé par quatre orteils; le 
gauche, très furiemeut contourné et comme 
luxé, avait cinq orleili, les trois premiers 


libres, les deux derniers soudés entre eux. 
Les ongles étaient à peine développés. 

Intérieurement, il n'exisiail ni yeux, ni 
cœur, ni trachée-artère, ni poumons, ni 
diaphragme, ni foie, ni rein gauche; on 
trouva, au cA>niraire, le rein droit, l'estomac 
et le canal intestinal qui était imperforé in- 
férieurement. 

3 HxiiiACKraAi.B. //emiocepha/us 
demi ; à privatif ; xifaiv), tète). Téta repré- 
Mniée par une tumeur informe avec quelques 
appendices ou replis cutanés en avant ; mem- 
bres thoraciques existant. 

Ce dernier genre a été établi par M. Geof- 
froy Saint-Hilaire, et c'est un ras d'anomalie, 
sinon le plus anciennement, du moins le 
mieux connu. Hous ciieroni, comme exem- 
ple d'Hémiacépbalie, le sujet étudié et pu- 
blié par Werner Curliui ( Spec. inaug. mad. 
demonstrohumanocum infante gemellotin’i, 
Lcyde, 1762). C'était un fœtus mâle, né sans 
vie vers le commencement du huitième mois 
delà gestation, il n'y avait point de tète, mais 
on voyait placé obliquement au-dessus du 
cou, et comme enfoncé dtns la poitrine, uii 
hémifphère représentant la tête, sans en 
avoir ni la forme, ni le volume. De la portion 
antérieure decet hémisphère naissaient deux 
appendices : l'un, sons cavité, n’était qu'une 
petite masse celiulo-spongieuse; l'autre, plu.s 
grand, membraneux, percé vers son extré- 
mité de trois petits trous, formait une poche 
que routeur dit très semblable au scrotum 
d’un enfant. La peau était très mince et 
présentait des inégalités sur la surface et a 
la base des deux appendices formés, su^xant 
toute apparence, par les rudiments c|e la face. 
Ceux du cerveau et du crâne se retrouvaient 
plus manifestement encore dans rbénii- 
sphère. Cet hémisphère était donc évidem- 
ment une tète imparfaite, mais contenant en 
elle les rudiments plus ou moins manifestes 
de ses trois parties essentielles : la face , 
l'encéphale, le crâne. I>es deux membres du 
côté gauche étaient plus couru et plus im- 
parfaits que les droiU; la main gauebe, for- 
tement contournée et très difTorme, n'avait 
que quatre doigU mal conformés, le cin- 
quième étant représenté seulement par un 
tubercule cutané ; la main droite avait, au 
contraire, cinq doigts très distincts, mais 
très couru et très mal faiu. pied droit 
avait quatre orteils, doiii l'un hors rang; le 
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gauche, seulement deus orteils et les rudi- 
ments de deui autres. Une partie seulement 
de ces doigta et de res orteils arait des on- 
gles. 

Parmi les anomalies intdrieures, nous 
signalerons, d'après M. Isidore, l'absence du 
diaphragme et la confusion du tboras et de 
l'abdomen en une seule et même cavité. Au 
sommet de cette cavité, on remarquait un 
canal cylindrique, médian, descendant de la 
léte, et se terminant dans une poche qui 
paraissait être un estomac imparfait Adroite 
et un peu plus bas, était une petite masse 
d'qn brun rougeâtre, fibreuse, sans cavité, 
sans vaisseaui, mais ayant quelques rapports 
de conformation avec le cœur. Au-dessous, 
on voyait les intestins ramassés en masse, 
adhérents même en quelques parties par 
leurs parais, et se continuant jusqu'à l'anus. 
Le mésentère était très imparfait ; il en était 
de même des capsules surrénales, des reins, 
des urètres, de la vessie et de l'ouraque. La 
veine ombilicale et les deui artères du même 
nom eiistaient. L'aorte, sans cœur, fournis- 
sait diverses branches. Quant au système ner- 
veui, il manquait presqu'en entier. 

Les trois cas d'anomalies que nous venons 
de citer (et qui constituent les trois genres 
de la famille des Paracéphaliens), encore 
presque inconnus parmi les animaux , sont, 
dans l'espèce humaine, presque toujours jti- 
meaui. Ces jumeaiii sont attachés à un pla- 
centa commun ; mais chacun d'eui se trouve 
contenu dans une poche distincte. Dans tout 
les cas connus, ils sont du même sexe, et, 
dans le plus grand nombre, femelles. Cet 
Monstres, non seulement ne sont pat viables, 
mais même, dans tout les sujets observés, 
n'ont donné, à leur naissance, aucun signe 
de vie (M.) 

I>ARACÉPHAI.OPHOnE!s. Paracepha- 
lophora. moll. — Classe de Mollusques ou 
Malacoioaires établie par U. de Blainvllle, 
et comprenant les Gastéropodes des autres 
auteurs. Cette classe, suivant le mode de réu- 
nion ou de séparation des sexes, forme trois 
sous-classes, savoir: Paracéphalophoresdiol- 
quet, monoïques nu hermaphrodites. (Del.) 

PAHACniLIA (wvpa, contre; lè- 

vre). ms. — Genre de Coléoptères pentamères, 
famille des Lamellicornes, tribu des Scara- 
béides mélitophiles, créé par Rurmeister 
{Handbvehier Entomologie, i. III), et adopté 


par Schaum [Annales de la Sociélé entomolo- 
gigue de France, 2* série, t. III, p. bO). Deux 
espèces y sont comprises : les P. melanocala 
B. et BufoG. P. Elles sont originaires de 
Madagascar. (C.) 

♦P.AIt.ACKL'SIS, Newman, ms.— Synon. 
de .Vimela, Kirby, Burmeister. (C.) 

•PARAÜIGALLA, Lesson. ois. — Syno- 
nyme d’Aslrapia, Vieill. 

PARADIS. OIS. — Synonyme de Paradi- 
sier. t'oy. ce mot. 

PARADISEA. OIS. — Nom générique 
des Paradisiers dans Linné. 

PARADISEI. OIS. — C'est, dans Vieil- 
lot, le nom latin de sa famille des Manuco- 
diates , famille qui correspond à celle des 
Paradiséidées , et en partie à celle des Para- 
disiers. (Z. G.) 

'PARADISÉIDÉES Paradiseida. ois.— 
Famille de l'ordre des Passereaux et de la 
tribu des Conirostres, établie par G. -R. 
Gray, dans sa tisl of the généra of birds. 
Elle représente celle des Manucodiales de 
Vieillot , et comprend les genres que nous 
avons admis dans l'article PAasnisiea , au- 
quel nous renvoyons. (Z. G.) 

PARADISIER. Paradisea. ois. — Ce 
nom, introduit par M. Duméril, dans sa 
Zoologie analyligue, est substitué à celui de 
Paradis, que M. de Lacépéde avait .vnté- 
rieurement proposé , s'applique , dans nos 
méthodes modernes, à tous les Oiseaux que 
l'on connaissait sous la dénomination vul- 
gaire d'Oiscaiu: de Paradis , et doit lui être 
préféré en ce sens qu'il est simple , et qu'il 
correspond parfaitement au nom de Para- 
disea , que Linné donnait aux espèces dont 
nous allons faire l'histoire. 

Les Paradisiers composent une famille des 
plus remarquables, non seulement sous le 
rapport des vives couleurs que présente leur 
p(pmage , mais encore par l'élégance et la 
bixarrrrie des attributs qui les parent. Il 
n'est peut-être point d'Oiseaux sur lesquels ^ 
on ait fait autant de contes que sur eeux^ii ; 
comme il n'en est point qui aient fait émet- 
tre autant d'erreurs. Pendant longtemps 
leur histoire a été fabuleuse; et si, de nos 
jours, la vérité a déflnitivement pris la place 
des opinions absurdes qui avaient cours , il 
ne faudrait cependant pas remonter fort 
haut, pour rencontrer des auteurs dont les 
écrits ne sont point entièrement dépouillés 
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lies traditiuns que nous avaient léguées les 
premiers bîstorîens des Oiseaui de Paradis. 

Ce qui avait puissamment contribué à 
faire adopter le merveilleui dont les Para- 
disiers ont été l'objet» c'est que leurs dé- 
pouilles» introduites en Kurope par les navi- 
gateurs, ti'oITraient» à l'ctanien» aucune 
trace de pieds ; dès lors , de conjecttircs en 
conjectures, on arriva 6 amrmer que ces 
Oiseaux en étaient privés; et» cette opinion 
admise» on fut entraîné à d’autres consé- 
quences tout aussi extraordinaires » et à 
adopter» comme vrais» les récits les plus 
étranges. Malgré le principe émis par Aris- 
tote, qu'il n'jr a point d'Oiseaux sans pieds» 
les naturalistes que ce principe touchait 
le plus persistèrent à partager l'erreur po- 
pulaire et à croire que les Paradisiers fai- 
saient exception. Linné lui-méme sanctionna 
celte opinion en donnant à r^’maraiide le 
nom trivial de Apoda (sans pieds). 

1.0 cause qui avait donné lieu à l'erreur 
fut aussi celle qui contribua à rnccréditer» 
cl c'était naturel. D'un autre edté, le char« 
latanisme et l’esprit mercantile, dans le but 
d'accroUre la valeur et In rcpuialion d'Oi- 
seaux aussi beaux et aussi recherchés que 
rélaienl les Oiseaux de Paradis» ajoutèrent 
aux fables qui avaient court, et le merveil- 
leux » pour lequel l'homine a une tendance 
si prononcée, tint lieu de la vérité. Mais 
c'est bien plus; des querelles s'élevèrent 
entre les écrivains d'alors » et Atdrovonde» 
l'urr de ceux qui soutenaient que les Para- 
disiers n'avaient pas de pieds, maliraiia, 
dit on » Pigafelta » de ce qu'il osait avancer 
le contraire. Pigafelta» en cITet, dès 1521» 
écrivait sur son Journal du premier voyage 
autour du monde avec Magellan (p. 1Q7 de 
la traduction française), que le roi de Ba- 
chian leur donna pour le roi d’Espagne deux 
Oiseaux morts très beaux» de la grosseur 
d'une Grive et ayant les jambes du volume 
d'une plume à écrire; que ces Oiseaux» 
nommés Boiond<na/a» c'est-à-dire Oiseaux 
de Dieu» passaient pour venir du paradis 
terrestre. Mais l’erreur était enracinée» et 
il fallut que Jean de Laêl, Maregrave, Ctu- 
sius, Wormiiis» Bontiiis, etc., vinssent con- 
firmer, par de nouvelles preuves ou par de 
nouvelles arOrmations, l'opinion de Piga- 
fetta» p^ur que l’on n’eût plus de doute 
a ce sujet» du moins dans le monde sa- 
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vani ; car, parmi le peuple, l'erreur per- 
sista. 

Après que l'on sut que les Paradisiers 
n'ëiatent point naturellement privés de 
pieds, quoique pourtant ceux de ces Oiseaux 
que l'on apportait en Euro|>e n’en eussent 
pas» on chercha nécessairement l'explicalion 
d'un fait aussi singulier et aussi contradic- 
toire. Il est curieux de voir les conjectures 
que l'on fit à ce sujet. Vigneui-Marviile » 
dans scs Mélangés d'histoire naturelle et de 
liUéralurc, donna une raison fort singulière, 
n Comme ceux qu'on trouve morts au pied 
des arbres, dit il en parlant du Manuco^le » 
n'ont (miiit de pieds» quelques nalurali$*tes 
ont pensé que cet Oiseau était privé de celle 
partie SI nécessaire à tous les animaux ; mais 
la vérité est que les Fourmis ne manquent 
jamais, quand elles en rencontrent, de com- 
mencer par leur manger les jambes» cl c'e>t 
ce qui a fait que ceux que l'on envoie em- 
baumés en Europe paraissent n'en avoir ja- 
mais. » Barrère» au contraire» admit que 
les Paradisiers ont Jes pieds si courts et tel- 
lement garnis de plumes jusqu'aux doigts» 
qu'on pourrait croire qu'ils n'en ont point 
du tout. Plus tard , l'on sut à quoi s’en tenir 
sur et point, et l’on s'accorda généralement 
à reconnaître que, si ces Oiseaux arrivaient 
dans le commerce privés réellement de ces 
parties, c>st que les naturels des contrées 
d'où ils sont originaires» et qui en font l’ob- 
jet de leurs chasses actives» les leur arra- 
chaient » dans les préparations qu’ils leur 
font subir. 

Il paraîtrait certain pourtant que le mer- 
veilleux dont on s’est plu à environner tes 
Paradisiers n*A pas pris naissance sous notre 
ciel d'Europe; il nous est arrivé avec les 
dépouilles de ces Oiseaux. Les Européens 
n'ont fait qu'ajouter aux fables primitive- 
ment transmises par les Indiens eux-mrmes. 
Ceux ci d'ailleurs, pour donner plus de prix 
à un objet dont ils liraient profit, étalent 
intéressés à les accréiJiter. Ainsi» il est k 
peu près cerlatn que les prêtres niahomé- 
lans» alors comme aujourd’hui, source per- 
manente de toute superstition, insinuèrent 
d'abord aux grands» c'est-à-dire aux chefs» 
et ensuite au peuple, que les Manuco de- 
U ata (nom dont a fait Manucodiata » et 
qui signifie Oiseau de Dieu) venaient du pa- 
radis de leur prophète. Pour colorer leur 
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iinpoilure» ils affirmèrent qu’ils ne vivaient 
que de rosée et de vapeurs, qu'ils avaient leur 
ventre rempli de graisse et dépourvu de vis- 
cères, et que la mort seule pouvait les faire 
appartenir à la terre. Enfin ils surent per- 
suader aui chefs que leurs plumes avaient 
pour vertu de rendre invulnérable, et les 
chefs portèrent sur eui des dépouilles de 
Maniicoiles. Ces Oiseaux , en effet , ont long- 
temps joué et Jouent encore aujourd'hui un 
rdle dans les croyances superstitieuses des 
peuples d'origine malaise. 

Les premiers naturalistes qui ont écrit 
l'histoire des Paradisiers n'ont fait que bro- 
der sur ce canevas d'absurdités. Lorsque 
rimaginalion s'empare d'un sujet, l'on ne 
peut prévoir quelles seront scs bornes. C'est 
ce qui est arrivé pour les Oiseaux qui nous 
oct'upciit. « Des volatiles que l'on orofait 
tans pieds, dit Vieillot, dans sa Galerie des 
Oiseaux J si étonnants par la richesse, par 
la forme, le luxe, la position, le jet de leurs 
plumes, ne devaient pas avoir la même ma- 
nière de vivre que les autres. On leur cher- 
cha donc des moeprs et des habitudes ana- 
logues à leur prétendu physique. Acosta 
assura que, privés de la faculté de se per- 
cher et de se reposer à terre , ils se suspen - 
daient aux arbres avec leurs filets; qu'ils 
n'avaient d'autre élément que l’air; qu'ils 
dormaient, s'accouplaient, pondaient et 
couvaient en volant. D'autres, pour rendre 
la chose plus vraisemblable, dirent que le 
mâle avait une cavité sur le dos, dans la- 
quelle la femelle déposait ses oeufs, et les 
couvait au moyen d'une autre cavité corres- 
pondante qu'elle avait à l'abdomen, et que, 
pour assurer sa situation, la couveuse entre- 
laçait ses deux longs filets aux deux filets du 
tiiâl '. D'autres publièrent qu'ils se reliraient 
dans le paradis terrestre pour nicher et élever 
leurs petits, d'où leur est venu le nom qu'on 
leur a généralement imposé. Enfin, quel- 
ques uns ont cru que la femelle plaçait ses 
oeufs sous ses ailes, etc. » 

Mais les Paradisiers ont depuis longtemps 
perdu (oui le merveilleux dont on s'était 
plu à les environner. S'ils attirent encore 
notre attention, si on les recherche, ce n'est 
plus à cause de rinlérél qu'ils peuvent faire 
naître sous le rapport de leurs niŒurs fabu- 
leuses, mais bien à cause de leur beauté. 
On en a fait un objet de luxe. Distraits de 


la science , on aime à les retrouver sur la 
léie des dames. Tout le monde sait que les 
Paradisiers sont pour elles une parure qui 
ne leur messied pas. 

Dépouillée de tout ce qu'elle a de fabu- 
leux, l'histoire des Paradisiers est encore 
intéressante à connaître. Quoique les habi- 
tudes naturelles de la plupart de ces Oiseaux 
n'aient pu être observées, à cause de la dif- 
ficulté qu'il y a de pénétrer dans les lieux 
où ils vivent, cependant les affinités qui 
unissent les espèces entre elles permettent 
de penser que ce que l'on sait des unes doit 
être applicable aux autres. Les espèces les 
mieux connues, sous le rapport des mœurs, 
sont les Émeraudes et le Manucode. 
MM. Quoy, Gaimard et Lesson, dans leurs 
voyages de circumnavigation , ont pu étu- 
dier quelques uns de ces Oiseaux a l'état de 
nature, et c'est à ce qu'ils en ont dit, et sur- 
tout à ce qu'en a écrit le dernier, dans son 
Histoire des Paradisiers^ que nous emprun- 
terons la plupart des détails qui vont suivre. 

Les Paradisiers ont , les uns un naturel 
solitaire , les autres des mœurs sociables , 
et vivent en bandes; ceux-ci ne se perchent 
jamais , dit-on , sur les grands arbres et vol- 
tigent de buisson en buisson; ceux-là, au 
coiiiraire, se tiennent presque constamment 
dans les arbres élevés; tous habitent les fo- 
rêts profondes de la Nouvelle-Guinée, des 
Itesd'Arou et de Waigiou. Ce sont des Oi- 
seaux de pdssage, changeant de districts, à 
ce que l'on suppose, suivant les moussons. 
Dans la saison des muscades , fruits dont ils 
paraissent très friands, on les voit voler en 
troupes nombreuses , comme chex nous le 
font les Grives à l'époque des vendanges; 
mais ils ne s'éloignent guère. 

Le Paradisier }>eiil Emeraude, l'espèce 
qui a été le mieux étudiée, a des mouve- 
ments vifs et agiles et quelques unes des 
habitudes des Coraces. Dans les forêts qu'il 
fréquente, il recherche la rime des plus 
grands arbres , et lorsqu'il descend sur les 
branches intermédiaires, c'est pour cher- 
cher sa nourriture ou pour sc mettre à 
l'abri des rayons du soleil : il fuit aiiisi 
rinfluencc de la chaleur et aime l'ombre 
que produit l'épais et touffu feuillage des 
Tecks. Il abandonne rarement ces arbres 
dans te milieu du jour, et ce n'est que 1c^ 
i matin et le soir qu'on le voit en quête de 
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sa nourrilure. Onlinatrenienl , lorsqu'il se 
croit seul , il fait entendre un cri perdant, 
fréquemment répéta, que rendent avec eiac- 
tiluüe les syllabes voike, voile, voiko, forte- 
meiit articulées. Ces cris ont paru être à 
M. Lesson ceui du mile appelant des fe- 
melles; cependant celles-ci , au rapport de 
MU. (juo; et Gaimard , en poussent d'à 
peu près semblables. M. Lesson dit aussi 
n'atoir Jamais vu qu'un seul mâle s'ébat- 
tant orgueilleusement au milieu d'une 
troupe de femelles composée d'une ving- 
taine d'individus, et il se demande si le 
Paradisier petit Émeraude ne serait pas po- 
lygame, ou encore si le nombre dispropor- 
tionné de femelles ne tiendrait pas à ce que 
les indigènes, par la chasse continuelle qu'ils 
font aui mâles, en amènent la dépopula- 
tion. Cette dernière opinion est très certai- 
nement la plut vraisemblable. « Ixtrsqu'un 
bruit inaccoutumé, poursuit-il, vient frap- 
per l'oreille du petit Émeraude, ton cri 
cesse, tes mouvements font place à la plut 
parfaite immobilité. Il reste caché dans l'é- 
paistciir du feuillage, qui le dérobe à la 
vue; mais , si le bruit continue, il ne tarde 
pas à s'envoler. Il se perche sur les rameaui 
les plus élevés des plut hauts arbres: il de- 
vient fort difBcile de le tirer, à moins de 
te servir d'armes à feu à longues portées , 
tels que les fusils du gros calibre de guerre, 
car il ne tombe qu'autant qu'il est tué raide, 
et la portée convenable à laquelle il faut 
l'ajuster n'est guère moindre de ISO pat. 
Lorsqu'il n'est que blessé, il expire dans les 
halliers. C'est donc le soir, ou mieux le ma- 
tin , que le chasseur doit te rendre a\i guet, 
après avoir soigneusement reconnu les ar- 
bres chargés de fruits , sur lesquels doivent 
venir se poser les Paradisiers. ■> Ce carac- 
tère craintif du petit Émeraude, cette dé- 
flance qu'il montre à la vue de l'homme , 
eette persistance qu'il met à le fuir, ne pro- 
viendraient-ils pas des poursuites conti- 
nuelles dont eet Oiseau est l'objet? Ce qui 
nous le ferait penser, c'est que presque tou- 
tes les espèces, qui , n'ayant jamais été chas- 
sées, vivaient dans une sécurité parfaite, 
même à cOté de l'homme, n'ont commencé 
à prendre de la méfiance qu'alors que ce- 
lui ci en a fait le but de ses poursuites. 

Lorsque les Paradisiers passent d'un can- 
ton dans un autre, et c'est, avons-nous dit. 


à l'époque des moussons, ils font ce voyage 
par bandes de trente à quarante individus. 
On avait supposé que chacune d'elles voya- 
geait sous la conduite d'un autre Oiseau , 
qui volait toujours au-dessus de la troupe. Ce 
chef, auquel les auteurs anciens donnaient 
un plumage noir tacheté de rouge, et dans 
lequel on a reconnu plus tard le Manucode , 
avait pour mission , au dire des insulaires 
qui en vendaient les dé|K>ullles , de veiller 
à la conservation de la bande , en allant 
goûter l'eau des fontaines placées sur la 
route des émigrants , eau que les Papous , 
disait-on, empoisonnaient pour obtenir, par 
ce moyen, un plus grand nombre d'Oiseaus, 
objets de leur convoitise. Mais ces récits, 
propagés dans des temps d'ignorance, sont 
tombés avec les autres fables. Les émigra- 
tions des Paradisiers se font comme celles 
des autres Oiseaux ; chaque espèce voyage 
à part. 

Il paraîtrait que les faisceaux de plumes 
dont 1a plupart des espèces sont parées ren- 
dent, dans quelques circonstances, le vol 
de ces espèces difficile et même impossible. 
Les Paradisiers émeraudes , entre autres , 
lorsqu'un vent contraire les surprend, sont 
obligés de suspendre leur voyage. Si les 
plumes longues et souples qui ornent les 
flancs de ces Oiseaux les aident, par un 
temps propice, à se soutenir dans l'air, à le 
fendre avec la légèreté et, dit- on, la vitesse 
de l'Hirondelle , ce qui les a fait nommer 
quelquefois Hirondelles de Temale, il arrive 
aussi que , par un vent trop violent ou qui 
souffle selon la direction qu'ils suivent , 
ce luxe de plumes devient un obstacle pour 
leur vol et un danger pour eux. Dans le 
premier cas, ils cherchent à éviter ce danger 
en s'élevant perpendiculairement en l'air, 
jusqu'à ce qu'ils atteignent une région où 
l'atmosphère moins agitée leur permettra 
de continuer leur route : dans le second ras, 
force leur est de s'arrêter ; plus que tout 
autre Oiseau , ils ont besoin , pour voyager, 
d'un vent de bout. 

On a émis sur le genre de vie des Para- 
disiers plusieurs opinions. Parmi les auteurs 
anciens, les uns, etTavernier est de ce nom- 
bre, disentqu'ilsse nourrissent de muscades, 
dont ils sont très friands; les autres, avec 
Bontius et Sonnerat, en font des Oiseaux de 
proie, qui chassent et mangent les |ietils 
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Oifeaui , re qui n>«t pas Irès probable, tVtk- 
près la structure de leurs pie<ls et de leur 
bec; Helbigiiis dit qu'ils mangent les fruiU 
rouges du Waririga ou Ficui henjamina; 
Oiion , Forster, Valentin, ont avancé qu'ils 
vivaient de baies, et Linné leur donne pour 
régime des Insectes et surtout de grands Pa- 
pillons. On les a dit aussi très avides des 
épices , car ils ne s’écartent pas des contrées 
où elles croissent. Les Paraduiers seraient 
donc à la fuis frugivores et insectivores; ce 
qui est en réalité. M. Lesson a pu constater 
que les Émeraudes recherchent les capsules 
charnues des Tecks , mais surtout les fruits 
muctiagiiieui du Figuier amihou, et qu’à ce 
régime ils joignaient des Insectes , ce qui 
lui fut démontré par l'inspection du gésier 
de ses Oiseaui. En outre, deux Paradisiers 
émeraudes vivants, qu'il a vus à Amboine, 
étaient nourris avec de grosses Blattes et du 
riz bouilli. 

Selon les habitants des lies Aruu , la mue 
rend les Paradisiers fort malades , et dure 
plus de la moitié de l’année. C'est après la 
punie, dont on ne sait absolument rien, pas 
plus que de leur mode de nidification, que 
leurs parures reviendraient. Buffon prétend 
que ce phénomène a lieu en août; « mais, 
dit M. I^son, iiuus pouvons afOrmer que 
les Paradisiers tués en juillet nous onlofTert 
leurs anciennes parures, ce qui forcerait à 
changer d’opinion sur celte prétendue mue 
ayant lieu, chaque année, pendant plusieurs 
mo.if » 

LesParadisiers forment une branche d’in- 
dustrie assez étendue. Les Papous fout le 
commerce de ces Oiseaux depuis un temps 
immémorial , et bien avant la conquête des 
Moluques par les Européens. I^nirs dé- 
pouilles, estimées par le luxe asiatique, ser- 
vaient de parures aux chefs puissants des 
diverses contrées de l’Inde australe, et or- 
nent encore le turban des sultans indiens, 
la coiffure, et surtout le yatagan des radjahs 
malais. On sait avec quelle avidité ces dé- 
pouilles furent recherchées eu Europe par 
la coquetterie et le luxe. 

Les Papous font la chasse aux Oiseaux de 
Paradis, soila l'aide Je lacets, soit au moyeu 
de bétons enveloppés de la glu qu'ils reti- 
rent du suc laiteux de l’arbre à pain : dans 
ces ras ils les prennent vivants. D'autres 
fois, ils cher* lient à les tuer en gr^ipnnt 


pendant la nuit à la manière des chats et 
silencieusement sur les arbres où donnent 
ces Oiseaux. M. Lesson, à qui l’on doit les 
détails de ce curieux mode de chasse, avance 
que, lorsque les individus qui vont ainsi à 
la recherche nocturne des Paradisiers arri- 
vent aux divisions les plus faibles des bran- 
chages, ils s’arrêtent, attendent avec un 
calme imperturbable la naissance du jour, 
et ajustent leur proie avec des flèches faites 
avec des rachis de feuilles de Lataiiier. Leur 
coup d'œil est parfait , et la roideur du 
Irait qu'ils décochent est assez puissante 
pour percer l'Oiseau qu’ils visent avec une 
merveilleuse adresse. • Heureux de leur 
capture , poursuit l’auteur que nous venons 
de citer, ils s’empressent de l’écorcher gros- 
sièrement ou d’arracher les chairs avec les 
pattes et souvent les ailes, puis dessécher au 
feu ces peaux enfilées sur un petit bâton ; 
souvent aussi ils les renferment dans une 
lige creuse de bambou en les exposant à la 
fumée. Les Malais, depuis longtemps en 
possession d’scheter ces dépouilles pour les 
porter aux Moluques, d'où elles sont expé- 
diées en Europe, en Chine et dans l'Inde 
continentale, ont cependant établi des dif- 
férences dans les pris suivant le degré de 
conservation ; aussi les indigènes font ilsen 
sorte aujourd'hui de ne point mutiler les 
Oiseaux qu’ils prennent et dont ils le défont 
d’autant plus facilemeot que leur plumage 
est moins endommagé. LesCampongs d’A'm- 
berbakène et de Mappùjf sur la cdie nord , 
sont ceux qui préparent le plus de ces peaux 
que les Malais nomment Bouroung maté 
(Oiâeau;i morts) , et c’Hi de ces deux vil- 
lages qu'il s'en exporte les quantités les plus 
considérables. " 

La patrie des Paradisiers a des limites 
géographiques assez restreintes. Ces Oiseaux 
'se trouvent, en effet, confinés entre les 12*' 
et 146e degrés de longitude occidentale, sur 
ces terres équatoriales connues sous le nom 
de Nouvelle-Guinée ou terre deS Papous. 

Considérés sous le rapport de leurs carac- 
tères physiques , les Paradisiers offrent des 
particularités assez remarquables. Eu gé- 
néral, ils ont les plumes du front, de la 
gorge et des reririecs plus ou moins courtes, 
serrées, tomeriteuses et veloutées. Leurs 
flancs sont ornés de ftitceaux de plumes lun- 
, gués, décomposées, délicates et fragiles; 
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qurlqurroii (nui (trs brini de rormes di- 
vcriei , et chez letqucU la itralicte cornée 
prédomine, partent de la queue. Chez quel- 
quH uns le plumage chatoie comme une 
émeraude ou se recouvre de lames d'or; 
chez d'autres il est uniformément et simple- 
ment velouté. I.a plupart de ces attributs 
sont le partage des miles ; les femelles et 
les jeunes , jusqu'à l'àge de trois ans, ont 
un plumage simple et peu propre à attirer 
les regards. 

Les Paradisiers ont encore une tête pe- 
tite, un bec droit, comprimé, robuste, large 
à la base, recourbé à la pointe, qui est avec 
ou sans échancrure ; des narines profondes 
cachées par les plumes veloutées qui des- 
cendent du front; des tarses forts, longs, 
scutellés, à doigts et ongles robustes; et une 
queue généralement courte , rectiligne 

Linné, avons-nous dit en commençant, 
réunissait sous le nom générique de Para- 
disea tous les Oiseaui dont les auteurs mo- 
dernes ont fait la famille des Paradisiers. 
Parmi les naturalistes qui ont adopté cette 
division linnéenne dans presque toute son 
intégrité, nous citerons Ijitham , Illiger, 
Temminck, Lacépède, M. Duméril, Wagler 
et G. Cuvier. Ce dernier cependant , dans 
la dernière édition de son Pègne animal , a 
été entraîné à reconnaître plusieurs groupes 
dans le genre Paradisea. Mais les premières 
modifications importantes qui jr aient été 
introduites furent proposées par Vieillot da ns 
le A'out'cou Dictionnaire d'histoire naturelle. 
Guidé par des analogies de formes ezté- 
rieures, il le décomposa en PAnAOisieas pro- 
prement dits, ou SuALiks (Paradisea), en 
Maisccodcs ( Cicinnurus ) , en LoenuaiNEs 
(Lopàuriiia) et en Sifilets (Paro(ia) . Quelques 
auteurs, après Vieillot, ont poussé plus loin 
encore le démembrement de l'ancien genre 
linnéen. 

Quant à la place que doivent occuper les 
Paradisiers dans la série ornithoiogique , 
tous les méthodistes sont à peu près d'accord 
pour reconnaître qu'ils ne sauraient être 
éloignésdes Corbeaux . En effet, si ces Oiseaux 
présentent entre eux des différences nom- 
breuses sous le rapport du plumage , leurs 
autres caractères physiques ont des affinités 
telles , qu'on est forcément conduit à les 
rapprocher. Ainsi, les Paradisiers ont le bec 
droit, fort, comprimé des Corbeaux; ils en 


ont les pieds, et, qui plus est , ils virent 
comme eux dans les bois, ont un cri rauque 
comme le leur , des mœurs et un genre de 
vie fort analogues. 

Acceptant 1rs divisions établies par 
Vieiilot, par M. Lessnn , et en quelque sorte 
consenties par G. Cuvier, nous distinguerons 
les Paradisiers en : 


(Manucodiata, Briss. ; Smalia, Vitill. Anal. 

d'une nouv. ornith.) 

Bec aussi long que la tète; narines à 
moitié recouvertes par les plumes du capis - 
trum; plumes des lianes allongées, filiformes, 
décomposées , disposées en faisceaux plus 
longs que le corps; queue égale , les deux 
rectrices médianes se prolongeant chez les 
mâles en brins grêles, tordus et cornés. 

Le PABAOisiKa gband ÉaenACOx, Par. major 
Less , apoda Lin. (Buff. pl. ntl, 254, et Le- 
vaillant Ois. de Par,, pl. I). Cette espèce, 
qui a été figurée dans l'atlas de ce Diction- 
naire, pl. 3 bis des Oiseaux , a le front , la 
gorge cl le devant du cou d'un vert éme- 
raude chatoyant ; le dessus de la tète et les 
cètés du cou , jaune paille sala; le bas du 
cou et le thorax d'un hrun violâtre sombre, 
tout le dessus du corps d'un brun marron , 
qui s'éclaircit et prend une nuance plus 
douce sur le ventre; les plumes des flancs 
disposées en faisceaux sont jaunâtres, lavées 
de rouge veineux à leur extrémité. 

C'est au mâle de cette espèce que l'art 
emprunte ces longs panaches , dont les 
femmes aiment à orner leur tète. Les dé- 
pouilles de cet oiseau sont peu prisées aux 
Moluques , on y estime davantage l'espèce 
suivante. Le Grand émeraude a été nommé 
Passacos del sol (Oiseau de soleil), par les 
Portugais ; âfanuco de n'ata (Oiseau de 
Dieu), ou Ilaroug papeia (Oiseau des Pa- 
pous), par les habitants de Ternatc. Il est 
propre aux Iles d'Arou, et à la cèle occiden- 
tale de la Nouvelle-Guinée seulement. 

Le PAaADisiF.B PETir ÈaeBAi'Dii, Par. minor 
Forsler (l.evaill.. Ois. de Par., pl. 4). Long- 
temps confondue avec la précédente, cette 
espèce s'en distingue cependant par une taille 
moins forte, et par un plumage ornéde cou- 
leurs plus fraîches et plus vives , quoique les 


I. PARADISIERS PROPREMENT DITS. 
Paradisea, l.inn. 
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TOttleurt Mieni lei Dièmei lirnl la ménif 
diitribution. D'ailleun, cclui-ci habile aiir 
d'auirei pointa de la Nouvelle-Guinée , el 
est beaucoup plua commun que le premier. 
Lea Malaia trouvent à placer plut facile 
ment lea dépouillea du petit Émeraude que 
cellet du grand , et l'eatiment par conté- 
quent davantage. 

Le PAnaDiaiva bouge, Par. rubra Vieill. 
(l-evaill., Ois. de Par., pl. 6). Cet oiieau qui 
a été pendant quelque tempe furt rare dent 
lea collectiona , te dittingue aurtout par la 
couleur rouge det faitceaui de plumet dont 
aea fltnea tant ornée , et par Ica Olela de ta 
queue largea et concaves d’un célé. l'n noir 
velouté entoure la baae du bec et colore les 
plumet du tinciput; le dettps du cou , le 
haut du doc, le croupion , les célés de la 
gorge el de la poitrine offrent des leinlet 
Jaunea ; le haut de la gorge et le devant du 
cou tont d'un vert noir sabléd'or; lea ailes 
sont d'un brun marron foncé. 

Cette belle espèce habite l'Ile de VVaigiou, 
et probablement quelques autres pointa de 
la Nouvelle-Guinée. 

11. MANUCODES. Cicmuui'ua, Vieill. 

Bec plus court que la tête, grêle; narines 
entièrement recouvertes par lea plumes du 
rapistrum. Chez lea .mâles , les plumes des 
flancs sont larges, tronquées à leur som- 
met ; et la queue est pourvue de deiTa rec- 
iricea médianes très longues , disposées en 
brins filiformes , et garnies de barbes seu- 
lement à leur sommet qui s'élargit et se re- 
coquillesur lui-même. 

Cette division ne renferme qu'une espèce: 

Le Mabiicodk botai. , Cicin. repius Vieill., 
Cic. spinlumix Less. ( BulT. , pl. «il. 496 , 
et Levain. , Ois. de Par. pl. 7). Elle est 
figurée dans l'atlas de ce Dictionnaire , 
pl. 3 6ii B des oiseaut. Sommet de la tête 
de couleur orangée ; cou et gorge d'un brun 
rougeâtre brillant , satiné , mais plus foncé 
sur celte dernière partie au bas de laquelle 
se trouve une raie transversale blanchâtre, 
suivie d'une large bande d'un vert éme- 
raude, a reOels métalliques; plumes desby- 
poebondres coupées par des lignes blanches, 
rousses el d’un vert doré; dos, tectrices des 
ailes et rémiges d'un rouge velouté; rec- 
Irices de même couleur, mais les deui longs 
r. U. 
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filets qui en font partie d’un vert émeraude 
à reflets dorés à leur eitrémilé. 

Ce bel oiseau fréquente les alentours du 
bavre de Dorey à la Nouvelle Guinée , el y 
porte le nom de Saya dans la langue papoue. 

On le rencontre aussi à Sop-Clo O, l'une des 
Iles Arou, el particulièrement à Wood-Sir, 
pendant la mousson de l'ouest. 

111. SIFILETS. Parofia, Vieillot. 

Bec plus court que la tête, peu épais ; 
plumes du capislrum recouvrant entière- 
ment les fosses nasales el s'étendant jusqu'à 
la moitié de ton étendue; plumes des flancs 
lâches, fieiibles, très épaisses et décompo- 
sées; point de brins à la queue; chez le 
mâle, la région auriculaire ornée de sis plu- 
mes a liges filiformes el dilatées en palette 
à leur eitrémilé. 

Le SiFiLET A GoacE oobée. Par. sexseiai ea 
Vieill., Par. aurea Gmel. (BulTon, pl. enl., 
633, sous le nom de Sifilet de la Nouvelle- 
Guinée). Le nom de Sifilet a été donné à 
l'Oiseau qui noua occupe pour rappeler le 
Irait le plut caractéristique de son organisa- 
tion, c'est à-dire les sis filets grêles qui 
prennent naissance à la région des oreilles. 
Tout ton plumage, eiccplé à la gorge où les 
plumet sont, sur les cdiés, de couleur d'ur 
changeant en violet, avec des reflets de di- 
verses nuances vertes, el sur le front où 
règne un ton gris de perle, tout son plu- 
mage, disons-nous, est uniformément d'un 
noir profond, ayant partout la douceur el la 
nuance du velours. 

Le Sifilet vit à la Nouvelle-Guinée el à 
Waigiou. 

IV. LOPHORINES. Lophorina, Vieillot. 

Bec plut court que la tête, mince ; narines ^ 
couvertes par deiis toulTet de plumes; plu- 
mes de la gorge longues, tombant au devant 
du cou eisur le ihoras, el simulant un or- 
nement disposé en queue d'hiroudelle; sca- 
pulaires longues et formant une sorte de 
manteau ; point de filets à la queue. 

La LoPHoaiNE siPEiiaE, Loph. superùa Vieil., 

Par. tuperba Lalh. (BulTon, pl. enl., 632, 
sous le nom de le Superbe). Cette espère est 
très curieuse à cause de la direction qu’af- 
fectent quelques unes de ses plumes; celles 
de la partie inférieure de la gorge sont d'un 
vert bronré à reflets dorés ; le.s .scapulaires, 

r.o 
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il'iin brun noir violel, ofFTinl l'éclat, le 
moelleui et la douceur du relouri ; le reate 
du plumage offre lea mtmea couleura. 

La Lophorine auperbe, que lea Papoua 
nomment Shop-dma (Oiaeau de Sergbile) et 
lea naturela de Ternate et de Tidor Snffo^- 
Kokoioo (Oiseau de paradis noir), babile non 
seulement Sergbile , mais , au rapport de 
MM. Leason, Offaack, dans l'Ile de Waigiou 
et Dorej à la Nouvelle-Guinée. 

V. DIFILLOPES. Dip/ivIiodea , Lésa. 

[Paradisea, auctor. ) 

Dec plus court que la tète ; flanca dépour- 
vus du faisceau de plumet; reclricet média- 
nes s'allongeant en deui longs brins recour- 
bés, terminés en pointe et garnit de Gnes 
barbiiles sur leur bord eiterne ; plumes du 
bas du cou longues, droites, imbriquées, ré- 
gulièrement recouvertes en tuiles; celles du 
devant du cou disposées en mosaïque. 

Cette division ne renferme également 
qu'une seule espèce que les auteurs ont 
confondue avec les vrais Paradisiers ou qu'ils 
ont placée à cdté du Manucode royal tout 
le nom de Manucode à bouquets. Buffun 
l'a nommée le Uagniflque (jil. enl., 631). 
C'est pour M. Leston le Difilluds nACNiFi- 
OUF, Diph.magniflciu Lest. Toutaon plumage 
en dessus est rouge - bai et vert en dessous, 
lin bouquet de plumes jaune-paille orne les 
edtés de son cou, et un autre faisceau de 
même couleur, mait plus intente, te trouve 
vis-à’Vit le pli de l'aile. 

Le MagniOque habite la Nouvelle-Guinée. 

On a rangé parmi les Paradisiers quelques 
espèces qui appartiennentà d'autres genres. 
Ainsi le Parad. aureade Lath., que G. Cu- 
vier introduit parmi ces Oiseaux, est un Lo- 
riot; le Parad. gularis Letb. ou olraGmel. 
dont l'auteur du Régne animal fait un Merle 
est un Stouroe pour Wagler; le Parad. 
chalybea Latb., viridis Gmel., est devenu le 
type du genre Chalybé dans la famille des 
Dentirostres; enOn le Parad. alba Gmel. 
appartient au genre Falcinelle de Vieillot. 
M. Letton a encore rapporté aux Paradisiers 
un Oiseau dont MM. Quoy et Galmard ont 
fait un Loriot tout le nom d'Oriolut regent. 
Cette espèce et le P, aurea Saw., Oriolui 
auretu Linn., composent pourlui le genre Se- 
ricule dont il a été question i l'article Loaior. 

(7.. GeasE.) 


'PARADISIERS. Paraditei. oia. — Sous 
ce nom, M. Leason a établi, dans l'ordre des 
Passereaux, une famille qui représente lea 
Manucodiatet de Vieillot, lea Paradiséidéet 
deG.-R. Gray, mats qui, déplut, embrasse 
les AsUapiet et les Sericulet , genres que 
l'on rapporte, l'un à la famille des Merles 
ou des Étourneaux , l'autre à celle des Lo- 
riots. Voy. paasDisiEt, (Z. G.) 

PAn.4DO\IDE. Paradoxidet. laïutt. — 
Genre de la famille des Ogygient, établi par 
Brongniart et adapté par la plupart des car- 
clnologistet. Les Paradoxides ont le corps 
très déprimé, et paraissent avoir été peu ou 
point rétractiles. Ce genre renferme cinq 
espèces ; parmi elles. Je citerai le PaatootiDE 
DE Tessin , Paradoxides Tessinii Broiign. 
(Crust. foss., p. 31, pl. 4, Og. 1). Cette es- 
pèce a été rencontrée dans le schiste albu- 
mineux des terrains de transition de la Wet- 
trogothie. (H. L. ) 

”PAilADO\ORIVlS (irapàd9(ot, extraor- 
dinaire; ëpvi{, oiseau), ois. — Genre établi 
par Gould sur un Oiseau qui a de grandes 
afDnilés avec les Loxies, et qui a reçu le 
nom spéciGque de flaviroslris. Celte même 
espèce est le type des genres A'uüiora, 
Hodgs., et Balhyrhynchus, Maclell. (Z. G.) 

PABADOXlJnE. Paradoxurus ( impx- 
inattendue; oùpé, queue), nsa. — 
Fr. Cuvier (Histoire naturelle des Mammif., > 
24* Ijyr. , 1821) a créé sous ce nom un 
genre de Carnassiers de la division des Vi- 
verriens, ayant pour type une espèce pré- 
cédemment placée dans les genres Civette 
et Genette, et à laquelle d'autres espèces 
ont été réunies par les naturalistes moder- 
nes. 

Les Paradoxures ont des formes plus ramas- 
sées et plus trapues que celles des Civettes ; 
mais ils en ont presque entièrement le même 
système dentaire. Les mâchoires sont ar- 
mées de quarante dents : six incisives, deux 
canines, et douze molaires à chaque maxil- 
laire ; le nombre des fausses molaires et 
celui des tuberculeuses varient seulement; 
ces dernières sont au nombre de quatre en 
haut et de deux en bas : la face interne de 
la première tuberculeuse diffère de celle 
des Civettes, Genettes et Mangoustes, en ce 
qu'elle est aussi large que la face externe, 
et qu'elle est transformée en une crête qui 
a la forme d'une portion de cercle; quel 
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quel légèrn différeDcei le reinarqaent éga- 
lement dam la première tuberculeuie lu- 
périeure. Lee Paradoiuiei loni entièrement 
plantigrades ; ils ont cinq doigts à tous les 
pieds, armés d'ongles minces, crochus, très 
aigus, et presque aussi rétractiles que ceux 
des Chats, et garnis en dessous à leur extré- 
mité d’un bourrelet , qui ne permet pas à 
l’onglè de toucher è terre, et qui, par son or- 
ganisation, parait être le siège d'un toucher 
délicat. Sous la plante des pieds et sous la 
paume de la main se trouvent i l’origine 
des doigts quatre tubercules charnus, revê- 
tus d'une peau Bne de même nature que 
celle des bourrelets; ceux des cdtés se pro- 
longent et se réunissent au talon et au poi- 
gnet. La queue est droite, légèremeut con- 
tournée, mais non prenante (1 ). L'mila sa pu- 
pille allongée et une troisième paupière qui 
peut en recouvrir entièrement le globe. Les 
narines sont entourées d’un mufle et sem- 
blables à celles des Chient ; ce mufle est 
séparé en deux par un sillon profond, qui 
se prolonge jusqu’à l’extrémité de la lèvre 
supérieure. Il n’f a pas de poche près de 
raoôt. Les autres caractères généraux de ces 
animaux étant les mêmes que ceux des Ge- 
neHA>t des Civettes , nous n’en parlerons 
pdf maintenant. 

Le squelette des Paradoiures et principa- 
lement celui du Paradoxunu lypus, a été 
dnuijé arec soin par M. de Blainville ( Os- 
tét^ràphie, fascicule des l'icerros), et nous 
en. dirons quelques mots. L’ensemble du 
squelette indique un animal plus allongé , 
phta venniforme que la Civette, surtout par 
la loiigueur de sa queue. Le nombre total 
dm verlèbres est de soixante-six; savoir : 
quatre céphaliques, sept cervicales, treize 
dorsales, sept lombaires, trois sacrées et 
trente-deux coccygiennes. Les vertèbres cé- 
phaliques , dans leur ensemble et presque 
dans toutes leurs particularités, n’oITrent 
réellement que des différences spéciflques, 
ai ce n’est peut-être Un étranglement post- 
orbitaire plut prononcé, un front un peu 

L’iDSiriSn qui avsil icttI de type pour le rtSiUon de 
re dr «on «IvnnI. par unr anomelir 
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plus large , des apophyses post-orbitaires 
plut saillantes, ce qui rend le cadre de l’or- 
bite un peu moins incomplet que dans les 
Ktverras proprement dits. Les vertèbres 
cervicales offrent plut de dissemblances que 
celles de la tête, du moins tout le rapport 
des apophyses épineuses des quatre der- 
nières, qui sont assez élevées, bien plut que 
dans la Civette et que dans la Fouine, mais 
grêles, pointues et tpiniformes, la dernière 
inclinée en avant et bien plus longue. 
L’atlas a, au contraire, set apophyses trans- 
verset plut courtes, plus arrondies, et l’axis 
ton épineuse moins taillante en avant. Les 
vertèbres dorsales ont également leur apo- 
physe épineuse assez élevée, du moins dans les 
premières. Les vertèbres lombaires sont assez 
semblables à celles des Kiverros. Le sacrum 
a sa dernière vertèbre à peine soudée aux au- 
tres, et la première seule articulée au bassin. 
Les six premières verlèbres coccygiennet ont 
des apophyses Iransverses; au-delà elles crois- 
sent d’abord et décroissent ensuite très len - 
tement, ce qui est un caractère de préhen- 
tibilité, les dernières devenant cependant 
d’une assez grande ténuité. Le sternum , 
composéde huit pièces, est en tout semblable 
à celui des Civettes ; il en est de même de 
l’hyoïde. Il y a treize paires de cdtes ; huit 
aslernaleset cinq sternales; elles sont subé- 
gales. Les os ries membres ressemblent plus 
à ceux des Suèurzi qu'à ceux des Viverras. 
L’omoplate est plus large que dans la Ci- 
vette; ta forme rappelle celle de l'Ours 
pour la grandeur, la largeur de la fosse sus- 
épineuse , la forme de son bord anté- 
rieur, etc.; le bord postérieur, au con- 
traire, est presque droit. Il n’y a pat de trace 
de clavicule. L'humérus est assez semblable 
à celui de la Civette, il y a proportionnel- 
lement moins de longueur; les os de l’avant- 
bras sont assez semblables à ceux des jV«t- 
tela ; le radius est d’un quart moins long 
que l’humérus. Les os de la main sont 
courts; parmi les os du carpq, le pyramidal 
est petit et le pisiforme comprimé; le tra- 
pèze est plut petit que l’unciforme ; les mé- 
latarpiens sont d’une brièveté proportion- 
'-^âelle remarquable et fort renflés à leur ex- 
trémité; celui du pouce seulement est un 
peu plus court que le cinquième, et le se - 
; cond est le plus gros de tout; les premières 
phalanges sont arquées etéla^es vert leur 



lien Micrnc; lu lecondu >unl droiiu, 
rl les (ruisièniu plus comprinu^s , plus 
hautes, en un mol plus eu grilTes. I/os in- 
nominé est court, rortement élargi en ar- 
rière, et du reste assez bien dans les marnes 
proportions que dans la Civette, l.e fémur 
est proportionnellement un peu moins long 
que dans les Afustela, plus déprimé dans son 
corps, et même dans son eitrémité tibiale. 
Le tibia et le (léroné ressemblent plus à ceui 
de la Civette. I,e pied quoiqu'à peine plus 
court que le tibia, est assez élargi par la dis- 
position des os du métatarse ; la poulie ti- 
biale de l'astragale est large: le cali'.méum 
a son apophyse élargie à son eitrémité en 
tête de clou arrondie. Le cuboïde est court, 
ramassé, ainsi que les trois cunéiformes, 
l-u métatarsiens sont grèlu, ramassés. Les 
phalanges ressemblent beaucoup i celles de 
la main ; les troisièmes seulement sont plus 
longues, plus élevées, plus minces et plus 
rétractiles. Quelques différences ostéologi- 
ques se remarquent dans les diverses es- 
pèces classées anciennement avec les Para- 
doiures, et qui forment des genres qui ont 
été distingués depuis. Üans les Amblyodoa , 
c'est-à diredans le Paradoxums teucomystax, 
les apophyses post-orbitaires du crâne sont 
moins prononcées; au contraire elles le sont 
beaucoup dans le P. Bondar. I,e squelette 
du P. musonpa ne diffère en rien du P. ty- 
pus qui a été décrit ici ; celui du P. Dtr- 
hyanus , qui est le type du genre Hemiga- 
lea, diffère un peu plus, d'abord dans le 
nombre des vertèbres caudales qui n'est 
que de viiigl iii, et ensuite parce qu'il est 
plus grêle dans toutes ms parties et surtout 
dans fat os longs des membres qui sont un 
peu plus élevés ; et en outre par divers 
autres caractères de peu d'importance. 

Quelques autres pariicularitésanatomiques, 
propres au Paradoxurus typus, ont été signa- 
lées par Fr. Cuvier. Là langue est longue , 
étroite, mince, et couverte de papilles cor- 
nées , globuleuses à leur base et terminées 
par une pointe crochue et grêle ; elle pré- 
sente des tubercules arrondit , recouverts 
d'une peau très douce, et sa partie posté- 
rieure est garnie de cinq glandes à calice. 
L’oreille a sa conque eslerne arrondie, avec 
une profonde échancrure è son bord posté- 
rieur, recouverte par un large lobe analo- 
gue è celui qui s'observe sur l'oreille des 


Chiens : toute la partie interne est garnie 
de tubercules très compliqués dans leurs 
formes, et l'oriflce du canal est recouvert 
d'une sorte de valvule. Les organes géni- 
taui mêles consistent en un scrotum libre 
et volumincui, et en une verge dirigée en 
avant, dans un fourreau attaché à l'abdo- 
men, de chaque cAté duquel se trouve un 
organe glanduleui qui lubriHe nu enduit 
toutes ces parties de la matière qu'il sécrète. 
La verge est comprimée et toute couverte 
de papilles aiguës et cornées, dirigées en ar- 
rière; è son estrémité te trouve l'oriBce de 
l’urètre, et au-dessus de cet orifice naît 
une languette cylindrique, longue de trois 
lignes , arrondie et lisse , qu’on pourrait 
considérer comme une sorte de gland. Les 
mamelles sont au nombre de trois de cha- 
que cAté, une pectorale et deui abdomina- 
les. 

On ne connaît pas les moeurs des Para- 
doiures, et l'on ne tait pat d'une manière 
certaine quelle est leur nourriture. Toute- 
fois, d'après la forme verticale de leurs pu- 
pilles , on pense que ce sont des animaut 
nocturnes, qu'ils passent le jour cachés dans 
leurs retraites, et vont la nuit pourvoir à 
leurs besoins ; d'après ieur dentition, analo- 
gue à celle des Civettes et des Genetles, on 
doit également croire qu'ils prennent la 
même nourriture et cherchent ê s'empa- 
rer des Mammifères de petite taille. Leur 
pelage se compose de poils laineui et de 
poils soyeui ; ces derniers sont lea moins 
nombreui. De longuet moustaches garois- 
sent les cAtét de la lèvre supérieure et le 
dessus des yeui. 

Ces animaui se trouvent sur quelques 
points de l'Asie et de la Malaisie; c'est à Java 
que l'on en rencontre le plus grand nombre. 
L'Iiide continentale fournit l'espèce type. On 
en indique une espèce d'Afrique, mais elle ne 
doit pas rester dans ce groupe. 

Les espèces du groupe des Paradoturet 
sont loin d'être bien connues; les zoologistes 
ne sont pas d’accord sur le nombre d'espèces 
qu'on doit admettre dans ce genre , ni sur 
celui des groupes qu'on doit y former. L'es- 
pèce la mieuz connue et celle sur laquelle a 
été fondé le genre est : 

1" LePABADoviraETVPK, Paradoxurus lypus 
Fr. Cuvier (.Vammi/ères, 1821), laGESF.rrE 
DE France (Variété, Bulfon, Hisl. natur. 
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Suppl. ,i. IIIV.GKilCmovcAi-uiiBoKNii iûn.- 
KAKce, Biitrnn(iiuppl.,i. VU, pi. 5R); le Pov- 
iHumÉ ou Martk DF.S Palrikiis, l.eschenaull ; 
Kit'eira ;e»e<la , Musamj Sapulut Renies , 
Ptiwifl Hipra A. -O. üesniarest, V’iverio Aer- 
Nuiphrodifo Pallas, platyichila l’alla’ii Oito, 
l'aradoxurus pallatü Gra;, paradoæurus 
all/ifronsLeiittr,elr. BiilTon a décrit, ruiiiine 
une légère rariélé rie la Genette de Krance, 
un animal qu'on montrait vivant, en 1772, 
à la foire Saint-Germain, et qu'on nourris- 
sait avec rie la viande seulement ; la patrie 
de ce Mammifère était inconnue, et c'est 
par erreur que Biilfon le regardait comme 
identique avec la Genette de France. G. Cu- 
vier reconnut le premier que cet animal 
était la Genette Poiigouné des Indes orien- 
tales, et un individu vivant, que son frère, 
Fr. Cuvier, eut occasion d'étudier, vint 
fournir à ce dernier les traits distinctifs pour 
le séparer, non seulement de l'espèce de Ge- 
nette européenne, mais même du genre 
l'ii’erra, et lui faire créer un groupe nou- 
veau, celui des Paradoxurus. 

Le Pougouné a SUcentim. de longueur, 
du bout du museau jusqu'à l'origine de la 
queue; celle-ci a 45 centim. environ; la 
hauteur de l'animal est de 25 centim. Sa 
couleur est d'un noir jaunâtre, c'est-à-dire 
que, vu de cdlé et de manière à n'apercevoir 
que l'eitrémité des poils, il parait noirâtre, 
tandis que, vu de face des poils et de manière 
à pénétrer Jusqu'à la peau, il parait jaunâ- 
tre. Sur le fond jaunâtre, s'aperçoivent trois 
rangées de taches noirâtres de chaque cdté 
de l'épine, et d'autres éparses sur les cuisses 
et les épaules qui disparaissent sur le fond 
hoir et forment de simples bandes. Les 
membres sont noirs, mais la peau des tuber- 
cules des doigta, est couleur de chair. La 
queue est noire dans la seconde moitié de ta 
longueur ; elle est de la couleur du corps 
dans l'autre moitié, et la tète est également 
de cette couleur; seulement elle pâlit vers 
le museau, et l'on voit une tache blanche 
au-dessus de l'oeil et une au dessous. L'o- 
reille est noire, excepté le milieu de sa face 
interne qui est couleur de chair, et son bord 
eiternequi a un liseré blanc. 

Cet animal habile les Meus plantés d'ar- 
bres et de broussailles ; ses mœurs ne nous 
sont pat connues à l'étal de liberté. Kn cap- 
tivité, on sait qu'il se nourrit de chair et que 
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tes mouvements sont très vifs. Il habile la 
pres(|u'lle de Malacca, File de Java, Pondi- 
chéry et probablement une partie de la cdte 
de Coromandel et du Malabar. 

Les autres espèces placées dans ce genre, 
et que nous nous bornerons à citer, sont; 

2 Le PASAOnlBRIi SCLAN ou Mt'SARGA, l'I- 
rn ramusanpaMarsden, Baffles, Hortf. , Fi- 
oerro fasciata Éi. Geoffroy, Fioerro Geof- 
froy! Fischer; Putois RAvà de l'Irdr Buffon, 
(llisl. not., pl. 56); Chat sauvage a bardes 
NOIRES, Sonnera t ; l’aradoxurus dubius G ray , 
Paradoxurus Crossii Hard. et Gray. Cet 
animal, de la grosseur d'un Chat ordinaire, ‘ 
est d'un fauve obscur mêlé de noir ; la queue 
est de la même couleur, eicepté le bout dans 
la longueiirde 5 àBceiitim., qui est blanc; 
clleestaussi longueqiie le corps. L'espace qui 
sépare l'œil de l'oreille est blane, et une ta- 
che blanche se voit sous l'oreille. Les narines 
s6ntsé|iaréet par un sillon profond. Cet ani- 
mal se trouve à Java , Sumatra , Bornéo , 
Timor, Siam et probablement à Ualaeca. 

3* Le Paradoidre Boudar , paradoxurus 
Boudar Gray, GeneUa Boudar Geolt.,Viverra 
Boudar Blainville, Pa^oxurus Pmnautü 
Gray, paradoxurus àmulits Hedgs. Cètle 
espèce," qui provient du Bengale et du Né- 
paul, se distingue principalement du Para- 
doxurus lypus par la disposition de son sys- 
tème dentaire qui est plus petit en général, 
et par les arrière-molaires dont les tuber- 
cules sont plut courts et plus abaissés. 

4" Paradoxurus trivirgatus Gray, Viverra 
trii’irgala Gray, Reinw. Cette espèce, que 
l'on trouve dans les montagnes de Java et 
de Sumatra, est bien distincte de l'espèce 
type. M. Tentminck (Monogr. Mamm. , pl. 
63) en a repréaenté le squelette, tandis que 
celui figuré dans VOsIdograpbie de M. de 
Blainville appartient au Paradoxurus ly- 
pus. 

5“ Paradoxurus binolalus Gray, Viverra 
binolafa Gray, Temminck. Espèce de l'Inde 
continentale. 

6“ Paradoxurus leucopus Ogilby. Des 
Indes orientales. 

7° Paradoxurus PmlapsoniiGray. Habile 
Siam. 

8" Paradoxurus prehensilis Temminck. 

Se trouve aui Indes orientales. 

!>' Paradoxurus Nepalensis Hodgt. Prove- 
nant du Népaul. 
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10* paradoxurus llamUUmii Graj. OUe 
qui provient de l'Afrique et qui, par 
son ifsième dentaire ddrrit avec soin par 
U. de Ulainville, dans son Otléographie, se 
rapproche plus des Civettes que des Para- 
doiures, ne doit pat rester dans ce groupe, 
et doit former un genre distinct. 

Parmi les espèces placées anciennement 
avec les Paradosures et dont on a formé des 
groupes distincts, nous indiqueront : 

S* I,e PARaDuivaanott, Paradoxurut au- 
reut Fr. Cuvier {Mémoirei du Muséum, t. 
IX, pl. A), dont la taille est celle d'un petit 
Chat et qui présente une coloration d'un 
brun fauve doré, répandu uniformément 
sur toutes les parties du corps. Cette espère, 
qui provient des Iles Philippines , forme le 
type du genre Amblyodon. 

2" Le OEisTFaonG, Paiaâaxurus albifrons 
Fr. Cuvier {Soc. pliil., 1822), est devenu le 
type du genre Ictiàes. Voy. ce mot. 

3’ Le PasADOiiiaE zéaaa, Parodoxunss 
Derbyanus Gray, forme le genre Htmigalc. 
Voy. ce mot. 

4* Le I.insAmi, Fii'erra prehensilii Hortf. 
qui a été placé par ^elqiies auteurs avec les 
Paradoiures, fait pntic du groupe des Prio- 
nodonies, que l'on réunit généralement au 
genre des Genetles. 

5* l.e l'aradoxurus leucomijslax Gray 
n'est autre chose que le l'ieerro carcharia 
Ulainville, ou Cynogalt lltnnellu On en. Il en 
a été parlé à l'article cvnocALE. Voy. ce 
mot. 

()* Le Paradoxurut larvatutGrai, Para- 
iloxurutlaniger llodgs., doiiton a fait, dans 
cet derniers temps, le genre Paguma {roy. ■ 
ce mot), est une espèce assez peu connue et 
qui, précédemment, avait été placée dans 
les genres Gulo et riocrio. (E. D.) 

P.4IIAGLOSSE. ins. — l'oy. aoticuE et 
IMECTES. 

l'AILAGAATlIIS , Spreng. ( Syst . , III , 
694). aoT. ra. — Syn. dt Diplomcris, Don. 

IMnAGliS. ins. — Genre de l'ordre des 
Diptères brachocères, famille des Tanysto- 
mes , tribu des Syrphides , établi par La- 
treille (Gen., t. IV), et dont les principaui 
caractères sont, d'après M. Macquart (Diptè- 
res, Suites à Buffon, 1 , 564) : Face convexe ; 
vertes fort allongé; troisième article des 
antennes allongé ; style inséré entre la base 
et le milieu de cet article. Yeux velus, ordi- j 


nairement rayés. Premier segment de l'ab- 
domen assez grand : deuxième et troisième 
è impression transversale. 

Ce genre renferme 14 espèces, dont la 
plus grande partie habite le midi de la 
France ; on les trouve dans les prairies, sur 
les fleurs, l-e Paragut bicolor Latr., Meig., 
St.-Farg. et Serv. (.Vulio bicolor Fabr.), est 
assez commun aux environs de Paris. (L.) 

*P.AR ALCYON , Gloger. ois. — Syno- 
nyme deDocelo, Less., division de la famille 
des Alcyons ( Alcédinidées). Voy. «ASTin- 
pèCHEca. (Z. G.) 

P.AnALEA, Aubl. (Guùin., I, 576, t. 
231). BOT. PH. — Foy. PLAQl'EHIRlEa. 

PAKALEPIS (napx, presque; Lri'; , 
écaille), poiss. — Genre de l'ordre des Acan- 
thopiérygiens, famille des Percoldes , établi 
par G. Cuvier ( Bèg. anim. , t. II , p. 280). 

Il ne comprend que deux espèces qui vivent 
dans la mer de Nice. 

l’.ARAI.I.A. Boi. PH. — V’oy. pasalea. 
'PAnAI.I.El.ON, Mégerle (Cal. Dabi). 
ins.-Synonyme de Tychiut, Germar, Schoen- 
herr. (C.) 

l*An \AfKCIE. Paramecium (napa.onxiKi 
oblong). ISFE8. — Genre d'infusoires ciliés, 
type de la famille des Paraméciens qui ont 
Ions le corps mou, flexible, de forme varia- 
ble, couvert de cils vibratiles nombreux, en ^ 
séries régulières, avec une bouche distincte. 
Les Paramécies se distinguent en outre par* 
leur forme oblongue, comprimée, avec un 
pli longitudinal, oblique, dirigé vers la bou- 
che qui est latérale et obliquement située 
vers le tiers antérieur de la longueur. C'est 
cette particularité de leur forme qui a fait 
nommer Jadis l'espèce commune (P. aurr- 
lia) le C/iausson par Joblol, Pantofftilier ou 
Antmal-panlouffie par Gleichen, elc. Celle 
espèce, d'ailleurs, longue d'un quart de 
millimètre, se développe si abondamment 
dans les infusions végétales, dans l'eau des 
vases de fleurs, par exemple, que cette eau 
parait trouble et toute remplie de pelttes 
parcelles blanches, comme une poussière. 
Aussi a- 1 elle été vue des premières par tous 
les micrograpbes aussitdt qu'on a songé à se ' 
servir de microscopes simjdes ou composés. 
C'est l’Anglais Hill, en 1752, qui donna à 
certains Infusoires le nom de Paramécie, 
formé de l'adjectif grec qui veut dire oblong, 

I pour ies distinguer de ceux dont 1a fornt* 



r_'^-ü-yGur.. 


PAR 


PAR 


479 


rst plut arrondie ou vermiforme. O.-F.MnlIer 
raracldrisa le genre Pararodcie uniquement 
par la forme allongée du'corpi et par le pli 
oblique de leur corpi ; Bor; Saint-Vincent 
le caractérisa de même; car, non plus que 
son prédécesseur, il n'avait pu jrvoir les cils 
vibratHes de la surface. Mais, plus récem- 
ment, M. Ehrenberg a fait connaître les 
vrais caractères des Paramécies, d'élre en- 
tièrement ciliés et pourvus d'une bouche 
latérale, tout en leur attribuant d'autres 
détails d'organisation qui n'ont pu être tous 
également constatés. Au reste, les Paramé- 
cies, eu raison de leur abondance eitrême 
et de leurs dimensions relativement assez 
grandes, sont de tout les Infusoires ceus sur 
lesquels on peut plut aisément répéter les 
eipériences de coloration artificielle, en leur 
faisant avaler du carmin ou de l'indigo 
ilélayé dans l'eau, et vérifier ainsi leur sin- 
gulier mode de manducation et dedigestion. 
Un peut constater en même temps leur mode 
de pro|>agaiion par division spontanée-trans- 
verse, et observer les dilférencet de forme 
qu'ils présentent alors ; on voit enfin, si on 
les tient emprisonnés avec un peu d'eau 
entre des lames de verre, on voit, ditont- 
nou.<, comment leur corps est mou et sus- 
ceptible de se déformer. Des cinq espèces de 
Paramécies décrites par O.-F. Muller, une 
seule (f.aurelio) peut te rapporter certaine- 
ment à ce genre. Une deuxième espèce (P., 
raudalum ), décrite par Hermann et par 
Schrank, doit être également adoptée; toutes 
les autres nous paraissent devoir être rangées 
dans d'autres genres; ainsi, leP. kolpoda Ebr. 
est un Kolpode; le P. compressum Ebr., pa- 
I asile des Eombrics, est pour nous le genre 
Ploÿioloma; le P. cbrysoltsest le ty pedu genre 
PIcuronème, et le P. milium Ebr., indiqué 
comme synonyme du Cyclidium milium de 
Muller, nous parallêtreuneEncbelyde.(Dcj.) 

"PAltAMÉCIENS INFUS.— Familled'ln- 
fiisoires ciliés, pourvut d'une bouche, ayant 
le corps mou, flexible, de forme variable, 
ordinairement oblong et plut ou moins dé- 
primé, pourvu d'un tégument réticulé, lâche, 
avec des cils vibratiles en séries régulières. 
Voy. ismsoinEt. (Dur.) 

* PARAMECOPâ ( tcopaunxnc , oblong ; 
oeil), ms. — Genre de Coléoptères létra- 
mèret, famille des Curculionidet gonatocè- 
ret, division des Érirhinkles, établi par 


Schernherr (Dispos, method., p. SSA; Gmera 
et tpec. Curcvlion. lÿn., I. 111, p. S5A) avec 
une espèce du Bengale ; le Cureufio fari- 
nosus Wiedm., et qui est probablement la 
même que le Bhÿnc/iœnus pacca F. (C.) 

*PARAMECOSOâiA (itapspnxa;, oblong; 
eSpj, corps). 1 RS. — Genre de Coléoptères 
pentamères , famille des Clavicornet, tribu 
des Engiditet, établi par Curtit {Britith £n- 
lomologie , p. (>06), et qui te compote des 
espèces suivantes: P. bicolor C., fimelarium 
F., frrrugineum Sahl., umbrinum Sebup. 
D'après Mostchoultcbi, ce genre serait syno- 
nyme de set Upocopas. (C.) 

*PA11AUECIJS (nopauiixii;, oblong). ms. 
— Genre de Coléoptères pentamères, famille 
des Carabiques , tribu des Harpalidet , créé 
par Dejean (Species général des Coléoptères, 
t. IV, p. 43), et qui se compote des trois 
espèces suivantes: P. lavigatus Erichs., ni- 
ger I,ap. et cylindricus DeJ. Les deux pre- 
mières sont originaires du Chili, et la der- 
nière se trouve aux environs de Buenot- 
Ayret. (C.) 

'PAilAMESIA. 1 RS. Genre de l'ordre 
des Diptères brachocéres, famille des Tany- 
atomes , tribu des Empides , étabii par 
M. Macquart ( Diptères , Suites à Buffo» , 
t. Il , siippl. , p. 656 ), qui en décrit 2 es- 
pèces : Param. M'esimaeli et Jiobertii, trou- 
vées en Belgique. (L.) 

PARAMESES, Presl. (Symb., 1). nOT. 
PH. — Voy. TtÉFLE. 

‘*PARAU1CIPPA ( rcapx , presque ; Afi- 
cippa, genre de Crustacés), tacsv. — Genre 
de l'ordre des Décapodes braebyures , de la 
famille des Osyrbynquet, de la tribu des 
Malens, établi par M. Milne Edwards, aux 
dépens des Micippa de Buppell. Deux espèces 
composent cette nouvelle coupe générique ; 
parmi elles jeaciterai comme eu étant le 
type, le Paramicippa turberculosa Edw. 
{Uist. nat. des Crust., t. I, p. 333, n* 1). 
La patrie de cette espèce est inconnue. (H.L.) 

*PAHAMIGNVA. aor. ph.— G enre de la 
famille des Aurantiacées, groupe ou tribu des 
Clauténées, établi par Wigbt (fllustr., 108). 
Arbrisseaux des Indes. Voy. AoasRTtACiES. 

*PARAMITHRA\ ( irapi , presque ; Mi- 
thrax, genre de Crusucés). ctosv.— C'est un 
genre de l'ordre des Décapodes braebyures, 
de la famille des Oxyrhynques , de la tribu 
des Mafens, établi par M. Milne Edwards. 
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CesCruilacéi <tabliuent le pauige entre lei 
Mithrii et le> Mitai. Lei eipéres qui cum- 
posent ce genre lunt au nombre de troll, 
et appartiennent à l'Auilralie. Parmi ellei , 
Je cilerai le PARAiiiTua.ti de PÉuoa, Pammi- 
Ihrax Peronii (Edw., f/isl. nai. dai CruK. , 
t. I, p. 32t, n’ I) Celte espère a pour 
patrie l'océan Indien. (H. L.) 

PARAMONDRA. roLYP.— Dénomination 
employée par M. Buckland pour désigner 
certains Spongiaires rossilesde la craie d'Ir- 
lande, ovoïdes ou en forme d'entonnoir trèi 
allongé, et portés par un long pédoncule. 
On doit, comme le pense M. Defrance, les 
rapprocher des Spongiaires fossiles d'Angle- 
terre, nommés Ventriculites parG. Mantell. 

(Duj.) 

PARAKUHA ( «api , contre ; «mp , 
homme), ins. — Genre de (Coléoptères sub- 
pentamères, tétramères de La'treille, famille 
■les Longicornei , tribu des Prioniens , créé 
par I.atreille (Genara Crusl. al /ns., t. III , 
p. 28, et t , 9, 7 ), et composé de qua- 
torte espèces : t'2 sont originaires d'Amé- 
rique, 1 seule est propre à l'Afrique 
( Sénégal ) et 1 à l'Asie ( Perse ). Nous cite- 
rons comme en faisant partie les suivantes : 
/’. glabra Degéer, bwnnea ( lenebrio ), mu- 
lica F. (femelle et mâle d'une même espèce), 
Ubvis Lat., enspia Mots., etc. Les mâles sont 
armés de fortes mandibules arquées , den- 
tées intérieurement à l'estrémité; celles des 
femelles sont quatre fuis plus courtes. Ces 
Insectes présentent certains rapprochements 
avec les Lucanus. (C.) 

*PARANEI'IIROPS presque; 

Nephraps, genre de Crustacés), causv. — 
M. Adam White désigne sous ce nom, dans 
le Zoological miscelkiriy de M. Gray, un nou- 
veau genre de Crustacés de l'ordre des Dé- 
capodes macroures, et qui igmble le rappro- 
cher beaucoup de celui des Nepkrops. i'oy. 
ce mot. ( H. .L. ) 

PARAIMOMVS, Salisb. (Parod., 67). but. 
PH. — Synon. de Afivanto, R. Br. 

'PARAAONCA. IBS. — Genre de Coléo- 
ptères pentamères, famille des Lamellicor- 
nes, tribu des Scarabéides phylluphages, 
établi par de Castelnau {Histoire naturelle des 
anmavx articulés, t. Il, p. Iâ3), avec une 
espèce de la Nouvelle - Hollande , nommée 
Paranonca prasina par l'auteur. (C.) 

PARANTHINR. him. — Voy. «EaisiaiTE. 


PARAPETALIFERA, Wendl. (Coflecl., 
92, t. 15, 3t). BOT. PH. — Syn. de Itarosma, 
Willd. 

PARAPHISES. BOT. CB. — Ün nomme 
ainsi , dans les Lichens , des cellules allon- 
gées , simples ou rameuses , entre lesquelles 
sont platées les thèques et les sporidies ; ces 
cellules ne sont peut-être que des thèques 
avortées et stériles. Koy. licbbbs. 

*PARASIA (nom mythologique), ms. — 
Geure de l'ordre des Lépidoptères noctur- 
nes , groupe des Hicrolépidoptcres , trihu 
des Tinéides, établi par Du|iom hel ( Calai, 
des Lépid. d'b'ur., 350) aui dépens des Gs- 
lecliia {Lita, Treits. ). L'espèce type et uni- 
que , la Parasia iicvropterella Diip , habite 
la llongrie. (L.) 

*l'AHASIFALCO, Less. ois. - Synonyme 
de Polpborus, Vieill. l'oy. caiacara. (Z. G.) 

•PAHASIT.A. caesT. — M. Viegmann, 
dans son Ilandbuch der Zoologie , donne ce 
nom â un ordre de Crustacés qui reiiferuie 
lesArgules, les Antbosomes et les Caliges 
de leacb ,les Ergasiles, les Chondracanthes, 
les Lernées et les Penellina de Nordmanu 
et d'Oken. ( H. L. ) 

•PARASITAIRES. Parasilarii {nnf,à, à 
rêtéde; orro;, nourriture). tébat.— D euxième 
ordre des âlonstres doubles, comprenant tous 
ceux qui sont composés de deux iiitiividus 
très illégaux et très dissembiables : l'un com- 
plet ou presque complet ; l'autre, non seule- 
ment beaucoup plus petit, mais très impar- 
fait, par conséquent incapabie de vivre par 
lui-même, et se nourrissant aux dépens do 
premier. 

Cet ordre a été divisé en trois tribus, ca 
ractérisées principalement par les modiOca- 
tions diverses du sujet parasite. 

Tribu I. Sujet parasite olfrant une orga- 
nisation assez complexe, et implanté exté- 
rieuremeut sur le sujet autosite. Cette tribu 
est subdivisée en deux famiiles : les Hite- 
BuTvpiE.BS et les Hétébauebs. 

Tribu II. Sujet parasite inséré à l'exlc- 
rieur del'autosite, mais tellement imparfait, 
tellemeiit inerte, tellement subordonné à 
celui-ci qu'il semble ne former qu'un seul 
être portant quelques parties surnuméraires. 
Deux familles : les PoLVGKAVHisai et lesPotv- 
HÉUEBS. 

Tribu III. Sujet parasite inclus et plus ou 
moins compléteme.nt caché dans le sujet 
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piinriptl. Une t«ule fimille ; felle dci Enbo- 
tfviiüi. Voy. loui Im noms de hmillei cités 
iltni cet article. (M.) 

PARASITES. Parasita, tira. — Syn. 
d'ÉpiiAlques. Voy. ce mot. 

PARASITES. Parasita, helii. — Voy. 

ÉriZOAISES. 

•PARASITES. TÉaAT. — Troisième ordre 
de la classe des Monstres unitaires. Les 
Monstres parasites , tes plus imparfaits de 
tous, sont des masses inertes, irrégulières , 
composées principalement d'os , de dents , 
de poils et de graisse, manquant même, et 
c’est leur caractère le plus essentiel, de cor- 
don ombilical. Ils sont implantés directe- 
ment sur les organes générateurs de la mère, 
aui dépens de laquelle ils vivent d'une vie 
obscure, végétative et parasitique. Ces pro- 
ductions singulières , développées dans l’u- 
térus ou les ovaires, ne sont autre chose, 
suivant M. Isidore GeolTroy Saint - Hilaire 
{Traité de Tératologie, t. II, p. 536), que 
des produits de conception restés singuliè- 
rement imparfaits; des êtres nouveaux 
dont la formation, commencée ou placée de 
bonne heure sous riiifluence de circon- 
stances très anomales , a été fortement 
entravée ou entraînée dans une direction 
vicieuse. 

Un examen attentif a démontré que ces 
masses sont , non des amas de parties sur- 
numéraires, mais des êtres distincts, ayant 
leur unité, leur individualité, quoique in- 
complets et imparfaits au plut haut degré ; 
leur véritable place est donc bien parmi les 
Monstres unitaires. 

M. Isidore GeolTroy Saint-Hilaire n’a éta- 
bli dans cet ordre qu'une seule famille, les 
ZooavLiENS. Voy. ce mot, où il sera plut 
longuement question de l’organisation des 
Monstres parasites. (M.) 

PAR.ASITES. aOT. — On appelle plantes 
parasites proprement dites, celles qui crois- 
sent sur d'autres végétaux , et ont besoin, 
ponrvivre, du suc contenu dans ces derniers 
(Gui, Orobanebe, Cuscute, etc.). On nomme 
/'ousses- parasites les plantes qui ont établi 
leur domicile sur d’autres espèces , sans ce- 
pendant leur enlever le suc qu’elles ont 
élaboré; telles sont beaucoup d’Orchidées et 
de Mélastomacées. 

•PARASmCOI.A. BOT. CB. — Nom sous 
lequel Marchand {Conrperl. fl. magn. duc. 

T. IX. 


Luxemb.)i décrit le Tubsirriniaorobranchis 
Frin. Voy. ctnLACiBès. (Civ.) 

PARASOL. BOT. CB.— Syn. de Chapeau. 
Voy. isTCOLOCiE. 

PARASOL CHINOIS, mou.— Nom vul- 
gaire et marchand de la Patella umbrella L. 

PARASTAMINES. Parastamina. soi.— 
Nom donné par Link aux étamines avortées 
ou aux parties de la fleur qui ressemblent 
aux étamines, mais n’en remplissent pas les 
fonctions. 

*PARASTASIA(w«p3ioTatffeç, représenta- 
tion) . ms . —Genre de Coléoptères pen tamères, 
famille des I.amellicornes , tribu des Scara- 
béides phyllopbages, créé par Westwood (An- 
nal. andmag. of nat. Hist., t. VIH, p. 20i, 
303, 8il) et adopté par Durmeister {llaod- 
buch der Enlom., p. 371). Il se compose des 
treize espèces suivantes qui toutes sont pro- 
pres aux Iles de Java et des Philippines, sa- 
voir : P. canaticulata, bipunctata, discolor, 
nigriceps, conflstens, binolata, Weslivoodi, 
femorata, Ihrsfieldi.bicolor, mfopicta West . , 
obscura et bimacula/a G uér. Durmeister en 
fait le type de ses Parastasiides, et lui donne 
pour caractères des mandibules droites à 
l'extrémité, tronquées et munies d’un angle 
externe pointu, allongé. (C.) 

•PARASTATA. caiST. — M. Heyden , 
dans le Journal l'/sis, donne ce nom à un 
nouveau genre de l’ordre des Acariens, mais 
dont les caractères génériques n’ont jamais 
été exposés. (H. L.) 

PARASTTLES. Paraslyli. bot. — Link 
nomme ainsi certaines parties de la fleur 
qui ressemblent à des styles, mais n’en rem- 
plissent pas les fonctions. 

PARAT. OIS. — Nom vulgaire du Moi- 
neau dans quelques cantons du midi de la 
France. 

•PARATENL’S fftopavïLw, étendre), ins. 
— Genre de Coléoptères tétramères, famille 
des Malacodermes, tribu des Clairones, créé 
par Spinosa {Essai monographique sur les 
Clériles, t. Il, p. 116, tab. f. 5 et 6). 
Deux espèces y sont comprises, savoir: les 
P. punclafus Dej., Sp. et Lebasis Sp. La 
première est originaire des États-Cnis, et la 
seconde de la Colombie. Elles sont un pen 
au-dessouMile la taille des Corynelcs, et leur 
prothorax est garni de dentelures sur ses 
bords. (C.) 

•PARATROPES («AsATpoity'î, action d’iii - 
et 
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iJuire en erreur), i.ss. — Genre de l’ordre 
des Oi lli»|j(érc8, tribu des BlaU iens. groupe 
lie* Blallilcs, établi par M Scrville {Orlhop- 
lèies, suites a Bu/’/bn, eUil.Jlorel, p. 117), 
qui u'y rapporte qu’une seule espère, par. 
lyeoides , qui pruvienl du [haut Brésil. (L.) 

•l’AlUTKOPIV. BOT. PH.— Genre delà 
ratmllc des Araliaiécs, établi par l)e Can- 
dulle (Prwir., IV. 265). Arbres ou arbria- 
leaiii de l’Asie tropicale, i'oy. jtaALiACàk:*. 

* I».A«.A.\A\TIIIS presque; 

Xanthus^ Aanlhe). chust. - M. Milnc Ed- 
wards et moi nous désignons sous ce nom, 
dans le Voyage de VAmérique méridio- 
nale, par M. Aie. d'Orbigny, une nouvelle 
coupe générique qui appartient à l'ordre 
des Décapodes braihyures. a la famille des 
Cyclurnéiopcs et à la tribu des Camériens. 
Ka carapace . dans ce nouveau genre, est 
moins élargie que rhex la plu|>arl des Gaii 
rériens, et sa face supérieure e.*t presque 
horizontale ; les régions y sont assez bien 
marquées par des sillons; ses bords iatéro- 
antéricurs se pruluiigent très loin en arrière 
et sont divisés en quatre lobes, dont le pre- 
mier est arrondi sur le bord, et les deui 
postérieurs garnis d'une petite crête margi- 
nale. te front est 1res avancé, tronqué anté- 
rieurement et suhbilobé. Les orbites sont 
petites , ovalaires et dirigées obliquement 
en haut et eu avant. I.e.< antennes internes 
SC replient très obliquement sous le front. 
I.e.s antennes eiteriies sont logées dans un 
hiatus de l'angle interne des orbites. L’é- 
pistome est très petit et très enfoncé. Le 
cadre buccal e.^l beaucoup plus long que 
large, et son bord antérieur est presque 
semi-circulaire. Les pattes mâchoire.* eiter- 
nes sont allongées ; leur troisième article 
est plus long que large . et son bord anté- 
rieur est tellement oblique . que son angle 
interne constitue une sorte de tubercule ter- 
minal , et se prolonge notablement au-delà 
(le rinserlion de l’article suivant. Les paltes- 
inàchoires de la première paire ainsi que les 
patte.* sont comme chez les Xaulhux y si ce 
n’est que celles des quatre dernieres paires 
sont si courtes, que l’eurémité de leur troi- 
sième article n’aiteiiil pas à beaucoup près 
le niveau du bord latéral de It^rarapace. 
Enfin le plastron sternal, assez large anté- 
rieurement, est fortement rétréci en ar- 
rière, et l'abdomen est très étroit dans les 


deux sexes ; chez la femelle, on y compte 
sept articles disliiicis, mais chez le mâle il 
n'y en a que cinq, les troisième, quatrième 
et cinquième anneaux étant soudés en- 
semble. Due seule espèce compose cette nou- 
velle coupe générique, c’est le Parax.vhthb a 
PIEDS YKLis, /'araxam/ius hirlipes Edw . cl 
Luc. ( Voyag. dans CAntér. tnérid y fig. 19, 
pl. 7 bis. tig. 1). Celte espèce habite les 
côtes de Valparaiso. (H. L.) 

I*AUD, HAM. — Ce nom. dérivé du mol 
latin ParduSy est appliqué à une espèce du 
genre Chat. Eoy. ce mol. {E. U.) 

PARDAI JS. MAN. — Les Grecs donnaient 
ce nom a une grande espèce de Chat mou- 
cheté, que l'on doit très probablement rap- 
porter à notre Panthère. Voy. chat. (E. D.) 

•PAlUUIJSCA. CBisT. — M. Kroyer, 
dans le tome IV des Saturhistorirk lids- 
sknfi y désigne sous ce nom un genre de 
Cru.siacés qui appartient à l’ordre des Am- 
phipudes. (H. L.) 

PAltD.ALOTK Parda/olus («apJa'/wTc;, 
tacheté), ois. — Genre de l'ordre des Pa.s.se- 
reaui fort voisin des Manakins, et caraciérLé 
par un bec très court, assez robuste, coni- 
que, légèrement comprimé, à mandibule su- 
périeure un i>eu arquée elérbaiicrée vers la 
pointe; des narines petites, situées à ta 
base du bcc et percées dans une mem- 
brane; une queue courte égale; des tarses 
de niédim're longueur, scutellés. 

Le.s Pardalotes étaient classes par Latliam 
parmi les espèces du genre Manakiii (Pi- 
pra). Vieillot les en relira et en forma une 
division générique dans la famille des >^i- 
thalrs, dans son ordre des Syly^ins, divi- 
sion que O. Cuvier adopta dans son Règne 
anifnat, et qu'il plaça, sous le nom imposé 
par Yicillüi, dans les Passereaux denliros- 
très, entre les Eaiconelles et les Tyrans. 
C’est à peu près la place qu'en général on 
donne anjourd'bui à ces Oiseaux. Quelques 
auteurs, cependant, les ont rapprochés des 
Manakins, et ont fait de quelques uns d'entre 
eux des types de coupes particulières, que 
nous indiquerons dans la citation des es- 
pèce.*. Leur place est donc loin d'èire exac- 
tement fixée. 

Les Pardaluies sont des Oiseaux de petite 
taille, à formes trapues. On ne sait absolu- 
ment rien de leurs habitudes naturelles. 
Tout ce que l’on peut dire, d’après leur or- 
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g4nÎMiion« c*eti qu« leur manière de vivre 
doit »e rapprocher de celle dos Iniectivorei 
et surtout des Mésanges. C’était l’opinion 
de Vieillot, puisqu’il les pistait à côté de 
ces dernières. Nous nous bornerons donc à i 
mentionner les especes connues. 

1. Le Pardaloti: poiMTiu.é, Pard. puncta^ 
lus Vieil. (Gai. des Où., pl. 717). Dessus du 
corps gris, ondulé de fauve; létc et ailes 
noires poinUllées de blanc; croupion rouge 
de feu. — Habite les forêts de la Nouvelle- 
Galles du Sud. Les colon.* de Sydney nom- 
ment celte espèce Oiseau dianuinf. 

2. LePARDALOTK ORNÉ, Pat7. omalus Temm. 
(PLcoL 394, f. 1) Sommet de la léte; ailes 
et queue noir uniforme ; rémiges primaires 
striées de blanc pur, les secondaires Iraver* 
séesj>ar une raie rouge; croupion couleur 
de feuille morte. — Habite la Nouvelle- 
Hollande. 

3. Le Pardalote STRIE, Pard. slrialus Vig. 
et Horsf. Tète* ailes et queue noires; celte 
dernière rayée de blanc: croupion fauve. 

— Habite la Nouvelle-Hollande. 

4. LePARDALUTB AFRICAIN, Pord. africottus 
Le.ibd. {Transact. oc. /inn., t. XVI, p. 85). 
Vert olivâtre en dessus ; ailes et queue 
noires, les premières pointillées de blanc, 
celle-ci terminée par une bande blanche. 

— Habite l'Afrique. 

5. Le Pardalote ROCGEATRK, Pard. super- 
ctfosus Vieil, (è'ncyd. 512}. Dessusdu corps 
marron; ailes brunes; queue noire, les pen- 
nes latérales terminées de blanc. — Habite 
la Nouvelle Hollande. 

6. Le Pardalote hlpce, Pard. cristaïus 
Vieill. (Encyc. 51 1). Occiput surmonté d'une 
huppe rouge; dessus du corps vert olive. 

— Habite le Brésil. 

Celle espèce a été prise , par Swainiuo , 
pour type de son genre Calyptwa. 

7. Le Pakoalüte manaeik, Pard. pipra 
l.ess [Cent. 2 ool., pl. 26). Deui loutTes déplu- 
més latérales formant, sur chaque côté, vers 
le tiers supérieur de l’aile, un faisceau d'un 
violet pur et brillant; toutes les parties su- 
périeures d’un gris brunèlre cendré. — 
Habite Trinquemalé, sur la cdte de Ceylan. 

M. Lesson a retiré cette espèce du genre 
^ Pardalote, où il l'avait d'abord placée, p<iur 
en faire le sujet d'une divUiou nouvelle, 
''sous le nom de Idopleura. 

8. Le PardalüTe poignardé, Pard. percus- 


sui Ternm. [Pl. col. 394, f. 2). Toutes les 
parties supérieures , les côtés du cou et la 
poitrine, d'un bleu couleur de plomb; mous- 
taches blanches; sur la tète une petite bande 
d'un rouge vif. — Habile Java. 

C’est II* type du genre Prionoc^iifuï de 
Stricklaiul. 

M. I.essun place encore parmi les Panla- 
lotes, sous* le nom de Pardalote cilaibe, 
un Oiseau dont Laihain a fait un Bec-Fin, 
sous le nom de Sylvia hirundinacra , et 
Lewin {Hirds of Sew IlollanduPt pl. 7), un 
Manakinsmi.s celui de Pipra gularis, (Z G.} 
l>.%nDA\TIIUS {nipifii, tigre; a>9o; , 
fleur) BOT. l'H. -- Genre de la famille des Iri- 
dées, établi parKer(tn Annal, of Bot. ^\, 216). 
Herbes des contrées sablonneuses de l'Inde, 
de la Chine et du Japon. Voy. iridées. 

P.^UniSIL'M, Burni. {Flor. cap., 26). 
BOT. PH. — Syn. de perdicium, Lagasc. 

PAIIDLS. MAM. — Pline dit que de .son 
j temps on donnait ce nom au mêle de la Pan- 
thère. Il est eu usage aujourd’hui comme nom 
latin de re.spècc entière. (E. D ) 

•pAKE.kS. BEPT. — M. Wagler (SysL 
Amphiù. , 1830) applique celle dciiotniiia- 
lion à l'un des groupes nombreut foniié 
aui dépens de l'ancien genre Coîuber , ci il 
n'y place qu'une seule es|>èce , le Pareas 
carinata, provenant d'Afrique. Voy col- 
LEl'VHE. (E. D.) 

P.%I\ELLE. BOT. CE. — Nom vulgaire 
•l’une e.spèce de Parmélie , qu'oii récolte 
particulièrement en Auvergne pour l’u.sage 
de la teinture. 

PAKEXCIMME. bot. pii. — Syn. de 
Tissu utriculaire. Voy. anatomie végétale 

et FtUILUS. 

PAilE\CIITAIE (napiVxV”! épanche- 
ment ). BOT. CR. — Ce nom, primitivemenl 
donné aui organes glanduleux des ani- 
maux, est très convenable pour exprimer 
te tissu des Champignons qui est en général 
homogène et pénétré de sucs. Dans ces der- 
niers temps, on a cherché à y substituer celui 
de Conttxius , qui ne peut se rendre que 
par celui de tissu; il n'y a aucun inconvé- 
nient à se servir de l'un ou de l'autre. Le 
Parenchyme des (^hampignoni e.«l variable, 
il ressemble â de la chair, de la gélatine, du 
cartilage, du liège, cli\ Il e.sl putrescible ou 
se dessèche facilement; dans quelques 
genres il parait honiugéuc, mais U plussuu- 
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\enl la partie iur laquelle repoaenl le» or- 
ganes de la rructification est plus molle et 
plus fugace. C’est à son abondance, sa sapi- 
dité et son innocuité que plusieurs especes 
doivent l'avantage d'étre recherchées par 
l'homme et quelques aniniaiii. Les insectes 
moins délicats se nourrissent presque de 
toutes; on remarque cependai^t dans les 
herbiers, qu'ils ne dévorent quelquefois que 
la membrane fructifère. 

Quand on coupe en dilTérents sens quel- 
ques Champignons, on est tenté de croire 
que les parties qui les composent ne sont 
pas formées des mêmes éléments ; en effet, 
la couche supérieure d'un Champignon et la 
couche eiterne d'un pédicule offrent sou- 
vent une teiture fibreuse , tandis que celle 
qui est dessous est plus ou moins bumo. 
gène, compacte, moelleuse ou cotonneuie; 
dans d'autres, comme dans la base des tj- 
coperdons , le tissu parait coni|>osé de cellules 
polygones qui rappellent celles des vegétaiii 
supérieurs. Cet aspects différents dépendent 
du mode d'arrangement des cellules primi- 
tives. Quand elles sont disposées en séries 
longitudinales et parallèles , le tissu parait 
fibreux et se déchire facilement dans le sens 
de leur direction ; quand, au contraire, elles 
sont entremêlées , anastomosées, elles for- 
ment alors un tissu plus ou moins com- 
pacte, bomogene, dans lequel on nedistingiie 
aucune fibre, et qui se laisse diviser dans un 
sens comme dans un autre ; il se prêle 
même quelquefois , comme on le voit dans 
certains Polypores dont on se sert pour fa- 
briquer l'amadou , à une extension considé- 
rable. 

La présence du suc propre dans quelques 
Champignons laiteux a donné lieu de croire 
qu'ils pouvaient être pourvus de vaisseaux. 
M. Corda assure les avoir vus ; les recher- 
ches que J'ai faites ne m'ont Jamais permis 
d'en soupçonner l’existence , et Je pense , 
comme Dulliard , que le suc qui s'écoule est 
contenu dans les cellules et non dans des 
vaisseaux. Cet écoulement est d’autant plus 
facile à expliquer, que le tissu de ces Cham- 
pignons est homogène, de sorte que, quand 
ou vient à les rompre, la pression atmo- 
sphérique ou la rétraction qu'ils éprouvent 
facilitent le passage du suc des cellules qui 
sont entières dans celles qui sont divisées , 


et qui communiquent entre elles par de 
nombreuses anastomoses. 

Quelques personnes pensent que la sa- 
veur d'un Champignon réside dans les or- 
ganes de la fructification. C'est un fait in- 
contestable pour les Truffes; tout le monde 
tait qu'elles sont presque insipides quand 
elles sont blanches et Jeunes. Il en est de 
même dans les Lycoperdons, que l'on mange 
en Italie quand ils sont jeunes; mais, ar- 
rivés à maturité, les spores leur donnent 
une odeur nauséabonde et repoussante.Dans 
les Champignons laiteux dont Je vient de 
parler, la saveur parait résider dans les sucs 
qui les remplissent , mais il n'en est pas de 
même pour les Russules, qui souvent sont 
aussi Icres et aussi poivrées ; ces saveurs ap- 
partiennent donc au Parenchyme, puisqu'el- 
les sont dépourvues de sucs. D’autres espèces, 
comme les Agaricus edulis , prunultts, al- 
bellui, alliaceus , porreus, etc., doivent 
également la saveur et l’odeur qui les dis- 
tinguent à leur Parenchyme et non à leurs 
spores. 

Les genres ùealinus, Paniu, Xglomyzon, 
üuepinia, Calocera, Bulgaria, etc., ont été 
élablis d'après la consistance, la nature de 
leur Parenchyme. Sont-ils bien légitimesfne 
pourraient ils pat donner lieu à contesta- 
tion V (Civ.) 

PAnEKTtCELLIA, Vivian! (ê'/or. Ubgc . , 
32, t.2l, f. 2). BOT. ra. — Syn. d'£up/irasia, 
Tournef. 

PARESSEUSE, ms. — Nom donné par 
Godart à la larve de l'Hylostome du Rosier. 

PARESSEUX, utu. — Ce nom a été 
donné à deux animaux de l'Amérique méri- 
dionale , remarquables par la lenteur de 
leurs mouvements, et qui portent les dé- 
nominations particulières de Bradype ou 
Unau et d'Aï. Ces Mammifères sont devenus 
ies types de deux genres distincts, dont il 
sera question à l'article taboicbades. Voy. 
ce mot. (E. D.) 

PARFUM D’AOUT, bot. pb. — Nom 
vulgaire d'une variété de Poire. Voy. ce mot. 

PARG.ASITE. Hia. — Variété d'Horii- 
blende. Voy. aarniBOLE. 

PARIA.XA. BOT. PH.— Genre delà famille 
des Graminées, tribu des Hordéacéet, établi 
par Aublet (Guian., Il, 877, l. 337). Gra- 
mens de l'Amérique tropicale. Voy. cavai- 
nits. 
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PAHIBUEA. ciiüST. — U. Hbilippi, daiM 
lei ArcAiret d« Wiegmann, 1845, donne ce 
nom à un nouTciu genre de Crusiecée, doni 
les ceracléree peuvent être ainti préseiilds : 
Pied] masticateurs petits , hiarticulés , sim- 
ples, dpineui ; palpes grands, à cinq arti- 
cles; pieds accessoires de la femelle otifères 
et composes de neuf articles ; c'est dans 
l'ordre des Ciustacifs aranéiformes et dans 
la famille des Pjrchnogonides, que doit ve- 
nir se placer cette nouvelle coupe générique, 
dont la seule espèce connue est le Paaieosa 
sriKiPALFC, P. spinipalpis Philippi( inArcAio. 
de Wiegm., 1845, p. 178). (H. L.) 

'P.AItlDÉES. Paridea. eor. en. — Tribu 
de la famille des Smilacées. Voy. ce mot. 

PAItlÉTAinE. Parietaria (paries, mur; 
plusieurs de ses espèces croissant sur les 
vieui murs), aur. en. — Genre de la famille 
des Urticées, de la polygamie monœcie , 
dans le système de Linné. Les plantes qui 
le composent sont herbacées ou sous-frules- 
ccntes, et te trouvent dans les parties tem- 
pérées et chaudes de toute la surface du 
globe, mais plut particulièrement dans la 
rcgioii méditerranéenne , dans l'Amérique 
du Nord et dans l'Asie tropicale ; leurs 
feuilles sont alternes et opposées ; à leur ais- 
selle se trouvent des fleurs des deui seies, 
entourées d'un involucre commun à 2-3 fo- 
lioles ou multiparti; ces fleurs sont monoï- 
ques. Les males te composent d'un périan- 
tbe à 4-5 divisions presque égales entre 
elles, concaves; de 4-5 étamines, dont le 
filet est d'abord courbé en manière de res- 
sort dans la concavité de la partie du périan- 
the, à laquelle chacune d'elles est opposée; 
se redressant ensuite brusquement pour l'an- 
thère, il détermine une secousse vive, et par 
suite l'ouverture des deui loges de l'an- 
thère et l'espulsion du pollen ; le centre est 
occupé par un rudiment d'ovaire renfer- 
mant un ovule imparfait et stérile. Les 
fleurs femelles oITrent un périanthe ventru- 
tubulcui, à limbe divisé en 4 dents presque 
égales entre elles, ou dont deui opposées 
sont très petites; un ovaire libre, renfer- 
mant dans sa loge unique un seul ovule 
droit, surmonté d'un stigmate en pinceau 
capité, ou linéaire, unilatéral et velu, porté 
sur un style très court ou sessile. Le fruit 
est un caryopse entouré par le périanthe, 
qui taiilél est resté scc) tantdt, au contraire. 
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est devenu un peu charnu ou s’est dilaté en 
aile. L'étude que M. Gaudiebaud a faite 
des Pariétaires lui a révélé eu elles des 
modifications de structure florale qui lui 
ont paru aster importantes pour autoriser 
la subdivision du genre de Tournefurt et 
de Linné en sii autres; mais ces genres 
n'ont été adoptés que comme de simples 
sous-genres par M. Endlicher, que nous sui- 
vrons ici. 

a. Parielan'a, Gaudic. (l’oyage de l' Uranie 
Kreycinel): Involucre polyphylle. Périanthe 
de la fleur femelle à peu près cylindrique , à 
limbe quadridenté ; style filiforme ; stigmate 
capité, velu; feuilles alternes. Ce sous- 
genre comprend deux de nos espèces fran- 
çaises, les Parietaria Judaica Lin. et P. offl- 
cinalis Lin. 

La PAsiKTAiaE OVPIC 1 SAI.F., Parielaria offi- 
cinalis Lin., est uue espèce très connue et 
très commune, qui (lorte un grand nombre 
de noms vulgaires ; Paritaire, Casse-pierre, 
Perce-muraille, Herbe de \olre- Dame , etc. 
Elle crult communément sur les vieui murs, 
dans les fentes entre les pierres, sur les ro- 
chers , plus rarement le long des haies. 8a 
tige, ascendante, rameuse, rougeAtre, velue, 
s'élève à 5-6 décimètres; scs feuilles, lon- 
guement pétiolées , sont lancéolées-ovales , 
luisantes en dessus, hérissées et marquées 
de nervures saillantes en dessous; le pé- 
rianthe de ses fleurs mâles est court, ce 
qui forme le principal caractère à l'aide du- 
quel on la distingue d'avec la Pariétaire de 
Judée. Cette plante est d'un usage très fré- 
quent et )>opulaire , surtout dans les cam- 
pagnes; on l'emploie d'ordinaire comme diu- 
rétique dans les maladies des voies urinai- 
res , ou pour tempérer la chaleur fébrile et 
modérer la circulation en accélérant la sé- 
crétion urinaire, et comme émolliente, ra- 
fraîchissante. On fait usage soit de la décoc- 
tion de l'herbe fraîche ou sèche, soit de 
l’herbe elle-même bouillie et appliquée en 
cataplasme. Les anciens médecins la regar- 
daient même comme propre à guérir la 
fièvre. Elle est remarquable comme donnant 
à l'analyse une assez forte proportion de sal- 
pêtre (nitrate de potasse) ; de plus, M. llan- 
che l'a citée comme l'un des végétaux qui 
renferment la plus grande quantité de sou- 
fre. 

b. Ei en ed, Gaudic. (loc. cil.). Involucre à 
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trois ou plusieurs folioles ; pilrisnthe de la 
fleur femelle tubuleux, quadriparti, devenant 
chartacë autour du fruit; style court; stig- 
mate rapitë, velu; feuilles alternes. Ici rentre 
le Parietaria lusUanica Un., espère qui ar- 
rive jusque dans le midi de la France , près 
de Toulon et à Banyouls, dans les Pyrénées 
orientales. 

r. r/uiumurta,Gaudic. {loc. cit.). Involucre 
qiiinquénde, subiriflore, à deux divisions 
plu.s grandes, en forme d'aile; périanthe de 
la fleur femelle tubuleux, anguleux, à limbe 
qiiadridenté; style court; stigmate eapiié , 
velu ; feuilles alternes (P. eretica Lin.). 

d. Geinouinûi, Gaitdic. (loc.cit ). Involucre 
campaiiulé.G-fide, 2-3-flore, i divisions alter- 
nativement grandes et petites; périanthe de 
la fleur femelle ovale, à limbe quadrilobé; 
stigmate linéaire^ allongé, velu d’uncdlé; 
feuilles alternes (Z'rtica arborca Lin.). 

e. Pouxolxio, Gaudir. (loc. ci/.). Involucre 
polyphylle; fleurs quelquefois diotques ; pé- 
riamhe de la fleur femelle tubuleux, à quatre 
dents, dont deux très petites; périanthe 
fructifère sillonné -anguleux ou aplani, à 
deux ailes, avec une crête à sa partie infé- 
rieure, bossu ou uni; stigmate linéaire, al- 
longé, velu d'un cdté ; feuilles alternes ou 
rarement opposées (P. mdiraLin.). 

f. PoussWia, Gandic. (loc. ci/.). Involucre 
polyphylle; fleurs femelles par deux, cohé- 
rentes à leur hase, les mâles en grappe; pé- 
riantbe fructifère, aplani, a quatre ailes, les 
deux inférieures rudimentaires ; stigmate 
presque sessile, capilé, velu; feuilles alter- 
nes (LV/ico iappixlocea Svrarix). (P. D.) 

^PARIETALES, bot. ph.— M. Endli- 
cher, parmi les grands groupes nu classes 
dans lesquels il comprend plusieurs familles, 
en a désigné un qu'il compose des CisUnéeSt 
Ürostfracéês. Violariées, Sauvagésiées^ Fran^ 
freniocMs . Tuméracéei^ Samydées^ Biœa‘ 
cées, HomoHueet , Paisiflorées, Malfsherbia’ 
ccès, Loasf'es^ Pnpayacées, familles qui sont 
toutes rapprochées par un caractère com- 
mun, celui de la placentation pariétale dans 
le fruit. (Ad. J.) 

PARIÉTAUX. zooL. — Voy. tète. 

PARIMUM. Gærtn. (ï. 234, l. 51). bot. 
PH. - Synonyme de SyclanlheSt Linn. Voy* 
ce mot. 

PARUVARIUM. BOT. ph. — Genre de la 
famille des Chrysobalanées, établi par Jussieu 


Gen.t 342). Arbres originaires de l'Améri- 
que et de l'Afrique tropicale. Voy. cBiTêu- 
BUA?<éES. 

•PARIN’ÉES. parinœ. ois. — C’est dans 
la List ofibe généra ofbirds de G. -R. Gray, le 
nom d'une sous-famille de l'ordre des Passe- 
reaux, de la tribu des Denliro.strcs, formée 
des éléments de l'ancien genre Parus de 
Linné auquel ont été associées quelques 
espèces que l'oti rangeait parmi les Sylvia^ 
et dont on a fait les sujets de divisions nou- 
velles. Cette sous-famille comprend les gen- 
res Penduline, Mélanocblore, Mésange, Mé- 
gisline. Tyranneau, Sphénostome, Calamo- 
phile, Mécisture, Parisome, Psaltrie, Ægi- 
thine et Hylophile. Voy. pour la plupart de 
res genres l'artiiie iik.san(;e. (Z. G.) 

* P.ARIOf.ELA ( TTOLpiiot , jolie ; , 

tumeur), rkpt. — Genre de Sauriens, fa- 
mille des ScincoTdieiis , créé par M. Fitzin- 
ger (^p5(. flep/. . 1843 ) aux dépens du 
genre Pleistodon de MM. Duméril et Bibron, 
et dtinl le type est le P laticeps d'Asie et 
d’Amérique. I^oy. pi.kisiodoîi. (E.D.) 

"PARIOPEI.TIS { >raipita , joue , «lirn , 
bouclier), mept . - M. Fitzinger ( Syst, 
Pcp/., 1843) a établi sous cette dénomi- 
nation un genre d'Opbidiens faisant partie 
de l’ancien groupe des Couleuvres (t>oy. ce 
mot), et ayant pour type le Coluber triscalis 
Lin., qui provient de l'Asie. (E. D.) 

P.ARIPEWÉE. BOT. pn. — On donne 
cette épithète aux feuilles pennées terminées 
à leur sommet par deux folioles opposées. 

Foy. FEIULLES. 

P.ARISEITE. pans. BOT ph. — Genre de 
la famille des Smilacées, tribu des Paridées, 
éubli par Linné (Gcn., n. 500), et dont les 
principaux caractères sont: Fleurs herma- 
phrodilcs. Périanthe herbacé, à huit ou dix 
folioles très étalées ou réfléchies; les iiiié- 
ricures beaucoup plus étroites et quelquefois 
iiulles. Étamine&huilnudix, insérées au fond 
du périanthe; Olets subulés, sondés entre 
eux à la hase; anthères linéaires, à deux 
loges placées sur les cdtés du Blet qui les 
dépasse, et forme au sommet un appendice 
suhulë. Ovaire à quatre ou cinq loges pliiri- 
ovulées. Styles quatre ou cinq, distincts; 
stigmates irréguliers. Baie à qtiatre ou cinq 
loges poiyspermes. 

Les Pariseltes sont des herbes vivaces . à 
racines rampantes, à lige très simple, à feuil- 
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les sessilM ou presque sessiles, ovAles^ellipli- 
ques » nerveuses, groupées en un verlicille 
unique; à fleur terminale, soliCüire, suppor- 
tée par un pé^iuocule nu. Ces ptintes sont 
originaires de l’Kurope et des contrées cen- 
trales et boréales de l'Asie. 

Parmi les espèces les plus répandues, nous 
citerons principalement la PAHiSKTie a 
TRE pBciLLES, PaciS quodH/b/ia L. (vulgai- 
rement Herte à Paris f Haisin de Renard^ 
Élrangie’Loup)t assez commune dans les bois 
humides, aux environs de Paris (Bondy, 
Munlmorency, itieudon, etc.). Sa tige porte 
quatre et quelquefois cinq feuilles veriicil- 
lées. Elle était autrefois considérée comme 
l'antidote de certains poisons âcres et corro* 
sifs; aujourd'hui l'usage de celle plante est 
à peu près abandonné. (J.) 

PAfllSlOl^liE SUT. ni. — Nom vulgaire 
du genre Truilie. 

*PAKlSOMA. OIS. ~ Genre éubli par 
Swainson, dans l'ordre des Passereaux , sur 
une espèce que Vieillot plaçait parmi les 
Kauveites, sous le nom de Sytvia subctxrutea 
(c'est le Griguelle de Levaillanl (Ois. d’Afr.t 
pl. 126, f. 1); Swainson le nomme Par. 
ru/ivenler. (Z. G.) 

^PARISTEMIA (ftapx, presque^ 9Tipp.3i , 
couronne ). irts. — Genre de Coléoptères 
Kubpeniamcres, téirarnéres de Laireille, fa- 
mille des Longicornes , tribu des Céramby- 
etns, créé par Weslwood ( Ann. and .Vag. 
of i\at. Hist . , 1841), et qui a pour type la 
P. plotyptera de l'auteur, la seule espèce 
connue. Elle provient de l’Afrique tropi- 
cale. (C.) 

PARITAIltK. BOT. PH. — Aféme chose 
que Pariétaire, foy. ce mot. 

PARITHJ.il. suTkPh. — Genre de la fa- 
mille des Malvacées, tribu des Hibiscées, 
établi par M. Adr. de Jussieu (tn St-Hilaire 
Fier, brasil.t l. 198). Arbres ou arbri.<iseaui 
des contrées tropicales du globe. Hoy. 

VACSRS. 

PARIVOA. BOT. PH. — Genre de la famille 
des Léguoiineuses-Papilionacées, tribu des 
Ccsalpitiiées, établi por Aublet (Guian., II, 
757, t. 303, 304). Arbres de la Guiane. 

L'espèce type a été nommée par l'au- 
teur Parivoa grandiftera ( Dimorpha id. 
Willd). 

PARKERIA. B^rr. es. — Genre de la fa- 
mille des Fougères, tribu des Polypodiacées, 


établi par Hooker(Earof. /lor.,1. 147 et 231). 
Fougères des eaux marécageuses de l’Améri- 
que tropicale. L'espèce type , Parkeria pte~ 
ridoides, a été trouvée à la Guiane. 

PARKIE. Parkia (nom propre), bot. rii. 
— Genre de la famille des Légtimineines- 
Mirno.sées, tribu des Parkiées, établi par 
K. Brown (in Oudn. Denh. et Clappert. Xar- 
rai., 234), et dont les principaux caractères 
sont : Fleurs polygames. Calice allongé. 
C}lindracé; limbe bilabié; lèvre supérieure 
biOde; l'inférieure 3-Oüe. Corolle à 5 pé- 
tales insérés ou fond du calice, dépassant 
à peine les divisions caiicinales. Etamines 1 0, 
hypogynes, saillantes, monadelphes à la 
base, distinctes à la partie supérieure; an- 
thères oblongues linéaires. Ovaire linéaire, 
un peu arqué. Style latéral, très long; stig- 
mate simple. Légume linéaire, comprimé; 
l'épicarpe s'enleve et forme deux valves , 
tandis que l'endocarpe se partage en auiatii 
de loges qu'il y a de graines, et chacune 
est recouverte par le sarcocarpe, qui est fa> 
rineux. Graines nombreuses, oblongues. 

Les Parkies sont des arbres sans épiiie.<i, 
à feuilles bipinnées, à pinnules nombreuses, 
muliifoliolées, accompagnées de petites sti - 
pules ; à fleurs rouges, très apparentes, dis- 
posées en capitules très longuement pédun- 
culés, renflés en massue, cylindriques à la 
base, globuleux au sommet. Ces arbres 
croissent principalement en Afrique et dans 
l'Asie tropicale. 

Parmi les espèces de Parkies les plus ré- 
pandues , nous citerons principalement la 
Parrie d'Afriqie, Parkia africana R. Br. 
{Inga biglobosa Palis. Beauv.). C'est un 
arbre qui atteint environ 15 mètres d'élé- 
vation, à rameaux forts, diffus, dont l’é- 
corce, de couleur cendrée, est couverte de 
cicatrices. Ses feuilles sont composées de 
quinze a vingt paires de pinnules et au- 
delà; ces dernières sont elles-mêmes for- 
mées d'un grand nombre de foliole.* très 
petites, linéaires, pube.*rentes en dessous; 
le pétiole commun, tomentetix, est dépourvu 
d'une glande à la base et d'une autre au 
sommet. Ses fleurs, d'un beau pourpre, 
consliiueiil de très gros capitules supportés 
par des pédoncules longs quelquefois d’un 
mètre. Ses fruila, selon M. PerroUet (F/or. 
sénég., t. I, p. 237), renferment une pulpe 
jatinâire et sucrée, très recherchée par les 
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n^gm Mindinguei , qui en font une boU- 
ton rirralrhi>.<inle fort agrdible. Leigrainet 
de cet arbre aont aiisal employées k direri 
iiiagei, entre autres, à préparer une boisson 
assez analogue à celle du café. (J.) 

*PARKIÉES. l'arkiecp. bot. ra.— Tribu 
du groupe des Mimosées dans les Légumi- 
neuses {voy. ce mot), composée des seuls 
genres Erythrophlaum et Parkia, qui lui 
donne son nom. (An. J.) 

PARKIXSOSilE. Parkinsonia (nom pro- 
pre). BOT. en. — Genre de la famille des 
Légumineuses Papilionacées, tribu des Cæ- 
salpiniées, établi par Plumier (Gen., 25), 
et généralement adopté. Ses principaui ca- 
ractères sont : Calice coloré , à tube court, 
urcéolé; limbe à S divisions réfléchies. Co- 
rolle à 5 pétales insérés à la gorge du calice, 
plus longs que les divisions calicinales et 
alternes avec elles ; le postérieur longue- 
ment onguiculé. Étamines 10, insérées avec 
les pétales, toutes fertiles; filets libres, 
égaux , birsutés à la base ; anthères oblon- 
gues. Ovaire sessile, comprimé, multi-ovulé. 
Style subulé; stigmate simple; légume très 
long, acuminé, polysperme, comprimé et 
resserré entre les graines, moniliforme , 
uniloculaire, bivalve. 

Les Parkinsonics sont des arbustes pour- 
vus d'épines simples ou à trois divisions. 
Des aisselles de ces épines, naissent les feuil- 
les, géminées ou ternées, et pinnées, à pé- 
tiole commun très long , plan comprimé , 
très étroit au sommet, ctà folioles alternes 
très petites. Les fleurs , de couleur Jaune et 
d'une odeur agréable, sont disposées en épis 
lèches , axillaires et terminaux , et sup- 
portées par des pédicelles unibractéés à la 
base. 

La principale espèce de ce genre est la 
PABXKssoaiEÉcixEi'si!, Parkius. aculeala Lin., 
Jacq. C'est un arbrisseau de 3 è é mètres 
de hauteur, à tronc dressé, garni de nom- 
breux rameaux efTilés, flexibles et munis 
d'épines droites, solitaires ou ternées. En 
Amérique et surtout dans les Antilles, où 
cette plante a le mérite de prendre très vite 
un grand accroissement, on se sert fréquem- 
ment de cet arbrisseau pour en former des 
haies, des cidtures, non seulement impéné- 
trables , mais aussi fort agréables par le 
charmant aspect que présentent ses fleurs, 
qui sont jaunes avec le pétale supérieur ta- 


cheté de rouge. Bory de Saint-Vincent as- 
sure avoir vu cette plante dans quelques 
jardins de l'.Andalousie, dont elle était aussi 
un des plus beaux ornements. (J.) 

PAnKI\SO\tlJS , Bechstein. ois.— Syn. 
de .Wenuro. Dav. l'oy. iiiîsube. 

PAnM.ACEIil.E. Parmacella { parma , 
bouclier), üoll. — Genre de Mollusques gas- 
téropodes pulmonés, nus, de la famille des 
Limaciens , dilTérant des Limaces et des 
Testacelles par la position de l'écusson ou du 
manteau rudimentaire. Chez les Parma- 
celles, en effet, l'écusson est situé vers le 
milieu de la longueur du corps, tandis qu'il 
est en avant chez les Limaces et tout-à-fait 
en arrière chez les Testacelles. Les carac- 
tères de ce genre tracés par Lamarck, 
d'après une seule espèce- (P. Olicteri) , 
d'Asie, sont d'avoir le corps rampant, oblong, 
renflé vers son milieu, où il est recouvert 
par l'écusson , et terminé par une queue 
comprimée, caréné en dessus. L'écusson est 
ovale, charnu, adhérent postérieurement 
où il contient une coquille , et libre dans 
sa moitié antérieure qui peut se retrousser; 
au milieu du bord droit de l'écusson se voit 
une échancrure correspondant aux orifices 
anal et respiratoire. Les tentacules sont au 
nombre de quatre, dont les deux posté- 
rieurs plus grands portent les yeux. L'orifice 
génital est situé entre les deux tentacules 
du célé droit. L'espèce type fut rapportée 
de la Mésopotamie par l'entomologiste 
Olivier, et Cuvier en fit l'anatomie : elle est 
longue de 5 à 6 centimètres et présente trois 
sillons dirigés du bouclier vers la tête. Une 
deusième espèce, P. Taunaisii, rapporléedu 
Brésil, a été disséquée |iar M. de Blainville; 
elle présente plusieurs différences notables 
dans sa structure interne, quant aux or- 
ganes de la génération ; mais c'est surtout 
par la forme et la disposition du manteau 
qu'elle se distingue de l'autre espèce. En 
effet, cet organe, au lieu de former un écus- 
son , représente seulement ici un collier 
mince comme celui des Hélices, etéchancré 
au milieu du bord droit; en même temps , 
l'extrémité antérieure est susceptible de s'al- 
longer beaucoup et dépourvue de trois sil- 
lons racactéristiquea de la Parmacella Oli- 
vieri. (Dus.) 

PARM.ACOI.liS. vcmn. — Synonyme 
ancien du genre Seutelle. l'oyez ce mol. 
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PARMEMA. bot. CB. ~ Voy. parhéuc. 
PAHMËUACÉES. Parmeliacete. bot. 
Cl. — Tribu de la faniüle des Lichens. Voy. 
ce mot. 

PARMëLIE. Parmelia(pai'ma, bouclier). 
■OT. CB. — Genre de la ramille des Lichens, 
tribudes Parméltacées, sous-iribu des Parmé' 
liées, établi par Acharius, et revu par Fries 
(Lir/ian., 56) qui lui ossigne les caractères suL 
Yints : Thalle cartilagineui variable, horizon- 
tal, cealriTuge, pourvu d’un hypothalle. Apo- 
ihécies étalées en forme de disque , a lome 
proligère, tiiarginée par le thalle. 

Les Parniélies vivent généralement sur 
les plantes qui entrent en décoinpusition ; 
on les rencontre rareineni sur la terre ou 
sur les feuilles vivantes. Elles sont répan- 
dues dans toutes les contrées froides du 
globe , et paraissent plus abondantes dans 
les régions polaires. Parmi les inieus con- 
nues, nous citerons principalement la Pab- 
iiBLiK ou BOCHEas, Parmeiia saxultia Ach. 

( Lichen saxaiiiis Hoffin. ). Celte espèce se 
présente sous forme de rosettes sur les 
vieui troncs d'arbres , et aussi , mais plus 
rarement , sur les pierres. Son thalle e»t 
grisâtre, rude, marqué d'enfonceineuis dis- 
posés en réseau , (ibrilleus et noir eu des- 
sous ; les laciniures sont imbriquées, si- 
nuées , lobées , planes et dilatées; les apo 
ihéeies sont éparses et roussàires avec une 
marge crénelée. 

Plusieurs seclious ont été établies par 
Fries dans son groupe des Parmélies, auquel 
il réunit des genres créés par dilTérents au- 
teurs. 1.^5 priiiiipales sections, au nombre 
de trois , sont ainsi désignées et caractéri- 
sées : a. Squomar to, ÜC. {Pl. /ir., II, 37 4) : 
Thalle crustacé , lobé ou écallleui ; hjpo- 
thalle glabre, adhérent a la matrice, et sou- 
vent confondu avec le thalle; b. Zeoca, Fr. 
( PL hotn. f 244 ; Lichen. , 86 } : Ttialle fo- 
liacé, se durcissant bienidt en une croûte 
granuleuse; hypoihalle Ûbrilleus , répandu 
au-delà de la matrice; c. Lobaria , Hoiïrii. 
(Oerm., 159): Thalle foliacé; hjpolballe 
fibrilleus, adhérent à la matrice. (J.) 

PAUMERA ^itapp.i»w , avoir de la persé- 
vérance). INS. — Genre de Coléoptères sub- 
pentamères, télramères de Latreille, famille 
des Loiigicornes, tribu des Lamiaires, formé 
par Mégerle, adopté par Dabi el Dejean dans 
leurs catalogues respectifs, et publié par 
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Serville (Ann. de ta Soc. entom. de France , 
t. IV, p. 68, 98] et par Mulsaiit [litsi. nal. 
des Coléopl. longiromes de France^ p. 119). 

U se compose d'une dizaine d’e>pèces propres 
à l'Europe méridionale et à l'Afrique sep- 
tentrionale. Nous indiquerons les suivantes 
comme en faisant partie : P. balleala Lin. , 
Ot. ( fasciata Vill. ), unifasctala Itossi , pti- 
bcscens Schr. {algerica pilosa Br. (5o- 
lieri Muls.) et hirsula Kusler. Solier a publié 
les métamorphoses complètes de ravaiit der- 
nière espèce. Voy. l'art. i.ABiAiRv;s. (C.) 

*PAUMÉ\IUÉ£S. Parmenidea. ins. — 
Leach a désigné sous ce nom une famille de 
Coléoptères penlainères qu'il compose des 
genres Parnus de Fabricius el Dryops d'Oli- 
vier, currespondanis à la tribu des Leplo- 
dactyles de Latreille; mais l'auteur en retire 
les Heteiocerus. (C.) 

PARME VrARIA , Fée (.WefW., 23. 
t. 1 , f. 14). BOT CR. — Syii. de Tyrenor- 
trum , Eschw. 

*PARME\TIERA (iiuni propre), bot. ph. 
— Genre de la famille des Bignoniacées , 
tribu des Crescentinées , établi par De Can- 
dulle {Hevis. Zli^non., 19). Arbres du Meii- 
que. Voy. bignuniacees. 

PAItMEMlÉKE. BOT. PH. — Nom vul- 
gaire , dans quelques contrées de la F'rance, 
de la Pomme de terre. Voy. lORf-LLE. 

PARMOPIIORE. ParmophonAs (parma, 
bouclier ;'f>opo;, qui porte). nou.^Genre de 
Mollusques gastéropodes sculibranriies, de la 
famille des Dicranubranebes, très voisin des 
Émarginules, au&quelles plusieurs naturalis- 
tes ont voulu le réunir. Ce genre, confondu 
primitivement avec les Patelles, fut d'abord 
indiqué par Moiiifurt sous le nom de Pavois 
(6‘cutus) ; mais ce fut M. de Blainville qui, 
après avoir fait l'anutoinie de la Paiella amli- 
gua, type dece genre, rétablit définitivement 
en le nommant Parmophote, et en signalant 
ses affinités avec les Kissurelles et les Ernargi- 
nules. L'animal des Parmophores a le corps 
rampant, fort épais , oblong ovale , un peu 
plus large en arrière, muni d'un manteau 
dont le bord, fendu en avant, retombe ver- 
licalemenl tout autour , et il est recouvert 
par une coquille en forme de bouclier. La 
tète est distincte, placée sous la fente du 
manteau , et elle porte deui tentacules co- 
niques, rétractiles, à la basedesqueissc trou- 
vent en dehors deia veuv presque pédon- 
‘ 02 
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nilét. I.a bouche est en deiioui, cachde dini 
une sorte d'entonnoir oblique. I.a cavité 
branchiale s'ouvre en avant par une fente 
transversale au-dessus de la léte et contient 
drus branchies symétriques en peigne. L'ori- 
fice anal se trouve aussi dans celte même 
cavité branchiale. La coquille oblongue, pres- 
que rectangulaire , est un peu convese en 
dessus , légèrement érbanerre en avant, et 
ne présente eu dessus que des stries d'ac- 
croissement , tandis que la coquille des 
Kmarginules, beaucoup plusconveie et avec 
le sommet très saillant , est ordinairement 
marquée de côtes rayonnantes qui forincnt 
un treillis ou réseau à mailles carrées avec 
des lamelles Iransverses. Quant à la fente 
marginale qui a fait donner aui Émargi- 
uiiles leur nom générique , elle n'est pat 
assez constante pour fournir véritablement 
un bon caractère distinctif. Le genre Par- 
mophore contient seulement deui ou trois 
espèces vivantes , dont la plus connue est 
le P. australis Bl., ou Palella amhigua de 
Chcmiiitz, habitant les mers de la Nouvelle- 
Xélaude ; sa coquille blanc-Jaunèlre est 
solide, presque lisse, à bords épais, longue 
de 3 à 4 centimètres. On connaît aussi deux 
Parmophores fossiles du terrain tertiaire 
parisien. (Dtu.) 

‘P.\RMLL.\niA (iccippri, petit bouclier). 
eoT. ca. — Genre de Champignons qui ap- 
partient aui Clinosporés endoclines, section 
des Actinolhyriés, et caractérisé par des ré- 
ceptacles punctiformes, orbiculaires, aplatis, 
sous lesquels se trouvent des conceptacles 
glübuleui,en nombre variable, qui s'ouvrent 
à sa surface et la rendent rugueuse. Les spores 
sont petites, elliptiques et presque linéaires. 

I,e Pattnularia Slyracis, sur laquelle J'ai 
établi ce genre, croit, dans le Brésil, sur les 
feuilles d'une espèce de Styrax. Il ressemble 
au genre Micropellis, Montg. ; mais il s'en 
éloigne par l'absence des chèques. Scs spores 
sont filées sur un clinode inclus, et présen- 
tent dans leur intérieur deui sporidioles ar- 
rondies, éloignées l'une de l'autre et comme 
placées au fojer d'une ellipse. M. Mougeot 
vient d'en découvrir une nouvelle espèce 
dans les Vosges, sur les feuilles du Houi, 
qui demande à être étudiée avant d'étre 
décrite. (I-év.) 

PARAiASSIA (nom mythologique), bot. 
PU. — Genre de la famille des Oroséracées , 
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tribu des Parutuiées, éubli par Tourneforl 
(fnsl. , 127 ). Herbes des régions froides et 
tempérées du globe, principalement de l’A- 
mérique septentrionale , dans les prairies 
marécageuses. 

Ce genre comprend sept espères, dont 
une , la P. Paluslris, croit en Europe. 

• PARAIASSIDES. Parnassidai. uis. — 
Tribu de l'ordre des Lépidoptères diurnes , 
caractérisée de la manière suivante par Du- 
ponchel {Calai, des Lépid. d'Eur. , p. 22) : 
Massue des antennes épaisse et presque 
ovoïde. Les quatre ailes entières, arrondies, 
avec les bords et le dessous presque entiè- 
rement dépourvus d'écailles; bord interne 
des inférieures très concave , et laissant 
l'abdomen entièrement libre. Cellule dis- 
coldale des mêmes ailes fermée. 

Celle tribu ne comprend que deus genres : 
Doritis Kabr. , et Pamassius Latr. \'oy. 
ces mots, ([,.) 

*PAU\.ASSIÉES. Pamassiete. bot. en. — 
Tribu de la famille des Oroséracées (voy. ce 
mot), ainsi nommée du genre Pamassia qui 
la compose à lui seul. (An. J.) 

PAR\ASSIE\. Poraassius (nom mytho- 
logique). ms. — Genre de l'ordre des Lépi- 
doptères diurnes , tribu des Parnassides , 
établi par Latreille et généralement adopté. 
Duponcbcl (Calai, des Lépid. d'Eur., p. 23) 
le caractérise ainsi : Antennes moitié plus 
courtes que le corps , terminées par une 
massue droite et presque ovoïde. Palpes 
grêles , dépassant le front , bordés de poils 
qui n'empêchent pas d'en distinguer 1rs 
trois articles. Tête très petite. Abdomen très 
velu dans le mêle. Pattes courtes et robus- 
tes. Anus de la femelle garni en dessous 
d'une poche cornée. Surface des ailes non 
ridée, leur dessous très luisant. 

Les chenilles des Parnassiens sont cylin- 
driques, non amincies aui eilrémités, pu- 
bescentes avec un tentacule rétractile sur le 
cou. La chrysalide, arrondie, est renfermée 
dans un léger réseau entre des feuilles. 

Ce genre renferme huit espères , qui , 
presque toutes, habitent l'Europe. Nous ci- 
terons principalement le Psrnassiev Acol- 
LOit, Parti. Apollo Latr. (Papilio id. Lin. , 
Fabr. ; Papilio alpina major Ray, Papillon 
DES Alpes , Deg. ; Pieris Apollo Schr. ; l’A- 
poLLON, Engram.; l'Alpicola, Daub.). Il a 
Il à 12 centimètres d'envergure; ses ailes 
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•oui blaiiclieii , lacbeléet de nuir ; let infé- 
rieuru oui quatre taches blanches bordées 
d'un cercle noir et d'un cercle rouge. Le 
corps est noir, couvert de poils blanchAtres; 
les antennes sont blanches, annelécs de noir, 
avec leur massue noire. La chenille est d'un 
noir velouté , avec des pointes d'un jaune 
orangé et des mamelons bleuâtres ; elle vit 
sur les Orpins, les Saiifrages, etc. La cbry^ 
salide est noire, saupoudrée d'uiie poussière 
pulvérulente de couleur bleuâtre. 

Cette espèce est assez commune dans les 
montagnes alpines de la t'rance. (L.) 

PARNOPES (nom mythologique), ims. — 
Genre de l'ordre des Hyménoptères, tribu des 
Cbrysidiens, groupedes Parnopites, établi par 
Latreillé (Hég. an.), etgénéralementadopté. 
li diffère des autres Chrysidiens principale* 
nient par des palpes très courts , à peine 
visibles, et composés seulement de deui ar- 
ticles. L'espèce type est la Pamorpes car- 
nea, joli insecte vert, avec l’abdomen cou- 
leur de chair, à l'eiception du premier an- 
neau. On le trouve assez communémenftn 
France, surtout dans nos départements mé- 
ridionaui, où il habile les endroits sablon- 
neaz. <L.) 

•PAIWOPITES. Paniopiles. iss.— Groupe 
de la tribu des Chrysidiens dans l'ordre des 
Hyménoptères, et comprenant le seul genre 
Parnopes. Voy. ce mol. 

PAIl^t'S- ISS. — Genre de Coléoptères 
pentamères, famille des Clavicornes , tribu 
des Leptodaciyles, créé par Fobricius (2>ys- 
tema Ëlevklheratoi^hm, t. I, p. 332) et adopté 
par Oejean (Ca(aC , 3' édit., p. 116). Plus 
de 20 espèces d'Europe, d’Amérique et 
d'Afeique, font été comprises , et nous dé- 
signerons les suivantes qui en font partie , 
savoir : /‘. pToliferkornis ^ obscurus F., pi- 
cipes 01. , auriculatus 111., Dufnerilii Loi. 
D'après Leacb, celle dernière consliluerait 
seulele genreParnus, et les précédentes ren- 
treraient dans le genre Dryops d'Olivier, 
qui est antérieur de publication. Latrcille 
lui donne pour caractères : Antennes plus 
courtes que la tête , reçues dans une cavité 
située sous les yeux , recouvertes en grande 
partie par le second article, qui est grand , 
dilaté en forme de palette subtriangulaire , 
et offrant une saillie en forme d'oreille; 
c'est par ce motif que Geoffroy a donné à I 
l'espèce 1a plus coninmne des environs de I 


Paris le nom de Denneste a ot eille. Ces In- 
sectes se trouvent au bord des eaux dans la 
vase; leur corps est gris ou noirâtre, granii- 
I leux, et couvert de villosités en dessus. (C.) 

P.AltO.AllE. paroaria. ois. — Genre éta- 
bli par Ch. Bonaparte dans la famille des 
Fringillidées (Gros-Bec), et dont le type est 
le Lojcia cucuUata de Lalbam. Voy. l'article 
Moiüeau. (Z. G.) 

PAllOCIIETL’S. BOT. PII. — Genre de la 
famille des Légumineuses- Papilionacées , 
tribu des Lolées, établi par Hamillon (e^ 
Don Prodt\ , 210). Herbes de l’Inde. Voy. 
LEGDMINEVSCS. 

•PAllOIDES. Paroides. ois. — M. Lessoii 
a établi sous ce nom, dans la famille des 
Gobc-Moticbei et dans la section des Mou- 
chcrolles, un petit sous-genre, qu'il caracté- 
rise ainsi : Bec médiocre, comprimé, droit, 
triangulaire, assez fort; plumes du front 
avançantjiisquesur les narines; ailes conca- 
ves, échaiicrées, pointues; queue moyenne, 
large, ample; tarses assez robustes. 

Le nom de Paroîdes indique que les es- 
pèces comprises sous cette dénomination ont 
des rapports physiques avec les Mésanges. 
Ces espères sont : le J/u5cicapa fusca Gnicl. 
(Vieil). Ois. d’.-lm., p. 68), de l’Amérique 
du Nord. — Le A/usci. albicilla Vieil), (/or. 
ci/., pl. 37), de Cayenne. — Le jV/usci. albi- 
capitla Vieill., de la Trinité. — Le Musci. 
luieocephala Less., à tète surmontée d'une 
huppe jaune d'or. ^ Le 3/u$ci. ruficapilla 
Less., à tète d'un roux vif en dessus, a 
queue roux cannelle et à ventre jaunâtre; et 
le .Musci. chloronolis Less., du Brésil. (Z. G.) 

•PAROMALtS (ira,93i, presque ; 
uni ). — Genre de Coléuptères pciila* 

mèrez, famille des Clavicornes , tribu des 
ilitléruidcs , créé par Lrichson ( Jahibuclier 
der InsedenkumU Klug , 1834 , p. 1G7), et 
qui se compose des 8 espèces suivantes : l'. 
pumilio, tcndlus, scminuium Er., porali'c/i- 
pipedut Ilst., flauiconiis , Irogtad'jies, com~' 
planatus Pk. et bislrialus Kn. ; 5 suiit pro- 
pres à l'Amérique, 2 à l'Europe, et la pre- 
mière eiiste en L^uropc , en Afrique et eu 
Amérique. (C.) 

PAROM'CIIIKES. Paronycliiœ. bot. fu. 
— Le genre Paronj/chia , qui donne sou 
nom à cette famille, et lui sert de type et 
de centre, était primitivement classé avec 
les Amarantacées par A. L. de Jussieu, 
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qui appeUiidf« lorsl'auenlion dea botanistes 
sur raffinité de ce genre et de ce groupe 
avec les Caryophyllées, et demandait si Ton 
ne devait pas les rapprocher d<ffînitiverneiit. 
Plus tard, il sf^para lePuronyc/iia et quelques 
autres genres voisins pour en former une 
famille dislinete qu’il plaça, en elTet, auprès 
des (laryophyllèes ; et aujourd’hui on va 
même plus loin , et une élude plus appro- 
fondie des cararlères de toutes les plantes 
de res deiii familles a fait élever des doutes 
sur la légitimité de leur séparation, de telle 
sorte que beaiiroiip d’auleurs les confon- 
dent et les considèrent comme devant être k 
peine portées au rang de tribus. I.e carac- 
tère de l'insertion des étamines , admis 
comme hypogynique dans les Caryophyllées, 
comme périgynique dans les Paroiiyrhiées , 
semblait établir entre elles une ligne nette 
de démarcation ; mais on a constaté la pé* 
rigynie de plusieurs Caryophyllées : on se 
demande si elle n’eiiste pas dans toutes , 
ou plutdi si ce caractère a, surtout ici, une 
valeur réelle, ainsi que la présence ou l’ab- 
sence des pétales. Ce sont précisément les 
questions que s'adressait dès le début Tau- 
teur du Gfnera pUtnlarwn , et qui, résolues 
négativement, devront amener le rappro- 
chement de plusieuis familles, apétales et 
polypétales, hypogynes et périgynes , mais 
toutes douées , comme les Caryophyllées et 
Amaraiilarécs, de certains rapports, nolam- 
meni dans la situation et la structure de 
leurs graines. Beaucoup d’auteurs modernes 
n'admeiient les Paronyrhiées que comme 
une simple tribu composée des Caryophyl - 
lées k feuilles accompagnées à leur base de 
stipules scaricuses , et c’est , en effet , leur 
trait le plus distinctif; mais nous devons 
ici exposer rensen\j)le de leurs caractères , 
puisque nous avons précédemment main- 
tenu les Caryophyllées dans leur ancienne 
circonscription. 

Nous exclurons d’abord une seelion de 
genres apétales et exstipulés admise par Jus- 
sieu , et que nous décrirons k part sous le 
nom de Scléranlhées (uov- ce mot), et nous 
définirons les Paronyrhiées de la manière 
suivante : Calice herbacé à 3 -T» divisions 
plus ou moins profondes, assez souvent per- 
sistant et endurci autour du fruit. Autant 
de pétales alternes, quelquefois rudimen- 
taires, manquant rarement lout-à-fait. Éta- 


mines i insertion le plus souvent périgrai- 
que, c’est-à-dire insérées avec les pétales 
sur le tube du calice, en nombre égal à ces 
pétales et alternes avec eux , Irès rarement 
en nombre double, plus fréquemment en 
nombre moindre, à filets libres et courts, à 
anthères biloculaires. Ovaire libre, unilocu- 
laire, avec un placenta central portant un 
seul ou plusieurs ovules campuliiropes, sur- 
monté de deux à cinq styles, quelquefois 
réunis inférieurement. Fruit sec, tantôt io- 
déhiscent , niicamentacé et mopospcmie , 
tantôt capsulaire et polyspermeà la manière 
de celui des Caryophyllées. Embryon re- 
courbé autour d’un périsperme farineug , 
qu il embrasse à demi ou complètement. 
Les espères sont des plantes herbacées ou 
sulfrutescentes , à feuilles opposées ou très 
rarement alternes , munies de stipules scs- 
ricu.ses ; à fleurs petites rapprochées ou 
écartées dans une inflorescence ordinaire- 
ment définie. Elles se trouvent dans les ré- 
gions tempérées du globe, abondent surtout 
CjUre les 2V cl 40'' degrés de latitude J>o- 
réalc. Leurs propriétés sont peu prononcées 
•I peu remarquables. 

GRÎXBES. 

Tribu 1. — luKCSBaÉKs. 

Ovaire l-ovulé. Calice à divisions sim- 
ples. 

CorrigiolOt L. {Polygonifolia ^ Vaill.J — 
Herniaria, Tuurn. — lUccebrum ^ Cærtn. f. 

— Cardiotiema , DC. ( ffieonorâ , Moc. Sess.) 

— Pentacœnn, Baril. [Acanthonychya^ DC.) 

— Paronycàia, J. {Plaitzia, Arn. — Sipho- 
nychia^ Gr. Torr. — Anychia, Rkh.) — Oym- 
nocorpus , Forsk. — ? IVintarfia , Spreng. 
{Seltowia , Roth.) — ? LilhophiUit Sw. 

Tribu II. - PiâaANTHtES.. 

Ovaire l-ovulé. Calice à divisiont taléra* 
lement appendiculées. 

pieranthus, Forsk. (Louic/ieti, Lhér.) — 
Comptes, Biirni. (Saffia, R. Br.) 

Tribu lU. — P ollichieks. 

Ovaire 2 ovulé. Calice 5 denté. 

Pollwhiat Sol. {Xeckeriat Gmel. — Afeer- 
ètiry/«a, Mœnrh. ) 

Tribu IV. — TÊLiPHiÉw. ^ 

Ovaire pluri-ovulé , incomplètement de 
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3'4-loculaire par l'eiinence de cloUons à sa 
base. Keiiilles alternes. 

T^tephium, Tuurii. 

Tribu V. — PotvCAnpRKs. 

Ovaire niuUi-uvulé, I-loculaire. Keuilles 
oppu^ées ou verlicitlées. 

Lielflingia , !.. Ce»‘dirt , Uoc. Sess. — 
Pûly'arpon^ Loell. {7‘ri<;/dii, Hall. — .-iMtAyl- 
tiSf Ad. ) ~ diTersia, Camb. ( Uapalosiat 
VVjghl, .\rn. J — OrWflfia , IæQ. [Orlfga^ 
I)C. — Juncana , Clus. ) — 5i(pul<ceda , 
Mieh. — polycarpœa, Ijim. {Ilagea, Vent. 
— , W. — Lahaya . Rœm. Sch. — 

HyaUif I.hér.) — Aylmcriat Mari. — 5pcr- 
gularia, Pers. (Lepiyonum, Prie». — S/ipu- 
lariOt Haw. — DWila, Duniort. — Balardiat 
Camb — Buda et Tissa, Ad.) — ^'peryu/a, 

L. — Di'ymaria, \V. (Ad. J.) 

PAnOrVYQCK Pflï'onyc/iio (Ttoobivu;(i(it 

noni grec de relie plante), bot. ni. — Genre 
établi par Tournefori, et que beaucoup d'au- 
leurs avaient rapporté au genre Hlecebrum. 

M. de Jusüieu (in Mem. Mus., 1, 38H) en a fait 
de nouveau un genre particulier qu’il l'unsi' 
dère comme le type de la famille des Parony- 
rliiées, tribu des lllécébrées, et auquel il as* 
signe les caractères suivants : Calice sans in- 
rolurrc, à tube très court, infundibuliformc 
ou cupuliforme, à cinq divisions herbacées ou 
membraneuses, mucronées ou arisiées vers le 
sommet, qui est en forme de coilTe nu, rare- 
ment, convolulé. Corolle à cinq pétales, in* 
sérés dans les divisions du calice, très petits, 
quelquefois nui.s. étamines, cinq ou en 
nombre moindre par avortement, alternes 
aui pétales ; fllets très courts ; anthères glo- 
buleuses, à deui loges, s’ouvrant longitudi- 
nalement; ovaire ses.siie, à une seule loge 
uni-ovulée. Style biûde ou biparti dont les 
divisions portent les stigmates. Utrirule in* 
déhiscent ou s’ouvrant en cinq valves. 

Les Paronyqiies sont des herbes vivaces ou 
rarement annuelles, souvent gazonnantes, à 
feuilles opposées ou quelquefois groupées par 
trois ou par cinq, et formant alors une sorte 
de verticiile, de formes variables, très en- 
tières, à stipules interfoliacéev , membra- 
neuses, argentées, très entières, bifides ou 
bipartites; à fleurs braciéées et présentant 
divers modes d’inflorescence. 

Ces plantes sont originaires des régions 
chaudes et tempérées du globe. I.es espèces 


comprises dans ce genre mit été réparties en 
sii .sections désignées et caractérisées de la 
manière suivante : a. Aplonychta , PenzI 
(.Use ): Divisions du calice herbacées, un 
peu membraneuses sur le bord, ovales- 
oblongucs ou lancéolées, aigués, concaves, 
muliques, piibescenles. Corolle à cinq pé- 
tales. Style très court, bifide. Clricule in- 
clus dans le calice, indéhiscent à la base. — 
b. .4cûnychia, Fenzi (foco ctta(o): Divisions 
du calice semi membraneuses, très rarement 
herbacées, ovales-oblongues, infléchies sur 
les bords, garnies d'une courte arête vers le 
sommet qui est en forme de coilTe. Corolle 
à cinq pétales. Style court, bifide ou biparti. 
Utriciile inclus dans le calice, déhiscent à la 
base. — c. Eunychta, Fenzi (loco cUalo) : Di- 
visions du calice urcéolées à la base, ovales- 
oblongues, semi-membraneuses, infléchies 
sur les bords et garnies au sommet d’épines 
ou d'arètes. Corolleàcinq pétales. Style bi- 
parti. Utricule indéhiscent (?), enfermé dans 
le calice. — d. CAcPlonychia , DC. (/'rodr.| 
IH, 370 ); Divisions du calice ovales oblon* 
gués, linéaires ou lancéolées, semi mem 
braneuses, souvent rigides, infléchies sur les 
bords, terminées par une arête au sommet 
qui e.^t écaillé ou convolulé. Corolle à cinq 
pétales. Style bifide ou biparti. Uiriculeindé* 
hi.sceiii (?), enfermé par le calice. — e. Si- 
phonychia, Torr. cl A. Gr. {Flora of Sorth. 
Amer.,\, 173 ): Divisions du calice linéaires, 
scmi-membraneuses, mutiquet. Corolle à 
cinq pétales. Style filiforme, diviséausonimel 
en deux petites dents, lliricule inclus dans le 
calice, — f. Anychia, L.-C. Rich. (in Michaux 
Flor. bor. Amer., I, 113) : Divisions du ca- 
lice ovales-oblongues, herbacées, à peine 
membraneuses sur les bords, mucronées au 
sommet. Corolle nulle. Étamines trois ou 
rarement cinq. Utricule indéhiscent, de la 
même longueur que le calice ou le dépassant 
un peu. 

Quelques unes des espèces de Paronyques 
crois.senten France, principalement dans les 
contrées méridionales ; elles ne sont d'au- 
cune utilité. (J ) 

•PAIIOPES. Megerle (Curtis sysL.Co/., 
p. 193 ). ISS. — Synonyme de Brac/iytarsus, 
Srhr. (C.) 

PAROPSIA (irapQ^t-, petite assiette), bot. 

PH GenredelafamilledesPassifiorées, tribu 

des Parnpsiées, établi par Noronha (in Ttouars 
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Hiil. t> 3 . afr. .iiisli'., 5>), l. l!t). Arbri»- 
teaui de Madagatrar. Voij. PAasiFionèes. 

•PAROPSIÉES. Paropsiea. aoi. pii. — 
Tribu de la famille des Passifloréea {vop. 
et mol), ainsi nommée du genre paropsia 
qui lui sert de type. (Ad. J.) 

PAUOPSIS ( napa^^U i éciielle ). las. — 
Genre de Coléoptères subpentamcres, lélra- 
mères de Latreille, famille des Cycliques , 
tribu des Chrysoméliiies , créé par Olivier 
(Eniomoiopie, l. V, 1807,92, p. 596, pl. t, 
f. 1-U), et qui est composé d'une cinquan- 
taine d'espèces originaires d'Australie , et 
deux ou trois d'Asie ( la Dourie). Nous cite- 
rons les suivantes comme en faisant partie : 
P. alomaria , picea , marmorea , obsoleta , 
bimaculala , coccineiloides, ru/lpes, pallida, 
leslacea , Auslrnlosia , uUulala , q/ilorolica, 
mtulata, Amboinensis 01 . , deirila, mono K., 
etc. Marsham a décrit vers la même époque 
(1807) des Insectes du même genre sous le 
nom de i\'oloclta, qui n'a pas prévalu , et 
Erichson failconnalire(ArcAiv. /’uriVoturp., 
1812) douze espères nouvelles. Ce genre se 
distingue de tous les autres de cette famille 
par set palpes maxillaires , dont le dernier 
article , beaucoup plus grand , est en furiue 
de hache. Son corps ressemble à celui des 
Cassidaires; mais il est plus régulièrement 
ovalaire et conveic en dessus , et est orné 
de couleurs vives, variées, et quelquefois mé- 
talliques ou nacrées. (C. 

•rAROPtS. Megerle (Cal. Dabi), iss.— 
Synonyme de Brachylai su$ , Schœiilicrr. 

(C.) 

*PARO$ELLA , Cavanil. {Elein. hort. 
Madrid), aoT. pu. — Synonyme de DaleOf 
Linn. 

PAUOT. OIS. — Nom vulgairedu Rossignol 
des murailles. 

•PAROTIA. OIS. — Nom latin du genre 
Sifliet créé par Vieillot dans la famille des 
Paradisiers. (Z. G.) 

PARRA, Linn. ois. — Nom générique des 
Jacanas. 

P.tRRAkOLA. Ortalida. ois. — Genre 
formé aux dépens des Guans ou Yacous, 
et appartenant à la famille des Pénélopidées. 
Voy. PèiièLOpe. (Z. G.) 

•PARRIXÉES. Parrini. oit. — Sous-fa- 
iiiille de l'ordre des Kebassiers correspondant 
à l'ancien genre Pana de Linné , en partie 
à la famille des Érhastiert macrodactyles de 


II. Cuvier, et tunipreiianl les genres pafra, 
Ilydraleclor, Melopidius et Ilydrophasianus. 
Voy. j.tCASA. (Z. G.) 

•PARROTIA. BOT. PH. — Genre de la fa- 
mille des llamaniélidées , tribu des Haini- 
méliées, établi par C.-A. Meyer (l'erieicAn. 
raucas. />/îaiia., 16). Arbres de la Perse bo- 
réale et du Caucase, foy. HAHAHÉLinÉEs. 

P.lRRïA. BOT. pn. — Genre de la fa- 
mille des Crucifères , tribu des Arabidéet, 
établi par R. Brown (in Pan y't Voy. App., 
268). Herbes de l'Amérique et de l'Asie arc- 
tique. Poy. CRUCtFÈBES. 

PARSOXSI.A. BOT. PU. — Genre de la 
famille des Apocynacées, tribu des Écbilées, 
établi par R. Rrow'n (in Jl/em. Werner soc., 
I, 61; Prudr. 1651. Arbrisseaux de l'.Anié- 
rique et de l'.Australasie. l'oy. APOCV.tACÉcs. 

PARTIIEM.ASTRU.'H.DC. (Prodr. V). 
BOT. PH. — l'oy. PABTHEsicH , Linn. 

PARTIIEXICIIÆTA, DC. (Prodr. V). 
BOT. PH. — l'oy. PABiiitmc» , Linn. 

PARTIIEXILM (nom mythologique), bot. 
PU. — Genre delafamilIedesCompos^-Tubu 
lidores» tribu des Sénéciunidées, établi par 
Linné(GeM., n. 1058), etdunt les principaux 
caracicressunt : Capitule inuliiflore, béiéro> 
game; fleur.<i du rayon cinq, unisériées, ligu- 
lées, femelles ; celles du dUqae plus nombreu- 
ses, tubuleuses, m&les par ravoriemoni du 
style. Involucre hémisphérique, à écailles bi- 
sériées, les extérieures ovales, les inférieures 
orbiculaires. Réceptacle conique ou cylin> 
drique, à paillettes membraneuses, demi- 
embrassantes, plus larges au sommet. Limbe 
en disque 5-denté. Etamines insérées au 
fond du tube de la corolle; style du disque 
indivis, celui du rayon bifide; stigmates 
semi-cylindriques, obtus. Akènes comprimes, 
lisses, à bord calleux, adhérent des deux 
cdlés à la base par des squames contigués, 
et se séparant enfin de Tovairc. Aigrette à 
écailles en forme d*arétes ou arrondies. 

l^s Parf/ienium sont des herbes ou des 
sous-arbrisseaux d'un aspect blanchâtre et 
coloniieui, à reuilics alternes; à capitules 
blancs , disposés en panicules. Ces plantes 
croissent principalement dans les contrées 
équatoriales de l'Amérique. On en connaît 
5 ou 6 espèces réparties par De Candolle 
(prodr., V, 531), en trois sections, qui sont; 
a. Partheniastrum ; oreilles de l'aigrette 
minces, très courtes ou nulles; feuilles en- 
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lière» (P. fruticomm, tomentosum, integri- 
folium)\ b. Parthenichœla : Aigrette bi- 
aristée , i arftei longue! , rigidei; feuille! 
pinnAei-pionatifide! (P. romojtiiimum, in- 
raaum); f. Argyrochœla : Écaillei de l’ai- 
grette urales-oblongue!, obtuse!, membra- 
neuse!; feuilles bipinndes (P. hysicropho- 
rus). (J) 

PAItTIIEIV’OPE ( nom mythologique ). 
CRKST. — Genre de l’ordre de! Décapodes bra- 
rhyures, de la famille des Oiyrhynques, de la 
tribu des Parthénopiens, établi par Fabridus 
aux dépens des Cancer de Herbst. Le genre 
Parlhenope, tel que les auteurs modernes 
l’unt limité, ne renferme qu’une seule espèce, 
et ne dilTère que très peu des tomi/rus (coi/, 
re mot). Ce qui l’en distingue principalement 
est la disposition des antennes eiternes , 
dont l’article basilaire ne se soude pas aui 
parties voisines , mais atteint .presque le 
front, et dont le second article, plus de moi- 
tié plus court que le premier, se luge dans 
l'hiatus de l'angle orbitaire inférieur; la pe - 
tite.sse de re hiatus qui fait communiquer 
l’orbite avec la fossette anteniiaire; la forme 
régulièrement triangulaire de la carapace 
et l'nisience de sept articles distincts dans 
l’abdomen des deux sexes. La seule espèce 
connue de ce genre singulier est le PaaTHê- 
nopF. noBRiBLF. , Pariher.opa horrida Fabr. 
(.Suppl., p. 3S3). Cette espèce habite l’O- 
céan indien et l'Atlantique. (II. L.) 

*P.ARTIIÉ{\OPIEAIS. ParlAenopti. caesr. 
— M. Milne Edvards , dans son Histoire 
naturelle sur les Crusiaeds, désigne sous re 
nom une tribu de l’ordre des Décapodes 
brachyuresetdela famille des Oxyrhynques. 
Ce groupe naturel correspond à peu près au 
genre Parihenope , tel que Fabricius l’avait 
créé, et établit le passage entre les Malcns 
et les Cyclométopes. La carapace de ces 
Crustacés estordinairement triangulaire, les 
bords latéro-postérieurs sont presque trans- 
versaux, et les latéro-antérieurs suivent la 
même direction que les bords du rostre; 
mais quelquefois les parties latérales de la 
carapace sont arrondies ; la surface est 
presque toujours bosselée et tuberculeuse. 
Le rostre est en général petit et entier, ou 
seulement échancré au bout; les yeux sont 
presque toujours parfaitement rétractiles ; 
l’article basilaire des antennes extcr.vcs pré- 
.senle quelquefois la même disposition que 
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chez les Malens (vop. res mots), mais dans 
la plus grande majorité des ras , il en est 
tout autrement ; cet article est petit, et ne 
se soude pat aux parties voisines du test ; ton 
bord externe ne concourt pas à former la 
paroi orbitaire inférieure, et son extrémité 
n'atteint pas le front; enfin, la tige mobile 
de ces antennes est courte , et prend nais- 
sance dans un hiatus de l’angle orbitaire 
interne. L’épistome est beaucoup plus large 
que long, et la forme des pattet-michoires 
externes est à peu près la même que chez les 
Malens. Les pattes antérieures sont très dé- 
veloppées, et s’écartent presque à angle droit 
du corps ; chez le mâle, elles sont toujours 
plus de deux fois aussi longues que la por- 
tion post-frontale de la carapace, et quelque- 
fois elle est quatre fois cette longueur; la 
main est presque toujours triangulaire , et 
la pince hrusquement recourbée en bas, de 
façon que cet axe forme un angle très mar- 
qué arec celui de la main. I.es pattes sui- 
vantes sont au contraire courtes ; en géné- 
ral celles de la seconde paire ont moins 
d’une fuis et demie la longueur de la por- 
tion post-frontale de la carapace, et les au- 
tres diminuent progressivement. Enfin , 
l’abdomen présente encore des différences 
assez grandes dans le nombre des articles 
distincts que l'un compte chez le mêle, tan- 
dis que chez la femelle leur nombre est tou- 
jours de sept. 

Les Parthénopiens babilenl des rivages 
très variées ; on en trouve dans la Manche, 
dans la Méditerranée, dans l'océan Indien. On 
ne sait que peu de choses sur leurs moeurs. 

Cette tribu renferme cinq genres ainsi 
désignés ; Eumedon, Eurynoma, Lambrus, 
Parihenope et Cryptopodia. Voy. ces diffé- 
rents mots. iH. L.) 

PAIITIIEIVOPII. CRCSi. — Synonyme 
de Parthénopiens. Voy. ce mot. (H. L.) 

P.AUTHEN'OPIKA. causT. — Synonyme 
de Parthénopiens. l'ov. ce mot. (H, L.) 

PAUTIIEXOXÏ9 , Endl. (Gen. plonf., 
p. 1172, n. 6038). bot. rn. — \'oy. oxalioz. 

PAKTICL'LES. chus. — f'oy. TBêoaia 

ATOaiSTIOtJE. 

PARTULA. MOU. — Genre de Mollusques 
gastéropodes pulmonés, établi par Férussac 
aux dépens des Bulimes , pour les espèces 
dont la coquille a un bourrelet autour de 
l'ouverture, et dont les mufs éclosent à l’in- 
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lëricur du corps; ces parliculsritës n'ayiiil 
point ici une rëriuble valeur gënCrique , le 
genre Parliile n'a pas été adopte par tous 
les suologisles ; mais quelques autres l'ad- 
mettent au contraire, en lui attribuant pour 
caractère distinctir d'avoir seulement deui 
tentacules au lieu de quatre comme les Ru- 
limes. (fli J ) 

OIS, — Genre établi par Ch. 
Bonaparte sur une espèce de Passereau à 
bec Hn , dont les caractères miites , si l'on 
peut dire, ont conduit les auteurs a en Taire 
tantdt une Mésange (I.inné), tantdt une 
Fauvette (I.aLham, Wilson). Celle espèce, 
que Ch. Bonaparte noiiime P. americono, 
est la Syl. pusilla de Wilson (Amer, umith. 
pl. 2,'î, fig 3). (Z. G.) 

PARUI.US, Spis. OIS — Synonyme de 
SynuUaxis , Vieillot. 

PARUS. OIS. — Nom latin du genre Mé- 
sange. 

•PARVATIA. BOT. eu. — Genre de la 
famille des MéiiLspermacées, sous-ordre ou 
tribu des Uardizabalées , établi par M. De- 
caisne (in Compl. hebiomad. Academ. Paris, 
1837, II, 394; drc/iin. Afus., 1, 190, t. 12, 
f. A). Arbrisseaux du Népaul. foy. iiénis- 
reniiACées. 

•PARl'PHES ( ir«pu^,jç, qui porte la 
robe prétexte; par allusion aux couleurs), 
tus. — Genre du groupe des Anisoscélites , 
famille des Coréides, de l'ordre des Hémi- 
ptères, établi par H. Biirmeistcr (llandb. der 
KnI.) sur quelques espèces de l'Amérique 
méridionale, dont la tète est très courte et 
les pattes grêles, dépourvue d'expansions. 
Le type est le P. /relus ( Lygœus lœtus 
Kabr ). (Bl ) 

•PARYPIIL'S (irapuyids, broebé, bordé 
d'une frange), tas. — Genre de Coléoptères 
pentamères, famille des Clavirornes , tribu 
des Colydiens, créé par Erichson (Volur- 
geschichte der /nseclen Dtuischlaiids , 1843, 
p. 256) et qui fait partie des Synchitiniens 
de l'auteur. Le type, seule espère connue, le 
P. lobaltu Er. , est indigène de Colombie. (C.) 

PAS D'AIME. BOT. PH. — Nom vulgaire 
d'une exfièce de Tussilage, l’oy. ce mot. 

PAS DE CHEVAL, bot. PH.— Nom vul- 
gaire du Cacalio. 

PAS DE PAYSAN, moll. — N om vulgaire 
et marchand du Voluta canceUata. 

PAS DE POl'LAIIV. ÉciiiH. — Nom viil- 
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gaire du Spatangue-Creur-de-mer. Vny. 

SPATAHGUK. 

PASAN. HAN. — Les Persans donnent 
ce nom à une es|ièce de Chèvre sauvage , 
dont ils tirent leur Bétuard. BulTon a ap- 
pliqué le même nom de Pusan à une espère 
du genre Antiloi>e. Voy. ce mot. (E. D.) 

PASCAMA ( nom propre ). bot. pu. — 
Genre de la rarnille des Composées-Tubuli- 
florcs, tribu des Sénérionidc^es , (‘labli par 
Onega (Üecad., IV, 39, l. 4). Herbes du 
Chili. Voy. composk»:s. 

*l»ASCIIAXTIItS la Pâque; 

ivOoî, fleur). BOT. PII.— Genre de la famille 
des Passiflorées, tribu des Modeceées, établi 
par Uurchcll {Ttnvel., I, 543). Arbrisseaux 
du Cap. Voy. passiflorees. 

PASIMACIIL'â (vra;, tout; ^oi;(op.si , Com- 
battre). iNS. — Genre de Coléoptères penta- 
mères , famille des Carabiques, iribu des 
Scaritides , créé par Bonelli [Observationt 
entomologiques y 1813) et adopté par La- 
treille, Dej., Lepell., Serv., Hope, Wesiw., 
Rrullé et Pulzeys. Ce dernier auteur {Pré- 
mices en/omoioÿtçues , 1845) lui a assigné 
des corai’tères plus rigoureux. On doit con- 
sidérer comme faisant partie du genre, les 
espèce-s suivantes : P. depressus , sw 6 su / cû - 
tus Dej., A/Cvrironus Gray, margitiatus F., 
sublfTvis P.-D., et obiusus St. A l'excepiioii 
de la troisième, toutes les autres sont origi- 
naires des Kuls Cnis. Les Pasimachus noi\t 
d'une taille au-dessus de la moyenne, leur 
corps est robuste, large, aplati ; les niandi 
bulessont furies, larges, dentées, iranrhan* 
les, et les mâchoires se terminent en cro- 
chet. (C.) 

PASIXA, Adans. bot. ph. — Synonyme 
d'Worfmnum. 

PASlPfl.FiA (nom mythologique), cbist. 
— Genre de Ponlre des Décapodes macroures, 
établi par Savignyel rangé par M. Milne Ed- 
wards dans la famille des Salicoques et dans 
la tribu des Pénéens. Le genre des Pasiphœa 
comprend des Crustacés qui établissent à 
plusieurs égards le passage entre les Pénées 
et les Sergesics, et qui sunt remarquables 
par raplaiissemenl latéral de leur corps. 
Leur rostre est très court ou même rudi- 
mentaire , et la carapace beaucoup plus 
étroite en avant qu'en arrière. Les yeux 
sont médiocres et dirigés en avant. Le pé- 
doncule des antennes internes est grêle et 
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iMniinii par ilriit llleu niiiliiarlinili‘11, dniit 
I lin rst 1SSC7 long; Im antrnnes pilrrnc.< 
tonl insérées au-dciious dos précédcnlrs, et 
n’otrmit rien de remarquable. I.es inandi- 
bulea «ont rurlemeni dentées et dépourvues 
lie tige palpifurme. I.es pattes-niürhoiresrv- 
lernes sont très longues , grêles et pédifor- 
mes; à leur base se trouve un palpe lamel- 
leijs et riliè. Les pattes Ihorariques (lorlerit 
aussi suspendu au côté exierne de leur ar* 
lirle basilaire, un appendice larnelleiii assez 
Inng et de même forme, mais peu ou point 
cilié. Les pattes des deux premières paires 
«ont assez grosses, à peu près de même lon- 
gueur, armées d'épines sur leur troisième 
article, et terminées par une main didarl)le, 
dont les pinces «ont grêles et garnies d'une 
série d'épines sur le bord préhensile, l es 
pattes des trois paires suivantes sont très 
grêles, monodactyles, et plus ou moins na- 
Uloires; en général, sinon toujours, celles 
de Tarant dernière paire «ont de beaucoup 
les plus courtes. L'abdomen est très long 
et fort comprimé. Les fausses pattes du 
premier anneau se terminent par une seule 
lame, mais celles des quatre paires sui* 
vantes portent chacune deux lames nata- 
toires courtes et peu ciliées. Le sixième an- 
neau abdominal est très long, et le septième 
court et triangulaire; enfin, les lames ex- 
ternes de la nageoire caudale sont grandes 
et rétrécies vers le bout. 

Trois espèces représentent ce genre: parmi 
elles J'indiquerai comme pouvant servir de 
type, la Pasiph(ra livado Risso [Crusl. de 
.\ice, p. 9t, pl. 3, fig. t ). Cette espère est 
très commune sur les côtes de Nice. (Il I..) 

P.\SITES. INS. — Genre de Tordre îles 
Hyménoptères, tribu des Melliferes, famille 
des Nomadides, groupe des Philerémites , 
éubli par Jiirine et adopté par Latreille. 
Ce genre est très peu nombreux en es|>cres. 
Nous citerons principalement le Pasites uni- 
rotor Jut. (Pas. SchoUii Latr.) qui habite 
T.MIemagne. (L ) 

I*.ASnilE.\, MOLL. — Genre de Mollus- 
ques pectinibranches établipar.M. Lea, aux 
dépens des lUssoa. (Du.) 

PASITIIE.4. BOT. PH. — Genre de la fa- 
mille des l.iliacées, établi par Don (in Edinb. 
JVeio. philosoph, Magaz.July, I832,p. 23fi). 
Herbe du Chili. I op. itLiac.êgs. 

*P^SITIIOE (nom niTtbologiqiie). cm sr. 

I. IX. 


Ao: 

l.esl un genre de Tordre des Aranéi 
formes, de la famille des Pyrhnogonides , 
établi par M. Gwidtir, dans le tome XIV des 
Amials of historp nalurni, 184», et dont la 
seule espère connue est le PasUhoe vesiiulosa 
Goodsir ((oc. cil., p. 2, pl. I, fig. m), (H. L.) 

IMSI’U.E. Paspalum (vrioi^n, grain 
de millet ) aoi. ph. — Genre de la famille 
des Graminées , tribu des Panicées, établi 
par Linné (Gcn., n. 73) , et dont voici les 
principaux caractères : Epillets biflores, ar- 
ticulés avec le pédirelle; fleur inférieure 
neutre, la supérieure hermaphrodite. Tne 
seule gliime. quelquefois deux Fleur neii 
Ire : Pailleltr I , membraneuse , mutiqiie. 
Fleur hermaphrodite : Paillettes 2, co- 
riaces, miitiqurs; l'inférieure concave, em- 
brassant la supérieure, qui a deux nervures. 
Paléoles 2, cbarniies, courtes. Ovaire ses- 
sile Styles 2, terniinaiu ; stigmates asper- 
pilliformes. t.aryopse oblong , comprimé 
libre. 

Les Pjspales sont des Gramens répandus 
dans toutes les régions tropicales du globe. 
Ou en connaît environ quatre-vingt-dix es- 
pères, parmi lesquelles quatre rrois.srni dans 
une grande partie de TEurope et surtout en 
l'ranre, savoir: Le Pasp.vlk s.vnc.cin, P. sau- 
guinnie : le P vsp vt.s: eu il, P. cilmluui , le 
P.tsPALK CI Anas:, /’. glahrum, et le Paspali; 
nAiirviK, P. daclylou. On les trouve au mi- 
lieu des champs cultivés et dans les endroits 
sablonneux. 

Deux autres espères, originaires du Pérou, 
sont Tidijet iTune culture spéciale : Le Pvs- 
PAI.L SToLoNULap. rnccnio.sum, dont le 
cliaiinie porte de jolis épillets d'abord blancs, 
puis roiigeAtres; le Paspall «F.MaaANti v, 
/'. iiiembrnnaceutn (Cerisia elegans Pers ), 
remarquable par son rachis exlrêmement 
élargi, comme naviciilaire, et par un duvet 
blanc et soyeux qui rutoiire ses fleurs. (J.) 

l’.lSSU.I\, Soland. ( Use.), bot. pii. 

Syn. d'.Ksodcia, Thouars. 

I*\SS\I.L'S (osTsato;, pieu), INS. — 
Genre de Coléoptères pentamères, famille 
des l-amellicornes pélalorères , tribu des 
l.uranides, établi par Fabricius (Cntomolo- 
gia syslemalica , 1792), et généralrmrnt 
adopté depuis. Percheron (Monographie des 
Pa Siales ^ Paris, 1833; Reçue criligue et* 
Supplément à la Mon. des Passâtes, Mng. 
/oo/.. I8i 1 1 en n décrit I'.7 espèces, et en a 
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cilé 7, qtiM n’a pu observer ou recunntUre. 
Sur ce nombre, 38 seraient orijiiiiaires de 
rAmérique, !0 d’Asie, 7 d’Afrique, 5 d’Aus- 
tralie. et 7 seraient de patrie inronime. 
l/aiiteur les divise en IleraphyUi, f’enta- 
phylli et TripAytii , d'après le nombre des 
reuillels de la massue des antennes. Nous 
ritcrons euniine faisant partie de ce Kenre, les 
espèces suivantes: P. intemqUttsLinné.ewar- 
girwlus^ asshiHliSy distinclus Weber, tridens 
Wied., &ar6atus, dentaluSy 6icofor K., pen- 
laphyllut P. -B., crenalnSy edcntatus 

M.-l.. U a pour caractères ; Antennes sim- 
plement arquées ou peu coudées, velues; 
labre toujours découvert, crustacé, trans- 
versal: mandibules fortes, très dentées, sans 
dispositions sexuelles remarquables; mâchoi- 
res entièrement cornées avec deux fortes 
dents au moins; languette pareillement 
Cornée, très dure, située dans une échan 
mire supérieure du menton , terminée par 
trois points; abdomen porté sur un pédi- 
cule oITraiil en dessus l'écusson, et séparé du 
corselet par un élraiiKlement nu un inter- 
valle notable. Ces ln>ectei vivent sous les 
écorces ou dans le tan des vieux arbres; 
leurs larves, qui se trouvent dans les mêmes 
lieux, sont remarquables en ce qu’elles n’uf. 
fretil que quatre pattes; elles ont du reste 
la forme cintrée et cjfliiidriqiic des autres 
Lamellicornes. 

Panzer avait donné à ces insectes le nom 
générique de Cupes; mais cette dénomina- 
tion, déjà employée pour désigner un autre 
genre d’insectes (t'oj/. cupes) a été remplacée 
par celle de PassaluSy nom généiakment 
adopté. 

De Castelnau a formé son genre Ocythoe 
sur les espèces dont la massue est composée 
de six articles , et Mac-Leay relui de Paxit- 
lus y sur celles dont la massue n'oITre que 
cinq articles. (C.) 

P.ASSAlNiüR.A. i?(s. — Genre de Coléo- 
ptères tétramères, famille des Xylophages, 
tribu des (’ucujiles, créé par Dalmanii {Ap- 
pfndix ad syn. Ins. y Sdir., 1817. p. I IC), 
adopté par Newman {Entomoiogicai Ma- 
gaz. , V, 389) et par Erichson {iSalurges- 
vhichte der Insect.y 1845), et composé des 
trois espèces suivantes : P. texslriata Dolni., 
J.'ulumtus New., et fasciata Gray. La pre- 
mière a été découverte a Sierra-Leone, la sc- 
cumle aui environs de Kio Janeiro, et la troi- 


sième près de la Havane. Ces deux auteurs 
fondent plusieurs genres avec des espèces 
qui rai.«aienl autrefois partie du genre Pas 
•sandra,et Krichson ét.vbtit un groupe du 
nom de Pa.v5andrint , dans lequel rentrent 
les genrej suivants : Passandra y Ilectar 
trum, Catogenusy AncislriCy .Scofirfio et 
Proifomis. Ces insectes sont larges, allon- 
gés, aplatis; leur corps est uni, luisant; les 
antennes sont presque aussi longues que te 
corps, assez épaisses, le dernier article est 
séciiriformc ; les élytres offrent quelques 
stries sillonnées le long de la marge et de la 
suture. (C.) 

P.ASSE. OIS.— Nom vulgaire, dans quel- 
ques cantons de la Kraïue, de la fauvette 
d’hiver. 

On a encore appliqué le mot de Passe a 
des animaux et à des plantes qui surpassent 
eu force ou en beauté les objets auxquels on 
les ci>m|Hire. Ainsi l'on a appelé: 

En Mammologie: 

PassR'Mcsc, le Chevrotain moschifère. 

En Ornithologie : 

Passe Bleu, une espèce de Friquel ; 

Passe de Canarie, le Serin ; 

Passe-Folle, une Mouette; 

Passe Raüe, une espèce d'Oularde; 

Passe ns Saule, le Fringilla inontana ; 

Passe-Solitaire, te Turdus solilarius: 

Passe- Vert, le Tangara cyanea. 

Eu Botanique : 

Passk-Fleur, l’dgros/emma roronana el 
l’du^nonc pulsatilla ; 

Passe 1*i.eur sauvage, le Lychnis dtoica. 

Passe-Pierre, le Cri/hmum morttimurn . 

Passe-Rage, les Lépidiers; 

Passe-Rose, VAlcea rosea; 

P.vssE Ruse parisienne, VAgrostemma co- 
ronaria; 

Passe-Satin, le Lunaria rediviva ; 

Passe-Velours, le Celosia crtstala , el le 
Sumac. 

PASSmi. OIS. — Nom latin donné par 
les anciens au Moineau domestique; Bris- 
son en a fait le iiotii du genre dont celle 
espèce est le type. — Synonyme de PyryttOy 
Cuv. (Z. G.) 

IVASSKUAT OIS. — Nom donné par Re- 
lou au Moineau Franc. 

•PASSKItCUrVS. OIS. — Genre établi 
par Ch. Bonaparte aux dépens des Passerines 
<Jc V'ieillol, des Fringitltv de Wilson, sur 
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une e^pèie que ce dernier nomme Fring, 
5acanna (Wils., Amer. Ornilh., pl. 34 , 
r. 4). Kile fait pirlie de U leclion de» Jaca~ 
rinis ou Pasrcnnei de noire arlicle Moi**kal’, 
aiufi que le Fr. paluslris , qu'on lui «»»o- 
fie. (Z. G.) 

l'ASSEKEAV. OIS. — Nom vulgaire du 
Moineau franc, dans quelques cantons de la 
Trauce 

PASSEHE.41J\. passeres.(m. Dans la 
plupart des méthodes ornithologiques, re nom 
s'aptdiqiieà un ordre particulier de la classe 
des Oiseaux. De toutes les grandes divisions 
dont SC compose cette classe , celle que con- 
courent à former les Passereaux est une des 
moins naturelles; aussi, de toute.», est elle 
celle dont les limites ont subi le plu.» de fluc- 
tuations. Les caractères donnés par Linné à 
scs Passeres étaient tn»p élastiques pour que 
leur application ne conduisit pas à consi- 
dérer comme tels des Oiseaux qu'une ana- 
lyse plus profonde devait en séparer, et ils 
étaient en même temps trop peu définis 
pour qu'on pût en distraire des espères qui 
cependant avaient la plupart les caractères 
esscntielsdcsYTaisPassereaux. Aussi ne doit- 
on pas être surpris qixe les premières modi- 
fications qu'ait eues à subir le système orni- 
thologique de Linné aient porté sur cet or- 
dre. Des tentatives nombreuses ont été faites 
dans le but de le rendre plus naturel ; mais 
toutes ces tentatives n'ont eu d'autre ré- 
sultat que de le sim|diiler , d'en restreindre 
tes limites, et par conséquent d'en rendre 
la concepliuti un peu plus facile. Quelques 
ornithologistes cependant ont persisté à con- 
server l'ordre des Passereaux , tel que l'a- 
»ait fondé Linné, et lui ont même donné 
plus d'étendue en comprenant dans cet or- 
ilre , non seulement les Passeres de l'au- 
teur du Systema *mturœ . mais encore ses 
picœ. 

I>es Passereaux ont pour caractères appa- 
rents : Un bec variable, quaut à sa grandeur, 
a son étendue et à sa forme; des pieds 
ayant des proportions médiocres; trois doigts 
dirigés en avant, l'externe uni à celui du 
milieu dans une étendue plus ou moins con- 
sidérable; un pouce libre, dirigé en arriére 
ou pouvant, comme dans certains genres de 
la famille des Fissirostres , se porter an 
avant ; des tarses presque constamment em- 
plumés jusqu'aux ulous ; des ongles géiié- 
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râlement grêles, recourbés, mais jamais 
crochus ou acérés, et des ailes variables pour 
l'étendue. 

I^ur estomac est en forme de gésier miis- 
ruleiix ; ils ont généralement l'intestin 
pourvu de deux petits cæcums et un larynx 
inférieur des plus compliqués. Le sternum, 
riiez les individus à l'étal adulte, ii'a il'or- 
dinaire qu'une écham-rure de chaque cûié 
de .«on bord inférieur. Cependant ce carac- 
tère présente quelques exceptions : ainsi les 
Rolliers, les Guêpiers et les Martins-Pê- 
cheurs en ont deux, et Ion n’en iromeplus 
de trace dans les Martinets et les Oiseaux- 
Mouches. 

Considérés comparativement avec les an- 
tres ordres, les Passereaux se distinguent 
des Oiseaux de proie par un bec qui n'est 
point crrH'hii ; par des ongles non acérés, et 
par des doigta non entièrement divisés; il» 
n'ont pas, comme les Grimpeurs, le doigt 
externe dirigé en arrière comme le pouce ; 
leur bec n'est point voûté et leurs doigts ne 
sont point réunis à leur base par une petite 
membrane, comme dans les Gallinacés: 
leur articulation lihio-tarsienne n'est jamais 
nue comme chez les Échassiers; enfin ils 
n'ont ni les pieds palmés des Palmi|K'des. 
ni les doigts festonnés des Pinnatipède.s. 

Les Passereaux varient autant par leurs 
forme.» corporelles et par les proportions de 
leurs diverses parties que par leur.» habi- 
tudes, leur genre de vie et leur industrie 
pour se procurer leur nourriture. Les grains, 
les herbes, les Insectes, les fruits et même 
les Poissons fournissent à lair nourriture : 
les graines d'autant plus exclusivement que 
leur bec est plus gros; les Insectes et les 
fruits, qu'il est plus grêle. Quelque» uns de 
ceux qui l'ont fort, poursuivent même les 
petits Oiseaux. La plupart vivent solitaires; 
il en est qui se réunissent par grandes trou- 
pes. Les uns ont l'air pour demeure et vo- 
lent presque constamment; les autres n'a- 
bandonnenl jamais les arbres ; d’autres 
marchent à terre sans presque s'élever dans 
les air», ni fréquenter les bois ou les buis- 
sons, etc. C’est parmi les Passcreaui qu'on 
trouve les Oiseaux chanteurs par excellence ; 
quelques uns inénie ont la faculté de re- 
tenir et de répéter quelques uns des sons 
qui les frappent. Beaucoup de Passereaux 
ont été réduits en captivité par rhomtnc , 
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aucun (I cui n'a encore subi le Jung de la 
dumeslicilé. 

Nous renvoyons, pour les grandes diù* 
sioos de cet ordre et pour les subdivisions 
en genres, a rartide uiscaix. (Z. G.) 

*rASSEl\EIXA. üis. — Genre fondt^ par 
Sv^ainson sur la Fringilla iliaca de Merrein 
( Ff*. rufa Wils., Amer. omi/A., pl. 22. 
f. 4). Cette espère fait partie du groupe des 
Paroares. î’oy. «oinkai . (Z. (î.) 

PASSEnES uis. — Nom latin, dans Linné 
et la plupart des niéthodisies, de l'ordre des 
Passereaui. 

•PASSEIU-CAI.LES.ois. — Sous-ordre de 
l'ordre des Passereaux établi par M. Lesson, 
dans son Traité d'oniithologie, pour des es> 
peces qui, ainsi que le nom de Passeri-Galles 
l'indique, participent des Passereaux par 
quelques uns de leurs caractères génériques, 
et des Gallinacés |>ar leurs formes massives. 
Ce sous-ordre, qui correspond en grande 
partie à Tordre des C'o/unilirr de Meyer et 
WoliT.des Girnlores de M. de Blalinillc, 
comprend, pour M. Lesson, toute la famille 
des Pigeons et les genres Ménure, Mégapode, 
Alecthélie, Pénélope cl Parrakoua. C'est par 
ces derniers genres que sc fait pour M. Les* 
son le passage des Passereaux aux Gallinacés. 

(Z. G.) 

PASSERINA. BOT. ru.— Genre de la fa- 
mille des Daphnoïdées , établi par Linné 
{Gen., n. 489), et dont les principaux carac- 
tères sont : Fleurs hermaphrodites ou dioï- 
ques par avortement. Périanihe coloré, in> 
fundibuliforme, à tube urcéolé ou cylindri- 
que, à limbe 4-parli; gorge nue. Étamines, 
huit, incluses. Squamules bypogyncs nulles. 
Ovaire à une seule loge uni-ovulcc. Style 
latéral flliforme; stigmate capilé. l'tricule 
monosperme, enfermé dans le périanihe. 

Les Passerina sont des arbrisseaux ou des 
herbes annuelles qui croissent dans une par« 
lie de l'Europe et de TAsie, cl plus Aion ■ 
dammenl au capdeBoniie-Espérancc. Leurs 
feuilles sont alternes, et les fleurs, solitaires 
ou réunies en nombre, naissent des aisselles 
dea feuilles. On en connaît plus de vingt es- 
pèces parmi lesquelles sept croissent dans le 
midi de la France où elles fleurissent pendant 
tout Télé (Passer, dioicot nivaliSt Thomasiit 
Tarton-ItairQt Airstda, Guefona, /Ayme/<aa.) 

(J.) 

IMSSEIUM'L- ots. — Genre établi par 


\ ieiitüi pour quelques espece» qui, i»our le^ 
uns, font partie des Bruants , et, |Hiur les 
autres, des Fringilles. M. Lesson a fait de ce 
nom le synonyme de ^acannis. C'est aussi 
sous cette dernière dénomination que nous 
avons fait connaître les Passerines à l'article 
iiomKAC. (Z. G.) 

PASSIFI.OnE. Tassiflora (conlraclioii 
de flos passioniSf fleur de la Passion ; à 
cause de la ressemblance qu'on a cru trouver 
entre la forme des organes floraux de ces 
plantes et celle des instrurnenu de la passion 
de Jésus-Christ), bot. fh. — Grand et beau 
I genre qui est devenu , dans ces derniers 
< temps, le type de la famille des Passiflorées. 

I Linné le plaçait dans la gynandrie peiitan- 
! drie de son système; niais C^vanilles, re- 
connaissant que celte manière de voir du 
botaniste suédois reposait sur une iiiier- 
prétaliun inexacte de Torganisalioii florale 
des planle.s qui le composent, le rangea dans 
la monadeiphic pcnlandrie, et lu plupart 
des botanistes qui ont suivi après lui le 
système sexuel ont adopté celte niodiflca- 
tion. Les Passiflores connues de Linné 
étaient au nombre de vingt environ; au- 
jourd'hui plus de ceiit cinquante sont con- 
nues et décrites ; en effet, De Candolle en a 
caractéiisé 12ti dans le troisième volume de 
son Prodromus, et plus récemment Walper» 
en a relevé encore 30 nouvelles. Toutes ces 
plantes sont herbacées ou frutescentes , 
grimpantes au moyen de vrilles axillaires 
qui représentent un pédoncule dégénéré; un 
petit nombre sont arborescentes et, dans 
ce cas, dépourvues de vrilles; la grande 
majorité croit dans l’Amérique tropicale, 
quelques unes se trouvent en Asie. Leurs 
feuilles sont alternes, simples, entières ou 
divisées de diverses manières , le plus sou- 
vent accom|>agnées à leur base de deux sti- 
pules. Leurs fleurs, généralement grandes et 
assez brillantes pour assigner à plusieurs 
I d'entre elles un rang distingué parmi nos 
plantes d’ornement, sont axillaires, portées 
sur des pédoncules ordinairement uniflores, 
rarement bi-ou pluriflores, articulés dans le 
haut, et munis de trois bractées qui forment 
un involucre plus ou moins voisin de la 
fleur. Ces fleurs ont été envisagées et dé- 
crites de diverses manières. Les uns, avec 
Tournefort cl Linné, leur ont accordé une 
enveloppe florale double, dont le rang cx- 
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terne étaii re((ariié par eut cuiiimu un uai 
caiice, i'inlérieur cuiniiie une corolle; ie« 
autre!, avec A.^L. de Jussieu, n’unt vu dans 
ce tégument floral qu'un calice infère,. ur- 
céolé à la base, à limbe divisé profoodénicnt 
en 8-10 lobes colorés, disposés sur deui 
rangs, et ils ont décrit celte fleur comme 
apétale; mais il semble plus rationnel de 
revenir à l'opinion de Linné et de voir dans 
les deui rangs de l'enveloppe florale des 
Passiflores un calice à 5 plus rarement 4 
parties, et une corolle également à 5 ou I 
parties. Le fond de la fleur est occupé par 
un disque eilrémement développé , qui 
forme inférieurement un urcéolc à parois 
épaisses, et qui se prolonge, par sa portion 
libre, en plusieurs rangées de productions co- 
niques, parmi lesquelles les extérieures sont 
parfois aussi longues que les pétales, tandis 
que celles des rangées intérieures sont sou- 
vent réduites à de simples mamelons sail- 
lants; ces appendices d'ordinaire vive- 
ment colorés et souvent onnclés de tein- 
tes diverses , contribuent essentiellement 
à donner à ces fleurs la singularité d'as- 
pect et l'élégance qui les distinguent; leur 
ensemble est fréquemment nommé cuu- 
ronne. Du centre de la fleur s'élève une 
longue c'ülonnc ou un gynophorc terminé 
par le pistil, et dont la plus gnmde partie 
e»i embrassée par le tube résultant de U 
soudure des filets entre eux et avec elle; 
ceux-ci deviennent libres au sommet eu 5 
ou plus rarement 4 étamines opposées au 
cali(*e, à aotbères biloculaires, introrses, 
mais paraissant extrorses dans la fleur épa- 
nouie par l'effet de leur renversement. Le 
pistil SC com|>o$c d'un ovaire uniloculaire, 
a ovules nombreux portés sur trois placen- 
tas pariétaux, surmonté de trois styles que 
(eniiincnt autant de stigmates en tôle. Le 
fruit est cUarnu, souvent comestible; plu- 
sieurs botanistes l'assimilent à celui des Cu- 
curbiiacées, et le qualiOentdès lorsdepépon 
ou péponide. 

Les nombreuses espèces de Passiflores ont 
été divisées par De Candolle en huit sec- 
tions. En les adoptant, M. Endlichcr les a 
rapportées à cinq sous-genres, dont les deux 
derniers rattachés à ce genre avec doute. 
Voici le tableau de celle division avec la 
description ou rindicilioii des espèces les 
plus9nléressaiilcs : 


a. l'eirupnthœa ^ DlL Heur leirainèro , 
diolque. Pédoncules triflures; des vrilles 
aux aisselles sans fleurs; bractées très pe- 
tites ou avortées. Ce sous-genre ne ren- 
ferme encore que des plantes de la Nou- 
velle-Zélande; il est considéré (u>mnie genre 
distinct par M. Raoul (l'op. Raoul, Choix 
(le plantes de la iVouuel/e-Zc/aNde, Paris « 
1840, p. 27, lab. XXVU). 

b. Oeca, DC. Calice qiiinquéparli; co- 
rolle nulle (I); 5 étamines. Pédoncules 
uniflorcs, souvent réunis dans une aisselle 
avec une vrille ; bractées très petites ou 
nulies. Nous nous bornerutis à indiquer ici 
comme exemple la Passiflüiik jauî<k, Pa«i- 
(lora lulea Lin., plante des Antilles et du 
sud des Etats-Unis, qui parait pouvoir être 
cultivée en pleine terre dans nos contrées, 
mais dont la fleur Jaunâtre n'est ni asses 
grande ni a$.<cz brillante pour qu'un la 
voie se répandre dans les jardins. 

c. DecolobOf Endl. Sous ce nom , M. En- 
dliciier réunit les sections lyecalobu, Cra- 
tiadilla , 7acsooioides et Polyanthea de Ue 
Candolle; le sous-genre qu'il forme ainsi 
est caractérisé de la niaiiicre suivante : Ca- 
lice et corolle chacun à cinq parties; cinq 
étamines ; fruit pulpeux. Pédoncules uiii- 
mulliflures naissant avec les vrilles; brac- 
tées avortées ou formant un involucre, en- 
tières. 

Ici se rapportent les diverses espèces de 
Passiflores cultivées dans nus pays comme 
plantes d'ornement, et souvent pour leur 
fruit dans les contrées chaudes du globe. 
Nous ne nous arrêterons que sur les plus 
répandues et les plus intéressantes d’entre 
elles. 

I . Passulowu uuADR.vNUiJLAiRK , Passtflui a 
quailrangularis Lin. Celte belle plante croit 
naiurclleinenl à la Jamaïque et dons les 
parties chaudes de l'Aiiieriquc, où, de plus, 
on lu cultive communément pour sa beauté 
et pour son fruit. C'est oussi l'une des plu» 
fréqiicniment cultivées dans nus serres. Sa 
tige sarnienleuse acquiert 18 et 20 mètres 
de longueur ; elle pousse et se développe 
^ avec une rapidité telle, que, d'après Jac- 

I p,< (/noiqur Cdbaemc lie rurtille »ai| Iv vrti riir» Inr 
di«t«n<-lif dr ■<* kuk • |rmp . <>n y iMiff rr|.fni1ani 
«|ur^|urt r.|>e> <.• <]m a«uii d^« Hpui» 

Ivllv rsl l« mpir* l.*n . tiw moiti*, M l'tin m« r'if |>«r U 
lijiirt- >lc . nir.) 111, t.ib 
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qilin , quei(|Le» moi» lut MiftiMiit (nmr cou- 
vrir de grande erbref : se« rameaiu ont 
quatre aiiitlet ailtU» ce qui lui a valu aon 
iioiii «pécitique; »e» rruilies sont en rceur à 
leur base , ovales , acuminées au sommet ; 
entières, f(labres, grandes; leur pétiole porte 
4 (i glandes; ses stipules sont ovales, en* 
Itérés, de même que les bractées. Ses fleurs 
sont à peu près les plus grandes du genre , 
larges d'un décimètre ou même plus , très 
odorantes, pourpres en dedans, avec les fila- 
iiicnts de lèur couronne épais, arqués, 
flcMicui, mêlés de blanc, de pourpre et de 
violet. A CCS fleurs succède un fruit ovoïde, 
Jaunilre, luisant , de la grosseur d'un petit 
Melon, dont ta pulpe odorante a une saveur 
douce, mêlée d'une légère aridité. Ce fruit 
est 1res eslimé des créoles, qui le mangent 
cumme nous les Fraises, assaisonné de sucre 
et avec ou sans vin. Dans les climats chauds, 
la végétation rafiide de celte plante et sa 
rare beauté la rendeni parfaitement propre 
à emnrir des murs et des berceaux; nial- 
hfiireusemeiit, il arrive souvent qu'elle sert 
de refuge a des Serpenb venimeux attirés 
par les RdU et les Écureuils qui se nourris- 
sent de sou fruit. Dans in»s serres , la Pas- 
siflore quadrangulaire se cultive, comme la 
plupart de ses congénères, dans une bonne 
terre légère; elle demande des arrnsemenls 
übundatiu pendant le temps rie son arcrois- 
seincni; on la multiplie par boutures , par 
marcottes, et, plus habituellement, par 
grelTe sur la Passiflore bleue , dans le but 
de rendre sa floraison plus abondante et plus 
prompte Elle mûrit souvent son fruit. Des 
exp ériences de M. Ricord-Madiaua ont mon- 
tré que sa racine agit comme un virdent 
narcotique ; (‘epemlaiil à Bourbon on 
la regarde, à tort ou à raison, comme ii'é- 
iflitl que vomitive. Au reste, ses usages mé- 
dicauv paraissent être nuis. 

2. PASsiVLoaK AiLKE, patsi/lova alata Ait. 
Celle espece , originaire du Pérou , est pres- 
que aussi belle que la précédente , dont elle 
a le port, et à laquelle elle ressemble à plu- 
sieurs égards. Ses rameaux ont égaiemenl 
quatre angles longitudinaux ailés ; mais sa 
lige acquiert généralement moins de lon- 
gueur; ses feuilles glabres, presque en cœur, 
ovales, aiguës, ont quatre glandes sur leur 
pctiole ; mais ;*es stipules sont lancéolées , 
cüurbéc.s en faucille, dentelée», ainsi que ses 


bractées ; ses fleurs sont un peu plus petites 
pendantes , du reste de couleur analogue et 
également odorantes. Son fruit est aussi co- 
niesiibie. On la cultive presque aussi fré- 
quemment et de la même manière que la 
précédenle. 

3. PASsin.naF. a gkappks, passiflora race- 
mosa Rcot. (p prîncfpt Lodd.). Celte bril- 
lante Passiflore croît naturellement au Bré- 
sil ; elle fut d'abord (»b»ervée dans les en- 
virons de Rio Janeiro , et c'est de là qu'elle 
fut envoyée en Portugal, où Drotero l'étudia 
et la décrivit le premier. Ses rameaux sont cy- 
lindriques, striés, glabres ; ses feuilles égale- 
ment glabres, un peu glauques, sont d'une 
texture consislanie et presque coriace, à trois 
lobes aigus, pourvues de quatre petites glan- 
des sur leur pétiole ; elle doit son nom à ce 
que ses grandes et belles (leurs, d'un rouge 
écarlate, naissent en nombre vers l'extré- 
mité des rameaux, par deux à Faisselle de 
feuilles qui ne se développent que peu ou 
pas du tout, et que de là résultent les belles 
grappes pendantes qui la rendent si remar- 
quable. Dans nos serres, elle fleurit abon- 
damment. D'après Brotero, son fruit ejit 
ubiong , d'un vert pâle , uni , à trois eûtes , 
long d'environ 7 centimètres. 

4. pAssiFixmr. bleue, passiflora cceruiea 
Lin. , vulgairement connue sous le nom de 
(leur de la passion. Cette es|>ère, originaire 
du Brésil et du Pérou, passe très bien en 
pleine terre dans nus diriials , même dans 
nos départements du Nord , plantée le long 
d'un mur à une exposition méridionale et 
couverte pendant l'hiver. Sa tige grimpante 
acquiert jusqu'à 20 mètres de longueur ; ses 
rameaux sont rylindriqiies, striés; ses feuil- 
les glabres. glauques à leur face inférieure, 
sont divisées prufoudémeiU en 5-7 lobes 
nblongs , entiers ; leur pétiole porte quatre 
glandes ; il est accompagné de deux stipules 
larges , dentelées, arquée» en faucille ; ses 
fleurs, larges de 7-8 ceniiinèlres, axillaires 
et soliiairps, sont verdâtres en dehors, d'un 
bleu très p&le eu dedans, odorantes ; les Gla- 
nieiiis de leur couronne sont purpurins à 
leur base, d'un bleu pâle ou blancs vers 
leur milieu, d'un bleu plus vif vers leur 
extrémité ; elles se succèdent pendant tout 
l'été et jusqu'à la fin de Fauiomne, à me- 
sure que les branches cruisseiit et s'allon- 
gent. Le fruit qu'elles doiinciii est jaiAêire, 
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uYoliic . <tp la gr.jjsenr d’un peiii œuf ; il 
iiirtrit sans peine dans le midi de la Fraiirc 
et de l’Kur.jpe. Celle espère est aiijmird’hui 
runiiimne dans nos jardins : elle e<il irès 
propre à couvrir des berceaux ei des ton- 
nelles. 

C'e>i encore au même sous-genre que se 
rapportent plusieurs aulrcs espèces rulli- 
vèes aujtjeird hiii asseï coinmuiiêment , et 
parmi lesquelles nous nous contenterons 
d'indiquer les suivanles : la Passiklork is- 
CARNATK, Passiflora incaniata Lin., espèce 
de l'Amérique méridionale et de la Virginie,, 
qui réussit assez bien en pleine terre dans 
nos climats , quoique sa lige gele souvent 
I hi^er; à feuilles trifides, dentées; à fleurs 
d'un bleu pâle, avec une longue couronne 
bleue ou pourpre aniielée de blanc ; à fruit 
comestible. La Passifi.ohr poi «frf. , pam^ 
flora ket nxesina Link et Otto , belle espèce 
du Brésil , à feuilles trilobées, entières, ac- 
compagnées de graiiiles stipules; a fleurs 
d'un pourpre vif, avec la couronne courte 
violacée. 

?d. /Jyso.^mta, D(L Calice ti corolle cha- 
cun à cinq parties; cinq étamines: fruit 
presque capsulaire; pédoncules solitaires, 
uiiiflores, naissant dans la même ai.«.selie 
que les vrillea ; involucre a 3 folioles divi- 
.sées profondément en lobes sélaré.<«, glandu- 
leux au sommet. (Ex. : Passiflura fætUia 
Cavan. ) 

?e. Astrophea, DC. Calice et corolle cha- 
cun à cinq parties; cinq étamines; fruit 
pulpeux?. Arbres dépourvus de vrilles; 
(leurs sans involucre. Ces Pas.siQores s’éloi- 
gnent de toutes leurs congénères par la dif- 
férence de leur port et par l'absence de 
vrille. De Caiidolle se demande si elles n’ap- 
partiendraient pas plutôt au genre Paropsia 
de Noroiiba. Nous citerons coinmeexernple la 
PAssiFLonEULAïqL'K, Poisiflora g/aucu Huriib 
et UonpI. , petit arbre de 7 ou 8 métrés de 
hauteur; a grandes feuilles longues quel 
quefois de B ou 7 décimètres , ubluiigues , 
aiguës, entières; a fleurs blanches, pourvues 
d'une couronne jaune; qui croit au Pérou 
a une hauteur «Tenvirun 2,000 métrés. 

(P. U.) 

l’ASSIFLORÉES. PassifloretB. bot. ch. 
— Famille de plantes dicuijledoiiees dont 
la place n’est pas dériiiiiiveriieni rixee, a 
cause des douie.< auiqueU donne lien le 


mode d'iriserlinn de se.s étamines, ainsi que 
le fera voir l'exposé de ses caractères, qui 
sont les suivants : (Galice monophylle, a tube 
très allongé on plus ou moins raccourci , h 
limbe partagé en lobes dont le nombre varie 
de 4 à 10, et qui Sont ordinairement dispo- 
sés sur deux rangs offrant les couleurs et tes 
apparences d'une corolle, surtout ceux du 
rang intérieur qui reçoivent souvent le nom 
de pétales : on observe souvent en outre, un 
peu plus bas, a diverses hauteurs sur le tube, 
un on plusieurs cercles , ou couronnes de 
filets ou d'ecaiiles qui en parlent, et quel- 
quefois c'est au -dessoiif , vers la hase du 
tube, que s’insèrent cinq étamines libres ou 
moiiadelphes ; alors il ne peut j avoir de 
doute, rinsertion des pétales, des fliels sié 
riles et anlhériferes est bien manifesientent 
périgyniqite. Mais d'autres fois du rentre de 
la fleur s'élève une colonne plus on moins 
longue, qui porte à son sommet ces cinq 
étamines autour et au-dessous du pistil , et. 
dans ce cas, leur insertion (tarait hypogy- 
nique; mais, dans tous, on remarque un dis 
que charnu, qui, tapissant le tube, se reflé 
chii en un bord libre, et porte au-dessou.« 
les filets stériles : or ce même disque , du 
fond de la fleur, se réfléchit en sens inverse 
pour recouvrir et former en partie la co- 
lonne slaniinifère, portée ainsi délinitive- 
mentsur un disque périgyniqtir, considéra- 
tion qui, appuyée sur l'insertion consiante 
des filets stériles , nous engage à regarder 
comme telle celle des étamines. Cela posé . 
achevons la description des organes. Etami- 
nes ordinairement en nombre égal aux divi- 
sions extérieures du calice , et alternant 
avec les intérieures ou pétales, quelquefois 
en nombre double . très rarement presque 
indéfini ; à filets subulés, flliformes, libre.s 
ou inonadflphes; à anthères biioculaires , 
d'abord inlrorses, puis souvent oscillâmes , 
s’ouvrant longitudinalement. Ovaire sessile 
ou stipiié, surmonté de .3 5 styles, soudés à 
leur base, puis distincts et divergents sous 
un angle qui se rapproche du droit, et ter- 
minés chacun par un stigmate ciinéiforrne 
ou peilé , quelquefois bîlubé, a une seule 
loge, avec aiuanl de placentas pariétaux et 
su(>er(iciels qu'il y a de .stigmates, chacun 
portant ulusieurs ovules anatmpes au bout 
de funirules assez longs, ^^u^l bacrifornte 
ou capsulaire, crusi.ncé tui roiiace. s’oiivr.iitt 
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.ilnr« ni iin nonibrf égal dcvahrs« «loiil 
< hAriui «Miiporle üiir «on milini 5on placenta | 
lonKitiidinol. (irainea nombreufies , à l>v • 
tn^riiiié de longs funicules qui, aiilour d'el- 
1rs, se renflent en un ariile coloré sous forme 
de cupule ou de sac, et souvent les en* 
vcloppant complètement ; au-dessous un lest 
crustacé, doublé d’une membrane interne 
qui s’en sépare en emportant avec elle te 
raphé. Fmbryon droit dans l'axe d’un péri- 
sperme charnu , l’épalant presque en lon- 
gueur, à cotylédons foliacés plans, à radi- 
cule cylindrique dirigée vers le hile. 

I.es espèces sont des herbes ou plus sou- 
vent des arbrisseaux, à tige.s le plus souvent 
grimpantes, très rarement des arbres; à 
feiiille.s alternes , tanitU simples, entières ou 
lobées, .avec nervation souvent palmée ; laniOt 
et plus rarement composées et pennées avec 
impaire, à iiétioles accompagnés à leur base 
de deux assez grandes stipules , et souvent 
munis plus haut de deux glandes; émet- 
tant fréquemment de leur aisselle une vrille 
qui paraît être un pédoncule métamorphosé, 
pnisqiic quelquefois elle porte des fleurs, 
(’elles-ei sont solitaires ou disposées en pe- 
tits groupes axillaires ou terminaux, por- 
tées sur un pédicclle ordinairement articulé, 
et muni le plus communément , à l'articii- 
laiion, d’un involiicre triphylie nu triparti. 
I>ans quelques genres elles sont iinisexuées 
par l'avortement d'un des organes. 

I.ps Paisiflorées abondent dans l’Améri- 
que entre les tropiques , qu’elles n’y dé- 
liassent que peu : elie.s sont beaucoup plus 
rares dans les régions chaudes de l’Asie et 
de l'Afrique; mais, dans la Nouvclle-llul- 
landeel la Nouvelle Zélande, on en trouve 
à des latitudes beaucoup plus distantes de 
réqiiateiir que dans le nouveau continent. 
I.e fruit de quelques espèces est recherché , 
et il le doit au développement de l'arille 
abondant en suc d'une saveur aride cl ra- 
fraUhis.sante. On attribue k d’autres parties 
ou à d'autres espères des propriétés niédi- 
ralfs assez prononcées , et dont quelques 
unes, les narcotiques, seraient dues à la pré- 
sence d’un principe analogue à la morphine. 
Mais c'e.si ce qu’il faudrait avoir mieux con- 
staté pour pouvoir se prononcer, et ajouter 
ici plus de déiails. 


OFÜaKS. 

Tribu I. — Parocsikm. 

Fleurs hermaphrodites. Tiges non grim- 
pantes et sans vrilles. 

flyariia, Wahl (PatWsia, Rich.) — Stnt^th- 
mamiia, Sol. {Buhwia^ Schum.) — Pa- 
ropiiOf Pet. Tb. 

Tribu II. Passiflorkrs. ♦ 

Fleurs hcrmapbrudites. Tiges grimpantes 
avec vrilles. 

T/iomp.sonia , R. Br. — Deidamta , Pet.- 
Th. — PassiflorUf J. (fîrûHfldi7/a, Tourn.— 
Astephanaulhes , Mouaclineirma et Anthac- 
finia, Bory . — BaUtuina^ Baf. — Cieca, Me- 
dik. ) — Murucuia , Tourn. — Disemmo , 
l.abill. — rocsoîtifl, J. (Oisfephia, Salisb ). 

Tribu III. — MoDECC>;ri». 

1 leurs unisexuées. Tiges grimpantes, avec 
vrilles. 

MoHerca , L. { [Pephavanlhus , Sm. ) — 
PnschanthuSy Burch. — Aoll/ia, Ueauv. — 
Cccn/îosiryos , Neos. — .^c/iana, Thunb. 

(An. J.) 

PASSlOW.AlIlK. HOT. PII. — Nom vul- 
gaire des Passiflores. 

PASSOr«.\, Atibl. (fiuiaii. Ntipp/., 21, 
t. 380). iw»T, PU. — Synonyme d'.'lI.sodciVî, 
Thmiars. 

PASTEI.. isath. bot. pu. — Genre delà 
famille des Crucifères, tribu des Isaiidées, 
à laquelle il donne son nom, rangé par Linné 
dans sa tétradynamie siliqueii.«e , et avec 
plus de raison, par les auteurs, dans la tétra- 
dynamie siliculcuse. Les plantes dont il se 
compose sontdes herbe.s annuelles ou bisan* 
nuclle.s qui croissent naturellement dans 
l’Europe méridionale et orientale, ainsi que 
dans les parties moyennes de l'Asie; elles 
sont dressées , ramense.s , généralement 
glabres nu à peu prè.s , glauques ; leurs 
feuilles sont entières, les caulinaires em- 
brassantes , en flèche ou en rreur à leur 
base; leurs fleurs, petites, jaunes, forment 
des grappes terminales lâches , allongées , et 
elles sont portées sur un pédicule grêle, fili- 
forme; elles se distinguent par les carac- 
tères suivants : Calice à 4 sépales é^aux entre 
eux. (Corolle à A pétales égaux , entiers. 
Bélamines iétradynames,à filets sans dents; 
ovaire comprimé , uniloculaire, renfermant 
presque toujours un «eiil ovule, siis^iendii 
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au tumrnet de la loge ; stigmate sessile , 
presque capilé. Le fruit est une silicule in- 
•débiscenie» comprimée aplaiie sur les côtés, 
oblongueou ovale, rareiiieiii en cœur, dont 
les valves sont iiaviculaires, entourées d’une 
aile foliacée (caractère du suus-geiire .S'ame- 
rariOt ) ou fongueuse (ce qui distingue 
le sous-genre G/ostum, DC.), plane, unilocu- 
laire et 1 -sperme, ou 2-sperme seulement 
dans des cas très rares. La délimitation des 
espèces de ce genre présente beaucoup de 
difficultés; les caractères par lesquels on les 
distingue sont principalement tirés du fruit, 
et leur valeur est appréciée «le diverses ma- 
nières par les botnniste.s, dont les uns y 
trouvent des motifs suffisants pour un 
nombre assez grand de divisions S|>écifi- 
ques, tandis que d’autres le.s croient tout 
au plus suffisants pour distinguer de sim- 
ples variétés. 11 sera facile de se convaincre 
de cette dilTérence d’appréciation on com< 
parant la description et la classificaiton des 
Pastels, d’un côté, dans le IWodromus et 
le Sysferna dç De (^aiidolle , do l'autre, dans 
la partie botanique des iS'uues à jju//on, par 
M. Spach ; dans ce dernier ouvrage , la réu- 
nion et la fusion des espèces sont portées 
aussi loin qu'elles eembleiii pouvoir aller. 
Nous n'avons pas à nous occuper ici de ces 
questions délicates , et nous nous borne- 
rons a appeler un inumenl ratiention sur 
Tespéce la plus intéressante du genre qui 
nous occupe relativement à laquelle nous 
suivrons la manière de voir de De Caiidulle. 

Pastel tikciubul, Isatis tincloria Lin. 
Cette espèce importante e.st connue sous les 
noms vulgaires de Pas/ei , Guède, louède; 
elle croît naturcllerneni sur les coteaux secs 
et pierreux dans les parties méridionales et 
leinpérée.s de l'Enrope. On la cultive en 
grand en divers lieux , principalement 
comme plante tinctoriale. Sa lige droite , 
lisse et rameuse vers le haut, s’élève jusqu’à 
I mètre; ses feuilles sont lancéolées , entiè- 
res , aiguës au surmiiel , embrassantes a 
leur base , qui se prolonge en deux oreillettes 
allongées, même dans les supérieures ; ses 
fleurs Jaunes forment des grappes terminales 
paniculées; les silicules qui leur succèdent 
..sont rétrécies en coin à leur base, qui se pro- 
longe en pointe aigué , presque spatulées 
à leur sommet, qui est très obtus, gla- 
bres, trois fttis plus longues que large.'». 

T. IX 


Outre le type dont nous venons de donner 
les caractères, et dont les individus entiè- 
rement glabres sont rares et ne se trouvent 
que dans des terrains gras , De Canüollc 
distingue trois variétés de celle plante - 
l’une, cultivée (/. t. salira), a feuilles gla- 
bres, plus larges ; la seconde, hérissée ( /. 
t. hirsula), à feuilles hérissées, plus étroites; 
la troisième, à petit fruit (/. L microcaiT^a). 

La culture du Pa.siel , comme plante 
tinctoriale, a eu une importance très grande, 
tant que la rareté de l'indigo a maintenu 
cette précieu.se matière colorante à un prix 
élevé. On s’était surtout occupé de lui 
donner de l'extension sous l'empire et peii- 
üaol le blocus coniif^enial , dans le but de 
sub.Htiluer un produit indigène à une pro- 
duction esseiiiieilerneni tropicale; alors des 
ciicüuragemeiiis et des prix furent proposés 
par le gouvernement français, cl des un 
vrages nombreux furent éctiis dans le but 
d'amener le résultat désiré; nous ciierons 
ici les plus importants de ces ouvrages : 
Puymaurin, Notice sur lePastel, iii-8, Paris, 
1 8 1 0 ; — Instruction sur l’art d’extraire Mn • 
di^u contenu dans les feuilles du Paslel , 
Paris, 1813; — Chapial', Thénard, Gay- 
Lussac et Ternaux, Instruction sur l'art 
d'extraire i’indigo du Pastel , Paris, 1811 ; 
— Grassi, Délia maniera di cottivare H 
Guado, Turin, 1811; — Laslejrie, Ou 
Poste/, etc., in 8, Paris, 1811 ; — /nsiruc/irm 
sur la culture et la préparation du pastel , 
in-8, Paris, 1812;— Giobert, Traite sur te 
Pastel t Paris, 1813. Mais le retour de la 
paix en Europe ayant ramené le commerce 
dans ses voies naturelles, et les perfcciion- 
neiiieuls récents apportés a la culture des 
Iiidiguiiers et a la fabrication de rindigo, 
ayant rendu cette matière tinctoriale moins 
rare et moins chère, le Pastel fut peu à pey 
négligé, et aujourd'hui son importance a 
beaucoup diminué. Néanmoins nous croyons 
devoir présenter ici nn résumé succinct des 
détails relatifs a sa culture et à l’eitractioii 
de son principe culuranl. Nous nous aide 
TOUS principalement à cet égard de l'ouvrage 
de l^sieyrie , l>u Pastel, etc. 

Le Pastel croît également dans les lerre.v 
sèches, pierreuses des coteaux, et dans celles 
plus substaniielles , un peu humides des 
vallées et des plaines ; mais i'un et l'autre 
etirème dans la nature du terrain .sont éga- 
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Ifment nuUibles à l’abondance el à la qua- 
liié du produit tinctorial de la plante, el les 
variations déterminées è cet égard par la 
dilTérence du sol peuvent s’étendre du sim- 
ple au double. Les terres les plus avanta- 
geuses sont celles de consistance moyenne, 
plutôt argileuses que sablonneuses, grasses, 
riches en buimis, chaudes, légèrement hu- 
mides. Les sols d'alluvion niédiocremerit 
humides, les défrichements bien ameublis 
sont aussi très avanlagcut. La préparation 
de ces terres doit être faite avec soin , par 
des labours répétés dcui, trois et quatre 
fuis , et avec des engrais d'autant plus abon- 
dants que le soi est moins fertile, mais 
en quantité modérée dans les fonds ei- 
rellenis. La graine du Pastel n'est bonne 
que pendant üeui ou trois ans; la meilleure 
est celle de l'année ; celle qui est vieille doit 
être trempée dans l'eau pendant une nuit 
avant d'éire semée. Les semis se font géné- 
ralement à la volée, avec le plus d'égalité 
^tossible; néanmoins ceui en lignes espa- 
cées de 20 à 25 cenlittièires sont plus avaii- 
lageus , surtout parce qu'ils rendent plus 
facile l'arrachage des mauvaises herbes et U 
circulation de l'air entre les pieds. On re- 
couvre la semence en passant une herse 
légère. L’époque la plus avantageuse pour 
ces semis est la dernière moitié de février 
pour nos départements méridionaux, le 
commencement de mars pour ceux du nord. 
Le Pastel ne redoutant pas les gelées du 
printemps, il est inutile el même fAcheux 
de retarder les semailles, puisqu’on amène 
ainsi une diminution notable dans les pro* 
iluiis. Les graines lèvent au bout de dix ou 
quinze jours; dès lors, si, après cet inter- 
valle de temps , on voit que la germination 
ait manqué, soit particulièrement, soit en 
Millier, on doit s’empresser d'ensemencer 
de nouveau. Pendant le cours de sa végéta- 
tion, le Pastel est labouré ou sarclé trois ou 
quatre fois; d’abord un mois environ après 
rensemenccment, et lorsque le jeune plant 
a un demi-décimètre de hauteur environ ; 
en second lieu , après la première récolte de 
feuilles; en troisième et quatrième lieu, 
après la seconde et la troisième cucillelle. 
Ces opérations sont indispensables , très peu 
de cultures demandant que la terre soit 
nettoyée aussi exactement de toutes mau- 
v.iises herbes. Hans ces sarclages , on a le 


I soin d’arracher tous les pieds à feuilles ve- 
I lues el rudes, que les cultivateurs désignent 
I sons le nom de l•osle^ bdlard. La récolte der* 
feuilles se fait aussitôt qu'elles ont atteint 
leur développement complet, ou, comme 
on ledit vulgairement, leur maturité. On 
voit que ce moment est arrivé lorsqu'elles 
ont acquis un certain degré d'épaisseur et de 
I consistance que l'habitude apprend à recon- 
I naître, et lorsque les inférieures commen- 
cent à s'abaisser et à pAlir, surtout sur 
leurs bords. Le nombre de ce$>récolies varie 
selon les climats, le sol, la culture, etc. Il 
s’élève à quatre, même cinq et six, dans les 
climats chauds , el sous l'influence de cir- 
constances favorables. La première a lieu 
vers la mi-juin ; les autres lui succèdent de 
mois en mois ; les dernières donnent des 
produits de qualité inférieure. Les cueillettes 
se font par un temps clair, et après que le 
soleil a dissipé toute la rosée. Les ouvriers 
arrachent le.s feuilles après les avoir tor- 
dues, ou les coupent avec un instnimcnl 
tranchant; ils tes mettent à mesure dans 
un panier, après avoir secoué la terre, qui 
pourrait les salir; après quoi ils portent ces 
paniers sous un hangar ou dans un lieu ser 
et ombragé. On les soumet ensuite à l'ar- 
tiuii d'une meule verticale, creusée de rai- 
nures à sa circonférence. Par la , on les ré- 
duit en pâte homogène. On dépose cette 
pAle sous un hangar à mesure qu'on la re- 
lire du moulin , et on en forme des Us al- 
longés , parallèles, qn'on presse avec les 
pieds. Après une fermentation de huit jours, 
en moyenne , on rompt les tas, on les mé- 
lange avec soin , et l'on en forme de nou - 
veaux qu'on laisse fermenter pendant quinze 
à vingt jours. Celle seconde fermentation 
terminée, un émiette toute celte matière, 
et de la poudre qu’on obtient ainsi l'on 
forme des pelotes qu'on distingue d'après 
les récoltes successives qui en ont fourni la 
matière. Ces pelotes ou ces pains, de forme 
variable selon les pays , sont déposés à me- 
sure sur des claies et rnis à sécher dans un 
lieu aéré et à l'ombre. Au bout de quinze 
jours en été, et un peu plus en automne, 
leur dessiccation est suffisante pour qu'on 
puisse les emballer el les livrer au com- 
merce. Dans cet état, ceux de bonne qut- 
lilé sont violets à l'intérirur et lourds; ils 
ont une odeur assez agréable. procédé de 
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préparaiiuii qui >ient d'èlre drcni &il celui 
iiMtë dans le I^nguedor; il fournil le PaUel 
de Cwagne. Arrivas entre les mains des 
marchands f les pains de Pastel subissent 
encore une nouvelle et longue opération 
qui consiste à les briser, à en disposer la ma- 
tière par couches unies et non tassées dans 
un bàiirrieni soigneusement dallé en bassin, 
nommé agrenoir^ et à déterminer en elle, en 
la maintenant humide, une fermentation 
lente et longtemps prolongée. Cesl après 
celle dernière opération qu'il prend le nom 
de Pastel en poudre^ et qu'il est propre à la 
teinture. Le Pastel, préparé de la manière 
que nous venons de décrire, fournit une 
couleur bleue solide; mais, son mode de 
préparation ayant conservé avec le principe 
colorant lui- même, les restes du tissu des 
feuilles, il en résulte que sa ridiesse en cou- 
leur est faible. De plus, aujourd'hui les avan- 
tages divers qu'offre l’emploi de l'Indigo des 
tndigofera ont restreint Tusage du Pastel à 
un |«lit nombre de cas. Aussi la culture de 
cette plante, qui a été Jadis une source de 
s'icliesses pour certaines parties de la France 
et notamment pour le Haut-Languedoc, 
a-l elle perdu presque toute son importance. 
Vn autre usage, pour lequel les conseils de 
quelques agronomes tendraient à redonner 
de l'eUension à cette culture, consiste à em- 
ployer le Pastel comme fourrage vert. Outre 
l'aipériencc décisive faite par Daubenlun , 
un connaît aujourd'hui cclle.s de plusieurs 
autres observateurs desquelles il résulte, 
malgré quelques assertions contraires , que 
celle plante Cün.<iitue un bon fourrage vert 
dont les besliaus se nourrissent volontiers, 
qui le diaiingue par l'avantage de résister 
très bien aux froids de nos hivers et de réus- 
sir dans des terres tellement médiocres que 
toute autre culture y serait pre.^que impra- 
ticable. (P. D.) 

PASTENADE ft PASTEIVAGtE. bot. 
•ru. Noms vulgaires des Panais dans le 
midi de la Franco. 

PASTE!ViAGUE. Poiss. — Nom vulgaire 
d'une espèce de Raie, Haia paslinaca. 

P.ASTÈQt’E. BOT. PH. — Espèce de 
Oourge. 

PASTEUH. iVomeui. püiss. — Genre établi 
aui dépens des Scoiiibres. Voy. ce mot. 

PASTliN.AEA. BOT. l'ii.-— Nomseientitique 
du genre Panais. ce mot. 
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PANTiNbUN. DOT. pu. — Nom vulgaire du 
Cmcu»6iVû melopepo. Voy. cou rue. 

P.\STOn,Temm. ojs. — Nom scienlitique 
du genre Martin. 

PA8\TIIEA nom mythoL). polyp. — 
Genre de polypes hydraires de la famille des 
Serlulariens, établi par Lamouroui , pour 
deux petits polypiers trouvés sur les Sargasses 
ou Fucus nafans de l'Océan atlantique; ces 
polypiers phyloides flciibles sont rametu. 
articulés , et portent des cellules scssiles ou 
pédonculées, lernées ou verliciliécs à chaque 
articulation. Mais les deux espèces sont 
assez dissemblables ; et l'une d'elles, P. tu # 
lipifera, est devenue pour Lamarck le type 
du genre Tulipaire {voyes ce mol), qui pa- 
rait devoir être rangé parmi les Bryozoaires 

(Du.) 

l’ATABEA. »oi. ni. — CJenre de la famille 
des Kubiarées ColTéacécs, tribu des Ps,chu- 
trides , dlabli par Aublet ( (futan., I, tll, 

I. 45). Arbrisseaui de la (lulane. Vny. au- 
Bucéea. 

•PAT.KOS.AlIltS. KEPI.— M. Filziiiger 
iSysl. HtpI., 1843) a créé sous celle déiiu- 
minalion un groupe de Sauriens, de la 
grande famille des Laceriicns, qui corres- 
pond en partie au genre Eieniia (voy. ee 
mut) de MM. Duméril et Ribrnii, cl dont 
le type est l’tVcmia capensis, qui provient 
du cap de Donnc-KspéraiKC. (E. U.) 

PAT.AüO.AES. l’atagona. ois. — Division 
établie par M, Lessoii dans la famille des 
Oiseaux-Mouches, t'op. coLisBi. (Z. (i.) 

PATAGOAICA, Dilicn (EUham., 3U4, 
t. 226, r. 293). Boi. pu. — Synonyme de f’a- 
tagonuta, Linn. 

P.4TAGOXLXA. bot. ph. — Genre de la 
famille des Cordiacées?, établi par Linné 
(Cen., n. 208). Arbrisseaui de l'Amérique 
méridionale. 

PA TAS. UA». — Ce nom est appliqué au 
Sénégal à une espèce de Guenon (lop. ce 
mol) que les naturalistes désignent sous la 
dénomination de Cervopilhecus ruOer. 

Le l’alas à bandenu de BulTon est une 
simple variété de la même espèce, et le Pa- 
las à queue courte du même auteur se rap- 
porte au llhesus. Voy. ce mot. (E. D.) 

PATATE. BOT. PII. — Nom appliqué im- 
proprement à la Pomme de terre dans nus 
départements méridionaui. l'op. uublli.k. 

PAT.ATE: DOtCE. Bor. pii.— Nom viil- 
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giiri! d« la Riiale l'omeatiblr. Vn\i. aitttK 
a l'artide Listaua. 

l’A TÉ. MOi.i. — Nom vulgaire el inar- 
rhaiid de la (^me gauche. 

PATELLA. ■ou.. — l'oÿ. patklle. 

PATEI.I.A. BOT. ca. — Voy. PATKU.AaiA. 

PATEI.I.ACÉS. ratellacea. «ou,. — 
Menke désigne ainsi une famille de l'ordre 
des gastéropodes r;rlobranrhes , qui a pour 
type le genre Patelle, l'oy. ce mot. 

PATEM.ARIA (palella, vase), noi. c«. — 
Nom imposé par Fries [Elmch. fuug., l. Il, 
p. 1.A) à un petit genre de f.bampicnons 
•rte Tordre des Th^oasporés erlothèq«ic.< , de 
la Iribu des Cyalhidéi {t'oy. jivcowkiu. ), el 
qui présente les cararlères suivants : Récep- 
tarle riipiiUrorme , sessile ou pédirulé . de 
ronsistanre coriace , marginé ; disque prea- 
qiie superficiel, pulvérulent; les organes de 
la rnictificattnn consistent en sporanges 
( (Aêques) allongés, claviformes, qui renfer- 
ment huit spores allongées et cloisonnées. 
IaO type de ce genre est le Peiiia atraia 
Pers.,queTon rencontre très fréquemment 
sur les vieux bois , et qui a été décrit tanidl 
comme un Lichen, tantdt comme un Cham- 
pignon. Celte espèce est remarquable par 
ses réceptacles sessiles, noirs, coriaces, plus 
ou moins rapprochés , et qui ressemblent 
eiactemeni à une scutelle de I>ichen dé 
pourvue lie thallus. F)Ile est vivace ; dans les 
lem()s sers elle éprouve un peu de contrac- 
tion , et dans les temps humides elle s'étale 
et paraît revenir à la vie. Son disque, dans 
^ un âge avancé, se recouvre d'une poussière 
blanche , qui paraît formée par la destruc- 
tion des s(K)ranges et la dissémination de« 
spores. 

Le nom de Paleîlarin a d'abord été donné 
par Hoffmann à un genre de Lichens , et 
adopté par DeCandolIc. Le professeur Fries 
n’a pas cru devoir le conserver dans cette 
famille de plantfs; mais, on le transportant 
dans la Mycologie, il y a infFodiiii des espè- 
ces qui ne peuvent y demeurer. Ainsi , par 
exemple , j'ai démontré { Ann. ic. nal., 
2* série, l. XVI, p. 218) que le Patellaria 
coriacea Fr. ( peziza coriacea Bul. ) n'élail 
que lejeune âge du Poi'onia punclata Willd., 
el que le Patellaria leslacea Fr. paraissait 
être la même plante. Les autres espèces 
dont le réceptacle est gélatineux n'ont pas 
encore été analysées convenablement pour 
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indiquer la véritable place qui doit leur être 
assignée. (I.év.) 

1 •PATKIaLAUIACKES. /'fl/Wiariarcff. bot. 

I CB. — Famille de Champignons établie par 

I (^irda (dn/ed. z. Stud. de Myt p. 151): 
elle comprend les Champignons en forme de 
cupule, dont Thyinénium est supère, et 
formé de (hèques qui renferment des .sp^jres 
cloisonnées. Elle n'est composée que des 
trois genres suivants: Ctyplodiscus , Cord ; 
.WeW/iosporium, Cord.; Patellaria, Fr. (Lév.) 

PATEIJ.E. 7>afe//a (pafcTa. écnelle). 
MOU.. — Genre de Tordre des Mollusques 
gastéropodes cyclobranches, caractérisé par 
la dis{K)sition des branchies lamellaires en 
série, tout autour du corps , sous le rebord 
du manteau, avec les orifiresanal et génital 
au rdlé droit antérieur, et une coquille en 
edne surbaissé recouvrant entièrement te 
corps. L’animal est hermaphrodite , il a une 
tête munie de deux tentacules pointus ocu- 
lifères a leur base externe, el il rampe len- 
tement sur un pied charnu en forme de dis- 
que ovale, épais, au moyen duquel il 
adhère aux rochers avec tant de force, qu'if 
se laisse déchirer sur place pluldt que de 
lâcher prise, à moins d'avoir été enlevé à 
Timpruvisie et par un mouvement oblique. 
Ces coquilles avaient aussi été nommées an- 
ciennement Lepas, du mot grec'qui signifie 
écaille, et quelques ualuralisies du xvi* et 
du xvn* siècle les désignèrent encore smii ce 
nom, el plus lard enctire on les associa aux 
Iialanes,qui iTonl de commun aveccites que 
de vivre sur les rochers. Cependant Klein, en 
considérant les diverse.^ coquilles , nommées 
Patelles, comme intermédiaires entrele.s .Mol- 
lusques univalves el les bivalves, en fit deux 
classes subdivisées en six genres , dont plu- 
sieurs correspondent à peu près à des genres 
établis depuis iurs. Adaiison, ou contraire, en 
laissant aux Patelles l'ancien nom de Lepas, 
en fit le septième genre de ses Mollusques 
univalves, el les sépara des bivalves |>aS 
les univalves operculés qu'il regardait à tort 
comme devant en faire le passage; mais en 
même temps il décrivit assez exactement, sous 
le nom de Libot, Taniinal d’une espèce de ce 
genre. Linné, de son cdlé, plaça son genre 
Patelle parmi les univalves, mais sous ce 
nom il comprit non seulement toutes les di- 
verses coquilles réunies par ses devanciers , 
mais encore quelques autres telles que la 
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Liiigiile .<iipp<)téf tinivnlve (Toi Bruguière 
qui, le premier, daiiü rKnrvf^^èd»e , roiii- 
rnenç.i le démembrement 5i iteresfiaire du 
gr«ind genre linnèeit, en Képaranl d'abord 
les genre» Kiwurelle et l.iiigitte. Peu de 
letnp» après, Cu%ier publia une anatomie de 
la Pntrite commune; et bientôt, dans son Ta- 
hfrau d hisloire naturelle , il classa, avec les 
Oscnbrinnsel les ll.iliotides, ce genre, com- 
pris à la manière de Linné. Laman k, dans 
ses piiblicalions successives, adopta non seu- 
lement les genres déjà créés par Bruguière, 
mais il établit encore aux ilépetis des Patelles 
de Linné les genres Émarginule, Crépidiile, 
Olyptrée, Cabochon et Ombrelle ; puis il 
adi pta, en le nommant Nacelle et Navirelte, 
le genre Septnire de Fénissar et enfin le 
genre Parmnphore de M. de Biainville , le 
même que Monlfort avait nommé précédem- 
ment Pavois,- Postérieurement encore, plu- 
sieurs autres genres ont été établis par divers 
auteurs; tels sont VHipponir de M. De 
france, qui ne doit j>as être séparé des Cabo- 
chon»; la Siplionnire de Sowerby et la Pa- 
teliofde de MM. Quoy elGaimard. Le genre 
Patelle, ainsi débarrassé de tous les Mollus- 
ques . qui n'avaient de commun avec lui 
que la Torme plus ou moins analogue de la 
Coquille, sera caractérisé, comme nous l'a- 
vons dit plus haut, par la disposition symé- 
trique des branchies, et par la forme égaie- 
ineni symétrique de In cnqttille en cône sur- 
baissé, ayant le sommet droitoij recourbée ers 
le bord. II comprend sans doute plusieurs 
types génériques qu’on pourra tiisUnguer 
quand ils auront été étmliés vivants , mais 
pour le moment il consliuie seul une famille 
distincte dans l'ordre des ('yc)obranches, au- 
quel appartient aussi la famille des Osca- 
brions qui en dilTère sous tant de rapi>orU. 
Tel est aussi le mode de classement, adopté 
définitivement par Cuvier. Lamork plaçait 
également les Patelles à côte des Oscabrions 
et des Oseabrelles ; mais il réunissait les 
Phyllidies avec res genres pour former sa 
famille des Phyllidiens. M. de Biainville, au 
contraire, admettant que les Patelles ont 
pour organe respiratoire une cavité spéciale 
au-dessus du cou, un sac cervical tapissé 
par un réseau de vaisseaux sanguins, en a 
fait le type de sa famille des Béiiféres, con- 
sliuiaat,avcc)a famille des Branchifères, son 
ordre des Cervicobranches , parmi les Para- 
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I éphalophuses hennaplirodiies. Le genre Pa- 
telle est très nombreux en espèces, et, après 
tous les rrlranrhemenls qu'il a dû subir, il 
en contient encore une soixantaine vivan- 
tes. On peut classer provisoirement ces es- 
pèces d'après les coquilles seulement , sui- 
vant qu'elles sont li>ses un garnies de rôle.' 
saillantes ovec le bord entier ou découpé, cl 
suivant que le sommet est droit, presque 
central on oblique et recourbé. (Dn.) 

•PATEI.rniAMSS INS. — Tribu de la 
famille des Carabiqties, établie par Lalrcillc 
et Dejean, et dont le.» principaux caractères 
sont : Deuxième , iroisième et quatrième 
premiers articles des tarses antérieurs seuls: 
dilatés dans les miles , formant une palette 
orbiculaire ou un quadrilatère allongé, dont 
le dessous est garni de poils serrée nu de 
papilles formant une espèce de brosse. Cro- 
chets des tarses simples. Élyires jatiiati tron- 
quées à l'eilrémité. 

Celte tribu se compose des genres sui- 
vants ; platynuSf Cardiomerus ^ Agonum , 
Olisthopus, Laxacrepis, fu/ep/tu, Anchome» 
nus, Callititus f Loriceray i'erlagusy (Axfet, 
Chlreniui , Kpomis , f)inodes , Radisiery 
nu.s, Remous y Diecelus, Pelecium, Erypuiy 
CynthUiy Asporinay Euchroa , }ficrocheita , 
Rrachygnaiflus f Panagæus, Coplia,Dercy‘ 
lus y Oeobitis. Les Paieltimanes ont ordinai- 
rement les patte.» longues cl gtéles. Elles 
fréquentent , pour la plupart, les bords des 
rivières et les lieux humides. (L.) 

I*ATELL1TKS. noll. — Nom donné aux 
Patelles fossiles. 

PATEM.OIOE. Paleiloides ( patelUty pa- 
telle; forme.) voli. — Genre de Mol* 
lusques gastcropoiles de l'ordre des ScuU- 
branches, établi par MM. Quoy et Gaimard 
pour des espèces assez nombreuses des mers 
australe.» , ressemblant aux Patelles par 
leur coquille, par la forme de leur corps, et 
paraissant en différer seuteinent par l'organe 
respiratoire. Cet organe , en effet , est un 
simple peigne branchial inséré au côté droit 
delà tète, et saillant en dehors du sac cer- 
vical dans lequel la tête peut rentrer, au 
lieu d'être, comme chez les Patelles, une série 
de lamelles empilées sous le rebord du man- 
teau. O genre, dont les auteurs ont déjà 
décrit douze cs{>èces, a été mentionné sous 
le nom de Loltia dans le Généra of Schells 
de Sowerby. (Duj.) 


Digitized by Google 



\\\T 


PAT 


AIO 

ri'i>:rtoii)hs. i^atcUoHhn «oix. — 

l'amille de Mollusques ou MaUco/oaires iiiu- 
no|»leurübranrhes de M. dp Ulainville. com- 
prenant Ipi Ombrelles, les Siplionaires, etc., 
dans la sous -classe des Paraci^jdialophures 
monoïques. 

l»ATK\OTIKn. iinr. imi.— N om vulgaire 
du Slaphylier. 

•PATERA(peiïcïa. coupe), acal.— Genre \ 
de Méduses, établi par M. Lesson dans si fa- 
mille des Océanidi*es, pour une espèce de très 
grande taille dont l'ombrelle hyaline et large 
d'un deroi-nictre, au lieu ü’éire en parasol 
comme chez la plupart des Méduses, est con - 
cave en dessus avec les bords renversés, de 
manière à représenter une patère antique. Du 
sac stomacal, qui occupe le centre en dessous, 
partent des vaisscaui lins et droits» rayon- 
nant du centre à la circonférence par fais- 
ceaui de sii ; la bouche, arrondie et bordée de 
longs tentacules rubanés cl entortillés , est 
située à l'eilrémité du prolongement co- 
nique, de l'estomac. (Du.) 

PATEnSOMA (nom propre), bot. hi. 
— Genre de la famille deslridées. établi par 
H. Brown (Prodr., 303). Arbrisse.iiu des 
contrées sablonneuses de la Nuuvelic-llui- 
laiide. Voy. iniDKts. 

PATIIOUEUMA (tcxÔo;, sonlTrance; 
peau). IM. — Genre de (^oléopîère.s 
lèiramères, famille des Xylophages, tribu 
des ('olydiens. formé par Dcjean {Catalogue^ 
.3* édil., p. 337) avec le Pcllis orienlahs de 
NVicd.,*él la l*at. de l'auteur. La 

première est originaire des Indes orientales, 
cl la seconde du Sénégal. (G.) 

P.\TIE\€E. BOT. ni. — NoriMulgairedes 
Pumeor. Voy. ce mol. 

PAXIMA. BOT. PH. —Genre de la famille 
des Rubiacées-Cinchonacécs, tribu des Ha- 
méliées, établi par Aublel (Guian., 1, I9G, 
l. 77 . Sous arbrisseaui de la Guianc. Voy. 
aiRUCbKS. I 

PATISSOX. itoT. PU. — Même chose que j 
Paslisson. Voy. ce mol. 

P.\TUI\IA. POT. PH. — Genre de la fa- 
mille des Valérianées, établi par M. de Jus- 
sieu (in Annal, du Mus., X, 31 1). Herbes de 
l'Asie centrale. Voy. VAttiiiARÉts. — Pairi- 
nia, Don (A'ep., 150), synonyme de Aur- 
doslachys, DG. 

PATRICIA, L. G. Ritb. (i« Avt. Soc. 
hist. liai. PanSf Ulj. bot. ni.^î^ynonyiiic 


de HyautUt Nabi. — Palrtsta^ Koiir. (.Wsc.), 
synonyme de r/md/cHa, D(L 

PATROlilS. IM. — Genre de Guléoptéres 
pentamères, famille des Carabiqiies, tribu 
des Kéroniens, pro[>osé par Mégerle, publié 
par Dejean {Spccies général des Coléoptères, 
l. III, p. 20) et géiiéralemctil adopté depuis. 
Le.s neuf espèces ci-après rentrent dans ce 
genre : P. excavatus V. {rufipes F., Dej,), 
septentrionis Schr. , hyperboreiss West. , 
foveicoUis, fossifrons, alerrimus Kschs., dc- 
pressusGcb., rn/Ipennis Hoiï. et longicornis 
Say. (Juairc sont européennes, quatre amé- 
ricaines et une estoriginaired'Asie(Sibérie). 
Elles ont pour caractères: Dernier article 
des palpes labiaui presque cylindrique, tron- 
qué à restrémité, Icgèrernent sécuriforme : 
corselet plan , rétréci postérieurement, plus 
ou moins cordiforme. (C.). 

P.VTROCI.E, MOLL 7 PuBAMiN. — Genre 
établi par Montfort pour une coquille nii 
crosropique, rapportée par M. Aie. d'Orbigny 
au genre Robuliiie. Voy. ce mol. (Du.) 

•P.XTRtS. ISS. — Genre de Coléoptères 
pentamères, famille et tribu des Gyriniens, 
créé par Anbé (A'ude au species général des 
I Coléoptères, l VI, p. 051 et 724), cl ainsi 
' caractérisé par rauleiir: Krussoii apparent; 
I dernier segment de l’abdunien Irianguldifc, 
I allongé, pyramidal ; labre court et iransver- 
I sal. Ce genre a été établi sur deux espèces fe- 
I melles. Le type, le /^ jat arms, fait partie 
de la collection du Musée d'histoire natu- 
relle de Paris. (G.) 

PATTE. Z(X>L. — Nom donné aux mem- 
bres locomoteurs des animaux. On a aussi 
appelé : 

Kn Conchyliologie : 

Patte de Cbapald, le Murex hamosus, 

Patte de Liox bui léc, le Murex uehtoi- 
deus; 

Patte d'Oie, une espèce de Roslellaire et 
de Slrombe. 

Lu Entomologie : 

I'atte étendue, le Bombyx pudibutida . 

Patte pkuk, la Calandre du Blé. 

En Botanique : 

Patte i>' Araignée, la Nigclle; 

P.vtte de GaiPFuN, l'Hellébore fétide; 

P.stte de Lapin, l'Orpin velu et le Trèfle 
des champs ; 

Patte i»e Lievre, un Plantain ci le Trèfle 
rouge ; 
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Patte de Lios , PAchémille et le FHago 
hotttopodium ; 

Patte deLoit, le Lycopc vulgaire; 

Patte o'Oie, les Chénopodes; 

Patte d'Ouas, IMcanfAus mollis. 

l>ATURI!\i. Poa. BOT. PII. — Très grand 
genre de la famille des Graminées, tribu des 
i'esiucacées, de la triandrie digynie dans le 
système sexuel de Linné. Le nombre des es- 
pères qui le cumposenl est très considérable, 
et s'élève aujourd'hui à 280, malgré les sup- 
pressions qu'il a subies. Ces plantes sont dis- 
séminées dans toutes les cunlrces du globe , 
surtout dansles climats tempérés ; leurs feuil- 
les sont planes ; leurs Heurs hermaphrodites 
.«ont réunies au nombre de deux au moins, 
et généralement davantage , en épillels dis- 
tiques groupés eux -mêmes en panicule , 
tantdt resserrée, tantét lèche. Os épillets 
présentent deux glumes presque égales, mu- 
tiques; chaque fleur a deux paillettes éga- 
lement niutiques , dont l'inférieure est ca- 
rénée ou concave, dont la supérieure est 
birarénée ; la glumellule est formée de deux 
écailles entières ou bifides; les étamines sont 
au nombre presque toujours de trois, quel- 
quefois moins. Le fruit est libre, ou trè.s ra- 
rement adhérent à la glumelle supérieure 
(/'. aiigustifolia). Ces caractères établissent 
des limites assez vagues entre les Paturins 
cl quelques genres voisins , pour que cer- 
taines espèces aient été placées successive- 
iiieniet avec presque tout autant de raison 
dans les uns ou dans les autres. Ainsi le seul 
caractère réel qui distingue les Pua des Fes- 
lur.a con.sisle en ce que , dans la glumelle , 
la paillette inférieure de celle-ci est muera- 
née ou arislée, tandis que dans les premiers 
elle est mutique ; or ou conçoit facilement 
qu'il existe de nombreux passages entre des 
paillettes tnuliquesel d'autres plus ou moins 
miicronées. Au reste, ce groupe générique 
était encore plus éteit||p dans 1rs ouvrages 
de Linné et des botanistes qui l'ont suivi," 
que dons le sens où nous l'entendons ici 
avec M. Kunih; mais les travaux des au- 
teurs modernes , et particulièrement de Pa- 
iisol de lieauvois, ont amené la formation à 
ses dépens de divers genres, dont plusieurs 
ont été adoptés. 

Parmi les nombreu.<es espèces de Patu- 
rin.<, quelques une.s ont de rintérêi comme 
alirneniaires , soit pour rhotnme , soit pour 


les animaux domestiques. Ce sont les sui- 
vantes : 

1. Paturin d'Abyssinie, Poa Al/yssinira 
Jacq. Cette espèce, désignée en Afrique sous 
le nom de Teff^ d'après Bruce, e.st annuelle. 
Son chaume, grêle, cylindrique, dressé, 
s'élève jusqu'à un mètre ; se.« feiiilies sont 
longues et très étroites, glabres, légèrement 
enroulées; sa panictilc de fleurs est lûcbe , 
a rameaux capillaires, dressés ; les épillets 
qui ta forment sont 4-5 flores, lisses, linéal- 
res lancéolés ; le caryopse ou le grain e.sl 
blambàtre et petit , mais la plante le pro- 
duit en «assez grande abondance pour com- 
penser, jusqu’à un certain point, cet incon- 
vénient. Cette espèce est luUivéc comme 
céréale en Abyssinie; son grain sert à faire 
des pains , ou pluliU des sortes de gâteaux 
ronds , plats et miiice.s, de pâte assez blan- 
che , ei d'une saveur légèrement aigrelette 
qui n'a rien de désagréable. La rapidité de 
sa >égéiaiion est telle, qu'on en f.-iii quel- 
quefois la récolte quarante ou cinquante 
jours après les semailles. On obtient de la 
sorte trois récoltes par an. 

2. Pati'rin c.ovm'N , Poa Irivialis Lin. 
Cette espèce justifie dans nos pays le nom 
spérifiqup qu'elle porte ; elle abonde surtout 
d.ins les prés. Sa racine est fibreuse; ses 
feuilles et ses gaines sont rude.s au toucher ; 
la ligule qui termine celles ci est ohlongne- 
lancéolée, aigué; sa panicule est pyrami- 
dale, diffuse, formée de rameaux demi-ver- 
licillés; .«es épillets sont ovales, 3-i-flores, 
à glumcs aigues, pre.sque égales entre elles ; 
la glumelle interne est obtuse, pnbescenie à 
sa base. Ce Paiurin fournil un Foin d'excel- 
lente qualité, précoce et abondant; on doit 
avoir le soin de le faucher de bonne brnre 
pour éviter qu'il ne &èrbe sur pied. Il e.si 
très propre à faire des prairies artificielles ; 
dans ce cas, on emploie, en moyenne, 18 ki- 
logr.immes de graine par hectare. 

3. Pati rin des pkks , Poa pratensis Lin. 
Ce Paiurin, commun dans les prés, est tra- 
çant; son cbaninc, ses feuilles et leurs gai- 
nes sont lis.ses ; sa ligule est courte et tron- 
quée; sa panicule est diffuse, formée d'é- 
pillois ovales, 3-4-florcs, à glumes aigué.s, 
presque égales entre elles ; les deux pail- 
lettes de leur glumelle sont égales, ratta- 
chées l'une à l'autre par des poils, rinterne 
presque obtuse. Celle espèce p.isse pour 
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rmirnir un Foin il'auMt bonne qiialilé que 
le pr<îc(^lent , mais elle est enrore plus pré- 
coce ; de telle sorte que, mélée à d'autres 
espères, elle sèche souvent avant que celles- 
ci soient en état d'étre faiirhées ; le Faturin 
commun peut cependant être mêlé avec lui 
sans inconvénient , à cause de la nécessité 
ou l'on est (le le faucher de bonne heure. Il 
est aussi très propre à faire des pelouses 
fines. I) s’accommode, au resle, de presque 
tous les sols humides ou secs. L.i quantité 
de graine employée pour les semis est la 
même que pour le précédent. 

Quelque^aulres espèces du même genre 
s(*ni enrore estimées et cultivées comme 
plantes fourragères. (F. D.) 

PATUIOX. M.sa. — On donne ce nom à 
la partie de la jambe du Cheval entre le 
boulet et la couronne. (K. D.) 

r\TtHO\, l»OTIIU>\ KT l*0Tl i;0\. 
iH)T. PH. et ca — Noms vulgaires d’une es- 
pèce de Courge, Cucurbita maxima 
conao£) et de quelques (champignons comes- 
tibles qui croissent dans les pâturages. 

I>AULETIA, Cavan. ( V, 5). eor. ph.— 
Syii. de Bauhinia, Pluni. 

PAtMAMA. BOT. PH. — Genre de la fa- 
mille des Sapindacée.s, tribu des Sapindées, 
établi par Linné ( (rcn., ti. 331 ) et généra- 
lement adopté. Ses principaui caractères 
sont : Calice a 5 folioles (ou à 2 folioles par 
l'adhérence des deui fuliules supérieures), 
cüiiraves , les deus cilérieures petites. Co- 
rolle à 4 pétales, insérés sur le réceptacle , 
alternes aui folioles du calice. Disque à 
4 giandules opposées aux pétales, les deux 
supérieures plus petites. Klamiiies H , cei- 
gnant l’ovaire ; filets libres ou soudés à la 
base; anthères introrses,à 2 loges s'ouvrant 
longiludiiialerneiil. Ovaire à .3 loges iini- 
ovulées. Style court, 3-fide ou 3-parli, avec 
les stigmates situés dans l'intérieur des 
lobes. Capsule Irigone, pyriforme, rnembra- 
iieuse ou coriace, garnie souvent au sommet 
de 5 appendices en forme d’ailes, 3 locii- 
Inire, ou 1 -2-loculaire par avorlemeiU, tri- 
valve 

Les Baullinia sont des arbrisseaux gritii- 
pant-s, voiuhiles. à feuilles alternes, pélio- 
lées , stipulées, lernées, ou 2-3-lernées, ou 
pinnées, bipinm^es ou décomposées; a fo- 
liotes dentées, ou , rarement, irè.s entières , 
.-ouvent marquées de points ou de lignes 


transparentes ; à Oeiirs disposées en grappes 
axillaires , avec deux cirrhes à la base. C^s 
plantes sont originaires de l'Amérique tro- 
picale ; on les trouve aussi, mais plus rare- 
ment , dans l’Afrique tropicale. De Caudulle 
(Prodr.t l , 604) en décrit 39 espéce.s, )iarmi 
lesqiiellc.s quelques unes sont recherchées 
dans les forêts qu’elles habitent pour leurs 
propriétés médicalcü. Files soûl peu répan- 
dues dan.s nos serres. (J.) 

•P.Al'I.O\VMA(noin propre), bot ph.— 
Genre de la famille des Scropbularinées , 
tribu des Digilalée.s , établi par Sicbold et 
Ziiccariiii (Fi, Jap.^ 25, l. 10). Arbres du 
Japon, l'op. SCRUPlIULABKNÉiU. 

r.^tPIÈllES. zooL. — Vop. l*IL. 

•PAI IUIÏIA. BOT. PH. — Genre de la fa 
mille des Hypoxidées?, établi par Harwey 
(Généra of south Afrtc. plant., 341). Herbes 
du Cap. Voy. hypoxipéks. 

*l*.\rSSIDES. /'aussidœ, ms. — Tribu ou 
famille de l'ordre des Coléoptères téLramére.s 
xylophages, établie par Wests^ood (Transs. 
Linn. soc. Lond., vol. XVI, p. 697; XIX, 
P 45. — Supp., Trans K»t. soc. Loud ,vol. Il) 
avec des Insectes déforme très bizarre, rap- 
pelant celle desO.;(pna de Dcjean, maisayant 
le corps plus épais et des antennes également 
épaisses, com|H)sées d'un très petit nombre 
d'articles singulièrenienl conforrnéi. On les 
dit crépitants, nocturnes et habitant les nids 
decerlaines l'orniicaires. Bumicislcr a publié 
un extrait d'un inéinoire (Annales de ta So- 
ciété entomologique de Frant'f, Bull., p. 31) 
ayant pour litre: 06se»Tniions sur lesafftm- 
lés naturelles de la famille des Paussides, dans 
lequel l’auteur fait ressortir les principaux 
rapports qui existent entre ces Insectes et lc< 
Carabiques, soit par la forme de leurs pieds, 
soit par celle de leur ab<Ionien, soit enfin pa" 
la struciure de leurs ailes 

Genre.s ou sous genres qui sont rapportés 
aux Paus.<ides: Orlhopterus , Phy- 

matopterus, Homopierus, Pleuvopterus, .0 * 
ihroptef'us, l^talyrhopafus et Ccraptcrus. 

(C.) 

IVALSSII.es. Paussdi. ms. — Tribu de 
(^)léop(ères pentamères et lélraiiières, fa- 
mille des Xylophages, établie par Lalreille 
{(lenera Crustaceortim et Insectorum, l. III, 
p. I) avec ces caractères : Corps oblong, Irè'- 
aplati en devant ; .abdomen plus large que le 
corselet; p.nipes grande, ctuilqne^; lèvre 
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Kr.ituir, cornde; (Huis tronqués; <iiU(*nnes 
(k (leiii ariirles (Paussus) ou de dii et per- 
foliés (CtTopkrus), (C.) 

P/ttSStS. !?(?. — ficnre de Coléoptères 
liHramôrcs, romiltc des Xylophages» tribu 
des Paiissides (poy. re mol), créé par Linné 
(/)irser/a/io Big. /ns., Inb. I, f. f>, 10) cl 
idiqUéparKabrictus, Merbsl, Latreiile,\Vesi- 
wood, eir., elc. U est composé d'une ving- 
laliic d'espèces originaires d'Afrique , «l’A- 
sie el d Europe, parmi lesquelles nous dé- 
signerons les suivantes: P. microccphaliis 
I.inn., /lapicornif, integer l'abr., Linntei, 
/iurnieiskrii, libialiSf fulvus , Stevcnsiaims ^ 
llai’dicivkii \Veslw.,pdirornis Don., 7’iirci- 
« HS Friw., bifasiialus Koll., copnu/us Cliv., 
Jous$dinu Guér. Caraclères: (Juairc palpes 
inégaus ; anleniics composées de deii\ arti- 
cles, dernier fort grand, comprimé. (C.) 

• P.ALTS.-WIA, Juss. (in Dicl. sc. tioL, 
I.l , 158). BOT. ru.— Syn. de .Uar/en, Hoib. 

PALVIIE IIOMMK. chcst. — Nom vul- 
gaire du Pagunis evemilus. 

P.\l'\I, Üwrax. OIS. — Genre de l’onlre 
des Gallinacés et «le la famille des Crai'idées 
iHoccos), caractérisé par un bec haut, fort, , 
comprimé, convexe; des narines perrees «lans 
une membrane qui recouvre de vastes fos.ses 
nasales; des joues couvertes de plumes ; des 
ailes amples, très concaves; une queue 
moyenne arrondie; des tarses robustes, scu- 
tcllés, el la peau nscmbraneiisc qui recouvre 
la base du bec ainsi qu'une partie de la léie, 
recouvertes de plumes courtes et serrées 
comme du iclours. 

Les Pauxis , dans la Méthode de Linné, 
font partie du genre Hocco. Vieillot ne les 
en a point séparés, seulement il les consi- 
dère comme formant une section distincte 
de celle des vrais Hoccos. G. Cuvier, le pre- 
mier, les distingua génériquement sous le 
nom d'Ourao;, nom auquel Swainson, tout 
en adoptant cette division, a subsUiiié celui 
de Lophocercus. 

Par leurs mœurs, comme par leur organi- 
sation, les Pauxis ont les plus grands rap- 
ports avec les Hoccos. Ils sont, comme eux, 
sans défiance et d’une placidité telle qu'ils 
passent pour avoir un caractère stupide. Ils 
paraissent ne point apercevoir le danger qui 
les menace, ou du moins ne font rien pour 
l'éviter; car, au rapport de Fernandez, ils 
.<e laissent tirer jusqu'à six coups de fusil 
T. »x. 


sans se sauver. Ils .«ont d'une humeur facile 
et sociable, el s'habituent aisément nu joug 
de la domesticité ; cependant ils supportent 
dinkilemcnt qu'on les loudie ou qu'on les 
prenne Leur démarche est fière el pesante. 
Assez souvent, et surtout lorsque quelque 
chose les alTectc, chacun de leurs pas est ac- 
compagné d'un mouvement brusque cl 
comme convulsif de leurs ailes et de leur 
queue, lis prennent diriicilcment leur essor, 
et volent lourdement. Ixs Pauxis aiment à 
se percher sur les arbres, surtout pour y pas- 
ser la nuit. A la manière de tous les Galli- 
nacés, ils font leurs pontes à terre, condui- 
sent, comme eux, leurs petits et les rappel- 
lent par un crisemblableàcelui des Faisans. 
Leur nourriture consiste en fruits el en 
graines; les Jeunes ont un régime plus in- 
sectivore. 

M. Lesson a créé pour les Pauxis de G. 
Cuvier deux genres, représentés chacun par 
une seule espèce. L'un de ces gcnre.s, auquel 
il conserve le nom de P.iiixi (Ourox), com- 
prend l'espèce qui a la basedubec surmontée 
par une énorme protubérance osseuse ova- 
laire; raiitre, qu'il nomme Moccan (.Udti)* 
SC distingue par une crête rouge saillante, 
au lieu du tubercule. 

Le Pacxi PiKRaE, Ourax pauxi G. Cuvier 
(Buiïon, pl. cul. 78, sous le norti de Pierre 
de Caijenne)^ a son plumage généralement 
d'un noir lustré et bleuâtre taché de blanc 
sur l'abdomen et à rcxlrémilé de la queue, 
l'n tubercule, plus grand chez le mfile que 
chez la femelle, pyriforme, adhérent par 
son sommet à la base du bec el incliné en 
arrière, est de couleur bleue. Ce tubercule, 
dont la surface est parsemée de rainures, a, 
malgré les cellules nombreuses dont II est 
pourvu, ta dureté de la pierre, ce qui semble 
autoriser la dénomination d'Oiseau pierre 
qu'on a donnée à celle espèce , et ensuite 
celle de pierre sous laquelleon Fa également 
fait connaître. Les Mexicains appellent cet 
Oiseau Pauxi , nom sous lequel BuCTon l'a 
décrit dans son texte, cl qui a été adopté. 

Le Pauxi Pierre habite la Guiane. 

Le Hoccam ou Mitu, Ourax milu Tcmm. 
(pl. col. 153), Crax gaïeata Lalh. Celle 
espèce est si peu difTércnic de celle dont il 
vient d'étre question que Maregrave avait pu 
la considérer comme une simple variété. 
I Chez elle, une frète saillante reinplacc le 
65 


5l4 


PAV 


uberrule de le baie du bec. Son plumage, I 
en deisiis* e«t rnulmr arier bruni, les par- 
tiel inférieures brun rhomlai; la queue 
noire terminée de roui. { 

On le trouve a Surinam. I 

G Cuvier rapporte encore au genre Pauii | 
le Crax tub^rosa (pl. 67)el le C»ax urawu- | 
rwm (pl. 02) de Spii. Il pense que l’Oiseau j 
décrit par butToii sous le nom de Chacamel \ 
.{Crax vocifera»s Mih ), n'est pas assez au- | 
thcnlique pour qu'nn puisse l'admettre dans ; 
la genre auquel on a voulu le rapporter. 

(Z G.) 

PAVATK, Ray {Hiu. plant., U, 1581). 
ROT. PU. ~ Syii. de l*avettOt Unit. 

PAVÉ. MOLL. — Nom vulgaire et mar- 
chand du Conus e6umeu5. 

PAVETI’.A. uuT. PH. — Genre de la fa- 
riiille des Hubiacéei-0*ITé;u'cpg , tribu des I 
Psychotriées, établi par Linné(Gen., n. 132), [ 
et dont les priiicipaiii caractères sont : t^a- | 
lice a tube turbiné, smjdé a l’ovaire, a limbe | 
tuperc, court, 4-5-denié. Corolle supére , [ 
hypocralénrortne; tube grêle, cylindrique un I 
un peu renflé a la partie supérieure; gorge ^ 
nue ou villeuse; limbe a 4 ou 5 divisions ! 
plus courtes que le tube, obtuses ou aigués. 
Anthères 4-5, linéaires, insérées a In gorge 
du tube de la corolle, saillantes ou rarement 
incluses. Ovaire infère, a 2 ou 3 loges uni* 
ovulées. Style lre.s saillant; stigmate en 
rflassiie, indivis. Raie globuleuse, couronnée 
par le limbe du calice , à 2 ou 3 coques 
membraneuses et nionospermes. 

I,es /'are/ta sont des arbrisscaui à feuilles 
opposées; a stipules inlcrpétiulaires mucro- 
néei; à fleurs blanches, aiiJlaires ou termi- 
nales, et disposées en corymbes. Ce< planiez 
croissent dans les parties tropicales de l’Asie 
et de l’Afrique. Parmi les est>èces conniics. 
une seule est cultivée depuis longtemps en 
Europe : c’est la Paveita indica Linn.,qiii se 
multiplie de marcuiies et de boutures, et 
qu'il faut avoir soin de rentrer dans la serre 
aiii approches de la mauvaise saison. (J.) 

PAVI.V. BüT. PH. — (ienre de la famille 
des Hippocasianées , établi par Hoeritaote 
{Ludg. Ratav., 260) aiii dépens des Æsen- 
lus , Unn. , dont il ne dilTère que par sa cap- 
sule «lépourvuc d'épines. On y rapporte 4 es- 
pèces , toutes de l'Amérique méridionale : 
le sont les Pav. macrastachya {Aisculits id. 
Michx., Æsc. panifloin Wall. , Pavia alita 
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Poir., Pavia eduiisPoit.), à fleurs blanches): 
— Pav. rubra ( Æsculus pavia Linn. ) , à 
fleurs rougeâtres ; — pav. hybrida ( Æsru- 
lus id. DC., Æsc. discolor Pursh.), à fleurs 
variées de blanc et de rouge ; — Pat*, (lava 
{Æsc. id. Ail., Æsc. tulea Wang., Pav. lu- 
Ica Poir.), à fleurs jaunes. Toutes ces es 
pèces sont cultivées en France. (J.) 

IVAVII.I.OIM. BOT. — Syn. d'Éiendard , 
l'earii^um. 

On a aussi appelé : 

Pavillon dr Hollanor, l’Achatiiie de l.a- 
marck (Bu(/a fasciala Linn.) ; 

Pavillon ou eaiNCB , le Ruiimus per- 
tyrrus ; 

Paviluin d'urangr, une espère de Volute. 

•PAVIÎMDA, Thiiiib. {Msc.) bi»t ph. — 
Syn. d’.4t<d« timta. Rrongn. 

IVAVIOX. NAM. — Synonyme de Papioii. 
l'oy. ce mol (E. D.) 

PAVO. OIS. — Nom générique du Pa<m 
dans l.iniié. 

IVAA'OIS. .Setilus. MOLL. Genre établi 
par Moniforl aui dépens îles Patelles de 
Linné, mais que M. de Blainville a fait con- 
naître plus eiactemenl en le nommant Par- 
mohiohk. Voy. ce mol. (Dtu.) 

•PAVOIS. Pelta. moi.l.— Genrede Mollus- 
ques gasténqxMles mis, établi parM.de Qua- 
irefages pour une petite espèce dont le corps, 
long d'environ 3 millimèires, limaciforme, 
est rniiiti d'un pied qui le déborde latérale- 
ment et en arrière, et dont la léie sans ten- 
tacule est entourée sur les côtés par deux 
lobes foliacë.s en demi-cercle qui se rejoi- 
gnent en arrière ; le Pavois d’ailleurs a deux 
yeux sessilc.'t. L'auteur a placé ce genre avec 
lesGhalides dans sa famille des Dermobran- 
ches. la deuxième de son ordre des Phlében- 
lérés. (Dcj.) 

P.WOXAIKE ( pnoo, paooiiis, paon), 
potvp —Genre de Polypes alcynniens, établi 
par Guvier comme sons-genre de ses Polypes 
nageurs ou Pennatules , et caractérisé par 
un corps ou support libre, allongé et grêle , 
sur lequel les Pelypes sont disposés en quin 
ronce» d'iin seul l'été. 1.^ genre ainsi défini 
devait comprendre deux espèces, savoir: 
r* ta Pavonia piscatorum^ qui est la Penua • 
tula anlennina d'Ellis el SoUnder ou Pemia- 
lu/a Qundranpu/aris de Palias ; 2* la Penna- 
lula scirpea de Pallas; mais M. fie Kl.viii- 
ville , et après lui M. Ehrenberg, en adop- 
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(anl le genre Pavonaire, lui oui donné fHiiir 
caraclère la iion-rélra(iiiitf des Polypes, ce 
qui ne convient qu’à la première espèce, dont 
I^niarck fait une Funicuhne. (Ot'i ) 

•P%VO\CELI,A. Leach. OIS. — S) non. 
de .Voc/ie/es (tlombaltanl), Cuvier. (Z. (i.) 

P.WOMA (pat'o, paon), bot. ph. — Genre 
delà faniiliedesUalvacèes, tribu des Malvées, 
eubli par (:avAnilles(Oi5s., 111, 1 32), et dont 
les priiiripaiu rarnrières sont : liivolucelle 
à 5 ou plusieurs folioles distinctes ou sou- 
dées , et disposées sur une seule rangée, très 
rarement sur dein. Calice a 5 divisions. Co- 
rolle à 5 pétales by|iogyne$, adhérents par 
des onglets au fond du tube siamiiial, dres- 
sés ou réunis en tube. Tube sUminal en 
furtne de roloiiiie, de la même longueur 
ou plus long que les pétales , et 5 denté ; 
filets nombreui , fîlifonnes ; anthères ré- 
iiiformes. Ovaire sessile, 5-lobé , à 5 loges 
uni-ovulées. Style 10 fide au sommet : 
stigmates capitellés. Capsule a 5 roques 
moDospermes , tantôt anguleuses , laniôt 
cylindriques, muliques ou 3 cuspidées au 
sommet, bivalves ou indéhiscentes. 

Les Povom'a sont des arbrisseaui ou des 
sous-arbrisseaus, très rareineui des lierbe.s, 
à feuilles alternes, pétiolées. entières, den- 
tées, lobées, glabres on puheicentes, rgiiuT 
les quelquefois de petits points iraiisp irrnts; 
à stipules |>éliolaires géminées, à pédoncules 
atiilaires , solitaires ou rarement groii(>és , 
composés d’une ou quelquefois deut fleurs 
disposées en rorymhes , eu grappes, en pa- 
nicules, et de couleurs difTérenies. 

Ces plantes croissent principalement dans 
l’Asie tropicale; on les trouve aussi . mais 
plus rarement, dans rAinérique. 

Les espèces que ce genre renferme ont 
été réparties en plusieurs sections, désignées 
et caractérisées ainsi : a. Pavonia . Nees et 
Wjrl. (in N. A. S. C. , XI, 96) ; Folioles de 
riiivülucelle libres ou soudées à la ba.se, 
égalant ou dépas.sant le calice ; corolle plane, 
ou à pétioles réunis en tube; coques niuli- 
ques, ou artsiées au sommet, bivalves. — 
b. Lopimia^ Nees et Mart. (loc. cil ) : Fo- 
lioles de l'involiiceile libres, sétarées, plus 
longues que le calice; corolle plane ; coques 
muliques, indéhiscentes. - c. Lebreionia ^ 
Schrank {Hovt. Monac.^ t. 90) : Involucelle 
5-parti ; pétales de la corolle réunis en tube ; 
coques muliques, indéhiscentes. — d.?Gs* 


thea, Nees et Mart. {toc. cil.) : Involucelle *- 
renfle en forme de vessie , plus long que le 
calice, 4 6-parti ; pétales soudés à la base , 
dressés ; coques muliques, Indéhiscentes. (J.) 

r.WOM.A. Bt)T. ru.~t'ieiire de la fa- 
mille des Moiiimiacées , sous •famille des 
Aihérospermées , établi par Ruiz et Pa^oll 
iProdr , 127, l. 28). Arbres du (’.hili. l'oy. 
MOSIHIACF.Kà. 

IMVOMA. iNs. — Genre de l’ordre des 
I.épidopieres diiinie.< , tribu des N)mpba- 
iides, établi par l^atreille aux dépens de.s 
Morpho de Fabricius , dont il dilTère par le 
corps un peu moins grêle: les antennes un 
peu plus fortes: les palpe» plus longs et les 
ailes ayant leur cellule discol laie ouverte. 
L’e.s|iece type de ce genre, le Pawnia cossu* 
{l’apiHü id. Linn., Pap. hycerie Fab., Pap. 
Quileria Cram. , Morpho cassiŒ God ) , 
bite le lïréMi. (L.) 

l*.AVOME Poeonia. pour. — Genre de 
Polypiers pierreux, lamelitfères, établi par 
Lamarck poiirdivcrses especes de Madrépores 
de Linné, qui .se distinguent par leur.< expan- 
sions foliacées irréguliére.s , ayant les deux 
surfaces garnies de sillons ou de rides, cur- 
re»pomlaiit a autant de rangées d'étoiles la- 
melleu»es, sessiles, plus ou moins impar- 
faites. Cette disposition des étoiles sur les 
deux fare.> du Polypier distingue les Pa ■ 
vonies de.s Agaricies qui n’ont d'étoiles que 
sur une seule face. Ce genre, ayant pour** 
type If.s Madreporn agarictles elcrhlcla de 
Linné, a été adopté par M. de OIniiiville et 
par M. Khreiiberg ; mais M. de Blainvillc en 
a séparé avec raison le P. lactuca {Madré 
pora lacluca Pallas) pour en faire son genre 
Tndacopbyllie. Voyez ce mot. Les Pavuiiies 
comme les autres Madréi>ores se trouvent 
seulement dans les mers tropicales Ou en 
connaît trois espèces vivantes et une espèce 
fossile du terrain de transition. (Duj.) 

P.AVOMNE. Pauonino. iioi.t..? foramin. 

— Oenrede Foraminifères établi par M. Aie. , 
d’Orbigny pour une e.«pèce vivante des côtes 
de Madagascar. Ce genre, qui fait partie de 
la famille de<« Slichn.<itègues équilatérale.^, est 
rnraciéri»é par In forme delà coquille com- 
primée flabelliforme , ayant plusieurs oii- 
\eruircs sur une seule ligue. (Ou.) 

•PAVOMNÉES. Pfli'OïMiifP. OIS. — ("est 
dans G. -R. Gray (o List of lhe généra of 
/lirds) une sou<-fArnille de l'ordre de.s Galli- 
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nncfâ et <ie U fornillc des Phnsiaiiidés, cum- 
pusée des élémciils du genre Paio de l.iniK^ 
et du genre Crosso;di7un de Hodgson. 

(Z. G.) 

IMVOT. f*apaier. dot. ru. — Heau genre 
de plantes de la ramille des Papavérarées, à 
laquelle il donne son nom, delà p<il)andrie> 
niouogynie, dans le sj^sieme de Linné. La 
haute importante qui di»tingue quelques 
espèces de Pavots a Pué sur le genre tout 
entier l'aticnlion îles botanistes; aussia l-il 
été déjà l'objet de deux ninnugraphies spé- 
ciales , indépendamment du travail de 
M. Bernbardi sur ren>emble de la ramille 
{Linnæa VIII, 481 , et XII, tiSt); ces mo- 
nographies sont celles de MM. Viguier (//is/. 
valut . t Mitdu'. cl écouom. des Pavots et des 
Argemouest in-4*^ de 50 pages et t pL; 
Montpellier, 1845) et L. Klkan (7>nto»ien 
snouographicum gettens Pupow, in -4*, 
Ktenigsberg, 1839 ; reproduit dans Walpcr.s, 
/leper/or., I , p. 110). Le travaiidu premier 
a eu pour résultat de séparer des Papaver 
le genre âfeconopsis, dont le ijpecsl le /'u- 
parer cambneum Lin., jolie plante com- 
mune dans les Pjrénces, et que ses carac- 
tères, intermédiaires sous plu.^sieurs rapports 
à ceux des Argéniones cl des Pavots, avaient 
Tait placer tantôt avec les uns, tantôt avec 
les autres. Après cette seule suppression, le 
genre Papaver est resté formé de plantes 
annuelles ou vivaces, croissant la plupart 
dans les parties tempérées de l'Europe cl de 
PAsie, un petit nombre au cap de Bonne- 
Espérance et à la Nouvelle-Ilollandc. Ces 
* gétaui contiennent un suc laiteux abon- 
dant; leurs feuilles, divisées plus ou moins 
profondément sur les côtés en lobes .souvent 
incisés eux-mémes, sont bordées de dents 
fréquemment terminées par un poil. Leurs 
fleurs, généralement grandes, rouges, Jau- 
nes ou panachées de couleurs diverses, sur» 
tout par l’cITel de la culture, .sont solitaires 
sur de longs pédoncules axillaires, unidores, 
nus, penchés ou pendants à leur extrémité 
avant l'épanouissement; elles présentent un 
calice à deux ou plus rarement trois sépales 
caducs; une corolle à quatre ou rarement 
six pétales éphémères , excepté dans la 
deuxième section ; de nombreuses étamines 
hypogviics; un ovaire ovoïde, uniloculaire, 
renrernianl de nombreux ovules insérés sur 
4-20 placentaires en forme de demi-eloi- 


suns, dilaté ou somtiiei eu un large disque, 
auquel adhèrent 4-20 stigmates en autant 
de lignes rayonnantes et persistantes, f.e 
fruit est une capsule qui reproduit l'orga- 
iiisaiion de l'ovaire, cl qui s'ouvre, à sa 
maturité, sous le di.vquc siigmalifèrc, en pe- 
tites valvules ou par des spores (excepte 
dans une variété cultivée du P. sifmniferum). 
Les graines sont petites et extrêmement 
nombreuses. 

M. Spach (Suites à Ituffun , t. VU, p. 7, 
1830) a partagé les Pavois en deux genres : 
1 “ Les Ca/oweco« à corolle non éphémère cl 
à calice le plus souvAil tri»é{>ate, compre- 
nant deux belles espèces très répandues dafis 
nos jardins ; 2"^ les Papaver proprement dits 
réunissant tout le reste du genre de Tuur- 
ncfori , et subdivisivs à leur tour en rinq 
sections. Les caractères sur lesquels est ba.-é 
ce déniembrenienl ne nous paraissant p.is 
avoir une valeur suffisante, nous adopte- 
rons ici la division suivie par M. Elkan , 
surtout d'après M. Bernbardi. 

O. XVopi/Iora, Uclib, (Lasiolrachyphyllat 
Bcrnh. f..c.). Collet épaissi par les restes 
des gaines des anciennes feuilles; hampes 
nues , uiiinores; feuilles toutes radicales, 
pétiolées; pétoles blancliAtres ou jaunAirçs ; 
cap.sules hérissées, rarement glabres; disque 
siigmatifcrc presque plane. Herbes dc.s 
hautes montagnes dans les parties leni|ié- 
rées de riiémisphcre boréal , ou de la région 
arctique. 

L'histüirc des espèces de celte section est 
exlrénienient diflicile, par suite de la pres- 
que impossibilité de les circonscrire entre 
des limites précises. Elle renferme, en elTet, 
les Papaver nudicaulc Lin., P. atpiuum Lin. 
cl P. pyrenaicum DC., que les uns regar- 
dent comme autant d'espèces üUiincles , 
tandis que d'autres les réunissent en une 
seule. Ainsi, M. Elkan les confond toutes 
sous la dénomination spécifique de /'. nudi- 
caule Lin., cl M. Spach leur associe encore 
plusieurs autres synonymes qu'il groupe 
tous comme appartenant à des variétés du 
P. alpinum Kisch. cl C.-A. Meyer. On sent 
que ce n'est pas ici le lieu pour examiner 
des questions si délicates. 

b. Macranlha, Elkan (Oxyiona, Bernh., 
L c. ; Cn/ümecoii, Spach). Tige sim|dc, uni- 
flore; feuilles radicales pétiolées, très lon- 
gues, les caiilitiaires supérieures. scssiles. Ca- 
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iice le plus louveiit à trois sépnlcs; pétales 
au nombre üe 4-ü, très gmiids, rouges , 
non èphéincres ; capsules glabres ; disque 
siigmatifère plan. Plantes herbacées viva> 
CCS ou suus-frulcsceiites , à suc laiteui . 

1. Pavot d’Obibkt, PopatYronc»i/a/o Un. 
(P. fipecinbile Salisb.). Celte belle plante, 
connue encore des horticulteurs sous le nom 
de Pavot de Toumefortt croit naturellement 
dans rArmédie et le Caucase: elle est fré> 
quemmenl cultivée dans nos jardins. Kllc 
est vivace; sa lige scabre s'élève, après trois 
ou quatre ans, à T ou 8 décimètres; scs 
feuilles pinnalUpariiics , hérissées , assez 
grandes, ont leurs lobes oblongs, dentés en 
scie, incisés inférieurement; sa fleur est 
très grande, de couleur rouge*orangée avec 
une tache noire a la base des pétales; elle se 
montre vers le coninienrement de l'été, et 
se distingue par ses sépales scabres, par ses 
filcls dilatés dans leur partie supérieure, 
par son disque sligniatifère à dents obtuses; 
la capsule qui leur succède est globuleuse 
et glabre. Ce Pavot te cultive dans nos cli- 
mats eu pleine terre; on le multiplie par 
semis faits immédiatement après la iiialu- 
rtié des graines, en terrines, qiron rentre 
en orangerie pendant l'hiver, et par sépa- 
ration des rejetons en automne ou à la Ûn 
de l'hiver. D'après Tournefort, les Turcs et 
les Arméniens en mangent les capsules en- 
core vertes, quoiqu'elles aient un goût très 
icrc cl brûlant; mais ils n'en obtiennent 
pas d'Opiuin, bien qu'elles donnent par in- 
cision, même dans nos contrées, un suc lai- 
teux qui se concrète, par la dessiccation , en 
une matière de saveur analogue à celle de 
ropium , et' dans laquelle on a reconnu 
l'ciistence de la Morphine. 

2. Pavot a bractées, Papaver bracteatum 
Undl. Cette espèce, originaire des mêmes 
contrées que la précédente, est cultivée aussi 
dans les jardins, même plus souvent qu'elle. 
Elle lui ressemble par la plupart de scs ra- 
racicros, cl s'en distingue uniquement par 
sa lige plus haute et plus grosse, par ses 
fleurs plus grandes encore et d'un rouge plus 
vif, accompagnées de grandes bractées pin- 
naliparlites, hérissées, de même que les 
feuilles; scs capsules sont un peu plus al- 
longées. On la cuUiveet on la multiplie de la 
même manière. 

c. pijritmijostiffmay Elkan ( .Wi//nn//ui, 


l'AV 

Bcriili., toc. cil.) Tige rameuse imiîiiflure ; 
feuiüc.s radicales péiiutées, les caiilinairei 
d’en haut scssiles, les dernières en forme de 
bractées; pétales d’un rouge pèle; capsules 
glabres ou hispides; disque siigmalifcre 
cvaclcinent pyramidal. Herbes bisannuelles 
à suc laiteux, du Caucase, de rArméiiie et 
de la Perse ( P. caueasicum Bcrnh.). 

d. Hhæades Dernh. , (/oco citato). Tige ra- 
meuse muliiflore ; feuilles radicales pétiolécs, 
les raulinaires supérieures sessilcs ; pétales 
d'un rouge vif; capsules hérts^écs ou glabres; 
disque sligniatifère presque plan. Herbes 
annuelles à suc incolore, quelquefois orangé 
ou laiteux, croissant {larmi les moissons dam 
les parties tempérées de rhérnisphère seplen- 
Iriuiial. Cette scclioii renfcrnic la plupart 
de nos espèces indigènes, parmi lesquelles 
les unes se distinguent j>ar leur capsule hé-- 
rissée; ce sont les papaver hybridum Un. 
et P, argemone Un. ; les autres par leur 
capsule glabre, savoir: les P. dubium Linn. 
et P. Phaae Linn. Celle-ci doit nous arrêter 
un instant. 

3. Pavot coquelicot, Papaver Phœas Lin. 
Celle espece, beaucoup trop commune dans 
les moissons de toute la France, a sa lige 
droite, rameuse, hérissée de poils espacés et 
étalés, haute de 3 ou 4 décimètres; ses 
feuilles sont piuuatipariites, à lobes incisés- 
dentéi, aigus; scs fleurs, terminales sur de 
longs rameaux grêles, hérissés, sont grandes, 
d'un rouge vif avec une tache noirâtre à la 
base des pétales; elles renferment un grand 
nombre d'clarnines à pollen brun&lre; la 
capsule qui leur surrcüe est obovée; le dis- 
que sligmatifère qui la surmonte a le plus 
souvent dix lobes. M. Spach réunit à celte 
plante, sous la dénomination scieiiliGqnc de 
P, Hhœadium Spacb, plusieurs espèces dé- 
crites et regardées conimc distinctes par di- 
vers botanistes, savoir; P. Poubiœi DC., 
P. sinei\se Weinin., P. obtusifolium Desf., 
p. mtermedium Rch., P. commuiatum Fisch. 
et Meyer, P. dubium Lin., P. arenarium et 
lœvigatum Bieb., p. Iri/obum Walir. Cultivée 
pour l'ornement des jardins, celte plante 
produit, surtout en grandes masses, un elTel 
magniflque par les nombreuses variaiipns 
de couleur de ses fleurs, les unes simples, 
les autres doubles, uiiicolorcs ou panachées 
de blanc, de rouge, de brun-rouge, bordées 
d'un liseré clair, etc. Ces variations le mu'ti - 
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plient presque tnrléliiiiiiieiil p.ir les semis, et 
elle'» aequièreiit toute leur beauté lorsqu'on 
a le soin de ne rei ueillir la graine que des 
fleurs déjà doubles et surtout relies de la 
capsule qui s'est développée la première. 
Les fleurs de cette plante ont une odeur 
r.iildemeni vireuse; leurs pétales ont une 
saviMir murilagincuse» légèrement amère; 
ils agissent comme adoucissants, un peu 
ralriiants, légcretucnl diaphorétiques ; ils 
p.-irtagent avec les fleurs de Guimauve, etc., 
le nom de FUurs pectorales. 

On fait très fréqiieinmenl usage de l'inru* 
sion de res fleurs dans lesaflTections de poi- 
trine peu iiiimses , surtout au début des 
catarrhes pulmonaires avec gène de respi* 
ration et loin pénible. 

Dans certains pays , notamment aui en- 
virons de Montpellier, on mange, au prin- 
temps, les (K)us.«es du (^»qiielicut, apiès les 
avoir fait cuire. 

e. UeconeSt Bernh. {loco cilato). Tige sim- 
ple; fenil es embrassantes : pétales blancs ou 
rouges; capsules glabres ; disque sligmali- 
fère presque plan. Plantes herbacér's an* 
mieiles, a suc laiteui narcotique, très pro- 
hahlerneiil spontanées dans le midi de 
rEurope et dans l'Asie mineure Ici rentre 
une espèce des plus importâmes sous plu- 
sieurs rap{)orU. 

S. Pavot soiiîtiFRaE, popaier somniferum 
Linn. Cette belle plante atiniielle s'élève à 
1 rnètreou plus de hauteur; sa racine est fiisi- 
forme; sa tige est droite, rameuses une cer- 
taine hauteur, cylindrique, glabre et glau- 
que. Ses feuilles sont grandes, embrassantes, 
glabres cl glauques, incisées et denlée.A sur 
leurs bords, qui sont ondulés et rccniirhés ir 
règulièremeni.Sa fleur, lermiiiale sur des ra- 
iiicaui allongés, est très grande, à quatre péta • 
les entiers, rouges-purpurins avec une tache 
foncée à leur base, ou blancs, variant au 
re.»te beaucoup par l'erret de ta culture ; leurs 
étamines , très nombreuses , ont le lilcl di- 
laté supérieurement; le disque sligmaii- 
fère présente dix, douze rayons et nulanl de 
lobes crénelés, distants; la capsule qui suc- 
cède à res fleurs, vulgairement désignée sons 
le nom de Télé de Pavot, est obovée ou près- 
qiiê globuleuse, grosse, glabre; elle ren- 
ferme UD très grand nombre de graines fort 
petites, brunâtres et presque noires dans 
certaines variétés, grises dans d'autres. 


blanches enfin dans celle qu'on nomme pour 
ce motif Pavot blanc. 

Le Pavot somnifère est uneespècedu plus 
haut inléfèl, comnitf plante d'orneiiienl, 
comme plante oléagineuse, surtout comme 
plante médicinale Sous les deux derniers 
rapimrls, elle fournit des produits précieux 
qui sont devenus Pubjel d'un l'ommerre 
étendu, et dont Pun a été récemment le mo- 
tif d'une guerre entre deux puissants États. 
Aussi sa culture occupe i-elle aujourd'hui de 
très vastes surfaces de terrain. 

Cultivé curiime espère d'ornement, le Pa- 
vot somnifère vient avec la pins grande fa- 
cilité dans tous les terrains, et se multiplie, 
sans la moindre dirnriilié, de semis faits en 
place, généralement en automne, plus rare- 
ment à la fln <lc Phiver. Les plantes pruve 
nant des semis d'aiilonine (leiirisseui au 
commencement de l'été; les autres, vers la 
fin de Pété et au rominemenient de Pau 
lomne. I.es fleurs des variétés cultivées va- 
rient presqu'a l’infini pour leur coloration 
dans laquelle on retrouve presque toutes les 
nuances, à l'exception du bleu, lanliU iso- 
lées, UnU^i réunies eu panachurea d'une 
grande beauté ; leur beauté est souvent 
augmentée par la division de leurs pé- 
tales en franges élégantes, cl, dans la plu- 
part des cas, par le grand nombre de res 
pétales. Malheurenienienl leur odeur vireuse 
est fort peu agréable. 

(!omme esiiècc oléifère, le Pavot somnifère 
est l’objet de grandes cultures, surtout en 
Allemagne, en Belgique et dans plusieurs de 
nos départements septciilrionaui. Sa graine, 
uniquementmucilagiiieuse,féculenleeloléa- 
gineuse, entièrement ilépourvne des principes 
narcoitqiiesquieiialenldans tonies les autres 
parties de la plante, fournil |>ar expression 
l'huile d'(JL'tlletie ou d'OlieUe. ainsi nommée 
par un simple diminutif d'OIrum , huile 
(Oteolum, petite htiile). Cette huile est lé- 
gèrement colorée d'une teinte ritrine peu 
prononcée ; elle est siccative; elle se conserve 
longtemps sans rancir; elle résiste, sans se 
congeler, à un froid de— 1 2“ 0. ; elle sent 
un peu la noisette: elle est, du reste, bonne 
pour la cuisine, et. sous ce rapport, on la 
range à peu près immédiatement au-dessoiii 
de l'hnile tKOlive; aussi l'un en consomme, 
pour cet usage, des quantités considérables. 
Elle est aussi très bonne pour l'éclairage ; 
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Enfîn, dans la peinture à rhnilc, on s'en 
<irr( prinri|>alefncnl pour la préparation des 
rouleurs claires et terreuses, ou, plus géné- 
ralement, pour toutes relies qui n’etigent 
pas l'emploi de l'huile de Lin rendue très 
siccative par rébullilion avec la iiiharge 
(proioiydcde Plomb). Le commerce de l'huile 
d'Œillelle, pour la France seule, s'élève au- 
jourd'hui à la somme de 25 à 30 tiiillioiis par 
an. On ohlienl cette huile des variétés à 
graine.* noirâtres, vulgairement désignées 
sous le nom de Pnoof notr, et quelquefois 
d'uiie variété connue des nillivateurs sous le 
nom de Pav il aveugle, parce que ses capsule.* 
restent entièrement fermées à leur maluriié, 
particuLirilé avantageuse qui éloivrne tout 
danger de perdre de la graine. Celle culture 
demande une terre douce et siib.*lantielle, 
préalablement ameublée et préparée avec 
soin. La graine étant très petite, 4 ou 5deriii- 
kilogrammes sumsciUpoureii ensemencer un 
hectare. Les semis s'en font le plus souvent 
à la volée, pendant toute la durée du priri- 
lernp.s, et rmi a le soin de la recouvrir très 
peu. On éclaircit )veii a peu, jnsqu'a ce que 
les pieds restent espacés d'environ 2 ou 3 
dérimètre.s. On donne plusieurs binage.* suc- 
cessiL jusqu’au moment où la ligecommenrc 
a monter. La tiialurilé des capsules arrive 
vers le commencement de raulomne; on 
arrache alors les plantes, qu'on lie par |>oi- 
gnées, en les mainlenanl verticales pour ne 
|vas faire tomber la graine; ces poignées, 
réunies en faisceaux également dmius. res- 
tent sur le champ jusqu'à ce qtie.leur ma- 
turité et leur dessiccation étant complètes, 
on les balte sur place et sur des toiles. 
marc qui reste de ces graines après i'evlrac- 
lion de l’huile au moyen de la presse sert à 
nourrir les bestiaux et la volaille. La graine 
du Pavot somnifère est encore comestible. 
I>ei Romains faisaient des g&ieaux avec de 
la farine, du miel et celte graine torréfiée 
ori son huile. De nos Jours, on en fait encore 
un usage semblable, en certaines parties de 
la France; en Pologne, eilecoiisliiue, dit on, 
un aliment très usité EnRn la volaille ta re- 
cherche et la mange avec avidité. 

Coinnie espèce mëilicinale, le Pavot som- 
nifère est l'une de> plantes les plus précieu- 
ses que nous conn.ii-<sinn«. Il sufHl, pour 
donner une idée de <>.on importance sons ce 
rapfNvrt , «le dire que c'est de lui qu'on ex- 


trait l'Opium. Cette substance médicamen- 
teuse est extraite de trois manières dirTéren- 
te.*: t* Par inri.«ioii des capsules avant leur 
maturité; ces iiirisi«ifis doivent être super- 
ficielles et entamer le }>éricarpe seulement 
jusqu'à 1 ou 2 millimètres au plus de pro- 
fondeur, sans pénétrer dans la cavité; 
M. Aiibergier a employé récemment pour 
cette opération un insiruiiienlà quatre poin- 
tes parallèles peu snÜlaiile.* qui, ne perçant 
pas l'endocarpe des fruits, leur permet de 
mûrir leurs graines. M. Uoiiafous {Comples- 
rendus, tom. XX, 1845, pag 1456) dit avoir 
reconnu que le* incisions transversales sont 
beaucoup plus avantageuses que les longitu- 
dinales, ce dont il semble facile de se rendre 
compte. Par ces incisions , découle le ^uc lai- 
teux, qui se concrète, au bout de quelques 
heures, en Opium. Après dix ou douze heures, 
on ramasse celle matière avec un racloir ; on 
répète l'opération pendant cinq ou six jours, 
et l’on obtient ainsi l'Opium en larmes, le 
plus précieux de tous. Les petites ftoriioiis 
d’Opiufii, ainsi obtenues, sont humectées et 
pétries au soleil, et, par là. on en forme des 
pelotes ou dns pains. 2" Par expression, et 
3* par ébullition. Ces deux procédés donnent 
un Opium de qualité bien inférieure a celle 
du précédent, mais beaucoup plus répandu 
dans le commerce, lisconsi.stent, le premier, 
à extraire le sur des capsules déjà épuisée* 
par incision, des feuilles et des liges; le se- 
cond, à faire bouillir dans l'eau les parties 
donc te suc a été «léjà exprimé sous la presse, 
et à concentrer ensuite cette décoction en 
l'évaporant. Ou conçoit aisément que celle 
dernière opération donne une qualité très 
inférieure d'Opium; mais les Orientaux dé- 
guisentd'ordinaire cette inférioriléeii mêlant 
le suc exprimé à l'extrait obtenu par ébulli- 
tion. 

L'Opium du commerce vient de FAsie- 
Mineure, et particuliérement du pachatik de 
Kara-Hissar, par Smyrne et ('onstaminople, 
sous la forme de gâteaux pesant chacun de 
1/4 à 1/2 kilogramme, enveloppés de feuilles 
de Favot ou de Tabac , de FÈgyple , de la 
Perse et de i'inde Celui-ci a la fitrinc de 
boule* ayant à peu près la gro.^sour d'iitic 
Orange , qn*<m réunit par quarante dans des 
caisse* soigneuseinenl scellées. Ce sont ces 
misses, «Fmie valeur m«»ycniie de 3150 fr , 
I que la rmitieb.imlc iitiroduii en Chine en 
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quantité si ronsitlérahlc , que la voleur to- 
tale 5*eii est éle\ée, en o Cj millions. 

L.â guerre îles Anglais contre reinpirc chi- 
nois cl le traité qui en .1 été In consé- 
quence, tivaienl nnuncnlanérnent (iiriiinué 
celte énorme tmpurlolioii ; mais aujour- 
d’hui l'on sait , autant du moins qu'il est 
possible (Télre (lié à cet égard , que la con- 
trebande reprend sous ce rapport sa pre- 
mière importance. Au reste, ccl Opium des • 
liné par les Anglais à l'usage des Chinois est 
de qualité extrêmement inférieure. 

Depuis que l'Algérie est devenue une colo- 
nie française, des essais y ont été faits pour la 
culture du Pavot somnifère dans le but d'en 
obtenir l'Opium; ces essais, provoqué» cl 
encouragés par le goutcrncinenl, ont amené 
des résultats avantageux, comme il est fa- 
cile de s'en convaincre en jetant les yeux sur 
les rapports faits â l'Académie des sciences 
par M. Payen ( Comptes - rendus , l. XVII , 
p. 8ir»; t. XX, p. 9i>9), Kn l'rnmc même, 
des expériences ont été faites à diverses 
époques, et ont prouvé la possibilité d'ob- 
tenir sans désavantage, sur nuire propre sol, 
celle substance précieuse, que nous relirons 
à grands frais de rOriciil , et de laquelle les 
grande.s variations de qualité, dues aux di- 
vers procédés d'extraction , à la difTércnce 
de climat et de culture, surtout à la fraude, 
font un agent thérai>culiquc fort inégal. 
Si nous en croyons même une note publiée 
par M. Aubergicr dans les Comptes • rendus 
de l'Académie des sciences ( 18 mai 134C ), 
ropiiim obtenu par ccl observateur dans la 
Limagiie serait notablement supérieur à ce- 
lui de Smyriie, qii'oii a regardé jusqu'ici 
comme le meilleur. On a assuré que l'Opium 
indigène ne renferme pas de Narcoliiie , et 
l'on s'esi basé sur ce fait pour le dire plus 
calmant que l'Opium exotique; mais les ex- 
périences de M. Ornia tendent à montrer 
que la Narcoline ne joue pas le rélc excitant 
qu'on lui avait attribué. 

I/Opium du commerce est de couleur 
brune, sec et brillant dans sa cassure, du 
moins lorsqu'il est de bonne qualité. Sun 
odeur est forte cl vircuse; sa saveur est 
amère et n.iiiséabonde. Il se dissout dans l'eau 
en laissant un résidu formé des matières 
étrangères dont il était rnèle; il 5C ramollit 
par la chaleur, cl sur des charbons ardents 
il brûle avec flamme. Sa composiiion chi- 


mique est très complexe. Scs deux principes 
les plus im|K)rianis sont deux alcaloïdes, la 
Morphine cl la Narcoline i” l.a Murphinf^ 
entrevue par Ségiiiu en 1 804, isolée par Ser- 
tiierner en 1817, est une substance solide, 
blanriic, inodore, très amère, peu soluble • 
dans l'eau, un peu soluble dans l'alcool , 
presque insoluble dans l'éthcr, inaltérable à 
l'air, fusible par l'action de la clialeqr, mais 
se décomposant par la distillation sèche; 
elle cri>lallisc , tantôt en prismes iriangu- 
lairci, tantôt en octaèdres; elle se dissout 
aisément dans les acides étendus ou faibles, 
surtout dans l'acide acétique. Sa quantité 
permet d'évaluer la qualité des divera 
Opiums; ainsi il n’en existe qu'un deroi- 
ceniièfïie dans l'Opium indien pré|»aré pour 
la Chine; celui de Consiaiilinople en ren- 
ferme 5 pour 100; celui obtenu d’abord en 
Algérie à peu près la même quanlilé; ce- 
lui d Kg y pie 7 ou 8 pour 100; celui de 
Siiiyrne 10 pour lOü ; cnnn cerlatiis échan- 
tillons d’Algérie en ont donné 12 |>our 100, 
et M. Aubergier assure en avoir obtenu 
17,8.13 pour 100. 2' Sarcotine a été dé- 
couverte par Dernsnc en 1803; elle est 
blamlic, inodore, insipide, insoluble dans 
l'eau, peu soluble dons l'alcool, soluble dans 
les huiles grasses et essentielles; elle cris- 
tallise en prismes droits à bases rhombes, 
ou cil aiguilles groupées en faisceaux. Son 
action sur réconomie animale est moins in- 
tense que celle de la Morphine, qui l'emporte 
en énergie sur l'extrait U Opium, cl qui dé- 
termine la mort en quantité tant soit peu 
forte. 3' Les aulre.s matières contenues dans 
rOpiuni sont ; la (Codéine, la Thébalne, la 
Narcéiiie, l’acide méconique, l'Opian , du 
mucilage, de la fécule, une résine, une huile 
flxe, etc. 

L’Opium est un des agents ihérapeiuiques 
les plus importants , à cause de son action 
puissante sur le système nerveux. A faible 
dose, il agit comme calmant, sédatif cl so- 
poriflqiie; à dose plus forte, il détermine un 
étal de stupeur profonde, ou bien il surex- 
cite les diverses fonctions et amène une sorte 
de délire ; enfin , en quantité plus forte en- 
core, il üélcrniine la mort ; mais on sait que 
l'habitude peut émousser presque cniiére- 
mcnl .son action. Ainsi les Orieni.mx qui en 
font un usage immodéré, qui le fument, le 
mêlent à leurs breuvages, le rniiehent pres- 
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que contUniinenl , n’eii «éprouvent qu'une 
ivresse prufoiide, accompagnée de révea vo- 
luptueux et de sensations agréables. Il est 
vrai que l'usage prolungé de cette substance 
amène avec lui un abrutissement progressif, 
un ariéaittissemeiil presque complet des fa- 
cultés physiques et intcllertuelles. 

L'Opium entre dans un giaml nombre de 
préparations diverses dont on devra chercher 
riiidicalion dans les Traités de tnalière mé- 
dicale et de phannacülogie. 

Les capsules du Pavot sunmifere sr>iil très 
fréquemment employées en inédrrine. Pour 
cet usage, on les coupe un peu avant que 
les graines aient aUeinl leur parfaite matu- 
rité, et on les fait sécher a l'umbrc. Leur in- 
fusion est très u>ilée, soit pour les rhumes, 
catarrhes pulmonaires, etc. ; soit en lave- 
ments p<jur les diarrhées, les douleurs d'en- 
trailles , etc. (P, D.) 

PAVOT (huii.ede). chim.— Voy. huile. 

* P.'WILLTS (paard/us, petit pieu), bot. 
CR. Genre de Champigiioiis de l'ordre des 
Basidiuspurées eclohasides, section des Aga- 
ricinées, créé par Kiic» {Eyk. $yst. Myc. t 
p. 3io), et cararléiUé par un hyménophore 
ilécurrenl que Ton peut isoler comme les 
pores des Bolets proprement dius. Opalowski 
avait déjà fait le genre Tuihea, et comme il 
reposait sur les mêmes caractères , mi n’ex- 
ptique pas pourquoi le professeur d'Lpsal en 
a changé le nom. L'd^aricus muolutus, qui 
est ettrômeincnl commun dans nos pays, en 
automne, peut être considéré comme le type 
de ce nouveau genre ; mais quiconque vou- 
dra comparer cetre espèce d'Agaric avec une 
autre verra du premier coup d'ueil que ces 
caractères sunl insuffisaiils pour établir un 
genre. (I.Év.) 

PAXIM.IS {paxitlus , petit pieu ). ms. 
— Genre de Coléoptères pentamères , fa- 
mille des Lamellicornes Pétaiocéres, division 
des Lucaiiides, établi par Mac-Leay (//ora« 
enlomologicœ, édition Lcqiiin, 1819, p. Il), 
et adopté par de Castelnau [Ilisloire nalu- 
relie des animaux aiUculéSi l. II, p. 179). 
Ounlre c>pèces américaines y suntcompri^tes, 
savoir: P. vrenalus?^ Leachii M.-L., penla- 
pAi///ui Pal n., et (ormuifus I>at. Chez ces 
insectes, la mas»ue des antennes se compose 
de cinq feiiillels. (C ) 

PAXIODOXTA, Si'himiach. noi.i. - Tôt/. 

PAIVOrK)N. 

T. IX 


•PAXTOtMI.%. BOT. PH.— Genre de la fa- 
mille des Orchidées, établi par Lindley {Bot. 
Beg.^ 1838, l. 69). Herbes de nieUanille. 

Voy. ORCIIIDKKS. 

P;\\l I.I.OM.A. ISS. — Genre de la famille 
des Braconides. tribu de» Icbneumoniens, de 
l'ordre des llyménuptcres, établi par M. de 
Brébisson sur une seule espèce qui se trouve 
pnriiciiiièrcmenl dans le nord de l'Europe 
(le Paxyiloma burcata Breb., We.sm. , //p- 
brison hteOricolta Nés von Ksenb). Ce genre, 
rapporté par Laireillo a la famille des Eva- 
nides, se fait remarquer par un abdomen 
pédonculé et en forme de faux , par le cha- 
peron avancé en forme de ber. etc. (Bl.) 

IM\^ODO\. MOLL.— (ienre proposé par 
Scliuniacber pour uu Moilu.sqiie coiichifére 
des rivières de l'.Ainériqiie septentrionale « 

P. pouderosus t que Lamarck avait nommé 
précédemment Hyria avirularîs { t oyes ce 
mot), et qui, décrit d'abur«i comme une 
Mya, a été réuni au genre Vnio par d'autres 
zoologistes. (DuJ.) 

PEAU (Anatomie comparée de la Peau 
dans les races humaines). — § 1. Peau du 
nègre. Malpighi est le premier qui ait vu le 
vrai siège de la coloration du nègre, je veux 
dire ce corps particulier qu'il découvrit en- 
tre le derme et l'épiderme, et qu'il nomma 
corps muqueux ou rehculaiie (1). Malpiglii 
vil que ni le derme ni l'épidei rue ne sont co- 
lorés dans le nègre ; que le corps muqueux (2) 
seul l'est; et cette ob.seivaiion , au.vsi juste 
que neuve, est le premier pas que l'on ail 
fait dans l'anatomie line et délicate de la 
Peau. Mais Malpighi se trompa en supposant 
que ce corps muqueux, siège de la coloration 
du negre, était disposé en réseau. 

Celle erreur fut corrigée, ou du moins 
indiquée, par Albinos. Albinus vit que le 
corps muçucux du nègre formait une couche 
conlinue, et non une couche percee de 
trous (3), un réseau; et, dans un beau des- 
sin de Ladmiral, peintre célèbre d’analo- 
mic , il montra neUemeni les trois parties 
principales delà Peau du nègre, telles qu'il 

(i| O <|or Malpijlii . Albiniit. SlfrkpJ, '■U'., «pp<-ltrnt 
torpi [r •M-lK', M'r»t <|tir !• rviirli' inrfnrdit 

O) VtriÊiiit ^it. I n 'lr« II» . ipj4/ <•- 

Uim aliam es*t. ••tmti tt cutieula, uadt l«f« H'frnio à 
JtflO mufoio ri rrlualjtn <r‘rjn»t« friaat Inikil ( thr tsirrma 
ta*ul$ nrraao extmtmtio rputnUta, «‘Ir.i 

Ijl) Ihuttlali» Ür KTilf tt rauni t.lM-ù âlhti'f»**** •»>*• 
romm heminum. '<>'• 
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I» conrfviit, et rhacune aree fa couleur 
propre : le derme avec sa couleur blanche , 
répitlerine avec ta couleur ccnrtn'e, et le 
cc'-ps muqueux avec sa couleur noire. 

Jeaii-FrdJdric Mcckcl , dans son analo- 
mie, presque en tout si eiarlc, de la Peau 
du nègre , remarqua que la matière colo- 
ranlc restait tour à tour appliquée du cdlè 
du derme ou du cdté de l'épiderme , selon 
le degré de macération (I). 

Mitchell, guidé par l'action des vésica- 
toires sur la Peau des nègres, reconnut que 
leur épiderme se rom|)osait de deux lames, 
et que ce n'était que sous ces deui lames 
que SC trouvait la coiidie muqueuse ou co- 
loi-ée (2). 

Cruiskshank, proPitant du développement 
rasciilaire produit par les pustules de la pe- 
tite vérole sur la Peau d'un nègre , mort de 
cette maladie, parvint jusqu'à compter, 
entre le derme et l'épiderme, quatre eou- 
ches, deui placées au-dessous de la couche 
colorée, cette couche et une autre placée par 
dessus (3). 

Enrin Gaultier, s'appuyant tout à la fois 
et sur l'aspect que présente une coupe mince 
et longitudinale de la Peau de la plante du 
pied du nègre , vue soit à l'œil nu , suit au 
microscope, et sur l'oclion des vésicatoires, 
crut pouvoir compter aussi, mais en pre- 
nant le corps papillaire pour un corps à 
part, quatre couches entre le derme et l'é- 
piderme,' savoir : sa couche de bourgeons 
t asculoii es sanguins ou le corps papillaire 
même , sa membrane albuginée profonde , sa 
substance brune ou couche de gemmules , et 
sa membrane albuginée superficielle (4). 

On voit quelle a été la marche des pro- 
grès relativement à l'anatomie de la peau 
du nègre, ou, à parler plus généralement, 
de la peau de l'homme. Les anciens n'araient 
connu que deux lames de la Peau, le derme 
et l'épiderme; Malpighi découvre, dans le 
nègre, une troisième lame, ou plutét une 

(i) Iterhftrkti aiMiotit.'qmti lur (et nttlnrt fi^drrmt , 
du rtieàm »pfelU Mulpighieft , Mr. (Cull. ■rstlfmiq. — 

Mêm.de r^rasl. yojr tW HittMrj. 

(>} An £m»; tipnii Ihf rauM** of lise dirfrmit malour* of 
prep<r in citfftrrnt [Pàiht. tn»u . v«l. XUII, 

I*. ma). 

fS) Etpfrlnsrntt on Utr iiurntililr p^repirstun of ihr Itn- 
Irtnly, «te. 

fit firtktrthfi tur rvrgiimiA/t(i»si dr la ptau dt rAnmw# rt 
tmr Ut tantôt df ta rtdtttauom d 


troisième couche intermédiaire entre les délit 
autres, le corps muqueux; Mcckcl s'attache 
à caractériser ce corps muquettx; Mitchell 
aperçoit les deui lames de l'épiderme; enfin 
Cruiskshank ctGaulticr pénèlrcnt plus avant 
et commencent à distinguer les lames mêmes 
dont le derme se conqiosc. 

Toutefois, et malgré de si habiles recher- 
ches, on peut dire que la structure de la 
Peau était loin d'être démêlée encore; aussi 
les plus célèbres anatomistes n'oni-ils cessé, 
depuis Gaultier, de reprendre, si je puis 
m'exprimer ainsi, toute cette structure si 
compliquée, et d'en approfondir l'anatomie: 
en France, MM. de Ulainville , Uutrochet, 
Déclard , Breschet et Roussel de Vauième ; 
en Allemagne, M. Weber, etc. 

Quant à moi, l'objet spécial que j'ai eu 
en vue dans les dissections qui ont servi de 
base au travail que j'ai publié en 18i2 sur 
cet important sujet (I), a été de soumettre 
enfin aux procédés réguliers de l'anatomie 
positive, la structure foliée de la peau des 
races humaines , et d'établir avec précision 
le nombre et le caraclèrc des lames qui la 
composent. 

§ II. Peau du Charruas. Quatre .fméri- 
cains indigènes , de la tribu des Charruas , 
tribu voisine de la république de l'Uruguay, 
furent amenés à Paris en 1832. 

De ces quatre Américains j deux mouru- 
rent: leurs cadavres furent apportés au Mu- 
séum d'histoire naturelle, où j'eus occasion 
de les disséquer; et comme c'était la pre- 
mière fois que, du moins en France, des in- 
dividus de la race rouge , cuicrée , indiénoe 
ou oméricotne, car on lui donne tous ces 
noms, étaient soumis au scalpel , je tâchai 
de porter mon attention sur tout ce que 
l'organisation de leurs diverses parties, et 
notamment celle de leur peau, pouvait m'of- 
frir de neuf ou de curieux. 

Ür, je vis bientôt, par mes dissections, 
que , dans la peau des races humaines , 
quelles qu'elles soient, une des lames du 
derme , la plus externe , peut être détachée, 
séparée des autres par la macération , et 
qu'elle a un caraclèrc propre. I.Æ derme se 
partage donc en deux portions: une portion . 
composée de lames percées de grands trous, 

fi) etauUfiiU dt la peau de* nentirapft mhs- 
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(le Urnes que arotilaires, et uue 

IKJtlion qui furiiie une nieinhrunc continue, 
jiolie , hérisiée de papilles, une membrane 
propre. 

I.a face eitcnic de celle membrane pro- 
pre, c'est à dire de la lame externe du derme, 
piiric le piginentitrii ; sa face interne est 
toute hérissée de prolongements , lesquels 
traversent les trous de la portion artolaire 
du derme, se portent jusque sur la racine 
des poils, et u'ciisteiii que là où il y a des 
poils. 

Je ne dois pos oublier de noter que, 
comme l'avait déjà vu Mcckel , à un certain 
degré de macération , le pigmenlum se dé- 
tache de celle membrane qui le porte, et 
reste attaché à celle qui le recouvre, et que 
Je vais décrire sous le nom de second épi- 
derme ou épiderme intei'ne. 

Quant à la membrane que je décris en 
ce moraent, et que j’appelle membrane pig- 
mentale, parce qu'elle porte le pigmen- 
lum , elle est d'une consistance partout à 
peu près égale , et assez épaisse pour pou- 
voir être djviséc en deux feuillets, l’uii des- 
quels pourrait bien être une des lames de 
Cruiskshaiik ; car Cruisksliank , et c'est là 
ce qui rend son beau travail incomplet, 
ii'a pas caractérisé ses lames. 

Renversée sur sa face externe, et cette 
face étant chargée du pigmenlum , celle 
membrane prend, à sa face interne, une 
couleur bleuâtre : dépouillée du pigmen- 
lum , elle est d’une couleur bloiiche ; l’épi- 
derine est cendré, tout ce qui est derme 
est blanc. 

Le pigmenlum n’csl qu'une simple cou- 
che, un enduit, un dépdl, et non une mem- 
brane. 

La membrane qui le recouvre est une 
véritable membrane continue (I); c'est la 
lame interne de l'épidcrmc. 

J'ajoute que de la face interne de celte 
dernière lame parlent des prolongements pa- 
reils à ceux de la membrane pigmenialc, et 
qui fixent répiderme à celle membrane. 
Il en part de même de la face de l’épiderme 
extérieur, qui le fixent à l’épiderme in- 
terne. 

On savait qu’une macération longtemps 

ht II <•»! I.Ér« <!«•«■ j*- nr pn» if» «îf •• klrtir- 

lur»' At iViJldern:*', »" j«* I»»'’** «*< la f«aU- 

nmHi ù* rfiJ»-!» UMr l'uni me la dt>P«f . 
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prolongée pcriiiel de diviser le ücriiic en 
plusieurs lames : ce que j'ai vu, ce qui m'est 
propre, c’est que la plus extérieure de ces 
lames est remarquable, comme je viens de 
le dire, par une contexture très diiïéretile de 
celle des autres, lesquelles, en etfet, sc res- 
lemblciil toutes entre elles, à cela seul piès 
que les ouvertures de la première sont 
moins grandes que les ouvertures de la se- 
conde, les ouvertures de la seconde que 
celles de la troisième , et ainsi de suite Jus- 
qu'à la dernière, dont les mailles ou ouver- 
tures sont les plus grandes. La lame exté- 
rieure, par le poli de sa surface, par la den- 
sité de son tissu, par cela surtout que les 
trous par où passent les poils y sont beau- 
coup plus petits et s'y continuent en pro- 
longements internes , par la plus grande 
facilité, enfin, avec laquelle, à l’aide de la 
macération, elle sc détache des autres, sem- 
ble constituer une lame ou membrane par- 
ticulière, distincte, et sur la nature de 
laquelle je reviendrai. 

§ MI. Des deux épidermes. Tu point plus 
nouveau encore que celui que je viens d’in- 
diquer est celui de la division do l'cpidenne 
en deux lames : l’une qui est ce que je 
nomme l'épidenne inteftie, et l’autre ce que 
je nomme repiderme externe. 

J’ai retrouvé ces deux épidermes dans 
toutes les races humaines : dans ic nèpre, 
dans le mu/dtre, dans raméricain , dans 
l’homme de race 6/anc/ie, etc. 

J'ai déjà parlé des prolongements que les 
deux épidem\es envoient au denne , proion 
gemcnis remarquables et qui fixent toutes 
ces lames entre elles. 

§ IV. Du corps papillaire. Le corps papil- 
laire n’est que l’ensemble des papilles du 
derme: toute papille vient du derme, n'est 
qu’un prolongement du derme, cl le ca- 
ractère le plus marqué du derme, te carac- 
tère auquel on le reconnaît toujours avec 
certitude, est précisément celui-là; c'en 
qu’il produit les papilles. 

Malpighi l'avait déjà vu. Les papilles de 
la Peau, comme celles de la langue, sont 
produites, dit- il, parle derme (1). 

El ce qu'avait vu Malpighi a été vu par 
pre.sqiie tous les anatomistes, n Les papilles 
en naissent aussi, «dit Bichat, en parlant du 

(i) Ex kn rt timiUSv! fitliiatur animtif etruvr 
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derme (1). — « Les papilles, dit Béi-lord, 
sont de petites saillies ou éininenrps du 
derme (2). Le corps papillaire, dil-il encore 
et avec grande raison, le corps papillaire, 
qu’on a mal à propos décrit comme une 
couche distincte de celle membrane, appar- 
tient à la face siiperncielle du derme (3). u 
Les anatomistes qui ont voulu faire du 
corps pnpti/aire un cor(>s à part se s»nt 
évidemment trompés; les |>apilles naissent 
du derme, sont des productions du derme, 
sont le derme, et par conséquent le prétendu 
corps papillaire, pris comme un corps à part 
eldi>linct du derme, n'est qu’un vain nom. 

S V, Ou corps muqueux et du pteieudu 
corps réticulaire. On a déjà >u : i* que le 
corps appelé muqueux, dans le nègre, par 
Malpigiii, par Albimis, par Meckcl , eic., 
n>sl quêta roitcbe même du pigtiirulum ; 
2** que celte couche u’est que la partie sé- 
créiée, la partie morte; 3" qu'une membrane 
propre sécrcie relie couche , celle partie 
morie ; 4“ que ni relie couche, ni relie rnem- 
hrane ne constiliient jamais un résrqu; et 
5* que celle membrane et celle couche for- 
ment , par leur réunion , ce que j’np|>clle 
['appareil pigmeulal. 

Et de tout cela il suit : l” que la déno- 
mination de corps muqueux doit être rem- 
placée par celle d'apparetl pigmentai; et 
2* que la dénomination de corps rélini- 
laire , prise |>our la dénomination «i'un 
réseau parlicuUcrt qui serait placé entre 
le derme et les deux épidermes, doit être 
^ bannie de rnnatomie. 

J VI. De la lame pigmcntale ou lame ex- 
terne du der'me. J’ai dit que je reviendrais 
sur la nature de rette lame. (>Ue nature 
doit, en effet, être remarquée. Mcrkel, après 
avoir décrit, avec une grande exactitude , 
IVpiderme, la roticàc pigmentale qu’il ap- 
^ pelle membrane muqueuse, et le derme, se 
' demande comment se fait la généralion de 
iépiderme; et , après avoir rassemblé toutes 

rarumd€M ptpillti'mm t^piêm étKrip 

tt.. .. rodim prof rf mi mertiuo ttintifu/ari torport {Dr tHermo 
tort org Urertit epitioHe ) W»b»I«,w p*i Ir *lr inrmp : •• <!V»i 
te tlwa, d«l*0. «pprll» eomnniMfcnrnl rmr. ri qiTt f.n» 

te rorp» de la peau.,... L* wrfaee e«u>»«w dr r» 
t(*iu *r lei 0 «>iie en de priitet cminenrea qu'il « plu ant 
anatomote* d'appeler mamr|i«v..,.. w Erposil. Mmttt dr U 
ttruflur* du forpi kamitin , Trmiti dft t/gumrmtt 
(,j jitimt gim/r , I- IV. 
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ses remarques sur ce sujet , il conclu! très 
justement que « l’épiderme n'esl autre chose 
M que la couche extérieure de la membrane 
U sous-rmiculaire , desséchée, endurcie, et 
U à laquelle la compression et raclioii de 
M l’air Cl lér leur doiineni insensiblement cette 
M épaisseur cl celle dureté , plus ou moins 
M grandes, qui s'j voient dans les différentes 
» parties du corps humain (I). > 

Pour dire tout en un seul mot, Vépidermo 
est produit par le derme, par la lame externe 
du derme. 

Le derme ( entendez toujours la iatne ex 
terne du derme) produit ses deux épidermes. 
Quand les deux épidermes sont détruits, il 
les reproduit ; ou plutOt, et à parler plus 
exactement , comme ils sont ex|>osés sans 
re.sse a des causes de desiriictiun, comme ils 
sont sans cesse détruits, il les produit et le« 
reproduit sans cesse. 

Le derme, la lame externe du derme, pr*i- 
dtiit et reproduit sans cesse de même le 
pigmenlum. 

La lame exlet'ne du derme est donc l'or- 
gane producteur des deux épidepnes et du 
pigmenlum. 

J V||. De la peau de l'homme blanc. La 
peau de l'homme 6Mnc se compose de trois 
lames ou membranes disUiicles. le derme et 
les deux epidermes. 

Cotte peau n'a point de pigrnentum, du 
moins visible à l’œil nu. I.e microscope seul 
y en découvre encore quelques traces (2). 
J’excepte de ce que je dis ici la peau du sem, 
autour du mamelon , peau qui a une colora- 
tion très marquée , et dont Je m'occuperai 
bien tôt. 

Je passe à un autre fait, prul-élrc plus 
curieux encore; je veux parler de la coiidie 
pigmentale que m’a offerte la peau même 
de la race blanche, vue dans r.4rahc. 

§ Vlil. ï.a figure 3 de la planche I re- 
présente la peau de l'Arabe. 

Cette peau est couleur de bistre. 

Il y a, dans celle peau, deux épidermes 
et un derme; et. entre le seroml épiderme 
et le derme, il y a une couche de piymentum 

§ IX. La peau du nègre ( (ig- (> ) . nous 
offre la même structure que celle de l’.Xrabc, 
que celle du C/iarruax ( fig. 5 ) , que J'étu- 
diais tout à l’heure : partout deux épidermes: 

(i) PrmI. »m«l lur Npid. ri j«r h ri», 
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parioul , entre le sccund épiderme et le 
derme , une roiidie de 

^ X. J'aI eu oernsion d’étudier la peau d'un 
jeune hffbilanl de l'Ile de Tonga , mort a 
bord de rdstro/(i6e, aprèt( sept mois île sé- 
jour sur re vaisseau. Ce jeune homme, fils 
d'un grand-chef i\tt Tung;i, a%ait demandé 
a M. Dumont-d'UrYille la tMrrniissioti de 
rairc partie de son équiiiagc : il \oulail 
Voyager; il fui bienldi .ilieinl de philii.de 
pulmonaire, et finit par suiTomher. J'ai dû 
ce moyen d'étude a riilusire et inrurtuné 
navigateur dont la mort «léplurabie a laissé, 
parmi nous, de si douloureui soiivcnir.«. 

C^Ue peau m'a donné toujours la inéiiie 
structure, la structure cumniune a toute 
peau humaine, des <|u'elle est colorée: 
deijs épidermes et un derme; et, entre le 
second épiderme et le derme , une couche 
de pi^mentum. 

5 XI. Comparution de la peau dans les 
diverses races humâmes. Que l'on compare 
maintenant la structure de la Peau dans 
toutes ces races si profondément distinctes; 
l’Arabe d’un côté, et, de rautre, l’Ainérî' 
cain, le nègre, etc., et t*on trouvera que 
cette structure est partout essentiellement 
ei füiidarnentalemenl la même. 

Or, ce premier fait n'a-t il pas quelque 
chose qui nous étonne? L'Arabe appartient 
é\ iilemmentà la race caucasiqiie ou blanche. 
Il n'appartiéni ni à la race rouge, ni à la 
race noire; et cependant il u un appareil 
pigmentai tout semblable à relui de l'homme 
noir et à celui de l'homme rouge. 

Kl ce n'e»i pas tout; la Peau de l'homme 
blanc liii-méme, de l'homme blanc dans 
tous les climats. M'échappe pas eniiérement 
a la loi commune; elle a aussi son appareil 
pigmentai, à la vérité très circonscrit, mais 
très marqué. 

Dans tous les hommes de rare blanche, 
le mamelon est entouré d'une aréole ou 
cercle coloré plus ou moins brun ou couleur 
de bistre (/iiy. 4). Il importait de déterminer 
avec précision le siège de celle coloration. 

J'ai soumis à la macération la Peau colo- 
rée dont il s'agit. La macération a détaché 
peu à peu les deux épidermes , et la colo- 
ration de la couche pigmentale , placée smis 
1rs deux épidermes, a paru de plus en plus 
prononcée. 

Nfais ce n'est pas tout. Une macération 


52 .*) 


plus longtemps prolongée encore a permis 
enfin de séparer la couche /u^ymen/a/e même 
de la face iiiieriie de répidernie interne, 
i à laquelle elle était restée, d'abord , adhé- 
i rente. 

I l).ins la Peau colorée du mainelon de la 
I race blanche, il y a donc deux épidermes, 

I et, sous ces deux épidei mes , une couche de 
pfpuurhtum. 

Là où répideinie euerne sc superpose 
I sur l'interne, la coloration de la couche 
; pigwenlale parait plus faible; la où le se- 
cond épiderme eal a nu , il se montre brun 
j foncé, parce qu'il porte le pi^incrdum sur 
sa face interne; le derme est toujours blanc 

Dans la Peau de rhomtne blanc, le siège 
I de la coloration, lorsqu'il y a une colora- 
tion, est donc, comme dans la Peau de 
I homme de rare colorée, sous le second épi- 
derme. 

§ Xil. J’avais étudié , dans mes premières 
recherches, la Peau basanée de rhonurie blanc, 
et j'avais cru voir que c'était le second épi- 
derme même qui était bruni par le hàle. 
Une nouvelle élude, ou pluidt une étude 
plus longtemps poursuivie, m'a montré, 
entre le second épiderme et le derme, c'est- 
a-ilireà sa place ordinaire, une couche très 
manifeste de pigmentum {/Ig. 3). 

!. homme blanc, l'homme blanc lui-même, 
a donc une Peau qui, dans certaines cir- 
cmislanres, qui, sur certains points, offre 
toute la structure de la Peau des races co- 
lorées. 

§ XIII. J'ajoute encore un fait. 

La Peau du nègre, qui plus lard se ca- 
ractérise par une courbe épaisse de pigmen- 
lurn, la Peau du nègre commence par être 
sans pigmentum. 

J’ai disséqué la peau d'un fœlus de nègret 
et je n'y ai pas vu plus de couche pigmenlale 
que dans la peau de Vhoinme b/auc. 

9XtV^ |.orsque nou.s coniparons brusque- 
ment et sans intermédiaire la Peau de 
l'hoinme blanc à celle de l'homme noir ou de 
l'homme rouge, nous sommes très porté à 
supposer, pour chacune de ces races, une 
I origine distincte ; mais si nous passons de 
j ritonimc blancà l'homme noir ou à i'homine 
I rouge par l'homme blanc ba.'^ané, parl'Arabe ; 
! si nous faisons snrtoutptlenlion aux parties 
de la peau colorées naturellement, et sans 
le secours du bdfe, dans l’homme de race 
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bldiirlif , ce plus la liilTémicc , cVsl 

rannliiKlc qui iiuus frapiic 

Oui qui mil soiilu soutenir celte belle 
Ihèse lie l'uiiiU primilite de l'honime n'uiil 
prucéilé, jusqu'ici, que d'une nianicrc in- 
dirccle. C'esl toujours de quelques altéra- 
tions, observées sur les A iiiinaus , qu'ils 
ont conclu àdes altérations semblables éprou- 
vées par l'espèce de l'homme. 

Ici , l'anatomie comparée de la Peau nous 
donne, par l'analogie profonde et partout 
inscrite de la structure de cet organe, la 
preuve directe de l'origine commune des 
races humaines et de leur unité première. 

I/hommc est donc, essentiellement et pri- 
milivement, un. (FiouaKns.) 

PEAU. noLL.— On a donné vulgairement 
ce nom, en y ajoutant quelque épiihcte , à 
un assez grand nombre de coquilles appar- 
tenant à des genres différents. Ainsi l'on a 
appelé ; 

Pe.tu n'Ana, le Cÿpraa flaveola ; 

Peau de cnAcaur, les Conus uarius et gra- 
nulolus ; 

Peau de C«Ar , le Cgprtta fragilà ; 

Peau de Civette, le Conus obesus,' 

Peau de Lié.vne, le Cyprœa tesludinaria ; 

Peau de Lion , le Sirombus lenliginosus ; 

Peau de SEBPEnr , le Turbo pellis serpen- 
lis , T/lelix id., le Conus iesludhieus , le 
Ciipraa mauriliana ; 

Peau de Tiok, le Cyprera Tigris, etc. 

PEAIJTI.A, Ciinimers. (.Hsc.jaoT. ru. — 
Synonyme dn genre llydrangea, Linn. l'oy. 
ce mot. 

PEC. roiss. — Nom donné aui Harengs 
salés et blancs, raqués et conservés dans 
des barils, l'oy. iiAnEnc. 

PÉCARI. Dicotyles. UAi. — C'est à 
Kr. Cuvier que l'on doit la création de ce 
genre de Pachydernies qui ne comprend que 
deui espères, anciennement confondues en 
une seule, qui était placée avec les Co- 
chons. Les Pécaris, en elTct, sont très voi- 
sins des Cochons, mais ils en différent néan- 
moins par quelques caractères : 1“ par les 
canines, qui ne sortent pas de la bouche, 
comme dans les Cochons ordinaires ; 2° par 
la pré.sencc sur la région des lombes d'un 
organe singulier, qu'on ne rclroiivo dans 
aucun autre Mammifère connu; 3' par le 
manque presque complet de queue, etc. 

Les Pécaris ont quatre incisives à la ml- 


chiiire supihieurc et sii à riiiféiiciire ; les 
canines sont triangulaires, peu pronon- 
cées, dirigées à peu près comme celles des 
Sangliers, mais ne sortant pas de la bouche; 
elles sont creuses à leur base, et paraissent 
pousser peiKlant toute la vie de l'animal , 
comme cela est |>our toutes les dents vériia- 
bleinent sans racines. Les molaires sont au 
nombre de sii de chaque edté , tant en haut 
qu'en bas , cl tuberculeuses. La léle est 
longue, pointue; le chanfrein droit , le mu- 
seau terminé par un groin soutenu par un 
os du boutoir. Le corps est trapu, raccourci, 
et couvert de soies très fartes et très roides. 
Sur la région des lombes est une ouverture 
glanduleuse qui laisse continuellement cou- 
ler une humeur fétide. Celte glande , que 
l'on a comparée à un second nombril , a 
valu aui Pécaris le nom de Dicolylet ( df; , 
dcui; «ervie, nombril). Les pieds de de- 
vant ont quatre doigts distincts, dont les 
deui intermédiaires les plut grands, comme 
dans les Cochons ; ceui de derrière n'en ont 
généralement que trois (I). I.a queue est 
rudimentaire ; l'on pourrait même dire 
qu'elle manque, car ce n'est qu'en la re- 
cbcrchaul avec soin qu'on peut en voir des 
vestiges. 

C . Cuvier a donné, dans le Règne animal, 
quelques détails sur l'organisation intérieure 
de ces animaui. Les os du métacarpe et du 
métatarse de leurs deus grands doigts sont 
soudés en une espece de canon , comme 
dans les Ruminants, avec lesquels leur es- 
toinac, divisé en plusieurs poches, leur 
donne aussi un rapport très direct. Leur 
aorte est souvent très renflée, mais sans que 
le lieu du renflement soit 6ie, comme s'ils 
étaient sujets à une sorte d'anévrisme. Leur 
cæcum est bien marqué. Leur foie est di- 
visé en trois lubcs. Dans les femelles , la 
vulve est grande et fort large; la matrirc 
petite, avec ses cornes très développées; les 
ovaires petits, etc. Dans le fascicule des Sus 
de son Oslcographie, aujourd'hui sous presse, 
M. deDlainvilledoiine de nombreus ctd'ini- 


(■) • Inrt qi'.t l'un » «tonné ovmmr rarsrtrre fé»er« 

nm>|ur «tri l’évaitf , t)r n’amr (r*ii 
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porlanti déuilt sur le squelette des P^- pas dans les boit par troupes aussi nom- 
raris. breuses que les Pécaris lajassous ; ils ne 

Les Pécaris ii'onl encore été rencontrés voyagent pas, et se tiennent par petites 

que dans les forêts de rAinériqiic méridio- bandes dans les cantons où ils ont pris nais- 

nalc, où ils vivent par troupes fort nom- sauce. Les crcui des arbres, les cavités 

breuses. Ils trunt pas été soumis en dames- formées en terre par d'autres animaiii , 

lirité comme les Cochons; mais il est facile leursrneul de demeure; ils s’y retirent dès 

de les apprivoiser, et comme ils reprodiii- qu'ils sont poursuivis, et les femelles y dé- 
sent en captivité, il ne serait pas dilOcile posent leurs petits. « Ces Mammifères , dit 

de soumettre complètement leur race si le l-a Horde, ctilreui dans leurs retraites à 

besoin s'cti faisait sentir. Lorsqu'on les reculons autant qu'ils peuvent y tenir , et 

prend Jeunes, on rapporte que leur chair si peu qu'on les agace ils sortent de suite, 

est bonne , et qu’elle serait meilleure si on Pour les prendre à leursortie, on commence 

cliitrait ces animaiii; ils n’ont iras autant par faire une enceinte avec des branchages; 

de grais.se que les Porcs; ce qui n’est pas ensuite un des chasseurs se porte sur le 

étonnant, puisqu'ils ne sont pas engraissés, trou, une fourche à la main, pour les sai- 

et qu'à l'état sauvage ils sont toujours cou- sir par le cou , à mesure qu’un autre chas- 

vcrls d’une infinité de teignes qui abondent scur les fait sortir, et les lue avec uii sabre, 

dans les bois qu’ils habitent. Nos ménageries S’il n’y en a qu’un dans un trou , et que le 

en possèdent un grand nombre, et ils s'y chasseur n’ait pas le temps de le prendre, 
reproduisent très bien. il en bouche la sortie et est sûr le lendemain 

Linné comprenait, dans son Spsfema nu- de retrouver son gibier, a La chair de cet 

lura, les Pécaris sous le nom spécifique de animal est tendre eide fort bon goût. C’est, 

Sus lajassu, et BulTon les confondait aussi dit-on, le meilleur des gibiers de l’Amé- 

sous la dénomination de Pécari; mais d'A- riqiie méridionale. 

zara a prouvé , dans son Essai sur l'histoire Fr. Cuvier a pu étudier deiii individus , 
naturelle des Quadrupèdes du Paraguay, mile et femelle, qui ont été conservés long- 

qu'll en eiistait deui espèces distinctes , lempsalaménagerieduMuséiim. lisvivaient 

qui depuis ont été admises par tous les zoo- en bonne intelligence avec les Chiens et tous 

logisles, et que Fr. Cuvier a indiquées sous les autres animaux de basse-cour ; ils ren- 
ies noms de Dicotyles torquatus et labialus. iraient euimémcs à leur écurie ; accoiiraieiil 

Nous allons en parler en terminant cet a la vois , et paraissaient goûter les caresses; 

article. . maisilsaimatentà élrelibres; iischerchaieni 

I* Le PéCAai a coli.iez, Dicotyles for- à échapper lorsqu’on voulait les faire ren- 

qtsatus Fr. Cuv.; Pécari, BulTon {Hist. nat,, Irer de force, et tentaient alors quelquefois 

t. X, fig. 2 et é); Tajassou cl 6’iis lajassu de mordre: ils blessèrent un jeune Sanglier 

Linné; Couré , Polira, etc. De la grosseur qu’on avait placé avec eus. Ils recherchaient 

d’un Chien de moyenne taille, il a toutes les la chaleur; le froid les faisait soulTrir et 

apparences eitérieures d’un jeune Sanglier. maigrir. Ils étaient nourris de pain et do 

Les poils sont épais, roides; cesoiit de véri- fruits; mais, en général, ils mangeaient de 

tables soies, et leurs anneaux larges, aller- tout, comme les Cochons domestiques. Lors- 

nativcmeiit noirs et blanchâtres, donnent à qu'unies eiïrayait, ils poussaient un cri 

l'animal un pelage tiqueté uniformément aigu et ilstémoignaient un mécontentement 

de ces deux couleurs; seulement on voit par un grognement léger. Ilabilucllemeni 

une bande blanche, étroite, qui entoure le ils élaieiil silencieux. La femelle, qui était 

cou, eu se dirigeant obliquement du haut faible, vécut peu, et n'éprouva jamais le 

des épaules au-devant des jambes, et la besoin du rut; aussi les désirs du mâle ne 

ligne dorsale est plus noire que le reste du parurent-ils pas s’éveiller. Depuis, d'autres 

IKlage. t-cs poils des pieds et du museau individus ont vécu à la ménagerie du 

sont courts. La femelle et le mile se res- Muséum, qui en possède encore quelques 

semblent entièrement. Les petits naissent uns. 

avec une couleur ruugetlre uniforme. lui matière produite par la glande de cet ij 

Les l’écaris à collier ne sc rencontrent animal a, selon d’.Azara, une odeur inus- 
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quëe; selon Kr. Cuvier, elle • au contraire 
une odeur fétide , qui se rapproche de celle 
de l’ail ; elle sort en plus grande abondance 
quand ranimai est en cuiere, parce qu’a 
lors il coiilnu-ie les mu.H’les de sa peau pour 
hêrùser le^ longues soies dont son dos est 
re>Atu. 

2" Le Taia^u , Dicolules labiatus Fr. Cuv., 
Tajassou Tnguicatt d'Azara; Foja.vsoii, Buff.; 
Snitajassu Linné l<ungieinpscoiirundii avec 
le prérédeni, il en a élédi»lingiié par d’Azara. 
Il est plus grand que le Pécari a collier. Sa 
couleur est généraleiiienl noire; seiiietnenl 
on voit sur les flaiic.s, .«ou» le ventre et 
entre l'œil et l'oreille, des soies qui ont dans 
leur tiiilieiJ un anneau blanciiAire , ce qui 
donne a res parlie.s une leinic grise, et la 
mâchoire inférieure est eiiiiercmenl blan- 
che. Les soies ont leur hase *run gris cendré, 
le reste est noir , et celles du dos s<tni plus 
longues que les autres et aplaties. Le mâle 
et la femelle sont scinblahles. Les petits 
naissent vers le mois d'avril ; leur teinte, 
aiu parties supérieures, est d'iiii gris rons- 
sâlie, les poils étant noirs dans la plus 
grande partie de leur longueur et cannelle 
à leur c&irériiiié; la mâchoire inférieure est 
souvLMil blanche , ainsi que le des^ous du 
corps (le n’esl qu’au bout d'nn an que le 
jeune prend les couleurs de l'adnlle. 

Les Tajas.sûus parcourent les solitudes de 
l'Atiiériquc méridionale qtte couvrent les 
va.ote^ forêts; ils sont en bandes très con- 
sidérables, quelquefois, dit on, de plus 
de mille individus de loui âge, et sou- 
vent de fort petits qui suivent Irur more; 
ils semblent être dirigé- par un chef, lis se 
nonrrisseiil de fruits sauvages et de racines, 
qu’ils recherchent en fonillanl la terre a la 
manière des Cochons. On enleml de loin le 
grognement de ces animaui; mais, selon 
d'Azaru , r«Mieur pénétrante de la liqueur 
qui suinte de leur dus les décèle encore 
plus sûrement en empoUnt les Heui qu’ils 
habitent; d’après Fr. Cuvier, la liqueur 
sécrétée par les glandes dorsales serait au 
contraire toui-a-fail inodore. Ils se défen- 
dent contre les bêles fériK'es . et atiaqiieiil 
avec fureur ceui qui cherchent a leur nuire. 
Les habitants de rAinérique méridionale 
les chassent souvent , cl ils rcrherchcnt leur 
chair, qui leur sert île iiouniiure. 

Les Tajassons sont rores dans nos inéna 


geries; leursmœurs.assetsemblablesà celles 

des (^chons , sont douces. Un individu de 
relie espèce a vécu à la ménagerie du Mu - 
séum. 

A i’élal fossile, G. Cuvier ( Ossementi 
foxsiieSf Supplémenl) a signalé des débris 
d'un animal voisin des Anoplulherium et 
Poiœotheriuni , et que l'on a quelquefois 
rapporté au genre des Pécaris. 

Plus récemment, M. Liimi a indiqué des 
débris fossiles qui setnbleni, d’apres lui. 
appartenir au même groupe. (F. D ) 

PÊCIIK. BOT. PH.— Fruildii Pécher, l oy. 
ce mol. 

l'ÊCIIK-liAIT. poiss.— Nom vulgaire des 
l<aciaires. l oi/, ce mot. 

PFCIIKR. Pflrsica (Persia, la Perse, 
patrie de cci arbre ). bot. eu. — Genre de 
la famille des Amvgdalées , de l’icosandrie 
tnoiiogjiiie dans le système de Linné, établi 
par Tournefurt. Il a été adopté par quelques 
butaiiisles, par Miller, par De CandoHe dans 
la Flore françaiiû, vol. IV, p. 487, pat 
M. Seriiige dans le /Vodrorne, II. p. 531 ; U 
plupart, au contraire, l’oiil fait rentrer parmi 
les Amandiers, comme A.-L. de Jussieu, 
M. Kmllichcr, etc. Fn elTet, les seuls carac 
teres sur lesqtiels on puisse asseoir la dis- 
tinction de CCS deui groupes génériques 
sont fournis par le fruit plus arrondi et plus 
charnu chez les Pêchers que chez ie.s Arti.in- 
ilicrs, et par le noyau de ce fruit creusé a sa 
surface de sillons siiiuciii anaatoniosés et 
profond.s dans les premiers, Ibse, au con- 
traire, dans les derniers. Ces caractères sont 
ceriainemeiil faibles, si nous les considérons 
au (M)inl de vue de leur valeur absolue; 
aussi la solution de celle question ne peut 
guère dépendre que de ropiniun personnelle 
des auteurs et de leur manière d'apprécier 
les caractères génériques. — L’histoire des 
Pêchers a une assez grande importance pour 
devoir nous arrêter quelques instants. 

Mais ici se présente une nouvelle difliciillé. 
I..CS iiomhieuses variétés de ces arbres que 
rcnfernicni nos verger.« apparliennenl elles a 
une -eule espèce ou a deui espèces distinc- 
tes? Les botanistes diffèrent d'opinion sous 
ce rapport; les uns, en elTei. comme MM. De 
Candulle, Seringe, adiiieiient deui e5|»cces 
di-iincles: le Pf.ciiLn comhch, Persica cut- 
gor/slHl, .a fruit duveté, et lePêXHKR afri'it 
L’ ssK. Penica hetus l)C . le.- autres, au cou- 
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trairr, en plu> grand nombre, croient à l'eils- 
tencc d'une espèce unique dans laquelle ils 
admettent deui races , subdivisées elles- 
mêmes en variétés ; c'est cette dernière ma- 
nière de voir que nous adoptons ici. 

PÉCHsa ctiLTivé, Persiça vulgaris Miller 
{Amygdalus Persica Lin.). Cet arbre, si com- 
munément cultivé aujourd'hui en Europe, est 
originaire de la Perse. Sa taille est moyenne; 
sa cime peu tonlTue; ses feuilles sont lan- 
céolées, aiguës, dentées en scie, glabres, 
munies d'un court pétiole qui porte le plus 
souvent des glandes, tanlAt réniformes, tan- 
tdt globuleuses; ses fleurs, colorées en ruse 
vif, sont sessiles, solitaires; elles naissent 
avant les feuilles; son fruit varie beaucoup 
pour son volume; sa couleur, tantetlérieiirc 
qu'intérieure, pour la consistance de sa chair 
tantôt ferme et tantôt fondante, mais tou- 
jours d'une saveur délicieuse, et qui le place 
au niveau, si ce n'est au-dessus, des meil- 
leurs fruits aujourd'hui connus ; son épiderme 
est tantôt duveté ou velouté, tantôt lisse ; 
sa chair adhère au nojau ou s'en détache 
aisément. Ce sont ces variations dans le fruit, 
réunies à la présence et à l'absence des glan- 
des sur le pétiole, et à leur forme, qui ont 
servi à grouper d'une manière plus ou moins 
régulière les nombreuses variétés de Pêchers. 
On sent qu'il nous est impossible d'entrer 
dans les détails de cette classiOration, dont 
nous devons nous borner à indiquer les gran- 
des coupes. Or celles-ci sont au nombre de 
deui, subdivisées ensuite chacune en deui 
autres. 

a. Pêcher eultîvé h fruit duveté , P- v. 
pubtscens[P. vulgaris DC.), désigné particu- 
lièrement dans le langage vulgaire sous le 
nom de Pécktr. Cette race comprend deux 
grandes sections ; l'une, distinguée par sa 
chair adhérmie ou noyau [P. t>. fi DC., Flore 
française), réunit plusieurs variétés cultivées 
communément dans nos départements méri- 
dionaut où elles portent en général les noms 
de Pavies, Alberges, Persecs ou Pressets, et 
où leur chair ferme, atteignant sa parfaite 
maturité, te distingue par une saveur parfu- 
mée et délicieuse; sous le climat de Paris et 
dans nos départements septentrionaux, en 
général, ces fruits mûrissent imparfaitement 
ou pat du tout. On distingue parmi ces va- 
riétés: le Pai'ie jaune, le Parie blanc, le 
Pat'io rouge, le Puriemonslrueua-, dont les 

T. IX. 


fruits l'emportent en volume sur ceux de 
tout les Pêchers en général, etc. La seconde 
section est caractérisée par la chair se déla- 
chanldu noyau (P. v. a OC., Flore française) 
et fondante ; elle comprend un grand nom- 
bre de variétés dont la culture , soit en plein 
vent, soit surtout en espalier, a été perfec- 
tionnée dans les environs de Paris et dans 
nos départements septentrionaux au point 
de donner des fruits aussi remarquables par 
leur beauté que par leur saveur parfumée ; 
ces fruits portent particulièrement le nom de 
Fiches dans le langage usuel. Parmi les nom- 
breuses variétés de cette section, les cultiva- 
teurs distinguent lesdoaiil-Pécôes ou Pêches 
précoces, les Madeleines ou variétés à feuilles 
plus largement dentées, les Vineuses, ainsi 
nommées de la qualité vineuse de leur chair, 
les Ciiei'ieuies, etc. C'est encore dans cette 
section que rentre le Ficher à fleurs dou- 
bles, magniflque variété qui figure avec le 
plus grand avantage au milieu de nos plus 
belles plantes d'ornement, et qui joint à ce 
mérite celui de produire de très bons fruits, 
au moins sur des pieds déjà un peu forts. 

fi. Pêeher ouUîvé à fruit lisse, P. c. Itrvif 
(Persica lævis DC., loco citalo; Amygdalus 
persica neclarina Ait.). Les variétés de Pê- 
chers à fruit lisse sont moins nombreuses et 
moins fréquemment cultivées que les précé- 
dentes; les Anglais les réunissent toutes 
sous le nom commun de Nectarines. Elles se 
subdivisent de la même manière que les 
précédentes en deux sections : la première, à 
chair adhérente au noyau (P. lævis, S DC. , 
loco citalo), vulgairement nommée Fiche 
violette: la seconde, à chair se détachant du 
noyau (P. lavis, oDC., loco citalo), particu- 
lièrement désignée sous le nom de Brugnon . 

Les nombreux détails relatifs à la cul- 
ture, à la taille, etc., du Pêcher constituent 
une branche importante de l'arboriculture' 
dont les détails seraieqt déplacés ici et 
devront être cherchés dans les ouvrages spé- 
ciaux. 

Il est inutile de rappeler ici les usages 
du fruit du Pêcher, comme aliment, soit frais, 
soit conflt ou en compote. Les médecins le 
regardent comme rafraîchissant et comme 
légèrement laxatif; ils conseillent de corri- 
ger ce dernier effet en l'assaisonnant de 
vin et de sucre. Les pétales de cet arbre 
ont cette propriété laxative à un degré pru- 
07 
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nonré; on les emploie fréquemmenl à litre 
de purgatif doux , soit en nature , soit 
principalement sous forme de sirop. Dans le 
premier cas, on laisse avec tes pétales le ca- 
lice qui exerce une action plus énergique. 
Les fletirs, mais surtout les feuilles, le noyau 
du fruit et la graine renferment de l'acide 
cyanhydrique qu'indiquent suffisamment 
l'odeur et la saveur de ces diverses parties. 
On fait quelquefois usage de la décoction des 
feuiliei sèches dans les maladies des voies 
urinaires. I>e noyau de la Pèche a été regardé 
par quelques médecins comme un bon fébri- 
fuge; néanmoins on n'en fait guère usage 
sous ce rapport', mais, en le faisant infuser 
dans l'eau^de vie, un en prépare une de ces 
liquettri connues sous le nom d'fi'au de 
Soyau. Un usage plus important de ces 
itoyaui est celui qu'on en fait poxir la pré- 
paration d'un beau noir très usité dans la 
peinture a l'biiile sous le nom de iVoir de 
l'échût et très estimé surtout pour les beaux 
gris qu'on en obtient. Aux États-Unis, on 
prépare avec les Pèches un vin de Pècbe du- 
quel on extrait de l'alcool ; l'un et l'autre y 
Ion t l'objet d’un commerce lui'il. Enfin le 
bois du l^rber est estimé pour la marque- 
terie; son grain est fin et uni; sa couleur est 
légèrement rougeâtre, veinée d'une teinte 
niugeitre plus prononcée, (P. D.) 

•PECHKIA , Scop. {Introduct. n. 530). 
BOT. en. — Syn. de Coussorea, Aiibl. 

PBCIISTEIIV. GKOL. ^ Synonyme de Ré- 
liiiiie. Voy. ce mot. (C. d'O.) 

*PECILA, Lepell. (in HnOef. soc. pAi- 
loivn., p. i09). aoT. CR. — Sjn. de 

Æ'Oio/tum, Ltnk. 

PECKI.A, Elor. Flumin. (I, l. 1.34, 1,35). 
BOT. PU. — Synonyme du genre désigné par 
Linné sous le nom de Myn4ne. 

* PECOPTEIUS. MT. FOM. — Genre de 
Fougères fossiles , établi par Sternberg et 
adopté par M. Brongniarl (Prodr. , p. M), 
qui te décrit ainsi : Fronde une , doux ou 
trois fois piniiée; piiinules adhérentes par 
leur base au rachis, ou rarement libres, tra- 
versées par une nervure moyenne, qui s'é- 
tend Jusqu'à l'eiirémité de la piunule ; ner- 
vures secondaires sorunt presque perpendi- 
culairement de la nervure moyenne, simples 
ou une ou deux fois dichotomes. 

M. Brongniart (/oc. cil. ) cire 73 e.<^|»èi'es 
de ce genre (dont 1 8 dou(ci]<cs).qui, presque 


PEC 

toutei, IC trouvent dam Ici terrtini bouil- 
leri. (J.) 

PÉCOnES. Pecora. nAii. — Linné rom- 
prenait soui ce nom son cinquième ordre 
des Mammirèrei, qui correspond à celui des 
Rumintnis de iioi loolugUtes modernes. 

(E. D.) 

PECTEV MOLL. — l'oy. FKtGIfR. 

PECTEIV, DC. ( Prodr. , IV. *20 ). bot. 
PH. — Toy. scAHOix, Gcrtn. 

*PECTIDllJM<pecfCfi, peigne; iiîra, for- 
me). BOT. PII. — Genre de la famille des 
Cumposées-Tubulifiores , tribu des Verno- 
niacées, établi par l«essing (in Lmsupo, VI, 
706 ). Herbes des Antilles, l'oy. composées. 

* PECTlDOPSiS (pec/«x, g. de plantes; 
4t^(;, aspect). BOT.ni. - Genre de la famille des 
ComfKisées Tiibulifiorei , tribu des Verno- 
niacées , établi par De Candolle \ Prodr. , 

V, P8). Herbes des montagnes de l'Amé- 
rique boréale. Voy. composées. 

PECTIKAUIA (pec/en, peigne), arnbl.— 
Genre d'Annélides séligères du groupe des 
Tubicoics, établi par l,amarck en 1812, et 
nommé depuis C'hrysodon par M. Oken, Cù* 
tena par Le.Tch , et dmp/iic/èna par M. Savî- 
gny. Il U été adopté par M. de Blain>iUe 
sous le nom de Peclinaiia. Sa place est au- 
près des Sabellaires et des Térebelles dans 
la famille des Sabulaires du même natura- 
liste. l.eaPectiiiaires ont les teutacu!es rem- 
places par une paire de peignes saillanis. 
Us vivent dans des tubes libres, coniques, 
largement ouverts aux deux extrémités, et 
composés de grains de sables très fins et ré 
gulièremeiit agglutinés. 

On n'eu coDoali qu'un petit nombre d'es- 
pèces. (P. G.) 

•PECTIX.ASTIUjM. bot. pu.— Genre de 
la famille des (imposées -Tubulillores, tribu 
des Cynarées, établi par De Cand<dle(Prod., 

VI, 600) aux depeus des Centaurées. L'es- 
pèce type est la Contourea napifoiia Un, (J.) 

PEC'llAE, CRiM. Nom donné per 
U. Braconnot à un principe qu'il a décou- 
vert dans le suc des fruits, priiidpalerneni 
de ceux dont l'acidité est plus marquée. U 
Pectino est un corps uemblant, plus ou 
moins coloré, insoluble dans l'alcool. Elle se 
desscdie en lames minces , et se gonfie dans 
l'eau chaude; elle est inattaquable par Jes 
acides; sa saveur est nulle, ainsi que son 
odeur, (.'est le même cor|)s que M. Guib«>urt 
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désigne sou& Ift dénomination de Grossu- 
line. “ (M) 

*PKCT1\1A . pouvp.—Dénomtntiion don- 
née par Oken à cerlaini Madrépore» ou Pa- 
>oiiiei. (Du.) 

PK€TIMBlU\CliKti. Peclinibranchia- 
ta. iiüLi.. — Deuitème ordre de» MoUusquci 
gastéropodes, caractérisé par la forme pec- 
Liuée ou plumeuse des branchies ou de la 
bronchie quand il n'eiiste qu’un seul de ces 
organe.<i. Voyez mollusquk». (Du.) 

PECTIMDES. Pectinida. müll. 0««- 
trième faniille de l’ordre des Conchiféres mo 
noniyairesi lomprenaiit les genres Peigne, 
Lime, Houlelte et Spoiidyle; ce dernier genre 
lui-méme renferme aussi les espèces s ivanles 
ou fossiles dont on avait fait le» genres Pli** 
caïule et Pudopside , et le genre Urne com- 
prend les Plagiustaures , ce qui fait en tout 
les sept genres dont l^amarck cutiipusail sa 
faniilledesPeciiiiides. M. de Blainville d»miie 
le nom de vSs^bostracés à une famille qui 
correspond presque entièrement a celle-ci. 
Toi;. «OLU'sot'KS. (DtJ.) 

PECTIMTES MOLL. — Ancienne déiio- 
ininaliondesespèces fossiles du genre Peigne. 

(Du.) 

PECriS , Gassin, (in Dict. sc. naL , 
XXXVm , 202 ). BOT. eu. — Syn. de Pecii- 
dtum , Legs. 

PECTIS. BOT. PH. -• Genre de la fa- 
rnille des (à>mpo$ées -Tubulinure> , tribu 
des Vernoniacées , établi par Linné ( Gen., 
n. 965), et dont les priiicipaui caractères 
sont : Capitule plurinurc , bélérogarne ; 
fleur» du rayon unisériées, ligulées, feinel- 
les; celles du disque hermaphrodites, bi- 
labiées. liivolucre cylimlracé , à 5 ou 8 fo- 
lioles égales, embrassant les fleurs, et glan- 
duleuse» à la partie dorsale. Réceptacle nu. 
Stigmates »lu disque courts et cylindriques. 
.\kèiies oiiguleui , strié», calleui à la base. 
L'aigrette du disque et celle du rayon sont 
cuitformes, à paillettes membraneuses à la 
base, sétiformesau sommet, tentées en scie, 
souvent inégales. 

Pectis sont des herbes annuelles, ou, 
rarement, vivaces; à feuilles glabres, carti- 
lagineuses; a capitules terminant des ra- 
iiieaus nus ou unibiaciéés nu milieu , ou 
presque sessile.» et plus ou moins caches 
entre les feuilles. 

I)e Candolle (Pcodi V, 98)dcciit 17 es- 


pèces de ce genre , qui toutes se trouvent 
dans l’Améfique tropicale. (J.) 

^PEC'IOCAltk A (ivixTO(, peigne; xspv»*, 
noii). BOT. PH. — Genre de la famille des Kur- 
raginées Aspérifoliée»? , établi ;»ar De Cati- 
dul)L‘( 0 o: 3/flijnerGen., 279). Herbes du Chili. 

rECTOPIIVTLM ( «ixTo;, {Mtigne ; ^ uco*, 
plante). BOT. PH. — Genre de la famille dea 
Ofiibellirères, tribu des Hjdrocolylées, établi 
par H. -IL Kunlh ( in //umb. et lionpl. Nov. 
gen. et sp., V, 28. t. 425). Herbesdu plateau 
de rAniisaiia au Pérou, f'oy. uMaeLLiPKiiES. 

•PECTORAJ.es PÉI1ICIILÉEH(acan- 
THOpTÉBVGitKS a). PUIS». — Finullc établie par 
G. Cuvier dan» l'ordre des Acanihoptéry- 
giens, et caractérisée de In manière ^u^van(e 
par.M. Valenciennes (//ùtuire des Poàsons, 
(. XII, p. 335): Ccnilles presque nulles; os 
du carpe s’allongeant pour former une es- 
pèce de bras qui porte les pectorales; uu«> 
veriure» des ouïes pratiquées par un trou 
rond ou par une fente verticale liaii» la peau 
derrièrcrinserliuii de la pectorale, et n'étant 
plus une large fente ouverte derrière le bord 
de l'opercule et du sous opercule ; sous 
orbitaire nul. 

Cette famille se compose des genres sui- 
vants: Baudroie. Chironecte, Maltbée , Ha 
lieuihée et Bairacholde. Vo{/. ces mou (U.) 

PECTOKAIJi^A. iHFis. — Geiue d in- 
fusoires établi par Bory Sainl-Vinmii dans 
sa famille des Pandurinées pour le Gonium 
pectorale »ie Mûller. r<»y. gonum. (Dlj ) 

PECTORAUX, puisa. — Synonyme de 
Thoraciques. 

PÉDALÉ. Pedatus. but.— O u duniieieite 
épithète aux feuilles composées dont les fo- 
lioles unissent sur le bord interne des deux 
nervures principales qui s'écartent l'une de 
l'autre en sortant du pétiole commun ( Ao~ 
nuncuius pedatus, Passifiora pedoia, etc.}. 

PÉDALIACÉES. Pedaliaceæ. bot, ph. 
^ M. l^indley, d'après la règle qu'il appli- 
que à toutes les familles , a niodiOé ainsi le 
lutin des Pédalinées. (Ad. J.) 

•PÉDAMFORME. pedalifotmir {pet, 
pied: forma, forme). B<rT.— De Gandolle 
donne cette épithète aux feuilles dont les 
nervures n'ont pas de vaisseaux, et dans les- 
quelle» le tissu cellulaire qui les forme offre 
une disposition semblable à celle de.s nervu- 
res des feuilles pé»lnliiiervei (le Fucus). 

PKDAI.IXÉES- Vedalmar, ik)T ph. — 
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l'aniiUt; çle (tlanlM iJlculylédones inonopé- 
laies, hypogynes, indiquée primiiivenienl 
par A.~L. de Jussieu comme une section 
des Bignoniacées, dislinguée par R. Brown, 
réunie par De Candulleaui Sësamées, dont 
elle constitue la seconde tribu. La conser- 
vant ici comme distincte, nous pourrons lui 
assigner les caractères suivants: Calice 5-fîde, 
à divisions à peu près égales, quelqiicfuis 
fendu du cdté interne. Corolle renflée vers 
la gorge, à limbe b*lobé, bilabië. 4 éta* 
mines didynames, avec le rudiment de la 
cinquième, incluses. Ovaire libre, environné 
à sa base d'un disque glanduleui, composé 
de deui ou de quatre carpelles, dont les 
bords, réfléchis à riniérieurà diiïérents de- 
grés, tantdt laissent communiquer les loges 
en une seule, lantdi se joignant au centre, 
la séparent en deux ou quatre , tantôt 
en doublent le nombre par une nouvelle 
réflexion du centre vers l'extérieur : les 
ovules sont anatropes, horiioniaux, dres- 
sés ou pendants à ses bords capillaires, en 
petit nombre , quelquefois un seul pour 
chaque luge. Le style, simple et terminal , 
porte un stigmate à deux ou quatre divi- 
sions. Le fruit à péricarpe sec ou charnu, 
souvent hérissé de pointes qui correspondent 
aux sommets ou aux angles des carpelles, 
tantôt montre ceux ci déflniiivement sépa- 
rés par le décollement de leurs cloisons , 
tantôt les conserve réunis en une sorte de 
noyau 1-2-3-è*8-looulaire, dont la couche 
charnue se détache par une sorte He décor- 
tication. Les graines, sous un test solide ou 
lâchement membraneux, montrent un em- 
bryon droit, à cotylédons plans, convexes et 
un peu épais , â radicule courte , tournée 
vers le hile.— Les espèces sont des herbes ou 
des sous-arbrisseaux du Tropique, quoiqu'on 
en rencontre quelques unes au dehors, ou 
cap de Bonne-Espérance et dans la Nouvelle- 
Hollande. I^urs feuilles sont opposées ou 
alternes, simples, souvent anguleuses ou 
sinuées , dépourvues de stipules; les fleurs 
solitaires ou réunies en grappes ou épis à 
l'aisselle des feuilles, souvent accompagnées 
chacune de deux bractéoles opposées. t.a 
surface de ces plantes est souvent parsemée 
de pelilc.s glandes groupées quatre par qua- 
tre, Cl sécrétant une substance nmcilagi- 
neiisc, à laquelle elles doivent des proprié- 
tés émollientes. 


UKHiES. 

MartyniOt L. (Proboscidea , Schmid.) — 
Craniolaria, L. {Uoloregmia, Nees.) José- 
pâinia, Vent. — Pretreo, Gay. (Diceroca- 
ryum, Boj.) — Pôdatium, Roy. (Cocotoii , 
Ad.) — Rogfflrta, Gay. — Carpoceras, A. 
Rich. — Haipagophytum t DC. {(Jnearia^ 
Durch.) — Ischnia, DC. (Ad. J.) 

rÉDALI\EnV£. Pedalineruis (pes, pied; 
nervus, nerf), bot. — Epithète donnée par 
De Candolle aux feuilles dont la nervure 
longitudinale reste fort courte, mais où, de 
chaque côté de celle nervure, en nais.senl 
deux fortes latérales qui divergent sur le 
mémo plan, et qui, au lieu de se ramifier 
également des deux côtés, offrent peu ou 
point de nervurc.s latérales du côté externe; 
tandis que, du côté interne, elles donnent 
naissance à des nervurès secondaires a.s5cz 
fortes et presque parallèles entre elles. 

PFiDALIL'M. BOT. PH. — Genre type de 
la famille des Pédalinées , éiffbli par Linné 
(ffen., n. 794). Herbes de l'Indc. Voy. pe- 

DAI.INÉES. 

*rEDAIUA. iHS. — Genre de Coléoptères 
pentamères, fimilledes Lamellicornes, tribu 
des Scarabéides coprophages, établi par de 
Castelnau ( Histoire naturelle des antmouo; 
articulés, t. H, p. 8) avec les deux espèces 
suivantes : les p. nigra et tuberculata de 
l^auteur. L'une et l'autre sont originaires du 
Sénégal. (C.) 

*PÉDATIFtDE. Pedatifidus. dot. —De 
Candolle donne celle épithète aux feuilles 
qui, avec des nervures pédalées, ont leurs 
lobes divisés jusqu'à la moitié de leur lon- 
gueur (flanuneufus pcdaft/ldus, etc.). 

* PÉDATILOBK. Pedatilobatus. bot. — 
Épiihéic appliquée par De Candolle aux feuil- 
les à nervures pédalées, qui ont leurs lobes 
incisés à une profondeur plus ou moins 
grande. 

* PEDEAITliVA. OIS. — Division éublie 

par Kaup aux dépens du genre PodicepSj et 
ayant pour type le Grèbe-Jougris, pod. ru- 
bricollis Lalh. (Z- G.) 

'^PEDEMA, Dfjeaii. ins. — S ynonyme 
deOedionychis, l..aireille. (C.) 

PKDEnOTA. BOT. PH- — l’oy. PÆDBtOTA. 

PEDEnilS. 'NS.— Foy. p.rdercs. 

* PÉDESTRES. Pédestres, ins.— Division 
de Coléoptères pentamères , éublie, dans la 
famille des Carabiques, parM. A. -H. Haliday 
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{Sncman, Tlu EnlomologiU't, |ir I S6), qui y 
comprend let Harpalieni, les Scaritides et les 
Brarbiniens de Mac-I.eay. (C.) 

•PEDETK8 (■enirr.îî, sauteur ). iss. — 
(ienre de Coléoptères pentamères , fa 
mille des Sterooies, tribu des Élatérides, 
créé par Kirby(Fatsna boreuli-americana , 
1837). Le type, le P. flrijWuiellü de l’au- 
teur, est propre aux régions les plus septen- 
trionales de l'Amérique. (C.) 

PEDETES „ lilig. BA*. — Syn. d’ilela- 
mys. Vop. ce mot. (E. D.) 

• PEDlACl'S(’rf)ia«>;, de plaine), ms. — 
Genre de Coiéoptèresè mêles bétéromères, à 
femelles pentamères, familledes Xylophages, 
tribu des Ciicujites de Latreille, étabii par 
Sbuckard (Elem. Brilàh. Enl., I,p. 183), 
et adopté par Ericbson {yaiurgescltichle der 
1ns. Devis., 1845, p. 31 1) qui le range à la 
suite des Ciavicornes nitidulaires. Les trois 
espèces suivantes en font partie , savoir ; les 
P. depressvs Hst. ( Biophlteus anguslatus 
Dej.), deimestoides K., et fvscus Er. Toutes 
trois se trouvent dans l'Europe centrale. (C ) 

PEDIASTRLH, Meg. (in N. A. N. C., 
XVI, t. 43). BOT. CB. — Synonyme de Mi- 
crasterias, Agardh. 

PÉDICELI.AIRE. ruLVr. ? licitm. — 
Genre fictif créé par O.-K. Uoller pour cer- 
tains appendices d'une forme très remar- 
quable qui se trouvent épars à ia surface 
des Oursins , entre les piquants et les ba- 
guettes. Le célèbre naturaliste danois avait 
pris ces appendices è tige filiforme , et ter- 
minés par un capitule à trois ou quatre lobes, 
pour de petits Polypes parasites, analogues 
aux Hydres et aux Corynes: il en décrivait 
trois espèces distinctes. Lamarck admit ce 
genre , et y ajouta une quatrième espèce ; 
mais M. de Blainville, le premier, reconnut 
la vraie nature de ces prétendus Polypes 
(voy. ovBsis] , et depuis lors tous les obser- 
vateurs ont constaté la justesse de celle rec- 
tification. (Dus.) 

PEDICELLARIA, DC. (Pi'odr., 1,238). 

BOT. PH. — Voy. CLEOUB. 

PÉDICEI.LE. PediceUus. bot ph. et ms. 
— On désigne ainsi chacune des Tamiflca- 
tions du pédoncule. — Kirby a aussi appli- 
qué ce nom au deuxième article des antennes 
des insecics. 

PKDICEIXE. PediceUus (diminutif de 
pes, pied). BOT. cb. — Nom donne au pédicule 


de quelques Cbainpigiions quand il est mince 
et allongé, comme dans les Muccdiiiées et 
quelques Agarics. (LÉv.) 

PÉDICELLÉ. Pedicellatus. bot. — Épi- 
tbète donnée à toutes les fleurs portées sur 
un pédicelle (ricoreapedicellola). 

PÉDICELLÉS. Pedicellala. éenm. — 
Dénomination du premier ordre des Écbi- 
nodermes de Cuvier, comprenant let Asté- 
ries, let Oursins et let Holothuries , qui ont 
des appendices rétractiles terrant d'organes 
locomoteurs. (Dm.) 

PEDICEI.LIA. BOT. PH.— Genre de la fa- 
mille des Sapindacées?, établi par l.oureiro 
(Flor. cochinch., 803). Arbres de la Cochiii- 
chine. Voy. SAPmnACRES. 

PÉDICELLL'LE. pedicellulus. bot. — 
Nom donné parCassini au support filiforme, 
fibreux, court, qui sert de pédicelle à l'ovaire 
de certaines Composées. 

PEDICIA. ms. — Genre de l'ordre des 
Diptères Némocèret , famille des Tipulaires 
terricoles, établi par Latreille (Cen.) aux dé- 
pens des Tipula. L'espère type et unique, le 
Pedicia rit-osa Lat. ( Tipuia id. Linn.) , est 
répandue dans presque toute l'Euroiie. (L.) 

*PÉDlClNE. Pedicinus. bexap.— M.P. 
Gervais , dans le tome III de son Histoire 
nuturelle des Insectes aptères , désigne tout 
ce nom un nouveau genre de l'ordre des 
Épiroiqiics , dont l'abdomen est ovalaire , 
élargi, et composé de neuf segments ; la tète 
est allongée; les antennes sont de trois ar- 
ticles ; les pattes sont semblables. La seule 
espèce connue de cette nouvelle coupe gé- 
nérique est le PÉDiciHE EUBTCASTBE , Pedici- 
nus eurygasler Gerv. ( Hisl. nat. des Ins. 
apt., t. III , p. 301, n° 5 , pl. 48 , flg. I ). 
Celle espèce est commune sur let Singes des 
genres Guenon , Macaque et Cynocéphale , 
de la Ménagerie du Muséum de Paris. (H. L.) 

PÉDICLL.AIRE. Pedicularis (Pedicutus, 
Pou.) BOT. PU. — Genre de la famille des Scro- 
pbularinées, tribu des Bhinantbées, établi par 
Tourneforl (Inst., 77) et généralement adop- 
té. Ses principaux caractères sont ; Calice ren- 
flé, à cinq dents inégales, quelquefois bilabié, 
à lèvre supérieure bi-denlée ou très entière; 
la lèvre inférieure 3-deniée. Corolle hypo- 
gyne, plissée ; lèvre supérieure en foAne de 
casque, ordinairement échancrée; lèvre infé- 
rieure trifide. Étamines quatre , insérées au 
tube de 1a corolle, didynames; anthères bilu- 
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cuUires. 0>aire à üeui loge» muUi*ovuléet. 
St) le timple; «ligmale arrondi l'it léie. 
Capsule presque ronde, rompriniëe, miicro- 
née par le alyle periislant , souveiit oblique 
à Son sommet, à deui logea polyspermes. 

I.cs Pëdtrulairea août des herbes ordiiiai* 
renieiil simples, à reiiillcs aUernet, opposées 
ou %erlirillées, itirUées-deciiéea ou piiinaii- 
liiies; à fleurs sessiles, disposées en épis ter* 
niiiiaut serrés oti IAche<; elles sont blaiirhes, 
muges ou Jaunes, et d'un aspect asseï 
agréable. 

Ces plantes croissent dans les régions froi- 
des et tempérées du globe; on les rencontre 
abondamment dans les lieui élevés de Thé* 
inisphère boréal. On en connaît une snisan- 
taine d’espèces dont une grande partie croit 
en France. Ces espèces ont été réparties en 
ileui sections désignées et caractérisées 
ainsi : a. pedicidnrts, Reichenb. (F/or. peiTn., 
rtül) : Lèvre supérieure de la corolle* fléchie 
eitérieurement, b. Prosopia, Reich, {loco 
cUato): Lèvre inférieure de la corolle fléchie 
inièrieurernent et fermant l’entrée de celte 
corolle. 

Parmi les espèces qui croissent sur les 
montagnes un peu clevée.s de la France (Al- 
pes, Pyrénées, Jura, Vosges, etc.), nous 
citerons principalement lesPÉDicui.Aini^is vet* 
TICIUKE, A KPt FEUILLE, TUBbnF.USE, l)C 4 PYRÉ* 
MÎKS, A ütc, Poi'BPRS-NoiRK, Pediculofis vcr- 
/icô/a/o, foliosot tuberosay pyrenaicay roi- 
traia et tUrorubens. 

Lue espèce croit abondamment dans 
plusieurs localités marécageusesde l'Europe: 
c‘e»t la Pédiculaire des iarais, Pedtcularis 
palustrisy vulgairement HuaBE aui Poux, 
parce qu'elle développe beaucoup de ver- 
iiiitie chez les animaux qui s’en nourrissent. 
I.a PbDICULAIRK DES FOHÉTS, PcdlCU/oriS SJ/i- 
i'a/4c'â , se trouve aussi très fréquemment 
dans les bois bas et humides de nos pays. (J.) 

PKUlClil.Ë. Pedicuius (pes, ptpd). bot. 
CR. — On nomme ainsi la partie qui supporte 
le chapeau et ûxc le Champignon au lieu où 
il a pris naissance. Voy. mycologie et sur> 
tout AGARIC. 

PÉÜICtXIUËS. />edicu/idce. hexap. — 
Voy POUX. (Il L.) 

PHDICLLI.\ËS. Pedtcu/iHa. ukxap. — 
Voy. POUX. (II. L.) 

l*£DlCtliLIS. 1N8, — Foy. pou. 

PÉDIFÈRES. Pinit/ara. hou.. ~ Déno- 


mination d'Une famille de Conebifèras flu- 
viaiiles proposée par Rafinesque pour iet 
Cyclades, et divers genres plus ou mums 
voisins des âluleltesel des Anodonies. (Dtu.) 

PÉDILA\TIIE. PediUinlhus ( wiJUcV , 
chaussure; âvOo;, fleur), bot. ph. — Genre de 
la famille des Fuphorbiacéei, tribu des Eu- 
phorbtées, établi parNecker(£/em., d. H 56) 
eidontvoicties principaux caractères: Fleurs 
monoïques; lesrnd/cs nombreuses et renfer- 
mées dans un involiicre comqiun ; une seule 
fetnelle centrale, hivoliicre en forme de 
sabot, resserré a sa partie supérieure, ven- 
tru à la base, glandulifère intérieurement, 
avec .«on ouverture béante surmontée d'une 
lèvre voûtee. Fleurs ntdles : Pédicelles iné- 
gaux et ébracléulés; calice et corolle nuis; 
une seule étamine; anthères didyines, à 
deux loges globuleuses. Fleur fetnelle: Un 
long |>édjcelle. Calice et corolle nuis. Ovaire 
sessilf, à trots loges unt uvulées. Style sim- 
ple, épais; stigmates trois, courts, bifldes. 
Capsule lisse, â trois coques bivalves et mo- 
noiperiiies. 

Les Pédilanlhes sont des arbrisseaux lac- 
tescents, dépourvus d épines, à feuilles al- 
ternes, très entières, un peu charnues, fixées 
sur un pétiole court et glanduleux à la base; 
à fleurs terminales, pédoiiculées, et entou- 
rées de bractées foliacées ; involucre commun 
rouge. 

Ces plantes croissent principalement dans 
r A mérique et les régions tropicales de l’Asie. 

L’espère la plus remarquable de ce genre 
est le Peoilârtuk tithtmaloiok , peddanlltus 
tilhymalûides Necker {Fuphorbia lUhymaloi' 
des (.inné, Crepidaria myrtifolia Haw.). 
Cet arbrisseau croit dans les Antilles, dans 
les lieux pierreux, les endroits ombragés. 1) 
fleurit d'avril a juin, et, au moment de sa 
t floraison, il perd une partie de ses feuilles. 
De toutes ses parties et principalement de 
ses tiges et de ses rameaux, il découle un suc 
abondant qui est d'une âcreié brûlante, et 
produit des pustules sur la peau. Selon Jac- 
qtiiii, celte plante est employée à Curaçao 
comme aniisyphilitique et contre la suppres- 
sion des menstrues. A Saint- Domingue, elle 
porte le nom d'/pecacuanba M/ar d, à cause 
de ses propriétés vomitives cl drastiques. 
Cette espèce, est aussi cultivée près de la 
Havane où elle porte le nom de Dictanme 
royal. (J.) 
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PÜDII.EA, LiixH. (Orchid. »c«irt., p. 27. 
BOT. PH. — Syonnyme de Dietiia, Lindl. 

'PEDII.OMA, Presl. (.Vonograpli. Pra- 
gce, 1830). «or. ph.— S ynonyme delVacheii- 
dorfla, Burtn. 

PKDILOKIUM, Blume {Bijdr., 323). 
«OT. PH.— Synon. de Dendrobium, Swarli. 

*PEDILOPHORlIS (ifci t/ov, chaussure; 
je porte), ms. — (îenre de Coléoptères 
pentamères» fhmille des Clavicornes, tribu 
des Byrrhiens, établi par Motchoulski (iVém. 
de fa Soc.impér. desnat. de Moscou, 1845» 
p. 158, 168) avec une espèce de la Russie 
méridionale, le P. r¥<tfâns de Pauteur. (C.) 

PEDILUS ( , chaussure), ms. — 

Genre de Coléoptères hétérumères. raniille 
des Trarhélydes, tribu des Pyrocbrotdes, 
créé par Fischer •Bntomographie de la /fus- 
sie, i. l. p. 4i, 62 suppL) et qui renferme 
les cinq espèces suivantes ; P. fuscus Fisch., 
/ufuipe.r Mosr.» unicofor, son^utnicoUrs, hœ- 
morrhoidalis Dej. les deui premières sont 
originaires des provinces asiatiques de la 
Russie, et les trois dernières de rAmériqiie 
septentrionale. (C.) 

PEOITMUS qui habite les plai- 

nes.) Ufs. — Genre de Coléoptères héléro- 
tneres , famille des Uélasomes , tribu des 
Riapsides» établi par Latreille (Bè^ne ani- 
mal de Cuvier, t. V, p. 19 ) , avec ces ca- 
ractères: Chaperon proruiidémenl échancré 
a sitn bord antérieur, ayant un lobe très 
petit en dedans; antennes grenues , un peu 
plus épaisses vers reiirémilé; jambes aoté- 
rteures larges, triangulaires ; étuis soudés; 
point d'ailes en dessous. 

Ce genre a été adopté par Dejean [Cota 
togve, 3* éd., p. 312). Cet auteur en men- 
tionne 13 espèces, et Brullé 5; toutes 
propres aui provinces méridionales de l'Eu- 
rope. Nous citerons les suivantes comme en 
fait^nt partie : P. femoralis. Lin. (fenebrio), 
helnpioides Gemi., quodrolus, graindus. pli- 
catmlus, emargmatus , Mestenius^ obscuri-- 
pennis et teniyrioède$ Brullé. Toutes les 
antres sont inédites et ne portent que des 
noms de colleciioii. (C.) 

*PEDIOCEESi. enusT. — Lamarrk , dans 
son Système des animaux sans vertèbres , 
lionne ce ooni a son premier ordre des Crus- 
iacé.s qui correspond ans Décapodes , aui 
Alacronres, ans Siomapodes et aus Ilrnchio- 
podes des auteurs. (H. L) 
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PBDIONOME. PedioriomiM. ois. — Genre 
de la famille des Court-Vite, fondé par 
Gould sur une espèce d'Australasie qu'il 
nomme/*. torquatus{BirdsofAustr.). (Z. G.) 

PÉDIOKOMES. Pedionomi. ms. — Ce 
nom, qui dans la méthode de Vieillot est 
donné à une famille des Oiseaui Échas- 
siers, est synonyme des Oiidinées , sous-fa- 
niillc des rnélbodistes modernes . qui est 
formée des éléments du genre Otis de Uimé. 
Voy. oiTAftOK. (Z. G.) 

* PEDIOPIIIS ( TTf’îiftf , plaine ; oyi; , 
serpent), rect. — M. Fiiiinger (.Sj/sf. Hept , 
18i3) indique sous celte dénomination un 
groupe d'Ophidiens qui doit rentrer dans le 
grand genre naturel des Couleuvres, l'ot/. 
ce mot. (E. D.) 

*PEDIOPIiVLA\ (-«iJie», campagne ; 
gardien), rept. — Dans son Synopsis 
reptiltum publié en 1813, M. Fiizingera créé 
sous ce nom un groupe de Lnrertiens qui 
rentre dans le genre linnéen des I.ézards. 
Voy. ce mot. (E. D.) 

•PEDIOPrA\l8(iri4i'oii, campagne ; 
errant). fiEer. — Groupe de Sauriens 
de la famille des Loceriiens , indiqué par 
M. Fitzinger (Sysl. Rep(., 1843), «t qui doit 
rentrer dans le g. Lézard. V'ov.cemoi. (E.D.) 

♦PKDK>I*S1S. iM. — Genre de l'ordre des 
Hémiptères, tribu des Fiilgoriens. Uibu des 
Cercopides, établi par Burmeister, et rap- 
f¥>rte par un grand nombre de naturalistes 
au genre /assus, Fabr. KoV-<'ctnoi. (L.) 

PÉDIPAI.PES. Pedipatpi, arachn. — 
Sous ce nom, Latreille «fésigne dans le Hègne 
animal une famille qui correspond aui or- 
dres des Phrynèides et des Scorpionides. 
Voy. ces mots. (H. L.) 

PEDIPES. MOLt. — Foy. piêtih. 

PÉDOIMCVLE. PeduucuJus. bot. — O n 
nomme ainsi le support de la fleur. pé- 
doncule est simple ou composé. Dans ce der- 
nier cas, les diverses ramifications du |>édon- 
cule p(»rletit le nom de pédicelle. 

PÉDO\CULÉ. Pedtinctt/afus. sot.— Cette 
épithète s'applique à toutes le.< fleurs portées 
sur un pédoiicule(Quercu5 pedunc'u/ata,etc.). 

PÉDOKf^liLÉS. Pedoneufa/a. uoll. — 
Dénomination employée par Latreille ))our 
désigner un ordre de Mollusques brachio- 
podes caractérisé par un pédouiule icndineuv 
siipp<»rtont la coquille, tnndis que les autres 
Brachiopodes sont sessiles. Ccl ordre rom- 
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prenait pour l'auteur deut ramilles : les 
Kquiralves et les Inéquivalves. (Dut.) 

PICUt'M. «OÏL. — Voy. iioüi.sm. 

DOT. Fil.— Genre de la famille 
des Rii tarées, établi pari. inné (Gen., n. 601) 
et dont 1rs principaiii rarartères sont : Ca- 
lice à cinq ditisioni foliacées, oblongues- 
linéaires, très entières ou pinnatifldes. Co- 
rolle à cinq pétales insérés vers la base du 
gynophore, entiers, à trois nervures. Eta- 
mines quinze, plus courtes que les pétales ; 
fllets glabres; anthères introrses, à deux lo- 
ges s'ouvrant longitudinalement. Ovaire è 
gynophore court, riipuliforme, à trois lobes 
et à trois loges pluri-ovulées. Style simple, 
renflé en massue, trigone au sommet, et 
se terminant en spirale. Capsule globuleuse, 
à trois lobes et à trois loges pulyspermes. 

Les Ptganum sont des herbes annuelles 
ou vivaces, rameuses; à feuilles alternes, 
sessiles, entières ou découpées irrégulière- 
ment , munies à leur base de deux dents 
sétiformes ; à fleurs pédonculées et termi- 
nales; elles sont blanches avec des nervures 
verdâtres. 

Ces plantes croissent principalement dans 
l’Europe centrale et les contrées orientales 
du globe. (J.) 

l'ÉtiASE. Ptgasus (nom mythologique), 
poiss.— Genre de l'ordre des Lophobranches, 
établi par Linné et adopté par G. Cuvier 
(Régna animal, t. Il, p. 363) qui le caracté- 
rise ainsi : Museau saillant , formé comme 
celui des Syngnathes (voy. ce mot), maisdont 
la bouche prolraclire , au lieu d'ètre è son 
extrémité, se trouve sous sa base. Le corps 
des Pégases est entièrement cuirassé comme 
celui des Hippocampes; mais leur tronc est 
large, déprimé; le trou des branchies sur le 
edté; et il y a deux ventrales distinctes en 
arrière des pectorales qui sont très souvent 
grandes, de là le nom qui a été donné à ces 
Poissons. 

On en connaît plusieurs espèces (Pegosus 
draco Lin., nalant DI., volons Lin., laler- 
narius Cuv., etc.) qui habitent la mer des 
Indes. (M.) 

PF.GASIA (nom mythologique), acal. — 
Genre de Méduses établi par Pérou et Le- 
sueur pour deux espèces des mers australes : 
l'une (P. ooDécAGonr.), large de é à 5 cen- 
timètres, est assez voisine des Fotéolies et 
desËquorées; l'autre (P. ctLiKOBr.u.K), beau 


coup plus petite, parait être incomplètement 
développée. I-es auteurs de ce genre le pla- 
cent parmi les Méduses gastriques monosto- 
mes , non pédonculées ni brachidées , mais 
tentaculées, et le caractérisent par l'absence 
des faisceaux lamelleux et des fossettes au 
pourtour de l'ombrelle, qu'on voit, les uns 
chez les Équorées, les autres chez les Fovéo- 
lies. Ils lui attribuent en outre des bande- 
lettes prolongées jusqu'à l'ouverture de l'es- 
tomac. M. de Blainville et M. Lesson ont 
admis ce genre d’après les seules indications 
de Péron et Lesueur, et surtout d'après les 
beaux dessins de ce dernier. M. Lesson place 
les Pégasies dans la première tribu (les Tha- 
lassianthées) de son groupe des Océanides ou 
Méduses vraies. (Dm.) 

PEGASUS. Foiss. — Voy. fïoase. 

*PEGI.A. BOT. PB. — Genre de la famille 
des Térébinthacées- Anacardiacées, établi par 
Colebrooke (in Linn. Transacl., XV, 364). 
Arbrisseaux originaires de l'Inde, roy. té- 
aéBiKTUACéxs. 

PEGMATITF, ( nôrpx, concrétion ). GBOL. 
— Espèce de roche agrégée composée de 
Feldspath dominant et de Quartz. On en 
distingue deux variétés : 1" la Pegmalils 
commune, grenue, dans laquelle le Quartz 
est disséminé d'une manière irrégulière. 
Cettevariété est nommée Pélunfzéquand, le 
Feldspath étant en décomposition , la roche 
peut être employée à faire la couverte ou 
vernis de la Porcelaine. 2* La Pegmalile 
graphique, dans laquelle tous les grains 
de Quartz sont allongés dans on même sens, 
comme fichés dans le Feldspath , et ten- 
dant à prendre la forme cristalline hexaé- 
drique. Souvent les seules parois du prisme 
ont pu cristalliser , et forment une sorte 
de tuyau rempli de Feldspath. Quelquefois 
deux ou trois faces du prisme se sont for- 
mées ; alors, si l'on coupe ou brise la roche 
perpendiculairement à la direction des cris- 
taux de Quartz , il en résulte des figures 
qui rappellent l'écriture hébraïque. 

Cette roche renferme un assez grand nom- 
bre de minéraux disséminés ; les principaux 
sont : le Mica , qui , en Sibérie, s'y trouve en 
lames quelquefois immenses; la Tourmaline, 
le Graphite, le Grenat, le Fer oxydulé, l’Éme- 
raude, l'Andalousite, le Lapis lazuli, etc. 

La Pegmatite est tantêt scliistuide, tantét 
sans délit : la première est snbordonnée au 
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GotiM ei « la même origine ; la Pegmaiite 
slraliforroe ou lans délit forme des fllont 
ou aiiiaa transversaux dans la partie supé- 
rieure des terrains priniiiifs. Elle provient 
évidemment d'injeriions venant du centre 
de la terre à sa surface , et qui ont eu lieu 
postérieurement au dépôt des masses traver- 
sées. (C. D'O.) 

PtGOEElTIA. bOT. eu.— Genre de la 
.famille des Composées-Tubuliflorei, tribu 
des Astéroidées, établi par Cassini (in Uicl, 
SC. not., XXXVlil. 230). Arbustes ou bcrbes 
du Cap et delà Sénégambie. rop.coueosF.KS. 

*F1^G0MWA (nvirrii source; ^vra» mou- 
che). ms. ^ Genre de l'ordre des Uipleres 
brachocères , famille des Atbériceres, tribu 
des Uuscides, établi parM. Macquari (//is- 
toire des Diptères » Suites à Üuffon , édition 
Roret, l. XU, p. 350) aux dépens des An 
thomyia dt Metgeo, dont il différé par le 
style des aiuenues toinenteiis ou légèremeni 
velu; par l'abdomcii ordinaireioeni cyiio- 
drique; par les cuillerons fort petits et les 
ailes allongées. 

M. &lacquart rapportée ce genre (/oco ci- 
fofo)seiie espèces qui loutesviveuteii France 
et en Allemagne {P. Hyoscyamit tiults, seta- 
ria, bicofor, etc.). l.eurs larves se logent dans 
riiitérieur des feuilles entre les surfaces 
fiieoibraueuses qui les recouvrent et dont le 
parenchyme leur sert d’aliment. I..a Jus- 
quiame,.rOseille» le Chardon soui les prin- 
cipales plantes qui iiourrisseol ces larves. 
Ces dernières sont esses semblables à celles 
des Mouches pr(»premeut dites; elles ont la 
télé pointue et la bouche munie de deux 
pièces cornées qui ogiisciii Fune sur l’autre 
pour ronger le parenchyme des feuilles. (L.) 

PKGOK. iiüu.~ >1010 vulgaire du Eanus 
dura Gmel. 

PÉGOT. üis. Nom vulgaire d'une es- 
•pèce du genre Accenieur (Accenior alpinus 
Bcchrst.). (Z. G.) 

PÉGOtSE. poiss. ~ Nom d'une espèce 
du genre Pleurooecie. 

P£1G!\E. Pecien. hull. — Genre deCon- 
chifèrei inuiiomyaires lellemeiii naiurelqu’il 
était déjà indiqué par les naturalistes du 
svir siècle, et que le nom de Peigne avait 
été donné par les Grecs à ces luèmes 
coquilles d’apres une certaine analogie de 
formes. Cependant Linné réunit les Peignes 
avec beaucoup d’autres Bivalves dans sun 
r. ix. 
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grand genre Hutlre (Oslrcra), ei e'eil Bru- 
guière qui, le premier, ensuite rétablit con- 
venablement le genre Peigne; et depuis lors 
l'élude anatomique de l'animal , faite par 
Poli et répétée par d'autres zoologistes, a 
conOrmé celle séparation des Peignes et des 
Huîtres. Ce genre , type de la famille des 
Peciinides , est caractérisé ainsi par I..a‘ 
tnarrk : la coquille est libre, régulière, iiié- 
quivalve, auriculée ; à bord supérieur ou 
cardinal iraiisverse, droit; à crochets con- 
tigus. La charnière est sans dent ; à fossette 
cardinale tout-à-fait intérieure, trigone, re- 
cevant le ligament qui est interne. L'animal 
est peu épais, traversé par un seul muscle 
réiracieur, et compris entre les deux lobes 
minces et circulaires du nianieau qui est 
désuni dans* tout son contour. Les bords 
sont plus épais et garnis d’une frange inul- 
lipie de tentacules simple.<i, entre lesquels 
se trouvent également espacés des tentacules 
un peu plus gros, urniiités chacun par un 
tubercule oculiforme vivement coloré , au- 
quel se rend un filet nerveux et qu'on a 
pris pouruuœil. Les branchies soiugrandcs, 
décoiu|»osées eu filaments capillaires paral- 
lèles, formant des franges libres et flouantes, 
au lieu d'étre réunies en lames striées , 
comme chez les Huîtres et la plupart des 
autres Conchifères. Le pied est petit, dilaté 
et évasé a rexlrétnilë; la bouche est assez 
grande, ovale, entouree de lèvres saillantes 
muUifides, ou profuiidément découpées en 
tentacules rameux , et accompagués d'une 
paire de palpes triangulaires, tronqués. Poli 
avait donné à cet animal , étudié spéciale- 
ment, le nom ô' Argus ou d'ArgodermCy fai- 
sant allusion a ses yeux nombreux portés 
par le bord du inauieau. Quelques Peignes 
ont la faculté de se fixer aux c«rps sous- 
marins per un byssus que sécrète leur 
pied, et qui sort par un hiatus laissé entre 
les oreillettes antérieures; mais la plupart des 
espèces de ce genre vivent libres au fond des 
eaux, et sont même susceptibles de se mou voir 
et de nager d’une maniéré assez remarqua- 
ble. En feniiaiit brusquement leurs valves 
enir'ouvertcs, ces Peignes chassent l eau avec 
force, et se trouvent repoussés eu seus in- 
verse par un effet de réaction ; ce tnouve- 
ment, successivement répété plusieurs fuis , 
suffit pour les porter assez loin des dangers 
qu'ils veulent éviter l>es valves des Peignes 
US 


Digitized by Google 



PFI 



ne sont Jamaii nacrées i l'intérieur , ni re- 
vêtues à l'eitéricur d'un épiderme corné ou 
drap-marin ; suivant les espèces, elles sont 
taiildt presque planes , lanidt également 
eouveies, taotdt inégalement conveics, et, 
dans ee ras, l'une d'elles peut être bombée, 
taudis que l'autre est presque plane ou même 
concave eitérieurement. Leur siirfaee est 
lisse ou striée, ou marquée de cdtes plus ou 
moins nombreuses , lesquelles peuvent être 
elles-mêmes lisses ou striées , ou munies 
d'écailles saillantes relevées en manière de 
tuiles. 

D'après les caractères eslérieurs , et 
d'ivprcs l'égalité ou l'inégalité des oreil- 
lettes, on a caractérisé les espèces très nom- 
breuses du genre Peigne , subdivisé en plu- 
sieurs sections. Quelques grandes espèces , 
pêchées sur les cdtes de l'Océan, sont appor- 
tées sur les marchés des villes voisines , où 
on les nomme Palourdes, Péletines , lUiar- 
dots, etc. C'est particulièrement le feigni! a 
cdTKS «0.1DS3 (P. moximus) que l'on mange , 
malgré la dureté du muscle rétracteur, qui 
forme la plus grande partie de sa masse. 

Le nombre des espèces fossiles est égale- 
ment très considérable, et plusieurs sont véri- 
tablement caractéristiques de divers terrains 
secondaires ou tertiaires. Tel est le P. quin- 
quecostalus Sow.,de la Craie, ayant une de 
ses valves plane ou concave, tandis que l'autre 
valve, très conveie, présente cinq cdtes plus 
saillantes entre les sillons égaux dont elle 
e.st couverte. 

Parmi les espèces vivantes , nous cite- 
rons comme une des plus belles et des 
plus précieuses le Manteau ducal (P. pal- 
lium), qui habite les mers de l'Inde, et qui 
est remarquable par l'élégance de ses douze 
edtesou rayons conveics, striés longitudina- 
lement, et hérissés d'écailles saillantes, et 
par l'élégante distribution de ses taches blan- 
ches sur un fond rouge nuancé et marbré 
de brun. EnOn nous citerons aussi , comme 
l'espèce la plus commune sur nos cdtes , le 
PxiGse BiGAiaê (P. varius) , qui se trouve 
souvent mêlé avec les Huîtres apportées sur 
les marchés de l'Ouest. Il est large de 3 è 
4 centimètres, et varie tellement pour sa 
couleur noire, violette, brune, rouge, oran- 
gée, et uniforme ou tachetée, que Gmelin, 
ilans le Syslema nalum, l'a désigné sous 
les nnnns divers d'Oilrira varia, muricata , 


punctala , aculeata , subrvfa , ochroleuca , 
muslelina , flammea , iwcomala et oersù'o- 
lor. (Dgj.) 

PE1NT.\DE. Numida. ois. — Genre de' 
l'ordre des Gallinacés et de la famille des 
Méléagridées, caractérisé par un bec court, 
épais, convexe, renflé, entouré à sa base 
d'une peau nue; des narines ouvertes près 
du capistrum ; une tête garnie de quelques 
plumes qui forment une huppe, ou surmon- 
tée d'une crête calleuse, conique; le plus 
généralement des barbillons charnus occu- 
pant la base de la mandibule inférieure; un 
cou nu; des ailes courtes, amples, très con- 
caves; des tarses robustes dépourvus d'er- 
gots ; une queue très courte et pendante. 

Considérées dans leur ensemble, les Pein- 
tades se font remarquer par la forme ra- 
massée et arrondie de leur corps, forme qui 
leur est toute particulière, et qui résulte de 
ce qu'elles n'ont qu'une très courte queue 
pendante, de ce que leur cou, court et mince, 
porte une petite tête qui semble être sans 
proportion avec les dimensions du corps, et 
de ce que celui-ci est porté sur de très 
courtes jambes. 

Les moeurs des diverses e.<pèces de Pein- 
tades ont une telle similitude, que faire 
l'histoire de l'espèce ordinaire, c'est la faire 
de toutes. Celle-ci, très connue des anciens, 
ce qu'attestent les écrits d'Aristote , de 
Varron , de Pline, de Columelle, -eut une 
place dans la mythologie de l'ancienne 
Grèce. Un peuple dont l'imagination s'était 
exercée à créer et è peupler un Olympe; un 
peuple porté par son imagination à tout 
poétiser, à tout diviniser, qui associait le 
Paon à Junon , comme emblème de la 
beauté, la Cbouette à Minerve comme sym 
hole de la sagesse, etc. , devait nécessaire- 
ment trouver dans la Peintade,quela nature 
avait placée sous le même ciel que lui, dont 
le plumage et les mœurs présentaient quel- 
que bizarrerie, un être d'origine fabuleuse. 
Cet oiseau fut pour lui l'emblème de l'at- 
tachement fraternel. • Les sœurs de Mé- 
léagre, fils d'OEnée et roi de Calydon, dit 
l'histoire mythologique des Grecs, pleurè- 
rent tant la mort de leur frère, qu'elles suc- 
combèrent elles-mêmes à la douleur que 
leur causa cette perte; mais Diane les chan- 
gea en Oiseaui , et voulut que leur robe 
porlêt l'empreinte de larmes qu'elle* avaient 
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»ersé«. • C'e»l comme cuiiiéquenee de 
cette Bclion que le Peintade poruit chez les 
Grecs le nom de Métiagride' , nom qu'Aris- 
totc même lui s conservé. Celui que les 
nqsdernes lui ont imposé cl sous lequel nous 
la connaissons, lieudrail, au dire de quel- 
ques auteurs, de ce que les taches de son 
plumage semblent, par la régularité de leur 
disposition, avoir été placées par la main 
d'un peintre. 

Il n'est peut-être pas d'Oiseaui qui , par 
leurs habitudes naturelles, se rapprochent 
autant des Perdris que les Pcintades. On a 
quelquefois comparé , sous le rapport des 
mœurs, les premières aui Poules; mais 
certainement la comparaison avec les Pein- 
tades eût été plus heureuse. Kn elTet, les 
Poules sont des Gallinacés au port lourd, à 
la démarche ordinairement lente; elles ont, 
en outre , dans leurs caractères eitérieurs, 
des dilTérences notables; leur queue, par 
etemple, relève et se dispose en toit; les 
Perdrii, au contraire, sont légères à la course, 
ont un port grarieur, leur dos voûté donne 
à leur corps une forme toute particulière 
que tend à eiagérer encore une queue pen- 
chée vers le sol ; les Peintades et ces der- 
nières sont donc sur tous ces points sem- 
blables entre elles. Mais c'est relativement 
aui habitudes que ces Oiseaus peuvent sur- 
tout être comparés. On voit que ce sont les 
mêmes allures, le même mode d'être, pour 
ainsi dire. Le.s personnes qui ont étudié les 
mœurs dès Peintades sur des individus ren- 
fermés dans nos étroites basses-cours, loin 
des circonstanres qui les rapprochent de 
l'état de nature, ne les oqt vues que turbu- 
lentes, inquiètes, impatientes; elles n'ont 
été frappées que de leurs cris aigus, discur- 
dants, sinistres et furt désagréables , lors- 
qu'ils sont trop souvent répétés ; elles les 
auront surprises dans leurs moments de 
colère et de jalousie; elles les auront vues 
se battre entre elles et les autres Oi- 
seaui domestiques renfermés avec elles ; 
mais autre chose est de les observer presque 
à l'état de liberté , de les suivre dans les 
vastes parcs où quelques riches propriétaires 
les élèvent pour leurs plaisirs. Là elles ne 
sont plus contraintes, reprennent leur na- 
turel , et si elles conservent leur humeur 
querelleuse , ce n'est plus pour l'exercer 
sur les Poules ou les Dindons, mais sur 


leurs semblables ; encore , ce caractère ne 
se manifeste- t-il bien qu'à l'époque où les 
mêles recherchent les femelles. 

Ordinairement les Peintades vivèifl par 
troupes composées de plusieurs femelles et 
d'un seul mile ou deux au plus. Elles sont 
réglées dans leurs besoins et ont des heures 
marquées pendant lesquelles elles pourvoient 
à leur subsistance. C'est pour l'ordinaire le 
malin et le soir qu'on les voit courir dans 
les halliers , dans les buissons , pobr cher- 
cher leur nourriture ou se rendre dans le 
lieu habituel où elles trouvent celle que la 
main de l'homme leur fournit. Si pendant 
qu'elles sont occupées à la recherche de leurs 
aliments (ce qu'elles font toujours de compa- 
gnie), un objet quelconque les elfraie , elles 
font entendre, à plusieurs reprises, un cri 
rauque, lèvent la tête, restent quelques 
instants dans une immobilité complète, et 
ai la cause de leur effroi s'est évanouie eu 
même temps qu'elle a été produite, alors 
on les voit se livrer de nouveau à leur oc- • 
cupation; si, au contraire, elle persiste, 
soudain elles baissent la tête, penchant leur 
corps en avant, et courent avec une vitesse 
extraordinaire. De temps en temps elles in- 
terrompent brusquement leur course, s'ar- 
rêtent et regardent. D'autres fuis au lieu de 
courir, elles prennent leur essor toutes à la 
fois et vont arrêter leur vol à une petite 
distance du lieu d'où elles sont parties. 

Indépendamment du cri perçant et désa- 
gréable que le mêle fait entendre, surtout 
au lever et au coucher du soleil, soit pour 
rassembler scs femelles, soit pour exprimer 
les santimcnls que l'époque des amours ré- 
veille en lui , les Peintades mêles et femelles 
ont un autre cri bien moins bruyant qu'elles 
répètent fréquemment, même dans le repos. 

Et maintenant, si l'on met à cété de ces 
habitudes celles des Perdrix et surtout de 
la Perdrix grise (Perdue cinerea), l'on verra 
qu'elles n'en diffèrent presque en rien. On 
pourrait donc, avec raison, non seulement 
admettre une certaine analogie entre les 
mœurs de ces dernières et celles des Pein- 
tades, mais encore, ce que , du reste, ont 
fait Linné et Vieillot, rapprocher, plus que 
ne l'ont fait la plupart des auteurs, les gen- 
res que ces Oiseaux forment. 

Les Peintades que l'on élève en Eiirnpe 
conservent toujours un peu leur nature 
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Muvage. EUei aiment U liberté et reulent 
de grands espaces è parcourir. Si elles n*y 
sont ronlraintes, elles préréreronl loiijonrs, 
pour pondre, les buissons, les halliers au 
poulailler. Elles sont d'ordinaire très fé- 
condes, car, si elles sont bien nourries, elles 
peuvent fournir jusqu'à cent œufs , si on 
B le soin de ne Jamais leur en laisser qu'un 
petit nombre. Abandonnées à elles-mêmes 
et dans l’étal de nature, leur fécondité est 
moindre : elles ne donnent guère plus de 
dix à quinze œufs. Ces œufs, comme ceux 
de la Poule, sont très bons à manger. 

La femelle Peintade est, dit-on, une très 
mauvaise couveuse, et se montre d'ordi- 
naire peu soudeuse de sa progéniture; aussi 
fait-on élever les Peinladeaux (c’est ainsi 
qu'oit nomme les Jeunes) par des Poules ou 
des Dindes. Après leur éclosion, ces Oiseaux 
ne porienl encore rien de la livrée qui les 
caractérisera plus tard, et sont, comme tous 
les Jeunes Gallinacés , couverts d'un duvet 
doux et soyeux. Comme eux aussi, et sur- 
tout comme les Jeunes Faisans, les Dindon- 
neaux et les Paonneaux, ils sont excessive- 
ment délicats. Leur première nourriture 
consiste en de très petites graines et en œufs 
de Fourmis. 

On a quelquefois croisé des Peiniades avec 
des Poules, et les individus obtenus par ce 
croisement ont toujours été des Oiseaux in- 
capables de se reproduire. 

Les Peintades preiiiieiit une assez grande 
abondance de graisse. Lorsqu’elles sont jeu- 
nes, leur chair, qui est blanche, a la répu- 
tation d'étre un mets très savoureux ; celle 
des individus sauvages est, dit-on, exquise. 
Opendant il paraîtrait que la chair de la 
Peintade domestique n'est pas du goût de 
tout le monde, si l'on en juge par le peu de 
commerce que l’on fait de ces Oiseaux. Les 
Faisans, qui jouissent d'une préférence si 
bien mérite^, sont élevés partout ; or, si , 
comme on le dit, le fumet de la Peintade 
est si délicieux , si le goût de sa chair est si 
agréable, pourquoi ne figiire-l-elle pas sur 
nos tables au même titre que le Faisan? Les 
Romains de la décadence, chez lesquels toute 
chose nouvelle et coûteuse était un objet de 
luxe, les Romains, nos maîtres en .«enstia- 
lité, rai>aienl, à ce quoii dit, leurs délices 
de cet Oiseau, qu'ils payaient fort cher et 
qu'ils élevaient avec le plus grand soin. 


Uais les Romains mettaient quelquefois tant 
d'ostentation dans la manière de présenter 
un repas, qu'on ne peut réellement dire si 
c’est par goût qu’ils mangeaient des Pein- 
tades , ou par vanité d'avoir sur leur lal^e 
des Oiseaux qui étalent fort coûteux. Au 
reste, nous avons vu qu'il en était de même 
pour les Paons; ils les faisaient figurer dans 
leurs festins, non pas tant parce que leur 
chair avait quelque chose de sufiérieur à la 
chair de tout autre Galltnacé, mais plutût 
parce qu'ils les payaient environ g ou 900 
sesterces (environ 120 francs de notre mon 
naie actuelle). 

Toutes les espèces de Peiniades connues 
appartiennent exclusivement à l’Afrique. 
C'est de là que les Romains tiraient la 
Peintade ordinaire ; aussi la nommaient-ils 
Puuled’Afnque, de Nurnidic. Ia» piaines fer- 
tiles de l'Arabie en nourrissent des troupes 
considérables ; et, d’après Niebuhr, elles sont 
si nombreuses dans les montagnes , près du 
Tahama, que les enfants les poursuivent à 
coups de pierre, les prennent et les vendent 
en ville. Levaillantena rencontré de grandes 
bandes dans le pays des Cafres. Transportée 
dans les autres parties du monde, l'espèceque 
nous élevons s'y est-propagêe avec la plus 
grande facilité. Quoique enlevée à la haute 
température de son pays natal, elle peut 
cependant supporter aisément les froids des 
autres climats. H est pourtant vrar de dire 
que tiulle part en Europe elle ne vil à l'état 
sauvage. Seulement il paraîtrait qu'ett Amé- 
rique, où les Génois en ont fait passer dès 
1508, elle s'est tellement acclimatée , que, 
dans diverses contrées, elle erre librement 
an sein des bois et des savanes. 

L'itinuence des climats dans lesquels on 
{ a transporté les Peintades a fait subir à leur 
I plumage des variations nombreuses, il n'est 
I pas rare d'en trouver dont lea couleurs soûl 
I tuialeineni altérées. La niénngcne du Mu- 
séum (l'histoire naturelle de Paris en a po»- 
I sedé qui étaient entièrement blanches. On 
en rencontre aussi dont le fond du plumage 
est d'un bleu noirâtre; d'autres ont un large 
plastron blanc sur la poitrine; d'autres en- 
core sont d’un gris blanchâtre semé de lar- 
I ges taches blanches. 

La Peintade ordinaire a été pendant lutig- 
I temps la seule espèce que l'on connût : on 
I en compte aujourd'hui cinq , que l'on a ré- 
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pariie» dini trois genres différents, quoique 
les caractères sur lesquels reposent res divi- 
sions n'aieni peut-être pas une valeur siirfl- 
samrnent générique. 

On a conservé le nom de Peinlades pro- 
prement dites (A'umida, Linn.) à relies de 
ces espèces qui ont la tête surmontée d'un 
casque osseux et des barbillons charnus ■ la 
commissure du bec. A cette section se rap- 
portent : 

PKiitrADK ORDiNAiSK, Sumidû meïeagrig 
Idnn. pl. enl., 108), dont la protu- 

bérance tron laie est d'un bleu rougcAtre; 
les barbillons larges, arrondis, bleuâtres et 
bordés de rouge vif dans le mâle; la partie 
dénudée du cou rnngcêire mêlée de bleuà* 
Ire; les plumes qui garnissent le bas du 
cou sont d'un cendré violet; le rond du plu- 
mage noir, mais finement strié de cendré, 
cl entièrement couvert de lâches biaiicbcs 
affectant une Turme ronde. 

Outre les noms de Poule d Afrique t de 
A*urmdie,que lui ilonnaient les Romains, 
celte espèce a encore reçu ceux de ptnile 
fieinte (d'où a été Tait Peiniade}, dep/ujruou. 
IleloH la nomme Perdrix des terres unies. 
Quelques auteurs moins anciens l'uni aussi 
appelée Poule perlée. Tous ces noms, comme 
on peut le voir , ou sont Teipressiou des 
traits caractéristiques de son plui/tage, ou 
indiquent le lieu de son origine. 

La PfiaTADE HiTaÉF.. Num. milrala Pallas 
(Spîci/., pl. 3, r. t), est distincte de la précé- 
dente (avec laquelle elle a cependant de si 
grands rapports qu'on a pu les confondre), 
par son casque, qui esi conique; ses barbil- 
lons qui sont mmees et linéaires; son plu- 
mage, dont les taches blanches sont en des- 
sus plus grandes, et dont les parties infé- 
rieures sont rayées en ondes; en outre, elle 
a au-devant du cou une sorte de caroncule 
pendante, comme chez la Dinde mâle. 

Ou la trouve à Madagascar et dans la Ca- 
frerie. 

La Pkiktade mioftHvaonB , Sum. plylo- 
fA^ncAa Lichlens. Celle-ci» dont le casque 
forme une protubérance peu élevée, a des 
barbillons arrondis et noirs, une touffe de 
poils ou de vibrisscs au-dessus des narines; 
le cou garni çà et là de plumes noires; le 
devant du cou d'un cendré rayé de noir, le 
plumage bleu cendré, émaillé de blanc, et 
la queue rousse. — Habite TAfrique. 
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Wagler a séparé, sous le nom générique 
de Guttera , l'espèce à tête dépourvue de 
ca.«que et garnie d’une huppe de plumes fri- 
sées Celle-ci (la Peintade HurrÉK , Num. 
cristo/aLaih., Vieill. Gai. des Ois., pl. 209) 
a en outre la commissure du bec dépourvue 
de barbillons; le bas du cou garni de plii- 
iiirs d'un noir vif; tout le plumage d'un 
bleu cendré noir, mêlé de blanc bleuâtre 
sur la moitié (>ostérieure du corps, et la 
queue coupée par quelques bandes blan 
châtres. — Habite le cap de Donne-Lspé- 
rance, dans le pays des grands Namaquois 
et la Guiane. 

Une cinquième espèce nouvellement dé- 
couverte, a été publiée par Hardvrig sous le 
nom de :Vum. iniùurtna Hardvr (Gou)d Icon. 
ociwn). G. -R. Gray a fait de cette Peiniade 
le type do son genre Acryltium. (Z. G.) 

PKüMTADKAU. ois. — Nom donné aux 
jetiiifi Peinlades. 

*PK1RKSCU , Spretig. (À'yrL, 11, 498). 
BOT. PH. — Synonyme de Peresikta, Pluiii. 

* PKl\OTOA. BOT. PH. — Genre de la fa- 
mille des Ualpighiacéos-Diploslémones-No- 
topiérygiées, établi par âl. A<lr. de Jussieu 
(in Saint- Hilaire Flor. brasiL , lïl, 59, 1. 172). 
Arbrisseaux de l’Amérique australe. Toy. 

MALPIGBIACKES. 

*PRI/OIUIYNCHLS. ois.— Genre établi 
.par Gould dans la famille des Gobe -Mou 
ches. Le type de ce genre porte le nom de 
p. ndtdus Gould. (Z. G.) 

l’EKAM. HAU — Espèce du genre 
Marte. Uoy. ce mol. 

PEKKA, Aubl. (Guian., 11, 594, t. 238, 
239). BOT. PH. - l’oy. CARVUCAR, Linn. 

PELAGE. zoOL. — Ce nom est donné à 
la peau des Mammifères , revêtue de poils. 
l.e Pelage est dons , soyeux ou rude, selon 
la finesse des poils qui le composent : il 
varie de couleur à riulini dans les diverses 
es|»èces. (E. D.) 

PËLAGIA mer), acal.— Genre 

de Méduses établi par Pérou et Lesueur, 
pour des Méduses gastriques inonoslomes 
munies d’un fort pédoncule terminé par 
quatre bras, et présentant aussi des tenta- 
cules au bord de i'onibelie; les Pélagtes 
d'ailleurs diffèrent des Océanies par l'ab- 
sence des organes , qui, chez celles-ci, sont 
prolongés de la base de l'esioroac vers le re- 
bord de l'ombrelle. Lamarck n'adopta pas 
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l e genre , tntii il réunit à m> Uieiiée» le> 
quatre eapéres de Pérou et Lerueur, savoir : 
les P. panopyra , unguiculala , cyantlla et 
denticulata ; Cuvier, au contraire, conserva 
le genre Pélagie en confondant avec lui les 
Callirhoés et les Ëvagorrs , et en le caracté- 
risant seulement par le prolongement de la 
bouche en forine de pédoncule divisé en 
plusieurs bras. Escliscbolti, qui vint ensuite, 
a miens circonscrit ce genre en lui attri- 
buant une cavité stomacale avec seize pro- 
longements sacciformes et huit tentacules 
marginaui. Ce genre se distingue d'ailleurs 
des Méduses ou Aurélies et des Cyanées, 
qui appartiennent à la même famille, parce 
que les prolongements sacciformes de l'esto- 
macs'étendent Jusqu'au bord de l'ombrelle, 
et ne donnent point naissance à des canaui 
ramifiés en forme de vaisseaux . et enfin 
parce que les tentacules partent du bord 
même de l'ombrelle. Sous l'ombrelle se trou- 
vent, dans quatre cavités ouvertes, des cor- 
dons ovariens, étroits et repliés en manière 
de fraise, lesquels , sur le bord tourné vers 
la cavité stomacale , porteirt une rangée de 
tentacules allongés, minces, qui se meuvent 
sans cesse au moyen des cils vibratiles dont 
leur surface est couverte, blschscholti rédui- 
sit à deui les espèces de Pérou et Lesneur ; 
mais il en ajouta quatre autres, dont l'une, 
P. noclUuca , avait été décrite d'abord par 
ForskaI , et dont l'autre, P. phesphorea, dé- 
crite tout le nom de Méduse par Spallan- 
zani , est une Aurélie de Péron et Letueur. 
M. de Blainville admet le genre Pélagie avec 
quelque restriction , parce que M. Letueur 
regarde lui-même l'espèce type de ce genre 
comme étant une Cbrysaore. M. tesson 
enfin conserva le genre Pélagie tel que l'a 
circonscrit Eschschoitz, et il le place parmi 
tes Médiitidéet ou Méduses monos tomes dans 
ton quatrième groupe de Méduses à pédon- 
cule central ou Kbizostomées. 

Les Pélagies sont presque toutes phospho- 
rescentes à un degré très prononcé ; elles 
sont de taille moyenne ; l'ombrelle des plus 
grandes dépasse 1 décimètre , celle des plut 
petites à 30 à 35 millimètres. (Dut.) 

PELAGIA («r/av«;, mer.) ruLVe. — Genre 
de Polypiers ou Bryozoaires fossiles établi par 
Lamourout , et placé |iar ce naturaliste dans 
la division des Polypiers tarcoldet, d'après la 
supposition erronée qu'à l'étal vivant ce corps 
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pierreui et totaletiient calcaire aurait éié 
en partie mou et charnu. M. de Blainville, qui 
étudia le même fossile avec plut d'attention, 
reconnut ton affinité avec les Alvéolites , et 
le caractérisa par la disposition des loges ou 
cellules, à la face supérieure d'un Polypier 
calcaire , libre , fongiforine , lamellifère en 
dessus , pédicellé et sillonné circulairement 
en dessous. Les cellules serrées, irrégulières, 
occupent donc le bord convese des lames , 
ou crêtes verticales qui forment autant de 
rayons sur la face supérieure. Toutefois , la 
forme même du pédoncule, et la comparai, 
ton des espèces fossiles de la Craie, perinet 
de douter que le Polypier ail jamais pu être 
libre. L'espèce type, P. aoucusa (P. c4- 
peata), te rencontre dans les couches supé- 
rieures du calcaire jurassique aux environs 
de Caen. (Des.) 

PÉLAGIEKS. Pelagii. ots. — Vieillot a 
établi sous ce nom, dans l'ordre des Palmi- 
pèdes, une famille à laquelle il donne pour 
caractères : Un bec entier, comprimé par les 
cdtét , quelquefois en forme de lame, droit 
ou courbé; des jambes demi-nues; un pouce 
libre et des ailes langues. Il range dans celte 
famille les genres Stercoraire, Mouette, 
Sterne et Dec-en-Ciseaui. 

D'autres auteurs, parmi lesquels nous ci- 
terons MM. Quoy et Gaimard, ont cru devoir 
donner le nom de Pétagient à ceux des Pal- 
mipèdes qui, doués d'une puissance de vol 
incroyable, ont pour habitudes constantes 
de tenir la haute mer, et qui, semblables à 
cet espèces que nous voyons voltiger sans 
relâche autour de nos habitations, ne s'abat- 
tent sur les ondes que peur y prendre un 
repos très momentané. 

Toutes les espèces qui méritent d'être com- 
prises tout cette dénomination, presque tou- 
tes celles que G. Cuvier fait entrer dans sa 
famille des Palmipèdes longipennes ou 
Grands-Voiliers, telles, par eiemple, que 
les Petrelt, lee Albatros, les Mouettes, les 
Stercoraires, les Sternes, les Bect-en-Ciseaui 
et une partie de celles que le même auteur 
classe dans les Palmipèdes tolipalmet, comme 
les Frégates, les Fout, les Phaétons,. toutes 
cet espèces, disons-nous, ne sont pourtant 
pas pélagiennet au même degré; les unes 
s'éloignent des rdles à plut de deux cents 
lieues; les autres ne se rencontrent déjà 
plut à quinze ou vingt lieues au large ; celles- 
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ci font de< poiei rréqusntei lur Ici eiui , 
cellci-U paraissent (ire ennemies du repas; 
mais toutes ont cela de commun , qu'après 
avoir errd dorant le Jour sur l'immensité des 
mers, elles gagnent une côte qui leur est 
connue pour y passer la nuit'. Nous citerons 
le fait suivant pour démontrer combien sont 
étendues et indéterminées les limites dans 
lesquelles un Oiseau pélagien peut ciercer 
son industrie. Un de nos amis a constaté 
qu'un Damier (espèce du genre Peirel) a suivi 
pendant une quinzaine de jours le navire 
sur lequel il était embarqué. Ce Damier a 
commencé à (tre vu à peu près au travers 
de la Trinité, et n'a été perdu qu'après que 
le Cap fut doublé. Tous les soirs il quittait 
les alentours du bord pour revenir tous les 
malins. Ce qui le rendait reconnaissable au 
point de ne pouvoir (tre confondu avec au- 
cun autre individu de la in(me espèce , c'est 
qu'il avait une jambe pendante; il était 
doncettrèmement facile de constater tous les 
jours sa présence ou ton absence. Cet Oiseau 
a donc fait avec le navire, qu'il n'abandon- 
nait qu'éu crépuscule et qu'il savait retrou- 
ver au point du jour, tout le trajet qui sépare 
la Trinité du Cap. Un autre fait dont nous 
avons pu nous convaincre, c'est que les Oi- 
seaui pélagiens, en général, n'abandonnent 
un navire qu'ils suivent que quelque temps 
après le coucher du soleil. Leur vue alors 
parait (tre aussi perçante qu'auparavant; 
car ils fondent avec la même célérité sur 
l'appit qu'on leur jette, ou sur les animaux 
marina que la vague soulève. 

On est loin encore de pouvoir donner de 
lobs les Oiseaux péiagiens une histoire na- 
turelle complète , leurs habitudes ne pouvant 
(tre saisies qu'en passant et dans des condi- 
tions qui sont toujours les mêmes. Les cir- 
constances dans lesquelles se fait la repro- 
duelion du plus grand nombre sont encore à 
peu près inconnues; or personne n'ignore 
que la reproduction dans l'bisloiredes niceurs 
d'une espèce n'est ni la moins essentielle à 
connaître, ni la moins intéressante. Soit que 
l'occasion n'ait point été oITcrle aux voya - 
geurs de faire des observations à cet égard, 
soit que les écueils sur lesquels ces Oiseaux 
se retirent soient un obsucleà celle élude, 
il n'en est pas moins vrai que l'on ne con- 
naît bien des espèces pélsgiennes que leur 
vie errante. MM. Quojr et (laimard, dans la 


partie loologique du Voj/agede l'dWrolaèe, 
et U. Lesson, dans le Voyage autour du 
monde de la corvette la Coquille, ont donné 
sur les Oiseaux dont nous parlons des ob- 
servations fort étendues et fort curieuses. 
Mais, comme la plupart de ces observations 
se rapportent surtout aux Petrels, nous nous 
réservons de les faire connaître à l'article 
qui concerne ces Oiseaux. (Z. G.) 

’rKL.lGIlJS. nAii.— Celle dénomination 
a été appliquée à l'une des subdivisions 
formées aux dépens du genfe naturel des 
Phoques. Voy. ce mot. (E. D.) 

PELAGOSAL'ItUS. r.vi.Éo!vr. — l'oy. cao- 
cdDiiieas FossiLxs. 

PGLAGIJSE , Montf. holl. — Syn. du 
genre Orbulilcs, Lamk. (Dm.) 

PÉLAMIDE. Pelamys. roiss.— Genre de 
l'ordre des Acanthoplérygiens , famille des 
Scombéroides, établi par MM. G. Cuvier et 
Valenciennes (Histoire des Poissons, t. VIII, 
p. U9Jaus dépens desTbons, dont il dilTère 
par le eorps plus allongé, l'ceil plus petit, le 
museau plus long, plus pointu, et la gueule 
plus fendue. Les dents, au nombre de vingt- 
cinq de chaque edté à la michoire supérieure, 
et de vingt à l'inférieure, sont coniques, grê- 
les, un peu comprimées, un peu arquées 
vert le dedans de la bouche, très pointues 
et bien séparées les unes des autres. I.e pa- 
latin porte aussi une rangée de dents très 
petites le long de ton bord externe, mais le 
vomer n'en a point. 

La principale espèce de ce genre est la 
PèLAiiDK coniiDin! ou Bonite a dos eavé, Pe- 
lamys sarda Cuv. et Valenc. (Scomber id. 
Bl., Scombre sarda Lacép., Scomber pelamys 
Brbnn., Amia Rond.). Cette espèce habite 
non seulement la Méditerranée , mais aussi 
les Iles du cap Ven et les cèles du Brésil. 
La taille de ce Poisson est d'environ 70 cen- 
timètres; ta couieur est argentée et teintée 
sur le dos de bleu clair. Huit è dix lignes 
noirâtres te dessinent sur ce fond, en 
descendant très obliquement d’arrière en 
avant. 

Une seconde espèce a été découverte par 
M. Alcide d'Orbigny dans les mers du Chili ; 
c'est la PÉLAMIDE DD CuiLi, Pel. Chiliensis 
Cuv. et Valenc. Elle ressemble beaucoup à 
celle des mecs d'Europe ; mais on ne compte 
que cinq ou six raies sur le dos et moins 
obliques. (M.) 
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PÉLAMIDE. Pelamys. «Err. — Les Péli* 
myüesei les Hydrophis sont une caiégorie 
d'Opbidiens aquatiques préférant les eaui 
rnariiieSf et dont les espères sont plus nom> 
breuses dans la mer des Indes qu'ailleurs. 
On les nnmtne, à cause de leur genre de vie, 
Sftptnts d'eau ou UydropUtdes. Ils ont été 
divisés par les erpétologie tes en plusieurs 
KiMis-genres atisqucls on a donné les noms 
ile/V/amys, Daudin; Uydrus, Schneider; Hy- 
drophis, Loireille; Üitleira, Larépède; Leiosc- 
lasma^ l^cépèd%; Euhydris, Lairciile; Apyni- 
rus, Lacépède. Ce sont des Ophidiens veni< 
meiii a la manière des Elaps et des Najas, 
c'est à-dire |N>urviis de dents véiiéneusel, 
cannelées, mais non c^naliculées. Leur sys- 
tème squameui esta peu près unifurme sur 
tout If corps; aussi Linné avait-il réuni aux 
Attguis les espèces d'Hydruphides qu'il con- 
naissait. La queue de ces Serpents est tou- 
jours plus ou moins comprimée; cette dis- 
position les rend très propres pour la nage. 

Le genre Pelamys repose plus particuliè- 
rement sur r//pdrui bicolor de Schneider, qui 
est noir en dessus et jaune eu dessous. Quoi- 
que ce Serpent soit venimeux, on en mange 
la chair à Haïti, comme un mange d'ailleurs 
celle des Crotales dans quelques parties de 
l'Amérique sepleiilrionaie, et celle des Vipè- 
res dans beaucoup de localités. G. Cuvier 
rapproche aussi des Hydrophii et des Pela- 
mides rOular-Limpé {Acrochürdtu fascialus 
de Shavt) qui vit dans les rivières de l'ile de 
Java. 

L'hi.«toire des Serpents de cette petite fa- 
mille a besoin d'èire revue, car la diagnose 
de leurs espèces ii'a été établie jusqu'ici que 
d'une manière fort imparfaite. Aucune espèce 
de ce groupe n'existe en Europe. (P. G.) 

*PELAM1S, Megerle. ms. — Synonyme 
d'une division établie dans le genre Apion 
de Herb>i, et se rap(N>rtant particulièrement 
aux Oxyonui de Stepbeos. (C.) 

*l’£LAUGOl>£RL'S (icc^apyc^ cigogne; 
dcpvi, cou). Genre de Coléoptères sub 
pentamères, lélramères de I.atreille, famille 
des Longirornes, tribu des Lamiaires, créé 
par Serville {Annales de la Sotdeié enlomolo- 
gigue de France, l. IV, p. 72) et comprenant 
les trois especes suivantes : P. it^rinus 01. , 
vUlatus Serv , et iesselo/usGuér. Toutes sont 
origioaires dei Indes oncniales. (C.) 

PÉLAlUiOXIEIl. Pelargtinium. aor, pu. 


— Très grand genre de plantes de U fl* 
mille des Géraniacées, de la monadelphie 
hepiandrie, dans le système de Linné, formé 
par l'Héritier d'un simple démembrement 
des Géranium de Liuué. Le nombre des es- 
pèces connues qu'il comprend aujourd'hui 
est d’environ 450; en elTei, De (Uiidutle« 
dans le Prodomus (t. 1, p. 649), en a dé- 
crit 360, parmi lesquelles 44 étaient im- 
parfaitement connues de lui , et plut récem- 
ment, y Walpers en a relevé 63 iiouvellct 
{ Heperlorium , i. 1, p. 4.M). Toutes cet 
plantes sont des herbes acaulet on emiins* 
cenies, ou des sous-arbrisseaus, t|ui ^ob- 
sent p«iur la plupart à reitrémilé méridio- 
nale de l’Afrique, dont elles aident pub 
sainment à caractériser la végétation; tm 
nombre beaucoup moindre se trouve dans 
les parties extratropicales de la Nouvelle- 
Hollande et dans les Iles des parages mé- 
ridionaux de l’Atlantique ; leurs feuilles 
sont opposées ou alternes dans le haut de 
la lige, simples, péliolées, entières ou lobées, 
découpées de diverses manières, accninpa- 
guées à leur base de deux stipules foliacées 
ou icarieuses; leurs Oeurs, souvent grandes 
et assez belles pour que plusieurs esf»èces 
figurent au nombre des plus communes ou 
des plus recherchées d'entre nos plantes 
d'orueiiieul , sont généralement réunies en 
ombelles simples , oppositifoUéei ou axillai- 
res, pourvues d’un involucre; elles présen 
lent les caractères suivants : Calice quinqué- 
parti, à divisions légèrement inégales, dont 
la (H)siérieure ou supérieure se prolonge a 
sa ba»e eo un éperon ereux, de longueur 
variable, soudé, dans toute son étendue, 
au pédicule; corolle à pétales su nombre 
de 5, rarement de 4 ou 2, par l'elTel d'un 
avuricmciil, généralement inégaux, les deux 
siipérieursdiflréranl alors de dtmeiiuons et de 
üuluraiiou générale ou partielle; 1 0 étamines 
insérées, comme les pétales, au bas du gyiio- 
phore, et panai lesquelles celles oppo.vécs 
aux pétales sont plus courtes ou en (uirtie 
stériles; un pistil (ormé de 5 ovaires adnés 
à uu gyuophore allongé en colonne , unilo- 
culaires et bi'Ovuiès, de 5 slyles soudés d'a* 
bord au gyuophore, puis entre eux, enfin 
libres à leur partie supérieure, cl portant 
les stigmates à leur extrémité, sut leur rété 
iiilenie. A ces fieurt succèdent cinq capsules 
oblungneM, suspendues aux siyle.« petaisiauti 
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qui, t la maturité, le détachent de la base 
au sunimet , et s'enroulent en ipirale dans 
leur partie iurérieure; chacune d'elles est 
monospcrme, par suite de l'avortement d'un 
ovule, et elle s'ouvre par sa suture ven- 
trale. 

Le grand genre Pélargonier a été subdi- 
visé en douze sous-genres , dont quelques 
uns ont été, à leur tour, partagés en sec- 
tions ; mais comme les especes dont nous 
devons nous occuper ici appartiennent à peu 
prés toutes à un seul de ces sous-genres , le 
Pelargium, DC., nous passerons sous silence 
les caractères de ces divisions, et nous nous 
bornerons à indiquer leurs noms : a. Hoa- 
rea, Swéet. ; b. Dimacria, Liiidl. ; c. Cynos- 
bala, DC.; d.Perislera, DC.; e.Olidia, Lindl.; 
f. Polyaclium, DC. ; g. Isopelalum , Sweet ; 
h. Campi/lia, Sweet (a Campylia , Lindl.; ; 
SPhymatanihuSj Lindl.); i.Myrrhidium^UC.; 
k. Jenkinsonia, Sweet; I. Clioiisma, Lindl.; 
m. Pelargium, DC. (« Ciconia, DC. ; {5 hope- 
laloidea, DC. ; y Anisopelala, DC). 

Dans ces derniers temps , les elTorts des 
horticulteurs se sont portés principalement 
sur deux espèces qui leur ont donné un 
nombre très considérable de magnifiques 
variéiés. Ces nouvelles acquisitions horti- 
culturales se multipliant même tous les 
jours, il en résulte que les variétés ancien- 
nes sont peu à peu abandonnées, et que 
les catalogues des jardiniers spécialement 
occupés de cette culture varient, par suite, 
d'une année à l'autre. On sent qu'il nous 
est impossible d'indiquer même ces varié- 
tés, dont les noms sont dus aux particula- 
rités les plus insignifiantes, et ont été em- 
pruntés, sous l'inspiration d'un esprit d'a- 
dtilation trop habituel aux horticulteurs , à 
toutes nos sommités sociales et politiques. 
Ces nombreuses variétés , qui alimentent 
aujourd'hui à elles seules de grands éla- ' 
hlissemenis d'horticulture , appartiennent 
aux deux especes suivantes : 

< . PéLAncomea a «sandes fliuss , Pélar- 
gonium grandiftorum Willd. Plante glabre, 
glauque, à feuilles quinqué-lobées-palma- 
tifides , en cœur à leur base , ayant leurs 
lobes dentés vers leur extrémité ; à pé- 
doncules Iriflores; à grandes fleurs blan- 
ches ou roses, dont les deux pétales supé- 
rieurs obovés, en coin à leur partie infé- : 
rieure, sur laquelle se dessinent des stries | 
T. II. 


rouge de sang ; leur tube neclarifère ou leur 
éperon adhérent est beaucoup plus long que 
le calice; celui-ci est aussi trois fois plus 
court que les pétales , légcremenl velu , de 
même que le pédicule. 

2. PELAnooNiEa xoeiE, Pélargonium no- 
bile Dietr. Légèrement velu et un peu glau- 
que: feuilles en cicur, qiiinqué-lobées-pal- 
inatifides, à lobes obtus présentant de grandes 
dents vers leur extrémité; pédoneule por- 
tant trois ou quatre grandes fleurs d'un rose 
pâle, dans lesquelles les deux pétales supé- 
rieurs sont marqués de lignes pourpres; 
ieur tube nectarifère ou leur éperon adhé 
rent est de la longueur du calice; celui-ci 
est deux fois plus court que les pétales. 
Dans une variété à fleur plus grande, l'épe- 
ron atieinl une langueur à peu près double 
I de celle du calice. 

La limite entre les deux espèces est très 
vague par suite des nombreuses formes in- 
termédiaires qu'on en a obtenues; ce sont 
même plutôt deux grands groupes de varié- 
tés que deux espèces distinctes. La culture 
de ces variétés exige des soins nombreux 
dont on devra chercher les détails dans les 
ouvrages spéciaux, et dont nous nous con- 
tenterons de donner ici une idée générale. 
Elle se fait, depuis le commencement de 
l'automne jusque vers la fin du mois de mai, 
dans une serre tempérée, très bien éclairée 
et peu profonde, dont la température est 
maintenue constamment entre S" et 12 ' C.; 
les plantes jr sont disposées près des vitres, 
d'autant plus espacées entre elles qu'elles 
ont pris plus de développement , et rangées 
soit sur des gradins, soit sur des tables ho- 
rizontales ; on a le soin de leur enlever tou- 
tes les feuilles à mesure qu'elles jaunissent, 
et les parties que gagne la moisissure. On 
renouvelle l'air toutes les fois que les cir- 
I constances extérieures le permettent. Ainsi 
traités, les Pélargoniers fleurissent du mi- 
lieu d'avril jusque vers la fin de juin; la 
plupart même refleurissent lorsqu'on s le 
soin d'enlever leurs fleurs dès qu'elles se 
flétrissent. Pendant l'été, ou dès que la 
floraison commence à tirer vers sa fin , on 
retire les plantes de la serre et on les met 
en plein air, à une demi-ombre, avec la pré- 
caution d'enfoncer leurs pots en terre; par 
: là, leur bois se forme et durcit. Au mois 
I d'anflt , on les rempote et un les taille . en 
üî) 
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«upprimant leur!; branrhea trop grMes el en 
réduisant les fortes i 2 ou 3 rentimèires de 
longueur. La tnuUipliraiion des variétés se 
fait principalement par bouturage, en été; 
trois ou quatre semaines surflsent pour que 
les boutures soient bien enracinées el puis- 
sent être traitées comme des pieds faits. 
Les semis sont impossibles pour plusieurs 
d*entre elles» qui ne donnent pas de bonnes 
graines; mais ils constituent pour les autres 
un esceilenl moyen de niultiplication, d’au- 
tant plus précietii, qu’on leur doit les nou< 
velles acquisitions dont s’enrir|ils«enl jour- 
nellement les cnltnres. 

Quoique tes briliantes variélésdesdeui es- 
pèces précédentes absorbent aujourd'htii pre.«- 
que eiclusivemeni ralteiition de nos horti- 
culteurs rofiimerçanls, on trotive encore très | 
comriiunéinciil dans tes jardins plusieurs 
autres espèces de ce genre, dont nous devons 
rappeler nu moins les plus répandues 

3. rBLAflfiimiKR A lOHFS . Pflargonium 
tonale Wilid, Oue espèce est extrême- 
ment commune dans les jardins, où elle lieu • 
rit tout l’été et jusqu'à l'hiver, sans exiger 
presque aucun ^oln Sa tige, ran»eu>e, assez 
épaisse, velue, s'élève, en moyenne, à S ou 
6 ilécimèlres , et quelquefois à plus d’un 
inèire, lorsqu’elle est soutenue ; ses feuilles, 
orhiculaires, en cœur a leur base, obscuré- 
ment lobées, dentées, sont marquées a leur 
face supérieure <le zones brunâtres, souvent 
panachées de blanc et de jaune clair, quel- 
quefois bordées de blanc : ses fleurs varient 
de couleur; le plus souvent elles sont d'un 
rouge vif, mais leur teinte pâlit parfois et 
devient même blanche ; leurs pédoncules 
sont mulliflores; leurs |>éiales en coin t -elle 
plante se multiplie aisément de bouture , 
comme ses congénères. Les fleurs ont une 
couleur rouge encore plus vive dans le Pé- 
largonium inquinanx Ait., voisin du précé- 
dent, mais dont les feuilles, orbiculaires- 
réniformes, presque indivises, crénelées, 
sont revêtues de poils glulineux, et laissent 
AUI doigu une tache ferrugineuse, d'où est 
venu le nom de l'espèce. La plante entière 
exhale une odeur forte el désagréable, qui 
existe aussi, mais à un degré plus faible, 
chez la précédente. 

4. PétAHGomi'a PARFL'iià , Pélargonium 
odoratissimum Ail. Cette plante doit son 
nom à l'odeur aromatique qu'exhalent ses 


feuilles, surtout lorsqu’on les froisse entre 
les doigts. Sa lige est rameuse, épaisse et 
charnue, courte; elle donne* de longs ra- 
meaux herbacés, diffus; ses feuilles sont 
presque arrondies en cœur, très molles ; 
ses fleurs, petites, à pétales lavés de ro.se, 
presque égaux entre eux, sont réunies au 
nombre de quatre ou cinq sur un même pé- 
doncule. Il ne faut ()as confondre avec cette 
espèce le Pélargonium fragrans Willil, (P. 
odoratissimum erecium Andr.), qui est égale- 
ment répandu dan» nus Jardins, et dont les 
feuilles ont aussi une odeur agréable. Ce- 
lui-ci cst’sous-frulescent à sa base, et sa 
lige rameuse émet des rameaux duariqués. 
Couverts de poils très mous ; ses feuille* sont 
presque arrondies en cœur, à trois lobes 
peu profonds , marquées de dents obluse.s, 
lrè.s mülle>; .scs pédoncule.s portent un nom- 
bre assez grand de fleurs petites, à pétales 
biancs, deux fuis plus longs que le calice, 
iloiit les deux supérieurs sont marqués de 
lignes rouges rameuse*. 

.*». PÉl.ARGOMKR A PLKURS EN TÉTR, Pclüi - 
gonium capttalum AU. Celui-ci est conmi 
des Jardiniers sous les noms de Géranium 
ro.se, (lérottiurn à odeur de rose, qui rap- 
pelleiii l'odeur suave de ses feuilles frois- 
sées. Ses feiitlles sont en cœur, lobées, on- 
dulées, dentelées, couvertes de |w>ils mous, 
se» stipules sont larges el en cœur; se* 
fleurs, purpurines, sont groupées en assez 
grand nombre, de manière à former une 
ombelle serrée et presque capitéc ou en tête ; 
d'où lui est venu son nom spécifique; leur 
éperon est trois fois plus court que le calice ; 
leurs deux pétales supérieurs sont marqués 
de lignes rouge». 

Enfîn , on trouve encore commnnénienl 
dons les parterres les PHargoniiim cuculla- 
tum Ail. et cnrdifoUum Ail., qui ont donné 
plusieurs variétés; le P. triste Ail., presque 
acaule, dont les fleurs exhalent, pendant la 
nuit, une odeur suave; le P. peltatum Ail., 
à feuilles charnues, peltée»; le P. tricoloi 
Curt., jolie petite plante a fleurs trico- 
lores, etc. (P. D.) 

*PKLA6GIA , Isid. GeolTr. oi». — Syno- 
nyme de ,4ranfApfi5, Boié ;Cj/p.scf«s, Tein ni. 
ray. maoNDELLE. (Z. G.) 

*PÉI.ATE. PelateSt Valenc. (nom mytho- 
logique) POIS». Genre de Poi<sons neseux, 
de l'ordre de» Acanihoptérygien» et de la 
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famille des PercoYdes. Les Poissons qui le 
formenl n*unl que cinq rayons mous sus 
feiilrales, moins de sept rayons aui bran* 
chies, et toutes leurs dents soûl en vetourn , 
mais il n'y en a point ni au vomer, ni aui 
palatins; l'opercule se ternune en deui 
pointes; le préoperoule est dentelé; leur 
dorsale est peu é<’hanerée. Ils ont te corps 
obloiiK, la tête médiocrement grosse, le mu- 
seau un peu obtus, la bouche peu fendue, les 
mâchoires égales, munies chacune détruis 
ou quatre rangs de dents très fines, pointues, 
en velours. Ces Poissons appartiennent tous 
aui mers de l'Océanie, et ont de l'analogie 
avec nos Perches. Leur chair est estimée par 
les babilanis des cèles où on les pêche. On 
en connaît trois e.«pèces, savoir : 

Le PiLATRA QUATRE LI6NES, Pelotts qwdri- 
litteatus V'alenc.. qui se trouve sur les cèles 
de la Nouvelle-Hollan<ie, au port Jackson. 
Sa bouche n'esl pas rendue jusqu'à l'ail et 
elle est peu proiraciile; ses lèvres sont un 
peu retroussées , et la inaiülaire, qui est pe- * 
titc, se relire ordinairement sous le sous*or> 
hilaire. La rinquiènieépine dorsale est la plus 
grande, la douzième est plus courte, et le 
premier rayon mou la dépasse d'uu tiers, 
les i»eclorales sont médiocres; les ventrales 
sortent un peu plus en arrière qu'elles et les 
dépassent un peu; la caudale est coupée 
eu croissonl , et ses pointes sont assez ai 
gués. 

CePélate, long de 6 pouces, est d'une 
couleur argentée, teintée de gris plusfoncé 
Mir le dos et passant au verdâtre ou au bleuâ- 
tre. Il a quatre bandes droilfs, noirâtres, 
une depuis la nuque jusque vers le milieu 
de la dorsale molle; une autredepuis le sour- 
cil jusqu'à la fin de celle dorsale ; une Iroi- 
siéiiic depuis le bout du museau jusqu’à la 
base de la queue au-dessus de la ligne laié- 
r.tie qu'elle traverse à l’endroit de sa cour- 
bure ; eiihii une quatrième, qui est la plus 
étroite, depuis l'angle de la bouche jusqu'à 
la caudale, au-dessous de la ligne latérale. 
Toutes les nageoires sont grises. 

Le Pêlatë A SIX i.iGNRS , Pelâtes sexùneu- 
tus Valenc., rapporté des Iles Sandwich et du 
port Jackson , cl qui pourrait bien n'êlre 
qu'une variété d'âge du précédent. Qu n'en 
ronoall que de S à 10 ccnlim. de longueur. 
Les dentelures du sous-orbitaire sont plus 
apparentes; il a deux lignes noires de plus, 


une tout près de la base de la dorsale, et 
une autre vers le ventre pariaiii de la base 
de la pectorale jusqu'à la fin de l'anale; la 
partie épineuse de la dorsale est liserée de 
noir. 

Le PÉLATs A cinq ligmes , Pelâtes çuinque- 
hneatus Valette., qui habile égalenienl les 
côtes du port Jackson. Il c»t plus grand que 
les précédents, et atteint 20 a 22 cenlim. de 
longueur. U a les quatre lignes noirâtres du 
Pélale à quatre ligne.s, cl une cinquième, 
faible, allant du bas de la pectorale à la hn 
de l'anale Les iiiœurs de tous ces Poissons 
sont absoluincni inconnues. (Boitard.) 

* PKLtXAISilDÉKS. Petecanidœ. uis. — • 
Famille de l'ordre des Palmipèdes composée 
d’espèces, qui ont pour principal caractère , 
ruitervalle des branches de la mandibule 
inférieure rempli par une peau nieiiibra- 
neuse susceptible de se dilater, t'eilc Ta- 
mille comprend trois sous-familles dumi le 
Catalogue dc.s genres ornithologiques de 
G. -H. Gray ; celle des Plotinées représeniatil 
le genre phtus de Linné; celle des Phaéto- 
iiinées correspondant à son genre phaelon , 
et celle des Pélécaninées , qui doit en être 
considérée comme le type, coniprenaiii tous 
les éléments du genre Polecanus du .Sys- 
tema naïunp. (Z. G ) 

*PLLKCA\I.\LKS. pelecaninœ. ma. — 
Sous-famille de l'ordre des Palrnipède.s et de 
la famille des Pélécanidées, corres)»oiidani 
augenre Pe^ccaiius de Linné, et comptenaitl 
pour les méthodistes modernes les genre» 
Sula, Onocrotalus, Pefeennus, Craucaluscl 
Aitageti. (Z. G.) 

PKLlvC.AIXOlDES, l.acépède. ois. — Sy- 
nonyme de lialodroma , Ulig. ; pu/'/lnuria, 
Lesson, division de la famille des Pétrels, 
l'oy PÉTREL. (Z. G.) 

*PELELA\OPLS, Wagler. ois.— Syno- 

nyme de 5(erna, King., division de la famille 
des Sternes. Toy. sterne. (Z. G.) 

P£LECA:VIJS. ois.— Nom donné par les 
anciens au Pélican , et adopté couime nom 
générique par Linné et ta plupart des orni- 
thologistes. (Z. G.) 

-•PELECIXA, Hliger. ms. — Synonyme 
I iVOEdemera^ Olivier. (C.) 

I • PEI,ECIMt'S,Boié. ms. — Synonyme 
I de f.arù<irius, Vieillot. (Z. G.) 

I PEl.ECIXtS, Touni. ( /nsi.. 23* ). »or 
I VH.— Synonyme de Pi.<e?u/o, Linné 
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PELEMM S (nfiixv;, h«che ). \»s. — 
ijciirc tie l’ordre desllyménoplère*. tribu des 
Ichneurnoniens, famille des Evaniides, rétabli 
par Latreilic (liutltt. de la Sac. philoin. , n. 
41; llisloire naturelle des Cmstacés et des 
Insecies). L’espèce principale, le Pelecinus po- 
lÿceralorl.al., se trouve au Rrèsil. (L.) 

• PÉLÉCIPODES. Petecipoda. «oïL. — 
Dénomination employée par quelques au- 
teurs pour les Conchifêres dimyaires dont 
le pied a la forme d’un fer de hache. (Du.) 

PEEEClDMÎniJixv;, hache). INS.— Genre 
de Coléoptères pentamères, famille des Ca- 
rabiques, tribu des llarpaliens de Dejeaii, 
des Simplicipèdes de Latreille, établi par 
Kirby (Trans. Linn. soc. Lond., t. XII, édi- 
tion Lequien, .•», pl. 1, f. 1), et qui se com- 
pose des quatre espèces suivantes: /'. cya- 

nr;jes Kir by,re/'uljycn s, sulculmn et l(ïu.'ipalum 

Guérin. Les deux premières sont oripinaires 
du Brésil, et les deus dernières de l’ancienne 
Colombie. (C.) 

PEI,ECOCEn.\ (ni'ijxo;, hache; xipa;, an- 
tennes). tNS. — Genre de l’ordre des Diptères 
brachocères, famille des Tanystomes, tribu 
des Syrphides, établi par llulfman.segg et 
Meigen, et adopté par M. Macquart(//isloiie 
des Diptères, Suites à Iluffon, édition Koret, 
t. I, 531). L’espèce type et unique, le Pelec. 
triciucta HolTm., se trouve en France et en 
Allemagne (L.) 

PEl.ECOPIIOni’Soi! PEI.ECOPIIOIIA 
(«i/ixu; , hache; yi’p«i,je porte), ins.— G enre 
de Coléoptères pentamères, famille des Ma - 
lacodernies, tribu des Mélyrides. formé par 
Dejean (Catalogue, 1, p. 11.5; III, 125) et 
adopté par Latreille, Serville et Hope. Cinq 
espèces des Iles Maurice et de Bourbon y sont 
rapportées, savoir: P. Illigeri Sehr., pallipes 
Lat., Catoirei, confluens et linealus Dejean. 

(C.) 

•PEI,ECOPSEPHALl]S(n.')tx«;, hache; 
tâtonnement), ins. — Genre de Co- 
léoptères pentamères, famille des Sternoxes , 
tribu des Biiprestides, établi par Solier (An- 
nales de la Société entomologique de France , 
1. 11, p. 28G)avec les trois espèces suivantes: 
P. depressus F, (angularis ?chr.), ambiguus 
Oej. , ggnmopteurus Pty. (brasiliensis Dej.), 
et que ce dernier auteur a classé parmi les 
Chrysesthes de Serville. Elles sont origi- 
naires du Brésil. 

Castelnau et Gory (Histoire naturelle des 


insectes Coléoptères, l. Il, p. 152; IV, 122), 
dans une monographie faîte en commun sur 
les Biiprestides, forment de ce g. la douzième 
division de leur grand genre Duprestis, et y 
rapiwrtent six espèces parmi lesquelles, in- 
dépendamment des précédentes, sont les : 
P. tripunctata F., Lanieri Chvt.,ctorro- 
pansC. etG. (C.) 

PELECOTOMA ( nfAixu;* hirhc TOU*)' « 
parlie). iks. — Genre de Coléoptères hété- 
romèreSa fainille drs Trachelydes, tribu des 
Mordclloiies, créé par Fischer (A/emoires do 
la Soc. impcr. dos nat. do Moscou, l. Il, p. 
293) et qui n'est formé que d'une espèce : 
le P. fennica \*k.{LalreHlii et mosquense Fis- 
cher). Elle se trouve en Finlande et d.ins le 
nord de la Russie. (C.) 

•|»ELECV.\TIIIS (Tri')i»oî, hache), «or. 
PII. — Gcnrede la famille des Légumineiuscs* 
Papilionacécs, tribu des Lolécs , établi }»ar 
E. Meyer (Commeut., 13). Arbrisseaux du 
Cap. Voy. LKGIMINKUSES. 

* * PELKGYPIIOlUJS ( iri;ixv- , hache ; 

; vr’pwi je porte), ixs. — Genre de(>)léoptères 
I hétéroméres, famille des Méiasoiues , tribu 
des Asidites, créé par Solier (.^nna/es de la 
Soc. eut. de Fr., t. V, p. 467), et se rap- 
portant aux Collaptérides de l'auteur. Il sc 
coin|K)se de 10 espères, la plupart origi- 
naires du Mexique. Nous désignerons les 
3 suivantes comme en faisant {>oriic, savoir : 
P. Mexicatius, foveolalus, asidioides Sol. I,.a 
dernière seulement est indigène du Chili. 

Ori doit considérer le P. capensis Sol., 
rapportée avec doute à ce genre, comme 
formant un type générique particulier. (C.) 

*PELECY PIIORLH , Nordmann {Symb. 
Phys. 13, t. I, f. 5), ISS. — Synonyme 
à'Euryporus, Erichson. (C.) 

•PELECYSTOM.4 (iuIixuî, hache; ot-- 
fiit, bouche). 15S. — Genre de la famille 
des Hracomides, tribu des Ichneurnoniens, 
de l'ordre des Hyménoptères , établi par 
M. Wesmacl {Monog. des Draron. de Befg.) 
sur des espèces dont les palpes maxillaires 
ont le troisième article dilaté et sécuri- 
forme. 

Les types sont les P. luieum et fricolor 
Wesm. (Bl.) 

PEliEOPSIS, I-Æm. HOU.. — Syn. de Ca- 
bochon. 

PÉI.Eni!\. Selache. eoiss. — Genre de 
I l'ordre des Cbondroptérygieos à branchies 
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tiiu, famille ife< Sélaciens, établi par (j. Ou- 
fier ( Hég. anim., l. Il, p. 390). Cea Pois- 
sons ont la forme des Requins et les évents 
des Milandres; les branchies ont des ouver- 
tures assez grandes pour leur entourer pres- 
que tout le cou ; leurs dents sont petites , 
coniques et sans dentelures. 

I.a seule espèce connue, Seiache marimus 
Ouv.(Squalus id. Blainv.), habite les mers 
du Nord. Ce Poisson atteint quelquefois 
10 mètres de longueur. (M.) 

PÉLEniIMES. aoLL. — Dénomination 
employée, comme synonyme de Peigne, par 
Cuvier , et pour une subdivision du même 
genre par quelques autres zoologistes. Ce 
nom , ainsi que relui de Coquilles Saint- 
Jacques , provient de ce que les pèlerins de 
Saint-Jacques de Compostelle ornaient leur 
camail de cuir avec quelques valves d'une 
grande espece de Peigne (P. Jacobeus). (Duj.) 

l’ELEXIA. DOT. PB. — Genre de la famille 
des Orchidées, sous-ordre des Néottiées, éta- 
bli par Poitcau {ex Hichard Orchid, europ., 
37). Herbes de l'Amérique tropicale. Voÿ, 

ÜRCHIOéCS 

•PEI.IA (;irùi'ai> noiràirc). cbust. — C‘est 
un genre de l'ordredes Décapodes brachyures, 
de ia famille des Oiyrhynques » établi par 
M. Dell sur un petit Crustacé trouvé aui Iles 
Gallapagos. La seule esp. connue de ce genre 
est la Pelia pulcheUa Dell (Traus. of the sool. 
Soc. ofLond.,t. llg 183üà 1841, p. 45, pl.9, 
Dg. 2). Cette espèce dont on ne connaît que 
le mêle habite les Iles (îallapagog. (H. L.) 

*PELIAStfîls de Neptune). CRiJST. — Roui, 
dans son Ménuiire sur la classification de la 
tribu des Crustacés salicoquest donne ce nom 
à une nouvelle coupe générique qui vient se 
placer dans l’ordre des Décapodes macrou- 
res, dans la tribu des Alphéens, et qui a été 
établie auv dépens des il ip/ieus des auteurs. 
Les caractères de cette ncuvelle coupe géné- 
rique peuventétreainsi exprimés : Deuxième 
paire de pattes guère plus grosse que la pre- 
mière, plus renflée. Rostre finement denté; 
corps transparent. Tête lisse. Pieds-mÂchoi- 
res extérieurs allongés. Carpe simplement 
ronforrné. L’espèce type de ce genre est le 
pelia amelhysleaKtsso (op.cif., p.22). Celle 
espèce habite la Méditerranée, particulière- 
ment les côtes de Nice. (11. L.) 

PEMAS. REPT. — Merrcni a employé, en 
1820, ce nom pour un genre de Vipères 


ayant pour t)|>e le Vipet'a bærus d’Europe. 
Voy. l'article viCKaES. (P. ü.) 

PÉLICAiNi. Pe/ecanus et Onocrotalus. 
OIS. — Genre de l’ordre des Palmipèdes, 
appartenant à la famille des Totipalmées de 
G. Cuvier, à celledes Pélécanidees de Swain- 
son. On lui donne pour caractères : un bec 
long, droit, large, très déprimé, à mandi- 
bule supérieure très aplatie, terminée par 
un onglet fort, comprimé et très croebu, à 
mandibule inférieure , formée par deux 
branches osseuses, très déprimées, flexibles, 
réunies à la pointe; une membrane large, 
dilatable, en forme de sac, occupant l’espace 
compris entre les deux branches de ta man- 
dibule inférieure; la face et la gorge nues; 
des narines longitudinales, linéaires , très 
étroites, creusées dans un sillon de la base 
du bec; des tarses courts, forts, réticulés ; 
des doigts au nonxbre de quatre, trois anté- 
rieurs et un pouce qui se porte un peu en 
avant, réunis par une seule membrane fort 
large; tous ces doigts, à l'exception du mé- 
dian, armés d’ongles dentelés ; des ailes al- 
longées, aigués, et une queue de moyenne 
grandeur, ample, échaiirrée. 

Pour Linné, tous les Palmipèdes qui, avec 
les quatre doigts réunis par une seule mem- 
brane, oITraient encore pour principal ca- 
ractère une partie de la face dénudée, com- 
posaient le genre Pcicconus. Drisson décom- 
posa ce genre en Pélicans proprement dits, 
en Cormorans et en Kous. G. Cuvier, dans 
son Pègne animal^ tout en conservant la 
grande division linnéennc, a cru cependant 
devoir admettre les coupes proposées par 
Bri«son, et en introduire une nouvelle pour 
les Krégales que Vieillot avait déjà distin- 
guées sous le nom générique de Tachypetes, 
Les Cormorans, les l'mis et les Frégates, 
ayant fait l’objet d’articles particuliers, nous 
n’aurons à examiner ici que les Pélicans 
proprement dits. * 

Ces Oiseaux, dont on n'entend jamais 
prononcer le nom, sans aussitôt avoir pré- 
sente à l’esprit la fable à laquelle ils ont 
donné lieu, devaient, par leur grande taille 
et par leur organisation particulière, attirer 
ratlenlion des observateurs; aussi connaît- 
on leurs moeurs dans leurs plus ininuiieiix 
détails. Sunnini.dans son Voyage en ÉgupiCt 
a même poussé l’observation jusqu’à consta- 
ter leur manière de voler. Il a remarqué que 
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leur vol fil entrecoupé, c’e*i à>üire qirUi 
baUeiit des aHes huit à dii fuis de mile, puis 
qu'ils planent, batieiildes ailes do nouveau 
fl ainsi alternaUvement pendant la durée de 
leur vo). Ce mode de progression aérienne 
des Pélirans ne saurait mieui être comparé 
qu'à celui des Faucons et des Aigles, avec 
celle dilTérence pourtant que le nombre des 
baiiomenis d’ailes chez ces derniers est ex- 
cessivement variable. 

I.e vol facile et soutenu d’Oiseaux dont 
quelques uns ont une taille qui surpasse 
celle du Cygne, et dont le poids, au dire de 
Gesner eld'AIdrovande,eslüe2i à 26 livres, 
aurait lieu de surprendre, si une organisa- 
tion particulière de leur système osseux n’ex- 
pliquait cette faeuité Les leviers et les puis- 
sances qui mettent les Oiseaux en mouve- 
ment sont presque irariés, cliei les Pélicans, 
à leur summum de déveluppemeni. Chex 
eux. l'aile a de l'éieiidue, de l’étroitesse et 
est servie par des muscles perloraiix très 
larges et très volumineux. Mais, s'il est vrai 
qu’une cause d’allégement, par conséquent 
de légèreté dans le vol , dépende de la 
siniciiire intime des os; s’il est vrai que, 
moins le tissu de ces organes est compacte, 
plus l’espèce eat bonnevoilièrc, l’on pourrait, 
de la seule inspection du squelette des Péli- 
cans , déduire que ces Oiseaux doivent être 
dmiés d’une haute puissance de vol, car tous 
leurs os sont parcourus pardevasles lacunes 
aériennes. Ce fait, qui est commun à toutes 
les e.s|)èces de ce genre, mais dans des pro- 
portions plus ou moins gramles. n’avait point 
éch.ip|»é aux anciens. Seulement ils voyaient 
eu lui quelque chose de singulier. Aldrovande 
cl le i>ère Dutertre étaient surpris de trouver 
des os aussi forts avoir autant de transpa- 
rence, être entièrement creux et complète- 
ment dépourvus de moelle. Toujours est*i) 
que les Pélicans, d’après le témoignage de 
tous les observateurs, ont un vol très léger, 
eu égard à leur taille. 

Malgré la conformation de leurs pieds qui 
parait peu propre à saisir, les Pélicans ont, 
comme les Aiihingas, les Frégates et les 
Paille-en-Queue, la faculté de pouvoir se 
percher sur les arbres. 

Les Pélicans aiment à vivre en société. 
À l’époque de leurs migrations, ou voit des 
bandes nombreuses de ces Oiseaux, compo- 
sées souvent de deux à trois cents individus, 


volant tous à côté les uns des’ autres, et Ibr» 
manl ainsi une ligne laiiidt droite, lantdt 
plus ou nmina tortueuse, qui traverse ubli- 
quemeni les régions de l'air. La distance à 
laquelle les individus se tiennent |>endantle 
vol n'est pas grande, chaque Oiseau tou- 
chant presque avec la pointe de ses ailes celles 
de Sun voisin. Leur cou, long, est retiré et 
plié de manière que la tôle repose sur le 
dos , tandis que le bec dépasse à peu près 
de moitié la partie antérieure du corps 
Pendant leur voyage d’automne, ils volentà 
une hauteur considérable, et ne font enten- 
dre aucun son ; seulement leurs grandes 
ailes, en se muuvani lentement, produisent 
un bruit sourd qu'on entend de fort loin. 

Aussi habiles nageurs qu'ils sont bons 
voiliers, les Pélicans se servent de ces deux 
moyens d'action pour faire la chasse aux 
Poissons dont ils se nourrissent; en effet , 
laiitdi c’est en volant, laiiidi c’est en nageant 
qu'ils chassent leur proie. M. noulin.(yoiif- 
nal de phytûd. exper. , juin 1846 ) a vu la 
Pélican brun ( Pelecanui fuscus ), lorsqu’il 
cherche sa nourriture, tourner à 15 ou 
20 pieds au-dessus de la surface de la mer. 
Lorsque de celte hauteur il aperçoit un 
Poisson , il se précipite et s'enfonce dans 
l’eau qu'il fait jaillir loin autour de lui. S'il 
manque son coup, il s'élève de nouveau 
pour recommencer la même nianauvre : 
mais il est plus fréquent de lui voir faire 
capture , et alors il va se pos«r à quelque 
distance, afin d’y savourer sa proie tout à 
son aise. Il se rend de préférence près des 
autres Oiseaux de son espèce, quand il s'eo 
trouve dans le voisinage. M. Boulin a re- 
marqué que la chute du Pélican qui s'est 
ofTerl à son observation, s’opère dans l’iiis- 
laitl même le plus rapide de son ved , et 
qu'il tombe avec la même raideur qu’un Oi 
seau frappé par le chasseur. M. Lessou a 
souvent vu, le long de la c6te du Pérou, la 
même e.«pcce employef les mêniCR procédés. 
Mais la n’est pas le seul mode de pèche que 
les Pélicans rnruenl en usage pour s'emparer 
du Poisson. Beaucoup d'auteurs en ont si- 
gnalé un autre qui leur est plus familier et 
qu’ils emploient de compagnie. M. Nord- 
nianii a suivi bien souvent ces pèches en 
commun du Pélican huppé (PeL crispua), et 
en a donné, dans la partie ornithologique 
du loyage dans ta Rtmie méridionale de 


Goi-^lc 


PEL 

M. DcmidolT, des détails très curieux qui 
doirent natureUement trouver ici leur place. 

•• Je fus pltisieuri fois, dit* il, et notammcDt 
le 2 avril 1836, témoin de la pêche exlraur- 
diiiaire des Pélicans sur un des lacs Limans, 
éloigné de 40 wrrsies d'Odessa. C'est ordi- 
nairement dans la matinée ou le soir que 
ces Oiseaux se réunissent dans ce but , pro- 
cédant d'après un plan systématique qui est 
apparemiiieni le résultat d'une espèce de 
fouveniiun. Après avoir choisi un endroit 
convenable , une baie où l'eau soit basse cl 
le fond lisse, ils se placent tout autour , en 
formant un grand croissant ou un fer à che- 
val; la distance d'un Oiseau à l'autre sem- 
ble être mesurée: elle équivaut a son enver- 
gure. Ën ballant fréquemment la surface 
de l'eau avec leurs ailes déployées, et en 
plongeant de temps en tenips avec la moitié 
du corps , le cou tendu en avant, les Poli- 
caiis s'approchent lenletnent du rivage, jus- 
qu'à ce que les Poissons réunis de la sorte 
le trouvent réduits a un espace ëiruii; alors 
commence le repas coiniiiun. Outre les qua- 
rante-neuf Pélicans dont la compagnie se 
composuii ce jour la , il s'élail rassemblé 
sur des tas d'Uives, d'autres Conferves et 
d'une masse de roqiiilles rejetées par les 
vagues et amoncelées sur le rivage, des cen- 
taines de Larus rninulus, ridibundus, Slerna 
mmtfta et Corvus monedula , qui se prépa- 
raient à happer les Poissons chassés hors de 
l’eau, et à partager entre eux les restes du 
repas, i^nfln plusieurs Podiceps rubricoUis 
et P. mmutwi nagèrent dans l'espace cir- 
cutmTii par le demi-cercle tant que cet es- 
pace fut encore asses grand, et prirent, eux 
aussi, leur part du festin, en plongeant fré- 
quemment après les Poissons effrayés et 
étourdu. Quand tous furent rassasiés, la 
amipegnie entière se ras.sembla sur le ri- 
vage pour attendre le commencenient de la 
digestion. Les Pélicans dressaient leur plu- 
mage, recourbaient leur cou pour le laisser 
re|M>s«r sur le dos. De temps en temps l'un 
ou l'autre de ces Oiseaux , vidant sa poche 
tneii garnie, en étendait le contenu devant 
lui, et se plaisait a examiner et à contem- 
pler les Poissons ; ceux qui se débattaient 
encore eurent la tète écrasée entre les man- 
dibules. » Ces détails de mœurs chez le Pe 
l 0 canus crispas avaient déjà été signalés en 
partie pour les autres especes du genre ' on 
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ne saurait dune émettre le moindre doute 
sur leur authenticité. Il est bien vrai que 
les Pélicans ont leurs heures de repos et 
leurs heures de ch<isse ou de pèche; qu'ils 
pourvoient à leurs besoins le plus souvent 
en compagnie; qu'ils se repaissent jusqu'à 
satiété, et digèrent dans le repos jusqu'à ce 
que des besoins nouveaux viennent les aver- 
tir que le riiomeni est venu de faire leur 
pêche habituelle; qu'enHii ils provcMpieni In 
régurgitation du contenu de leur poche en 
pressant rei organe contre la poitrine. 

I.a poche œsophagienne des Pélicans joue 
un trop grand rôle dans l'bisloire naturelle 
de ces Oiseaux jiour que nous négligions 
d'en parler. Cette poche, susceptible de se 
dilater au point de contenir vingt pintes 
d'eau, est composée de deux feuillets ; l'iri- 
lerne est contiguë à la paroi de Tticsophage, 
rexterne appartient à la peau du cuti. Les 
rides qui la plissent ne sont que l'expres- 
sion de la rétraction de ces deux feuillets, 
lorsqu'ils ne sont pas distendus par quelque 
proie. Pour que l'Oiseau ne soit pas .suffo- 
qué lorsqu'il ouvre à l'eau re sac tout en 
lier, la trachée-artère quitte alors les ver- 
tèbres du cou, se projette en avant, et, 
s'attachant sous cette poche, y produit un 
gonneiiient très sensible ; eu même temps 
deux muscles disposés en anneaux resser- 
rent l'œsophage de manière à le fermer tout 
entier a l'eau. Il paraîtrait, d'après le rap- 
port du Père Labal , que , dans quelques 
contrées de l'Aniérique, on emploie la peau 
de la poche des Pélicans a différents usages. 
Quelques peuplades s'en font des lürles de 
bonneu; d'autres, en la laissant adhérente à 
la mandibule inférieure du bec, s'en ser- 
vent p<iur rejeter l'eau qui pénètre dans 
leurs pirogues. Selon Tachard , les Siamois 
en 6len( de.s cordes d'inslrumenis. C'est 
également avec celte peau que les ruatelols 
européens qui fréquentent les parages où 
cet Oi>eaux sont communs, funtdes bourses, 
dans le.squelles ils enferment leur tabac à 
fumer. 

Lorsqu'ils nagent, les Pélicans tiennent 
leurs ailes d'une façon particulière, la partie 
postérieure de leur long humérus dépas.sanl 
le dos, comme cela se voit quelqtiefois chez 
leCygne,ei y formatiicummeunebosse. Leur 
cou est recourbé et leur tête repose !>ur le 
milieu du dos, re qui fait que leur ber vsl 
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encore plus retiré que pendant le vol, et 
n’avance que de 6 à7 pouces. M. Nordmann, 
à qui nous empruntons ces détails, dit en- 
rore qu’une grande partie de leur corps est 
submergée , et que leur queue est tant soit 
peu élevée. 

DutTun a pensé que l'on pourrait mettre 
à profit rinsiincl des Pélicans pour la pécbe, 
en dressant ces Oiseaus à Ia manière des 
Cormorans. Sans doute l'on retirerait des 
Pélicans des avantages d’autant plus grands, 
qu’ils pourraient, dans une seule péclie , 
faire une provision plus considérable de 
Poissons; mais la difficulté est dans l'esé- 
cution , et il est probable que la grande vo< 
racité de ces Oiseaux, qui engloutissent, 
dii>on, dans une seule pécbe, autant de 
poisson qu'il en faudrait pour le repas de 
six hommes, sera toujours un obstacle à la 
réussite d'une semblable tentative. Nous 
ne sachons pas que des essais en ce genre 
aient été faits. I.es personnes qui ont pré- 
tendu que les Chinois cl quelques peuplades 
sauvages de l'Amérique dressaient ces Oi- 
seaux à la pécbe ont été, sans nul doute, 
induites en erreur. Les Chinois, et les peu- 
ples dont on parle, tirent profit seulement 
du Cormoran. 

Si, dans l'état de liberté, les Pélicans se 
nourrissent, à ce qu'on dit, exclusiverneni 
de poissons, on les voit, lorsqu'ils sont au 
pouvoir de l'homme, et forcés sans doute 
par la nécessité, quelquefois plus impérieuse 
que la nature, s'accommoder alors de mets 
bien dilTérenls. Cependant quelques auteurs 
ont avancé que, libres ou captifs, ces Oi- 
seaux ne mangeaient que du poisson vivant 
et refusaient toute proie qui était morte. 
Or, BulTon dit bien positivement que le Pé- 
licaji captif mange des Rats et d'autres pe- 
tits Mammifères, ce qui, certes, est loin de 
te^sembler à du poisson, et nous - même 
avons vu, â rhdpiial maritime de Toulon, 
un Pélican ordinaire {Pel. onocrolalus)^ que 
l'on nourrissait quelquefois, il est vrai, 
avec des poissons, mais auquel on donnait 
plus souvent encore une espèce de pâtée 
composée avec de la viande crue ou cuite, 
du pain, des herbes même, en un mot, 
avec tous les restes provenant des cuisines 
de l'hôpital. Ce Pélican s’accommodait fort 
bien de ce régime ; ce qui ferait croire que , 
si quelques individus de cette espère ou de 
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toute autre ont refusé une nourriture diffé- 
rente de celle dont ils se repaissent lorsqu'ils 
sont libres, il en est d'autres qui ont fini 
par se contenter de celle qu'on leur pré- 
sentait. 

En captivité, les Pélicans sont des Oiseaux 
redoutables pour les animaux avec lesquels 
ils ne sympathisent pas. Le Pélican huppé 
siffle toutes les fuis qu'un objet nouveau 
frappe sa vue. D'après M. Nordmann, lors- 
qu'un chien ou quelque autre animai s'ap- 
proche de cet Oiseau, il le poursuit, et cher- 
che à le mordre; s'il le manque, il relire 
immédiatement son bec , il se lient en face 
de son ennemi, la tête rejetée en arrière, 
la gueule largement ouverte, claquement 
de ses longues mandibules, qu'il accom- 
pagne d'un mouvement rapide en avant, 
produit un bruit semblable à celui de deux 
bâtons que l'on frapperait l'un contre l'au- 
tre.» Mesdeux chiens, dit l’auteur que nous 
venons de citer, dont l'un de la race de Terre- 
Neuve cl l'autre un chien d'arrêt, évitaient 
et craignaient un Pélican que j’avais, et se 
reliraient à son approche, ('et Oiseau devait, 
en effet, leur imposer; car, abstraction faite 
de sa posture singulièrement bizarre et me- 
naçante, et de sa gueule béante, il poussait 
de temps en temps un cri terrible qui n'a- 
vail rien de la voix d'un Oiseau, mais res- 
semblait plutôt au rugissement d'un des 
grands Carna.ssiers, tel que l'Hyène, et pour- 
rait être rendu approximativement par les 
deux syllabes hoeuh-keuv. » Le mâle Péli- 
can , toujours plus fort que la femelle, est 
aussi bien plus courageux et plus hargneux 
qu'elle. Jamais un chien ne va dans l’eau 
chercher un de ces Oiseaux blessé, tant que 
celui-ci est capable de mordre. I.Codeur hui- 
leuse qu'exhale leur chair est aussi pour les 
chiens une cause d'aversion ; à plus forte 
raison doit-elle causer de la répugnance à 
l'homme. Doii-oii s'étonner dès lors que 
Moïse (Detiféroaome , chap. XIV, v. i9) en 
ait défendu l'usage à son peuple , et l'ail 
rangée parmi les viandes impures? 

C'est sur les rochers voisins de l'eau que 
les Pélicans vont faire leurs pontes. Il pa- 
raîtrait qu'ils ne prennent pas toujours la 
peine de faire un nid ; car le plus souvent, 
ils se contentent de déposer leurs œufs, qui 
sont au nombre de deux à cinq et d'un blanc 
parfait, à plate (erre, nu dans une légère 
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eicaftlioo naturelle, qu'ils garnisienlgrot' 
•ièrement de quelques brins de Fucus ou 
d'Ulres; c'est ce qui a été constaté par Son- 
nerai et le Père Labai. Ce dernier, dons le 
huitième volume de son nouveau Voyage 
aui Iles de l'Aniérique, rapporte qu'il a 
trouvé jusqu'à viiigi œufs sous une femelle 
de Pélican, ce qui prouverait, si ce fait est 
vrai, qu'à l'esemple de beaucoup d'autres 
Oiseaux aquatiques , plusieurs femelles de 
Pélicans se réunissent pour faire leurs pon- 
tes dans un nid commun. Le même auteur 
ajoute que, lorsqu'il passait près d'une cou- 
veuse, celle-ci ne bougeait pas de dessus 
ses œufs, et qu'elle se eonteniail de lui 
lancer dans les jambes quelques coups de 
bec, comme pour l'avertir de se détourner. 
Enfln, il raconte qu'ayant pris deux jrune.s 
dans une couvée, il les attacha ensemble 
avec une ficelle, par le pied , à un piquet, 
et qu'aiiisi il pouvait chaque jour se pro- 
curer le plaisir d'examiner la tendresse que 
la mère leur témoignait, et l'empressement 
qu'elle mettait à leur apporter une ample 
provision de nourriture dans son vaste sar, 
qu'elle dégorgeait près d'eux. A la fin , ces 
deux individus étaient devenus si familiers 
avec lui. que, non seulement ils permel- 
laîenl qu'il les touchât, mais qu'ils prenaient 
même de ta main quelques petits poissons 
qu'il leur présentait Ces Oiseaux étaient si 
malpropres, que, malgré leur grande farni- 
Itartié et le vif désir qu'il avait de les gar- 
der, il ne put jamais se déterminer a les 
emporter avec lui. 

il n'est pas un Oiseau qui ne montre, a 
l'égard de ses petits, autant d'attachement 
que les espèces du genre Pélican , et cepen- 
dant c'est l’une d’elles, c'est le Pélican or- 
dinaire que l’on cite comme offrant t'eiem • 
pie le plus admirable de l'amour mater- 
nel. Il est devenu l’emblème d'un dévoue- 
ment sans bornes et a été représenté , dans 
les siècles de barbarie, s'immolant voloniai- 
retnent pour sa famille languissante. Il n'est 
pa« rare de trouver encore dons les cathé- 
drales de nos villes de France des peintures 
anciennes reproduisant le sacrifice du Pé- 
lican. Le sens allégorique de ces peintures 
est trop clair pour qu'il soit nécessaire de 
l'expliquer. Il est probable que c'est l'ha- 
hiiude qu'a le Pélican de presser son sac 
œsophagien contre sa poitrine pour en faire 
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sortir les aliments qu'il contient, qui aura 
donné lieu à cette fable si généralement ré- 
pandue, que cet Oiseau s’ouvre la poitrine 
pour nourrir ses petits de sa propre sub- 
stance. 

D’après les faits cités par les auteurs, il 
paraîtrait que les Pélicans sont susceptibles 
d'une certaine éducation : ils s'habituent 
facilement à vivre à côté de l'homme. Uzac- 
tynski dit qu'un de ces Oiseaux, nourri 
pendant quarante ans à la cour de Bavière, 
se plaisait beaucoup en compagnie et sem- 
blait prendre un plaisir singulier à en- 
tendre de la musique; Delon en vit un dans 
nie de Rhodes, qui se promenait familiè 
renient dans la ville, et Gesner raconte, 
d'apré.« Culniann , l'histoire d'un Pélican 
qui suivait l'empereur Maxiriiilieti, en mar- 
che avec son armée. 

La mue, chez les Pélicans, se fait très 
lentement; ce n'est qu'à la iruisienie année 
qu'ils revêtent le plumage de l'oiseau adulte. 
Us vivent , dit-on , fort longtemps, même 
en capiiviié. Turner en cite un qui vécut 
cinquante ans, et celui dont Gesner a écrit 
l'histoire, d'après Culmniin , fut conservé 
pendant quatre-vingts ans. Dans sa vieil- 
lesse, celui-ci était nourri par ordre de l'em- 
pereur, à quatre écus par jour. 

Les Pélicans appartiennent a l'ancien 
et au nouveau continent. Les différences 
que présente leur plumage , selon l'âge des 
individus, avaient donné lieu a beau- 
coup de doubles emplois qui ont dLvparu 
avec les progrès de la science. On con- 
{ iiali aujourd'hui cinq espères bien détermi- 
nées , pour le.<qiielles on a établi deux divi- 
sions. 

L'une d'elles se ntmpose de celles qui ont 
les bof ds des mandibules lisses (Pélicans pro- 
prement dits, Pelecanus). Llle comprend : 

Le Péi.iCAN onmsAiKF, , Pel. onocrotahis 
Lin. ( Buff., PL enl. 87 ). Le plumage de 
celte espèce est d’un beau blanc nuancé de 
rose clair sur toutes les parties; les rémiges 
seules sont noires. Sa tête est ornée, en ar- 
rière, d'un bouquet de plumes longues et 
effilées ; la peau nue de la face, qui est d’un 
blanc rose, devient, à l'époque des amours, 
d'un rouge de brique, et celle qui pend sous 
la gorge en Forme de poche est jaunâtre 
veinée de rougeâtre, {..es jeunes , jusqu'à 
l'âgé de deux ans, ont un plumage sali par 
70 
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une couleur cendrée, et leuri punies nue< 
ont des teintes livides. 

Cet Oiseau, que les anciens nommaient 
Onocrolalut, parce qu'ils avaient trouvé dans 
ses cris quelque chose qui ressemble au brai- 
ment de l'Ane, vit habiluellement dans les 
contrées orientales de l'Europe. Il est très 
commun sur les rivières et sur les lacs de la 
Hongrie et de la Russie, où il porte le nom 
de ttaba plilia (femme oiseau); on le trouve 
aussi en assez grand nombre sur le Danube. 
Quoique rare en France, on l'y rencontre 
IHiiirlant quelquefois , mais ce n'est jamais 
que très accidentellement. Il habite égale- 
ment l'Afrique et l'Amérique. 

I.e PÈLiCAu HUPPÉ ou paisü , Pel. crispus 
Durrh (llguré dans l'allas dece Dictionnaire, 
OISEAUX, pl. 12, Og. I). Plumage blanc, nuancé 
de roux sur la poitrine; les tiges des plumes 
du dos et des ailes noires; l'espace nu qui 
enlourc l'ocil et qui s'étend sur le bec beau- 
coup plus étroit que dans les autres espèces; 
les plumes de la tète et de la partie supé- 
rieure du cou crispées et croisées entre elles, 
de façon à former une toiilTe assez volumi- 
neuse, qui lui a valu le nom qu'il porte. 

Ectte espèce habite les. parages de la mer 
Noire, sur les Iles voisines de l'embouchure 
du Danube. On l'a aussi rencontrée au Sé- 
négal. 

Le PÉLICAN Bai'N , Pel. fuscus Gmel. (Vieil. 
Gai. des Ois., pl. 276). D'une taille moin- 
dre que le Pélican ordinaire, avec lequel 
quelques auteurs le confondent. Tète, occi- 
put et trait circonscrivant la poche gutturale 
blancs; cou marron; dos et ailes Hammés 
de brun ; thorax et abdomen marron, flam- 
més de blanc. 

On le trouve aux Antilles, sur les côtes du 
Pérou, au Bengale et à la Caroline du Sud. 

Le PÉLtCAN A LUNETTES, Pel. conspicillatus 
Temm (Pl. col., 276). Le nom donné à cet 
Oiseau vient de ce que la peau nue qui em- 
brasse l'œil dans une assez grande étendue 
rappelle, par sa forme plus ou moins circu- 
laire, l'instrument auquel ce nom appar- 
tient. Tout son plumage est blanc, légère- 
ment teint de roussltrc sur la poitrine, seu- 
lement les tectrices moyennes, les scapulai- 
res, les rémiges et les rectrices sont noires. 

Cette espèce habite les terres australes. 

La seconde division du genre Pélican est 
fondée sur une es;)èce dont les borils des 
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mandibules sont découpes en scie. Wagler 
en a fait une division générique sous le 
nom de Onocrolalus. 

Cotte espèce , dont le plumage est blanc 
et noir, comme celui du Pélican ordinaire, 
ne dlITère bien de relui ci que par les ca- 
ractères de son bec dentelé. Latham lui 
avait donné le nom de Pel. tfmyus ; Wagler 
la nomme Onocrolalus Hernandesii. 

Elle habite le Mexique et le Chili. (Z. R.) 

PÉLICANS, ots. — Famille fondée par 
M. Lesson, et correspondant à celle des Pé- 
lécanidées. rop. ce mot. (Z. G.) 

PÉI.IDNE. Pelidna. ois. — Nom générique 
donné par G. Cuvier aux Oiseaux vulgaire- 
ment connus sous le nom d' Alouettes de mer. 
rop. COCOBLI. (Z. G.) 

PEI.IDNOTA («iJii.ivo;, lividité), ins. 
— Genre de Coléoptères peiiiamcres , 
famille des Lamellicornes , tribu des Sra- 
rabéides phyllophages , créé par Mac- Leay 
(îhras Eniomologicae , I, 157), et adopté 
par Burmeister (llandbuch der Entomologie, 
p. .792). Ce dernier auteur en énumère 26 
espèces, originaires d'Amérique, et parmi 
lesquelles nous citerons les suivantes : P. 
punclala Lin., glauca, ignila 01. , Cha- 
meleon Hst., pulcliella, lilurella , rugulosa 
Ky., xanlhospila, sordida Gr., nilesceni, 
cyanipes, sumpluosa "W ieg., cupripes , chat- 
colhorax Pty., purpurea Butra., etc. Ce 
genre fait partie des Pélidnolides de M. Bur- 
meister , qui lui assigne pour caractère 
principal : mésosternum élevé , avancé , 
pointu. 

’PELIIMUS (nrdiïoî , fangeux), ins. — 
Genre de Coléoptères subtétramères , tri- 
mères de Latreille, famille des Fongicoles, 
formé par Dejean (Catalogue, .7*éd., p. 463), 
avec une espèce de Cayenne, la P. lagrioi- 
des de l'auteur. (C.) 

•PELIOIMETT.A, Kaup. ois. — Synonyme 
de Oiderm'n, Flemming, genre fondé sur 
l'dnos perspicillala (Canard Marchand ou à 
large bec) de Linné. Il a été question de 
cette espèce à l'article «AcaEusK. (Z. G.) 

PELIOSANTHES (Ki)io'<, livide; »eo;, 
fleur). eoT. pn. -Genre de la famille desOphio- 
pogonées, établi par Andrews (Bot. reposit., 
t. 605, 634), et dont les principaux caractè- 
res sont : Périanthe corollin , adhérent à la 
base de l'ovaire; limbe rotacé, 6-flde, res- 
serré à la gorge par un anneau rirculafre. 
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ÉUiniiüCi ili ; üleU presque iiuh ; aolbèrcs 
situées au-dessous de i'auncaii de la gorge. 
Ovaire soudé à sa base avee le périantbe, 
libre au sommet) à trois loges bi-ovulées. 
Si}le Irrgone, épais, continu à Tuvaire ; 
stigmate irilidc. Les graines, au nombre 
de une à trois, sont nues à leur maturité, par 
suite de la rupture de l'oraire. 

Les Peliosanlhes sont des herbes glabres; 
à rhizome rampant ; à feuilles radicales lon- 
guement pétiolées, engainantes, oblungues- 
lancéulées. plissées-nerviées; à scapes sim- 
ples, dressés; à (leurs verdâtres, disposées 
en grappes, et garnies de petites bradées. 
Ces piailles sont originaires de l'Inde. 

Une des principales espèces de ce genre est 
ta Peliosanlhes Teta Andrews, vuigairemcnl 
appelée Tela par les habitants du Bengale, 
d'où celle plante est originaire. On la cul- 
tive en serre chaude dans les jardins, où elle 
n*a pas encore fructifié. (J.) 

«PEMOSTO.MLM (ni/io;, livide; oTcp.x, 
bouche). BOT. PU. — Genre de la famille des 
Scropbularinées , tribu des Salpiglossidées , 
établi par Bentham (in Dot. Deg.t n. 1822). 
Herbes ou arbustes du Cap. l’oy. scRornu- 

LARINÉ&S. 

*PELIL'SA (iTïiio;, livide). IN5.— Genre de 
Coléoptères hétéroiarses, famille desBraebé- 
Ijlres, tribu des Aléocbariniens, établi par 
Erichson {Généra et sp. 5((i/)/iy/inorum , 
p. 129. L'espèce type et unique, la P. labiala 
Kr., est originaire de Madagascar. (C.) 

PELLA, Dillwyn. ins. — Synonyme de 
Myrmedonia^ Erichson. (C.) 

*PELLACAL1 \ (Tr()la, vase; X9t>v(, ca- 
lice), dot. PII. — Genre de la famille desSasi - 
fragacées , éiobli par DorlhaU (in Ilooven et 
VrùseTijdschrift^ 111, 20, t. 2). Arbustes de 
Java. Voy. saxifragaciîes. 

PELLEnOA'. Dasilus. mou.— Genre pro- 
posé par Schumacher pour le Turbo conulus. 

(Di’j.) 

l'El.I.ETIERA (nom propre), bot. pii.— 
Genre de la famille des l’rimulaciles , diabli 
par M. Aiig. Saint-Hilaire (m Mmi. ilus., 
IX, 195; XouD. Ann. sc. nal,. Xi, 5, t. 4). 
Herbes du Brésil. Voy. rBiHULACHes. 

l’ELLIA («r.lôî, limon), bot. en. — Genre 
de la famille des Ué|uiiiqiies, tribu des Jon- 
gerniannlces , sous-tribu des Krondosées, 
établi par M.ltsddi (in jl/rm. soc. ilal., XVIII, 
49, l. 7, f. 5). L'es|)éce lïpe est le l'ellia epi. 


phylla { Jungermannia id. Uiiii. lied».), 
est une petite berbe qui croit sur la terre dana 
les endroits niarécageus. 

*l’EELIO\L\. BOT. PH. — Genre de la fa- 
mille des Urticacées, établi par Gaudichaud 
(ad Freyc., 494, t. 1 19). Herbes des Molu- 
qiies. l'üÿ. uBTiCACêts. 

-|*EI,LO\IA (nom iiiytbologique). ins. — 
Genre de l'ordre des Lépidoptères nocturnes, 
tribu des Plialéniics, établi par Duponcbcl 
(Catalogue des Lépidoptères d'Europe), qui y 
rapporte quatre espèces. Le Peltonia cala- 
braria, espèce type du genre, est asseï com- 
mun, au printemps, dans les contrées méri- 
dionales de la i'raiice. (L.) 

*l*EI.I.OIi\EL'!tI. OIS. — Genre de l'ordre 
des Passereaux et de la sous-famille des Ti 
nialinées, fondé par Svrainson sur une es^ 
pèce qui a de grands rapports arec les Ciii- 
closomeset les Moqueurs. Le type de ce genre 
est le Pci. ruficeps Swaiuson (Cinclidia punc- 
(ala Gould). (Z. G.) 

l’ELM.lTODES. pelmolodes. ois. — Fa- 
mille de l'ordre des Oiseaux sylrains et de 
la tribu des Anisodactyles dans Vieillot. 
Elle est composée des genres Guêpier et 
Uarliu. Pécheur, et correspond à l'ordre des 
Alcyons de Meyer, WolITet Temminck, aux 
Alcyonées de 51. Lesson et aux Halcyonidées 
deVigors. (Z. G.) 

I’ELM.4TOI’L'S, Fischer. i»s. — Synoti. 
de Scolodes, Esclischollz. (C.) 

-PEI.OBATES (nnl^i. marais; je 
marche), bept. — Les Pélobates ont été 
distingués comme genre par Wagler, en 
1830, dans son Syslema amphitiorum. Ils 
comprennent deux de nos espèces les plus 
remarquables de Batraciens anoures et pré- 
sentent des caractères assez distincts ; 

Leur tête est protégée par un bouclier os- 
seux couvert de petites aspérités, et qui re- 
présente la voûte temporale des Tortues de 
mer; ils ont, comme tous les Anoures rani- 
fornies , des dents à la mâchoire supérieure, 
ce qui ne permet pas de les ranger avec les 
Crapauds, dont ils ont cependant la forme; 
ils ont aussi des dents voinérienncs situées 
entre les arrière-narines. On ne leur voit 
pas de tympan à l'extérieur, et leur oreille 
moyenne, ainsi que l'a constaté Windisrh- 
mann , est plus simple que celle des autres 
Anoures ; les ouvertures de leurs tiumpes 
d'Euslacbc sont très petites; leur pupille 
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est verlicale, et ils manquent de vessies vo- 
cales. Leur talon porte un éperon corné. 
Les (leux espèces européennes rie Pélobates 
sont les seules que Ton connaisse; la plus 
répandue et la plus anciennement connue a 
été décrite comme un Crapaud, c'est te liufo 
fuscus des auteurs, à tète rugueuse sur le 
verlex et le chanfrein seulement, à éperons 
brîins ou jaunâtres. Ses ceiifs sont pondus 
sous forme de loii|;s cordons. I.e mâle fait 
entendre un coassement qui a quelque rap> 
port avec celui de la Grenouille et de la 
Rainette. La femelle produit une sorte de 
grognement, mais, si on lui pince U cuisse, 
elle pousse un miaulement semblable à relui 
d’un petit Chat; le mâle est dans le même 
cas. 

l/aulre espèce a été signalée par Cuvier 
comme une Grenouille, sous le nom de Rana 
euUripes. On la trouve en Provence et en 
Languedoc. Elle n'est pas rare auprès de 
Uonipellier, mais elle est assez diflicile i 
prendre. Le dessus et les côtés de sa tête 
sont entièrement recouverts, et ses éperons 
sont noirs. Son têtard devient fort gros; 
elle-même est presque double de la précé' 
dente, qui a tout au plus la grosseur de la 
Grenouille. Elle existe aussi en Espagne ; 
on en a fuit le genre Cuitripex. (P. G.) 

*PEI.OBATL'S vase; ÇaTt» , je 

marche). INS. — Genre de Coléoptères pènta • 
mères, faniilledcs ('arabiques, tribu des Sim- 
plicimanei de Latreille ou de la deutièine 
subdivision des Féroniens de Dejean , créé 
par Fischer (A/émoires des nal. de Moscou , 
l.V,p.467) et adopté par Faldennaiin {Fauna 
Transcaucosicaiit 69, 73). Il se compose des 
huit espèces suivantes: P. auricha!ceus Ad., 
congener Zimm., mourus Er., héros, costi- 
pennis, ckakeus, aurcolus, iugubris Fald., 
qui, toutes, sont originaires des provinces 
méridionales de la Russie. Dejean les a con- 
fondues avec les Labrus. et Zimmermann leur 
donne le nom de Â'ustocies. (C.) 

•PEl-ODES. OIS. — Division générique 
établie par Kaup aux dépens du genre Ster^ 
nia, et dont le' type est le St. leucopareia 
Naît. Foy. sterne. (Z. G.) 

*PELODISClJS, Filzinger. aEW. — Genre 
d’Émydes. (P. (î.) 

♦PELODYTES( , marais ; , 

qui nage). RKpr. — Genre de Batraciens 
anoures de la famille des Rauifurmes, établi 


par M. Fitztnger pour une espèce euro- 
péenne, dont la distinction est due à Daudin. 

Cet erpéinlogisle a décrit, en elTel, sous 
le nom de Rana punelaia , une petite espèce 
douée de couleurs assez gracieuses, et que 
l’on trouve assez communément aux envi- 
rons de Paris , dans la Seine , dans les ma- 
rais ou dans lés petites mares de plusieurs 
localités. I.a R. punctaia existe aus.vi aux en- 
viron.« de Montpellier, principalement dans 
les ruisseaux, et dans beaucoup d’autres lo- 
calités de France. Sa peau est un peu gra- 
nuleuse: sa couleur est d’un vert cendré en 
dessous avec des ponctuations noires ; ses 
pieds sont barrés ; en dessous , le corps est 
vert couleur de chair, avec quatre taches 
brachiales violacées. Les caractères généri 
ques sont les suivants : 

Langue disco-ovalaire à peine échancrée, 
mais libre à son bord postérieur ; un groupe 
de dents vomérieniies a l'angle aiitéro- in- 
terne de choque arrière -narine; tympan 
distinct; trompes d'Eusiache de grandeur 
moyenne; quatre doigts libres aux pieds de 
devant; ceux de derrière réunis par une 
membrane, tantôt excessivement courte, 
tantôt assez développée; premier os cunéi- 
forme faisant une saillie arrondie; apo- 
physes traiisverses de la vertèbre sacrée di- 
latées en palettes triangulaires. 

I.CS Pehdytes ont, comme tous les Batra- 
cieit.s raniformes , la mâchoire supérieure 
garnie de dents, caractère qui les distingue 
de.s Crapauds. (P. G.) 

*PELOGOINL’S(««)^e(, limon ; xevow. oa)- 
tre). iNs.— Genre de l'ordre des Hémiptères 
hétéroplères, tribu des Népiens, famille des 
Galgulides, établi |uir Loireille {GeneraCrus- 
taceof'umet Inseclorum, t. III, p. 143). L’es- 
pèce type et unique, Pelognnus marginatus, 
Lair., habile le voisinage des eaux, principa- 
Icmeut dans la France méridionale. (L.) 

•PELOMEÜtS.A. BEPT.— Genre d'Émy- 
des distingué par M. Filzinger. (P. G.) 

•PELOXECTES. bkpt.— Genre de Sala- 
mandres aquatiques distingué par M. Fit 
zinger. Foi/, tritons. (P. G.) 

‘PEi.O.MIJM (anagramme du mol cno- 
pliwn, genre voisin), iks. — Genre de Co- 
léoptères pentamères , famille des Molaco- 
dermes, tribu des Clairones, établi par Spt- 
nola {Fssai tnonographique sur les Clériles^ 
t. l. p. 347). et rappporlé aux Clériies.clé- 
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rufdet de l'auieiir. 11 se compose de 30 e»pc ' 
ces américiines ; 27 ont été décrites par SpN 
nnla, cl lesautres l'ont été par Klux.daiiMine 
muiiographie des insectes de U ménie tribu, 
publiée peu de temps avant. Parmi res num- 
brouses espèces, nous citerons principale* 
iiieni : les Rptiosum. macginaiuni, ocu/otum 
Say, riit'eum, seminiprum (prteustum Sp. ) 
Oivl., tricolor {collai e Sp.)^ Irifcuciatum, he- 
lopioides {pulchellumSp. ) Lap,, virùiipenne 
et lituralum Kirhy. 

Ces insectes ont pour caractères princi- 
patii : Uassue antennaire, aussi longue ou 
plus longue que les articles 2-8 réunis ; pé 
nuliième article des tarses aussi grand ou 
plus grand que l'anlépénuliième. (C.) 

PKI.OPÉE. Pelopœus (nom mythologi- 
que). iw. — Genre de l’ordre des Hyméno- 
ptères, tribu des Sphégîens, ramille des Spbé- 
gides, établi par Laircille (Généra CVusIaceo- 
rumet Inseclorum, t. IV, p. 60) aui dépens 
des Sphe^, dont il difrèrcprincipalement par 
des mandibules arquées et faiblement uni- 
dentées. 

Ce genre renferme un assez grand nombre 
d'espèces qui habitent toutes dans les parties 
chaudes du globe Parmi elles, nous citerons 
le Pelopaut spirifex {Sphex id. Linn.), la 
plus commune du genre et très abondante 
dans le midi de la France, l’.\sie mineure 
et le nord de l'Afrique; le Petoptfus hemi- 
pterui Kabricius, commune à l'Ile-de France. 
Top. l'article sphêgikns où il sera question 
des moeurs de ces Insectes. (L.) 

PEI.OPHIL.4 (iDi/o; , vase; yiio; , qui 
aime), tas. — Genrede Coléoptères peniaroè- 
res, famille des Carabiqiies, tribu desSimpli- 
cipèdes ou Féroniens, créé par l>ejean (6'pé- 
cies général des Coléoptères , t. Il, p. 262), 
qui lui donne pour type le Car. borealis Def., 
et les variétés indiquées par rel auteur ont 
été considérées, |>ar les entomologistes rus 
ses, comme esp. distinctes; leliessonl les P. 
Lfrjeaniif marginaia, EschschoUzii , elongtüa 
Mann, et Ochotica Sahlberg. Elles provien- 
nent soit de Sibérie, soit du Kanitschalka.(C.) 

*PÉLOPIIlEK.pe/opftiius (nnÿtf;. marais; 
, qui aime), aeer. — Genre de Pythons 
établi par MM. Duméril et Ihbron {Erpét. 
gén., t. VI, p. 523) pour une espèce décou- 
verte À Madagascar par M. Beruier, et qu'ils 
ont les premiers fait connaître. Voy py- 
(P. G.) 


PKI.OPHII.tS. SEPT. — Genre de Ba- 
traciens anoures établi par M. Tschiidi (P.G.) 

PKLOPIIILUS- BEPT, Foss. — roy. sa- 

TBACIENS FOSSILV:S. 

* PEI.OPIIIS. BEPT. — M. Filiinger a 

nommé ainsi un genre d'Ophidiens de la fa- 
mille des Boas. (P. G.) 

*PKrOPIIlLAX ( marais; f 'ÀaÇ, 

gardien), bept. — Genre de Batraciens raiii- 
forntes dans la classification de M. Fitzin- 

gcr. (P. G.) 

•PEI.OPS. ARACiiN. — M. Koch (DftiücAi. 
Insecl.^ 183.5), désigne sous ce nom un nou- 
veau genre de l'ordre des Acariens. (H. L.) 

* PKï.OU. Pe/or ( , prodigieui). 

POIS5. — (îenrede l’ordre des Acanlboptéry- 
giens , famille des Joues cuirassées, établi 
par MM. G. Cuvier et Valenciennes {Uist. des 
Poiss.f l. IV, p. 427), et dont les principaiii 
caractères sont : Télé écrasée en avant ; yeui 
saillants et rapprochés; épines hautes el 
presque isolées de la dorsale; écailles nul- 
les; pas de dents aui palatins ; deux rayons 
libres sous les pectorales. 

Ce genre renferme quatre espèces qui 
proviennent de la mer des Indes. Elles sont 
ainsi nommées par les auteurs du genre 
{loc. cil): P. fUamentosum , maculatum , 
obscunim {Scoi'p<Bna didactyla Pall.), et 
japonicum. (M.) 

PELOR monstrueux), ins. — 

Genre de Coléoptères pentamères , famille 
des (^arabiques, tribu des Féroniens , créé 
par Bonetli (Obsereo/ions entomologiqites , 
tableau) , el adopté par Uejean (Spécies mè- 
nerai des Coléoptères^ t. 111, p. 437). Les 
auteurs y rapportent cinq espèce.s, pommées : 
P. rugosus Men., Blaproides Ocutz., Asta^ 
Geut Del. auidus Say et Slevenii Fisch. La 
première et la dernière sont originaires de 
la Russie méridionale , la deuxième est 
propre à rAuiriche , la troisième à l'Asie 
mineure, el la quatrième aux ÉiaU-Unis. 

(C.) 

PFiLORE. Pelorus. holi.. — Genre pro- 
posé par Monifurl pour des coquilles micro- 
scopiques de Uhizopodes, classées alors |>armi 
les Mollusques céphalopodes. Les Pélures do 
Munifort font partie du genre Polysiomelle 
de Laniarck. l'oy. ce mot. (Dtu.) 

PÉI.ORIE. Peloria. but. — Ce nom a été 
donné par Linné à un état particulier de 
cerl^inei (leurs qui, d'irrégulières qu’elles 
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ciaient, dcviemicnl, par une cause iiuii suf- 
fisamment etpltqu(*e, très régulières. 

Les Pëluries sont assez fréquentes chez 
tes Linaires, surtout chez la tinaria an^nsis. 
La fleur, au lieu de présenter une corolle 
personnée, pourvue d'un seul éperon, porte 
une corolle tubuleuse, à cinq dents, avec 
deus, trois, quatre nu cinq éperons. 

On aurait tort de classer ce phénomène 
comme une monstruosité, puisqu'on peut le 
reproduire au moyen des boutures; jamais, 
par exemple, par les graines. De Candolle 
regarde la Pélorie cômme le type régulier 
des fleurs irrégulières du Linaria. Voy. té- 

aaTOl.OGIE VÊGÉTAte. 

PELOniS. MOLL. — Nom donné par Ta* 
naiomisle Poli à l’animal des Huîtres. 

PELOnONTES. uoLL. — Nom donné par 
Oken aux Mollusques gastéropodes que tous 
les naturalistes appellent des Nérites. Voy. 
ce mol. (Du.) 

*P£LOROPUS («Aoipo; I monstrueux; 
«owç, pied). 1 RS. — Genre de Coléoptères 
lélramères, famille des Cucurlionides gona- 
tocères, division des Êrirliiuides, établi par 
5chœriherr(Gen. et sp. Curcuîion. syn., t. III, 
p. i56-72, p. 263). L'auteur y a réuni les 
espèces suivantes : P. ulula , apicaliSf me* 
Inncholicus , fallax Schr. et mixlus Cbev. ; 
la première et la dernière sont originaires 
du Sénégal, et les autres du cap de Bonne- 
Espérance. (C.) 

* PRI.OnOlUlINtS {ni'. wpo; « mons- 

Iruciii; pi», nci). ms. — Genre de Coléo- 
ptères (élramères, ramille des Curculionides 
gonatocéres, division des Cléonides, créé 
parSchcenlierr(Gciiera et sp. Curculio. spn., 
t. Il , p. 24S. — 6,2, p, 124), et com- 
posé d'espèces qui toutes sont originaires 
de la Nouvelle-Hollande, savoir : P. granu- 
latus Schr., argciUosus B.-D., tnaculostts, 
angusialus, variegalus Hope, Schr., etmar- 
garilaceus Er. (C.) 

'l’El.OKCS, Bonelli. ms. — Sjn. dePolo- 
èalus, Eischer, d'apres ce dernierauteur.(C.) 

• PEl.OIUiS ( iriJuos; , monstrueu» ), 
AnACim. — C'est un genre de l'ordre des Scor- 
ponides établi par M. Koch aui dépens des 
0(/i.vium des auteurs. L'espèce qui peut être 
considérée comme ty)>e de cette nouvelle 
coupe générique est le Peiarus ru/iomnus 
Koch (Aie. .irachnid., t. X, 1840, p. 50). 
Cette espèce a le Brésil pour patrie. (H. L.) 


PKL 

'l'El-OUVCHUS (ni'ÎMp.;, prodigieui; 
» hec). ois. — Genre fondé par Kaup 
sur la Bécassine de Brehin (Seal. Bnhmii 
Kaup), esp. d'Europe qui n'est point encore 
admise par tous les ornithologistes. (Z. G.) 

TELOTE DE BELKHE. aoLi.. — Nom 
vulgaire du Conus belulinus , appelé aussi 
Tihkf. de devere. 

PELOTE DE NEIGE. BOT. FB. — Notn 
vulgaire d'une variété du Vibumumopulits. 

Voy. VIOBKE. 

PEI,T.\. IIOLL. — Top. PATOIS. 

PEI.TAIBE. Pellaria (nrtm , bouclier). 
BOT. PH. — Genre de la famille des Crucifè- 
res, tribu des Alyssinées, établi par Linné 
(Gen,, n. 1083), et dont les principaui ca- 
ractères sont: Calice à quatre folioles. Corolle 
à quatre pétales hypogynes, onguiculés, à 
limbe ovale, entier. Etamines sii, bypogy- 
nes, téiradynames. Silicule indéhiscente, 
très comprimée, uniloculaire par avortement 
de la cloison, et renfermant deus ou quatre 
semences. 

Les Peltaires sont des herbes vivaces, dres- 
sées, glabres ; à feuilles entières, les radicales 
péliolées, ovales ; les caulinaires sessiles, sa- 
gittées et ampleilcaules; à fleurs blanches , 
pédicellées , disposées en grappes terminales 
ou eu rorynibes. 

Ces plantes croissent principalement dans 
l'Europe orientale et l'Asie méditerranéenne. 
De Candolle (fVodr., I, 166) décrit trois es- 
pèces de ce genre qu'il nomme. Pellaria al- 
liacea.anguslifolia et glaslifolia. (J.) 

* PELTANDBA (nAro) bouclier; itrip, 
homme, étamine), bot. ph. — Genre de la fa- 
mille des Aroldées, tribu des Caladiées, éta- 
bli par Raflnesque(in Journ. phgs., LXXXI.X, 
31). Herbes de l'Amérique boréale. Voy. 

AROiOÉES. 

PELTANTUEltA, Roth. (A'ov. sp., 4 32). 
BOT PII. — Synonyme de Vullaris, N.-L. 
Burm. 

PELTAIUA. BOT. PII.— Voy. peltaibe. 

•PELTAUIl'M(»rAr«, sorte de bouclier), 
ms. — Genre de Coléoptères hétéromères, 
famille des Mélasomes, tribu des Blapsides, 
créé par Motchoulski {Mém. de la Soc. imp. 
des nat. de Moscou, 1815, t. XV'll, p.6’J) et 
formé avec les P. sulcalum Fisch., etmoii- 
(uniim Moto. , espèces qui se trouvent : l'une 
en Mongolie et l'autre au Caucase. (C.) 

PELTASTES ( niUaiv/;; , armé d'un 
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bourlirr). iiu. — Genre de la ramille des 
Ichneumoiiides, grpupedes PimplUes, de l'or- 
dre des Hyménoptères, établi par llliger et 
adopté par tous les entomologistes. Les Pel- 
tasiesontdrs antennes épaisses et assez cour- 
tes, et l'abdomen des femelles terminé par 
une tarière pointue et saillante. I.e type est le 

necaloriut lllig. {Ichneumon. necatorius 
Kabr.),qui habite une grande partie del'Ku- 
rope. • (Bl.) 

I‘EI.TK. Peltatus. bot. — On donne cette 
épithète aux feuilles qui ont leur pétiole in- 
séré au milieu du disque (Ex. : Capucine), 
et généralement à tous les organes dont l'in- 
sertion offre la même disposition. 

PELTIDE.%, Achar. (.Weih., 98). bot. cb. 
— Synonyme de Pelligera, Willd. 

* l’EI.TIDES. Pellides. iss. — Tribu de 

Coléoptères pentamères, famille des Clavi- 
cornes, établie par I.atreille (Genero Cruita- 
ceorum et hiseclonim, t. Il, p. 8) et adopté 
par Erichsnn {Salurgesch. der liisecl. Deuts . , 
1845, p. 237) avec ces caractères : Joues des 
mâchoires doubles; tarses à premier article 
le pins petit. Cet auteur comprend cette 
tribu parmi ses Nitidulaires et la compose 
des genres Xemosoma , Temnochila , Trogo- 
sila, Pellis et Thymatus. (C.) 

PEI.TIDII..M , Zollikofer (in Aol. Am., 
1820). BOT. PU. — Syn. de Vriileme/ia , Neck. 

• PEI.TIDIUM ( wGtti , bouclier ; iJi« , 

forme), cbust. — Ce genre, établi par M. Phi- 
lippi, appartient à l'ordre des Copépodes et à 
la famille des Pontiens. Cetle coupe géné- 
rique se rapproche beaucoup des Sapbirines 
(i>o]/. ce mot) , mais semble établir , à cer- 
tains égards, le passage vers les Caligicns , 
et peut-être même , lorsqu'on connaîtra la 
structure de la boucbe, trouvera- t-on qu'il 
faudra la placer parmi les Crustacés suceurs. 
On ne connaît qu'une seule espèce de ce 
genre : c'est le Petlidium purpureum Pbilippi 
(drc/i. delViepm. 1839, B. ‘J). (H. L.) 

PEI.TIGERA (irj.in , bouclier ; gero, je 
porte).BOT. CB. — Genre de Licbens, ordre de» 
Gyunnocarpes, Scbrad. , tribu de» Parmé- 
liacées , Fries, établi par Willdenow (Flor. 
berol . , 317). Lichens vivant sur la terre ou 
sur les Mousses, l'op. liciiebs. 

PEI.TI9 (niTty), bouclier). 18 S. — Genre de 
Coléoptères pentamères, famille des Clavi- 
cornes, tribu des Peltides, créé par Geolfroy 
et adopté par Fabririus, Dejean, Ericbson 


ft.Mt 

(JValurg. der Ins. Deuti., p. 245). Ce dernier 
auteur lui assigne pour caractères : Joue» 
des mâchoires terminées en dedans par un 
ongle corné; tibias antérieurs ayant a l'ex- 
trémité une épine crochue. Des neuf espèces 
faisant partie du genre, cinq appartiennent 
à l'Europe, deux à l'Afrique (Madagascar, le 
cap de Bonne Espérance), une est asiatique 
et une américaine, savoir ; P. grosso, ferru- 
ginea, oblonga, reliculala Linn. ,denlala F., 
pusilla Kl., Fianii Alibert , Brasilica Ply. 
Ces Insectes sont nocturnes et lignivores. (C.) 

• l'ELTOCÉPliAI.ES . Pelloeephala. 
CBUsr. — Celte famille, qui appartient A 
l'ordre des Siphonostomes, etqui a été établie 
par M.MilneEdwards, se compose de Crusta- 
cés qui ont moins d'afBnilé avec les Cyclupes 
que certains Siphonostomes appartenant à 
la famille des Pachycépbales. Le corps de ces 
Crustacés présente une tête , un thorax et 
un abdomen distincts , mais très inégale- 
ment développés. La tête est très grande , 
clypéiforine, en général beaucoup plus large 
que le thorax et l'abdomen ; elle ressemble 
à un disque légèrement bombé en dessus, 
mince sur les bords et tronqué en arrière , 
où elle se confond avec les premiers an- 
neaux du thorax. Sur sa face supérieure, on 
distingue presque toujours deux petits yeux 
lisses, fort rapprochés de la ligne médiane , 
et en avant, elle se continue avec deux pe- 
tites lames frontales plus ou moins distinc- 
tes , et dirigées transversalement. Le thorax 
se compose d'un nombre variable d'articles; 
tantôt on n'en distingue que deux , d'autres 
fois on en compte trois ou même quatre , 
suivant que les trois premiers segments se 
sont confondus avec la tête, ou bien que 
cette soudure ne s'étend qu'à deux de ces 
anneaux, ou bien à un seul seulement. Du 
reste , l'aspect de cette portion du corps va- 
rie beaucoup ; car tantôt le segment dorsal 
de ces anneaux ne présente rien de remar- 
quable, et d'autres fuis il donne naissance à 
de grandes lames qui ressemblent un peu 
aux ély très des Insectes. Enfin l'abdomen est 
peu développé et ne présente pas d'appen- 
dice en dessous, mais se termine par deux 
petites lames natatoires ciliées Sur les bords 
ou par une espèce de nageoire trifoliée. 

Le système appendiculaire présente, dans 
tous les animaux de cette division , les mê- 
mes caraclères essentiels , et se compose 
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d'un« paire d'iDiennu, d'un appareil bur- 
cal ei de quatre pairei de pattes. 

Les eotennes, au nombre de deui seule- 
ment, s'insèrent très loin l'uiie de l'autre, 
et sont courtes , aplaties et dirigées en de- 
hors; elles se composent toujours de deui 
ou trois petits articles lamelteux, et ue sont 
Jamais ni séiacées, ni aimeiées. 

L'appareil buccal se compose d'un suçoir, 
de divers appendices rudimentaires situés 
de chaque cdié de sa base, et de trois paires 
de pattes-mâchoires ancreu.«es. Le suçoir est 
grand , conique et dirigé en arrière ; on j 
distingue deui pièces impaires , qui sont 
soudées par les bords dans la plus grande 
partie de leur longueur» mais restent libres 
vers le bout, et laissent entre elles, au som- 
met de cette espèce de ber, une ouverture 
circulaire ou Iriaiigultire; l’une de rcs lames 
prend insertion entre la bouche et le front , 
et représente le labre ou la lèvre supérieure; 
l'autre, située en arriéré, est l'analogue de 
la lèvre inférieure des Crusiarés broyeurs. 
Knire la base de ces deux levres , on voit 
naître de chaque cdié un appendice qui 
remplace évidemment les mandibules de ces 
derniers aniniaui , mais qui, au lieu ü’èire 
Court, gros et deniiforme, est grêle, très 
allongé, et semblable a un stylet à pointe 
dentelée ; ces mâchoires siylifurtnes pénè- 
trent dans le bec par une petite fente située 
prèli de sa base et s'avançant dans son inté- 
rieur, de façon à servir cotiiine une paire de 
lancettes lorsque l'animal veut sucer sa 
proie. Un peu plus en dehors se trouve une 
seconde paire d’appendices qui est réduite a 
un éial presque rudimentaire, et parait être 
le représeuiaiii de la première paire de mâ- 
choires des Crustacés ordinaires. Kn géné- 
rai, on distingue aussi vers le même point 
line pièce cornée cbély forme ou fourchue, 
qui senihle devoir être les vestiges d'une 
troisième paire d'appendices buccaiii , ap- 
pendices qui , chez les Crustacés broyeurs , 
ronstiiuenl les mâchoires de la seconde 
paire. Enfin les pattes-mâchoires, au nom- 
bre de trois paires, olTreni des diineiisioni 
considérables, et sont rangées de chaque 
côté du siphon ; celles de la première paire 
paraissent être comtne refoulées en avant , 
car elles naissent au-devant du niveau de la 
lèvre supérieure, entre le suçoir et ces an- 
lemies; au8.<i sont • elles considérées par 


quelques naturalistes comme étant des an- 
tenues; elles sont grosses, courtes, plus ou 
moins düTormes, et terminées chacune par 
un ongle crochu, à l'aide duquel l'animal 
s'attache i sa proie. Les pattes-mâchoires de 
la seconde paire sont grêles, et composées 
loujoufs de deui articles principaiit de lon- 
gueur à peu près égale» et dont le second 
porte vers le milieu un petit appendice , et 
se termine par un ou deux crochets peu ar- 
qués. Enfin les paltes-niâchuires de la troi- 
sième paire , situées plus en arrière , sont 
grosses, en général courtes, et plus ou moins 
(’onipléteiiienl lubchclyformes ; l'ongle cro- 
chu qui les termine pouvant se reploycr sur 
le |>énuiiième article en manière de griffe. 
Les pattes sont au nombre de quatre paires, 
et sont toujours plus ou moini complètement 
natatoires; celles des deui paires mitoyen- 
nes, et quelquefois même toutes, se ter- 
minent par deui rames, composées charutie 
de un à trois articles , et offrent en géné- 
ral une disposition remarquable qui est de 
nature à favorUer beaucoup leur action 
comme rames natatoires , et qui consute 
dans un développement très considérable de 
leur article basilaire, et la soudure de cet 
ariicle avec une pièce sternale impaire, de 
façon à former avec le tout une seule lame 
transversale comme aui deux pieds; il est 
même à noter qu'en général, ceue pièce ba- 
silaire impaire, qui meupe toute la largeur 
de l'anneau correspondant, est beaucoup 
plus déveiopi>ée que les lames terminales 
de ces membres, et consiilne à elle seule h 
presque totalité de la nageoire formée par 
la paire de pattes ainsi modiÜée.s. Les quatre 
paires de membres dont nous venons de par- 
ler appartiennent aux quatre premiers an- 
neaux lhorarique.s, et naissent, les unes, du 
bouclier céphalique, les autres de la portion 
post-céphalique du thorax , en nombre va- 
riable, suivant le nombre des anneaux tho- 
raciques qui SC trouvent confundus avec la 
tête. Ce dernier anneau du thorax n’en porte 
Jamais; maison y distingue en général tfne 
paire de tubercules ou de lobules qui pa- 
raissent être les vestiges d'une cinquième 
paire de membres réduits a un état rudi- 
mentaire. 

Les Crustacés de cette division vivent en 
parasites sur les l’oissons, mais n'y sont pas 
fixés d'une maiilèfe permanetile , fl lors- 
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qiriis lèchent prtte ils peuvent se déplacer» 
soit en se traînant lentement, soit en na- 
geant. Le mêle se distingue en général de 
1.1 femelle par quelques particularités de 
structure et par une taille beaucoup moin- 
dre ; presque toujours la femelle porte ses 
(Tufs dans des tubes cylindriques qui nais- 
sent près du bord postérieur du dernier seg- 
ment thoracique de chaque côté de Tabdo- 
men , et qui atteignent souvent une lon- 
gueur très considérable. Les )>eti(s qui en 
naissent ressemblent aui jeunes Cyclopes 
(roy. ce mol), et doivent subir plusieurs 
mues avant d’achever leur métamorphose; 
mais on ne sait encore que peu de choses 
sur les changements qu’ils éprouvent. Il 
est aussi à noter que l’on trouve souvent 
dans le voisinage des vulves, de petites am- 
poules qui y sont fixées par un col très 
étroit, et qui pourraient bien être des ré- 
servoirs spermatiques. 

Cette famille, bien qu'elle soit très natu- 
relle, a été divisée en trois tribus, carac- 
térisées principalement par l’absence ou la 
présence d'appendices lamcileui sur le des- 
sus du thorax , et par la disposition des an- 
tennes. L’une de ces divisions a pour type 
le genre Caligus proprement dit, et peut, par 
conséquent, être désignée sous le nom de 
tribu des Caitpiens; une autre a pour type 
principal le genre Pondurus , et portera le 
nom de la tribu des Pandartens ; enfin la 
troisième se compose d'un seul genre, celui 
des Argules. V'ot/. ces difTérents mots. 

(H.L) 

•PELTOCEPIIAIXS. bf.pt.— Genre de 
Batraciens raniformes nommé par NI. de 
Tschudi , et répondant à celui des Calypto- 
cephalus, Dum. et Dibron. (P. G.) 

. • PELTOCEPHAIXS («Pattî . bouclier ; 
tête). BEPT. — Genre de Chélonicni 
de la famille des Émydes Pleurotlères, dont 
on doit la distinction à MM. Duriiéril et 
Bibron {Erpétologie générale^ t. il, p. 377). 
Ses caractères sont : Tète grosse , subqiia- 
drangulaire, pyramidale, couverte de gran- 
des plaques épaisses, un peu imbriquées; 
mâchoires extrêmement fortes , crochues , 
sans dentelures; yeux latéraux; plaques de 
la carapace légèrement entuilées ; point de 
plaque nucbale; pieds peu palmés ; deux 
larges écailles arrondies aux talons : ongles 
droits, robustes; queue onguiculée. 

T. IX. 


La seule espèce de ce genre est VEmys 
traxaca de Spix, qui vit au Brésil sur les 
bords du fieiive Solimoéns. [P. G.) 

PELTOCOCIIMDES. ïou. — Dénomi- 
nation employée par Laireiilc pour sa qua- 
trième classe des Moliu ques comprenant les 
deux ordres des Siiitibranches cl des Cyclo- 
br.inrhes, (Diu.) 

•PEI.TODOX {-nÙTr,, bouclier; èJcw;, 
dent). DOT. PH. — Genre de la famille des 
Labiées, tribu des OrimoMées, établi par Pohl 
{Plant. Hrasil.f I, 66, t. 51, 56). Herbes des 
montagnes du Brésil. Toy. labiées. 

•PELTOGWE (itrir:»}, bouclier; 
pistil). BOT. PD. — Genre de la famille des 
Légumineuses-Papilionacées , tribu des Cœ- 
salpiniées, établi par Vogel (in Linnœa, XI, 
410). .\rbresou arbrisseaux du Brésil. Kay. 

LÉCCIil«Er5F5. 

PELTOIDES, Laporte, txs. — Synonyme 
de Opicslus, Chevrolal. (C.) 

•PELTOPIIORA (-n*7r»j, bouclier; 
porter), txs. — Genre de la tribu des .*^cu- 
lellériens, groupe des Scutellériies, de l’or- 
dre des Hémiptères, ainsi désigné parM. Bur- 
meister, et d'abord établi par M. Guérin 
sous le nom de ScutiphorOf généralement 
abandonné par les entomologistes. On re- 
connaît aisément les Pcliophores à leur 
écusson enveloppant exactement le corps, 
et surtout à leurs antennes de cinq articles, 
dont le deuxième très grand. Le type de 
celte division est le P. rubromaculaUi (5cu- 
tiphora rubromaa^lata Guér. (V'oyage de 
Duperrey). Très commun aux envivons de 
Hobarl-Town (Tasmanie). (Bi..) 

PELTOPIIORLM , Vog. (in Ltnnceu , 
XI, 406). DOT. PH. — Voy. cæsalpixia , 
Plum. 

•PELTOPHORl]S(wiiTT5, bouclier; 
qui porte ). ins. — Genre de Coléoptères 
télramères, famille des Curculionides gona- 
locères, division des Apostasimérides crypto- 
rhynchides, créé par Schœnherr {Généra et 
species Curcuiiotiidum, synon. .èfon/issa, I. 
VIII, H, p. 451). L’espèce type, le P. poly» 
mitus Schœnherr, est très rapproché des Zy- 
cops. (C.) 

PELTOPHORt'S, Desv. (in Joum. Bot., 
III, 73) BOT. PH.— Synonyme de ^fanisuris, 
Linn. 

• PELTOPIIRYXE («Oir,, bouclier; 
crapaud ). bfpt. — Genre de Cra- 
71 
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pau^idans la classificailon daM. FiUinger. 

(P. G.) 

*PKI.TOI*SIS, Kaliii. ioT. ph — Synonyme 
de f^olamogelont Tourn. 

^PKLTOSPEUMLM , bouclier; 

«nipua, graine), dut. pu. — Genre de la Ta- 
mille de» Bigiiiinjacéeü, établi par De Can- 
dollc (/lnM'5. 17). Arbres delà 

Giiiaiie. Vuy. BiGNonuct-ts. 

•PEl.TOrilA {niiî»), bouclier ; «jpx , 
queue). CRUST. — M. Miliie Edwards, dans son 
//fS/oï?'e naturelle dei Cruftacés, dé>igne sous 
ce nom une nouvelle coupe généi ique éublie 
aii\ dépens des Paradovide» de Hroiigiiiart. 
OVsl dans l'ordre des Trilobiles et dans la 
famille des Ogygiens qi^e vient se placer ce 
nouveau genre ti se rapproche beaucoup des 
Paradusides, avec lesquel* il ne pourra être 
confondu a cause delà rutiri>rination de l'ab' 
doineii, qui est scutifortneel bien développé. 
On en connaît deus espèces, dont le Pelloura 
liucklandii Edw. ( Ilist. nat. des Ouït. , 
l III, p. 3i5. n 2, pl. 3i, flg. 12), peut en 
être regardé comme le type. Ce fossile a été 
trouvé a Dudley. (H. L.) 

PEl.tnK ÜOG!VO\. MOU..— Nom vu! 
gaire de quelques coquilles iiiinres et de 
couleur de pelure d'ognon , priiiripalement 
de la Tonne cannelée, de l’Ampullaire idole 
et de l'Aiiomia cepa. 

• PEï.tSIOS. DEPT. — Genre d Éinydes 
dans le Npsteum amp/ii6iorum de Wagler. 

(H G.) 

* PKUPIIÉniDE. Penipheris, poiss. — 
Genre de Tordre des Acanthoplérygiens, fa- 
mille des Squamrnipcniies, établi par G. Cu- 
vier (/%. nnim. , i. 11, p. 195; Hist. des 
Poiss . , l. Vil , p. 296 ), et dont les princi- 
pain caractères sont : Anale longue et écail- 
leuse ; dorsale courte et élevée ; télé obtuse ; 
uei) grand, une petite épine a Topercuie; 
des dents en velours ans mâchoires , au vo- 
nier et ans palatins. 

Ce genre se compose de huit espères ( P. 
Oualensis, Ülaiteuus^ !tiongula ^ Vanicolen- 
sis , iVcsopa/tica , .Ifoiuca , Malaharira et 
Mexivana ), dont les noms spécifiques indi- 
quent la patrie. lAl.) 

PEMPlIIâ («ipifi!, cloche), dut. ph. — 
Genre de la faiyyllle des Lyibrariées, tribu 
de* Eiilylhrariées, établi par l orslcr {Char, 
gen., l. 31). Arbri>scani «le T.tsic lr4ipicrilc. 
VoU- i.vthbaria«;kks. 


PKMPURED0.>1 ( , espèce de 

guêpe). iNâ. — Genre de Tordre des Hymé- 
noptères, tribu des Crabroniens, famille des 
Crabroiiides, établi par Lalreille {Précis des 
carat lères généraux des Insectes ) et adopté 
par t'abricius*(Sy5(. Reg.). Ce genre diffère 
de tous cous de la même faniille par de* an • 
leiines coudées, dilatées, un peu en scie 
dan* les mêles ; par des mandibules très for- 
tes, 4-dentées, et par des jambes épiiieusesi 
Ce genre ne renferme qu'un petit nombre 
d'espèces parmi lesquelles nous citerons le 
Pemphrçdun lugubris Latr. (Cemonus unico- 
ior Jur.), répandue dans la plus grande (far- 
lie de l'Europe où elle vil sur les fleurs. 
Elle pond ordiiiairemeiii ses oeufs dans des 
liges, et amasse autour d'eui une grande 
quantité de Pucerons qui servent de nourri- 
ture ain larves. Voy. cbabhonikhs. (L.) 

* rEMPS.^HACRA. tKS. — Genre de 
Coléoptères subpeiitamères, tétramères de 
Lalreille, tribu des Cérambyetus, établi par 
Newman ( Enlomufo^icol Magasine, i. V, 
p. 495), sur une espèce de la Nouvelle- 
Hollande, le P. ttUtdes de Teuuur , et qui 
nous est entièrement inconnue. (C.) 

P£\.L.\. DUT. PU. — Linné avait établi 
sous le nom de Penaa un genre de plantes 
à fleur léirainère, a corolle gamopétale , à 
pistil unique dont le style était relevé dans 
sa longueur de quatre ailes membraneuse* 
longitudinales « et se terminait par un stig- 
mate en forme de crois, persistant. Dans ce 
genre, classe iiaiurelleiiienl par le botaniste 
suédois dans sa lélrandrie monogy nie, ren- 
trait sous le nom de Penaa sarcocoUat Liu , 
l’espèce qui fouriiit la Narcocoi/e ou colle- 
chair t substance officinale. En 1S30, 
M. Kuiith porta son attention sur ce groupe 
générique, et il reconnut, (urini les plantes 
dont il était formé, trois formes qui lui pa- 
rurent suffisamment distinctes pour auto- 
riser sa subdivision en trois genres : Penœu, 
Sat'cocofia et Geissoloma ( Voy. Ueber die 
Thymelœen und eine neue ihren vetuMndie 
P(lan 2 enfamilie t die Penœaceen ^ Liiinea , 
V, pag. 607 078). Celte division éloignait 
déjà des Penaa la seule espèce officinale et 
utile qui eût d'abord porté ce nom (V. sad- 
a>coLLE). Tout récemment M. A. de Jussieu 
a étudie de nouveau la petite famille de* 
Pensarces proposée par M. Kuiith, et il y a 
établi f more deui nouveaux genres : le S7p- 
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laplerus ti Endortema. ('es divisions siKTfs- 
sives ont réduit le genre Periffia à un petit 
nombre d'espèces trop peu intéressantes 
pour que nous leur consacrions ici un article 
spécial. (P. D ) 

l’EXfîA, Pliirn. (^îen., 22. l 25). bot. 
en. — Synonyme de fiadtera. DC. 

PE!V.A^>.Ar.RES. Penœacete. bot. th. — 
Petite famille de plantes dirotylédonées. apé* 
fbles » périgynes, ain.si caractérisée: Calice 
itibuleiis, 4'->obé. à préfloraisoii valvaire. 
Quatre étamines, alternant avec les lobes 
calicinaui, insérés vers le sommet du tube, 
à Qlets très courts et épais, à anthères bilo- 
culaires, dont les loges sont adnées a la face 
interne d'un conne<‘tif épais et souvent beau- 
coup plus long qu'elles. Ovaire libre, 4-lo- 
culaire, dont les loges alternent avec les 
étamines, renfermant chacune ordinairement 
deut ovules collatérauK dressés du fond, 
rarement quatre , insérés vers le milieu de 
l'angle interne, les dent supérieurs dressés, 
les deuf inférieurs suspendus. Autant de 
styles soudés d'abord en un seul terminal, 
simple ou 4-fideau sommet, alternani avec 
les loges, et terminés chacun par un stigmate 
un peu élargi, finissant plus tard par se sé- 
parer. Capsule cachée dans le calice pcrsis- 
lanl. marquée de quatre silinrrs qui corres- 
pondent aux clot.snns, et s'uiivrenl dans leur 
intervalle en quatre valves scptKères par leur 
milieu. Graines ovotdes, ascendantes sur un 
funicule court et épaissi en caroncule, mar- 
quées d'iiii raphé longitudinal et exlrorse, 
contenant, sous iin test finement ponctué 
qui double intérieurement une membrane 
roinee, un embryon conolde dont presque 
toute la masse est formée per la radicule, et 
'dont les cotylédons sont réduits à deux pe- 
tites lèvres situées en haut, c'est-à-dire sous 
la chalazf . 

Les espèces connues, au nombre d'une 
vingtaine , sont des sous arbrisseaux , tous 
originaires du Cap, à rameaux (étragones 
daua leur jeunesse : à feuilles opposées, dé- 
ciissées et le plus souvent imbriquées, très 
entières, planes ou plus rarement arirulai- 
res, coriaces, toujours vertes, accompagnées 
de stipules extrémeineni courtes. Les fleurs 
jaunes ou rouge-pourpres sont solitaires ou 
disposées par ^letiles cymes à l'aisselle des 
feuilles, ordinaireinenl des sufiérteure.s dont 
la forme se mu-lifie , et passant à celle de 


bractées, donne à rinfioreseeuce l’aptia- 
reiice d'un épi terminal et serré; elles sont 
portées sur un court pédoncule q ut porte une 
ou plusieurs paires dé bractées dériissécs , 
squammifurmes ou sétiforiiies , manquant 
même quelquefois tout-à-fait. 

GKNREa 

Penaa y Kth. — Stylaplerus, Ad. J. — 
Brachysiphon , Ad. J. — Sarcotof/o, Klli. 
— ^fidoncmo , Ad. J. On y réunit, mais 
avec doute, le (ict&sofomo , Limll., encore 
iniparfaitemenl connu. , (Ad. J.) 

PE\.EI S r.nrsT — Toy. pfskk. 

PFACIII\II.rO. MK». — Nom du Héris- 
son en I.angiiednr. (F). I).) 

•PK\DUIJM'S. Vieil), ms. — Syno- 
nyme ile/cfcriis, Brissoii roy. TimmALK), 
Cuv., synonyme de .Eyd/w/us Vigors , di- 
vision du genre Mésange. Loy. ce mot. (Z. G.) 

PÉXÉE. /‘crtÆUS (nom mythologique). 
CBisT. Genre de l’ordre des Üécapode.' ma- 
croures. rangé parM. Milne Edi'aids dans 
la famille de» Salicoques et dans sa tribu des 
Pénéens. C'est aux dépens des Sqwif/e.'c de 
Roinlelet , des .4sfactis de Seb.i, des Cancer 
de Forskael, que cette coupe générique a été 
établie par Fabriciiis. ('e sont des Crustacés 
remarquables par la forme comprimée de 
leur corps, par la brièveté de leurs anten- 
nes iniernes et |iar la conformation de leurs 
pattes. 1^ carapace est garnie en dessus 
d'une crête méjiiaiie plus ou moins longue, 
qui se continue en avant avec un ro.'tre à 
peu près droit, laiiielleux et dentelé; on y 
remarque de chaque cdlé, prè.’» de l’insertion 
des antennes supérieures, une gros.se dent 
et un sillon longitudinal, courbé, qui cir- 
conscrit latéralement la région stoniacale, 
et donne naissance vers son milieu à uii au- 
tre .sillon oblique qui descend le long de la 
partie antérieure de la région stomacale; 
presque toujours il existe aussi une épine 
au point de jonction du sillon stomacal et 
(lu sillon de la région branchiale, et quelque- 
fois on voit une petite crête entre le premier 
de CCS sillons cl la crête basilaire du rostre. 
Les yeux sont gros et arrondis. Le premier 
article des antennes supérieures est très 
grand et excavé en dessus de manière à for- 
mer une cavité qui loge les yeux ; .«on bord 
externe est armé d’une dent, cl son bord 
irrieriie porte un petit jippernlice loinelleui 
et cilié qui ?c recourbe en h arrl cl en dehors. 
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Lc$ deui lieriiiers ariiole» du pÿdoAcule sunl 
cyliihlriqiies cl 1res couru; enûi) ccs orga- 
nes se lerminent par des ülamenU dont la 
longueur varie. Les aniennes esternes ne 
présentent rien de remarquable. Les man- 
dibules sont pourvues d'un palpe lamellcui 
très large. Les puUcs-mèdiuircs des deux 
dernières paires porteni un palpe fuliat é très 
long et multi -articulé, cl sont pourvues 
aussi d'un appendice nabetiirurme qiirre- 
motiic entre les branchies ; les paties-mà- ■{ 
clioires eilcrnes sont longues, grêles et p«- ' 
diformes. Les pattes thoraciques des quatre 
premières paires sont également pourvues 
d'un fouet qui remonte dans la cavité iirari- 
chiale, comme chez les Écrevisses (coj/. ce 
mol), et, à la base de toutes les pattes, sc 
trouve un petit appendice lamelleux, ana- 
logue au palpe des pailes-tnAchoircs ,• mode 
de conrurmaiion qui rappelle celui propre à 
la pl uparl des Siornapodcs (coy. ce moi). 
Les pattes des trois premières paires sont 
terminées par une petite main didactyie cl 
augmentent progressivement de longueur 
d'avant eu arrière. Les pattes des deux dci- 
uières paires sont muiiodactyles et de lon- 
gueur méciiocre. L'abdomen est eurémenienl 
grand et très curnprtmé ; la moitié postérieure 
estsurmoiiiée d'uiic créie médiane, plus ou 
moins marquée. Les fausses pattes sont plus 
encaissées par les lames latérales de l'ab- 
domen, et so lerminent par deux lames ci- 
liées d'inégale grandeur. La nageoire raudale 
est grande ; sa lame médiane est triangulaire 
et creusée en dessous d'un sillon médian. 
Enfin, les branchies sont disposées en fais- 
ceaux, comme chez le Homard (coy. ce mol); 
elles sont au nombre de dix-huit de chaque 
c6ié, et, entre chaque faisceau, sc trouve 
l’appendice flabeliiforme de la patte située 
au-dessous. Ce genre, dont on connaît un 
assez grand nombre d'espèces, est répandu 
dans nos mers ainsi que dans celles de l’Inde 
et de l'Amérique. Comme type de relie 
coupe générique, je citerai le Pénée caka- 
HOTR, Venœm carumole Ris>o , Edw. {IlisL 
nol. des Crust. t. 11, p. 413, ii. 1, pl. 23, 
fig. 1). Cette espèce a pour patrie la mer 
Méditerranée. (il. L.) 

PÊAÉEXS. iVnci, Cttusr. — M. Milne 
Edwards , dans son Uisloire naturelle des 
Crustacés, désigne sous ce nom une tribu de 
l'ordre des Décapodes macroures et de la 


famille des Salicoques. Dans cette tribu, »e 
trouvent réunis les Salicoques , dont l’abdo- 
men est en génécal extrêmement allongé, cl 
dont les pattes portent souvent à leur base 
un appendice palpiforme plus ou moins dé- 
veloppé. Le rostre est court et presque nul, 
et les antennes inférieures, sinon celles de» 
deux paires, presque toujours très longues. 
La conformation des pattes varie beaucoup; 
mais, en général, ces organes deviennent^ 
pour la plupart, si grêles et si longs qu'ils 
ne peuvent servir qu'à la nage, et quel- 
quefois celles des dernières paires deviennent 
rudimentaires ou disparaissent. Les genres 
qui composent celle tribu sont au nombre 
de neuf; ce sont ceux de Siénope , de Pénée, 
deSycionie, d'Euphème, d'Ofilophorc, d'E- 
phyre , de Pasiphée , de Sergcsie et d'Accte, 

I Voy. ces diiïérenls mots. (H. L ) 

*PEXELIJX.\. enusT.— M. Uurmeiïlei, 
dans les iVoca Àcla na/uc/ecuriosorum, donne 
ce nom a un nouveau genre de Crustacé» 
parasites qui vient se ranger dans l'ordre des 
LernéiJes. (H. L.) 

• PEXELLIS. CHisT. — Ce genre, qui ap 
pariieiU a l'ordre des Lernéides cl a la famille 
des Lcrnéucéricns, a été établi par Cuvier et 
adopté par MM. Norümann et Burmeisler. 
On connaît -trois à quatre e.«pèces de ce 
genre, dont la Penellus sagilia Nurdm. (.Ut- 
kvog. Beitr.^X. I, p. 121 , pl. 10, ûg. G) peut 
être regardée comme le type. Cette es^»èce se 
trouve sur le Lophius mannoratus. (H. L.) 

rÉ.NÉLOPE. ;*eiic/ope (nom propre), ois. 
— Le nom de Pénélope, que nous substituons, 
comme M. Tcmminik, à ceuiücGuans.d’ya- 
cous, que BulTon, G. Cuvier cl Vieillot ont 
donnés à des Oiseaux du nouveau coniiueot, 
sert à désigner un genre de l’ordre des Galli-^ 
nacés cl de la famille des Aleclors {Çracidées), 
ayant pour caractères : un bec médiocre, gé- 
néralement nu à la base, plus large que haut, 
presque droit, fléchi à la pointe ; des narines 
situées vers le milieu du bec, percées dans 
{ une sorte de cire et à demi fermées ; la 
gorge ordinairement nue; des tarses grêles 
plus longs que le doigt du milieu ; des doigts 
robustes, à ongles forts, comprimés et poin- 
tus; des ailes courtes , concaves, cl une 
queue longue, large, arrondie. 

Les Pcnélopes , que l'on nomme aussi 
Marailsou MarayeSt Juc, JacoUt etc., sont 
desOiseaux qui appartiennent eiclusivemeni 
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à rAoiérique mértdiunale cl que la nature ] 
Minble avoir conDués dans les régions in- | 
tertropicales et tempérées. Sous le rapport 
de leurs formes générales, ils peuvent être 
considérés comme les représenUDls des Fai' 
sans dansie Nouveau-Monde. Leurs meeurs 
soûl géiiéralemeoi bien connues. Comme 
tous les Oi»eaux de l'ordre auquel ils appar- 
lieiinent, ils vivent en petites familles : ils 
ont aussi en partie les habitudes des Gal- 
linacés ; mais ils n'ont pas le caractère 
acariâtre et turbulent de la plupart tl'entre 
eux ; ils sont au contraire doux et paisibles. 
D’Azara, le premier et le seul naturaliste 
qui les ail étudiés avec soin , rapporte que 
tes Péiiélopes ont un vol bruyant, bas, hori' 
zoDlal et de peu d'étendue. M. Lessou a pu 
constater ce fait dans les environs deSaiotc- 
Calberhie au Brésil. Ils choisissent assez 
communément, pour se percher, les bran- 
ches les plus basses des arbres, aiment à 
courir dans les broussailles , et, comme les 
Ménures, perchent pendant le jour dans les 
bois les plus touffus. En marchant ils s'ai- 
dent de leurs ailes, ce qui accélère beaucoup 
leurs mouvements. Le matin et le soir sont 
les moments de la journée qu’ils préfèrent 
pour vaquer à leurs besoins ; alors on les 
voit »e rendre sur U lisière des bois, mais 
ne jamais s'engager bien avant dans les 
lieux découxcrls. Leur nourriture consiste 
eu grains, en bourgeons, en fruits sauvages, 
en pousses d'herbes. Indépendamment d'une 
sorte de chant ou plutôt de caquetage que 
les Pénélopes font entendre lorsque la nuit | 
arrite ou que le jour commence à naître, i 
ces Oiseaux ont encore un cri tout particulier I 
dont U syllabe pi est l'expression assez par* I 
faite. Ce cri , ils rariiculeni d'une manière i 
ligué, prolongée, niais basse, sans ouvrir 
le bec, et comme par les narines. Comme 
les iioccos et les Pauxis, à chaque mouve* 
ment qu'ils font eu avant , leur queue bais- 
sée et ouverte s'élargit faiblement. Un fait 
pour lequel on a émis des opinions contra- 
dictoires est ceUii qui a rapport à la manière 
dont les Pénélopes boivent. Vieillot a avancé 
qu'ils le fuiit à la manière des Pigeons, 
c'est-à dire en plongeant une seule fois 
leur bec dans l'eau et en avalant par plu- 
sieurs aspirations successives tout le liquide 
dont ils ont besoin , tandis que d'autres au- 
teurs prétendent que leur manière de boire 
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cuu^islc a prendre une gorgée d'eau dans la 
mandibule inférieure et à lever la tète pour 
en faciliter la déglutition, absolument com- 
me font les Poules. Ou a encore remarqué 
que durant leur sommeil , les Pénélopes ont 
les jambes pliées et la tète sur la poitrine. 
Leur nid, construit sur les arbres, à l’eo- 
fourchure des grosses branches, consiste en 
un amas de bûchettes et de feuilles sèches; 
il est presque plat et ressemble assez, sous 
ce rapport, à celui des Pigeons. Conimeceux- 
ci, ils pondent également un petit nombre 
d'Œufs. 

Les Pénélopes, surtout lorsqu'ils ont été 
pris jeunes , s'élèvent aisément en domesti- 
cité. On les nourrit alors avec du mais et 
du blé. Leur chair est très délicate, et ne le 
cède en rien à celle des Faisans. Ces Oiseaux 
seraient, sans nul doute, une précieuse ac- 
quisition pour l'économie domestique et 
s'accummoderaient très bien du régime de 
nos basses-cours, et probablement de la tem- 
pérature de nos clunaU. 

Les Pénélopes forment , pour Linné , La- 
ibain, Vieillot, Temminck, un genre unique, 
que Merrem a démembré, conservant à un 
certain nombre d’espèces le uomde Pénélope 
et rangeant les autres sous la dénoiiiinalion 
générique de Orlalida. G. Cuvier, dans son 
animal ^ a adopté cette distinction. 
Waglcr, dans une révision du genre Péné- 
lope, a porté le nombredes divisions à quatre: 
le Peu. marail est devenu pour lui le type 
de sou genre 5â/piza, et l'OrtaL Goudofti, 
celui du genre Chanurpeles. Quels que soient 
les caractères qui distinguent les vrais Pé- 
nétopes des Porraquas et des espèces sépa - 
rées génériquement por Waglcr, tous ces 
Oiseaux ont les mêmes mœurs , les inémes 
habitudes et le même régime. 

Nous établirons, comme G. Cuvier, deux 
divisions dans le genre Pénélope: 

Espèces qui ont le tour des yeux ei un^ 
partie delà gorge nus. ( G. Pénélope Merr.; 
Gouan, Lacép. ; Gallopavo^ Briss.) 

Le Pékelopk cüak, Pen. cristata Laili. 
décrit par BulTon sous le nom de Facou. 
Une huppe et tout le plumage d'un vert 
roussàlre à reQels méialliqiies, k l'exceplioii 
du croupion eide l'abdomen qui sont châ- 
tains ; la partie nue de la gorge et de la 
région temporale et violâtre. 

Cet Oiseau, dont le nom Yacou, donné |>ar 
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Buffun, est l'eiprecsion du cri qu'il fiil eu- 
l«Ddr«,M trouve dani presque toute rAmë> 
rtque méridionale entre les Tropiques. Se 
ebeir est délicieuse. 

Hérc^Loee marail, pen. maraii Omel. 
Saipiza maraii Waf^l. ( l^ifT. pl. ent.i 338, 
sous le nom de tarait). Tout le plu- 
iiiape d’un vert k refleis métalliques , plus 
foncé que celui du précédent. La partie 
nue des régions orbitaire et temporale est 
d'un rouge pâle; membrane nue de la 
gorge , de la même omieur que chea le Pé~ 
nélupe guan. Ces deux espèces offrent plu- 
sieurs points d'analogie, ce qui les avait fait 
c«mfondre. 

\a trachée-arière du Maraii a une coo- 
formation particulière qui rappelle celle du 
Pbonygaine; conformation qui parait dé- 
terminer le Cri rauque que cei Oiseau fait 
entendre et que le mot Ma-rayz (d'où le 
nom de .Varati) rend asset bien, (rest en 
grande partie sur celte particularité d’or« 
gaiiisation que repose le genre Salpiaa de 
Wsglcr. 

Le Pénélope maraii habite les boit les 
plus isolés de la tiuiane 

Le PAnÉLoes peoa, Pen. tupercUiaris lllig. 
Ot*cipul d'un noir fauve; dos rendré ver- 
dâtre; ventre et croupion roui: région 
temporale viotâlre; membrane de la gorge 
rouge. Il habile le Brésil et le Haut-Para, 
où il est connu des naturels sous le nom de 
Yacu-peoa. 

Le PsfuiLoeB TAiHU , per», obscura lllig. 
Occiput noir; devant du cou, dos et ailes 
noirâtres tachetés de blanc; croupion, ventre 
et flancs marron; région opblhalmtque noire; 
gorge rouge. 

Otie espèce a été décrite par d'Atara 
comme appartenant au Paraguay. Sur les 
rives du fleuve de la Plata, ori l'appelle Pabo 
di fnonle ou Dindon de montagnes; son cri 
imite la syllabe yac. 

Ia Péhélopb siKFLEun , l*en. pipUe I.atb. 
Sur la tête une huppe blanchâtre; tout son 
plumage généralement d’un noir violâtre 
ponctué de blanc sur le cou, la poitrine et 
les ailes. ^ Habite la Guiane. 

Une es|»èce que l'on avait confondue avec 
le Pipiie f mais qui en a été distinguée par 
Wsglcr sous le nom de pen. Cumaneniiz, 
est remarquable par son bec plus long et 
ses tarses plus courts; du reste, son ptu- 


mage est le même que celui du précédent. 
Celui-ci vît au Brésil. 

Le PÉNRLore abupri, Pen. aburri Goiidut. 
Un appendice charnu, long de i pouce t/2 
environ, |»endant sous la gorge; plumage 
généralement d'un vert très foncé, àreflets 
bronzés, à l’etrepiton des Joues qui sont 
noires et de l'abdomen qui est brun. 

Commun sur les montagnes de Quindiu 
entre Hague et Carthago. 

2" Espèces dont la ié(e est contpléfement 
emplumée. (G. Ortalida ^ Merr.; Parragua , 
Ciiv. ) 

Le Parhaqca uoiot, f)ri. momol Wagl. 
(Buff., Pl. enl. 146.) Huppe rousse ; plu- 
mage fauve-olivâtre en dessus et cendré- 
olivâtre en dessous ; gorge barbue ; recirices 
latérales terminées de roux. 

Habile le Brésil, le Paraguay et la (îuiane. 

On a confondu avec le Parraqua momot 
deux espères que Wagler en a distinguées. 
L’une, s<ms le nom de Orl. parru/a Wagl., 
avait été décrhe par Humboldt (Obs. zool.) 
sous le nom de P/m.<u'onus port'u/us , et 
l'autre est l'Araticijaw, espèce du Brésil dont 
le prince de Wied fait mention dans son 
Yoyage ( l. II , p. 47, et t. III . p. 374 ). 

Le Pabraoca baillé, Orl. sçuammata 
Less Gorge , tête. Joues et haut du cou de 
couleur marron ; dos et ailes d'un gris fon- 
cé; plumes de la poitrine taillées en rend, 
brunes è leur centre, bordées de gris cen- 
dré clair; ventre et flancs de cette couleur. 

Habile l'Amérique méridionale. 

Le Parraqua goudot, Ort. Ooudotii Less. 
tout le plumage en dessus brun à reflets »ert 
foncé; les plumes de la gorge grises; toutes 
les parties inférieures rousses; point de 
huppe sur la tête, ni de nudité sous ia gorge. 

Cette es|tèce, que l'on trouve dans iea riioii* 
fagnes de Quindiu , est devenue pour Wa- 
gler le type de ion genre ChamtFpetes. 

I.e même auteur a décrit comme espèces 
distinctes de celles dont nous venons de 
donner une description sommaire, les Pen. 
pifeala ( figuré par M. DeieMurs dans son 
/con. ornithülogiçue)t purpurascenSf jacua^ 
la, albirenlrist ruficeps, velula, poliocepha^ 
lOf canicollis et guttala. (Z. G.j 

*PÉKÉLOPES. OIS. ~ Famille établie 
par M. Lésion dans l'ordre des Gallinacés, 
pour des espèces qui ont un bec médiocre, 
le tour des yeux un peu dénudé , ou bien 
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lei Joues et la gorge garnies d*une peau nue. 
Cette famine* qui correspond à la sous* 
fainille des Péiiélopinées* ne comprend, pour 
M. Le^son* que les deui genres Peuelope et 
Orlalida. (Z. G.) 

* |»Ê%ÉI.OPINÉES. rc«e/opin<B. ois. — 

Sous fatinlle de Tordre des Gallinacés ayant 
pour fondement les Pénélopes* auquel un 
a réuni les Parrakouas; le genre Saipiza^ 
formé aui dépens des premiers* pour le 
Pen. marad, et le genre Chairurpetes^ fondé 
sur TOrC Goudoiii^ font partie de celte 
sous'famiile , dans la liste des genres orni> 
ihologiqiies de G.-R. Gray. (Z. G.) 

PE.\EltOPI.IS. HULL.? FOHAHiN. — Genre 
établi par Monifori pour des coquilles rni> 
croscopiques de Rbizopodes qu'on classait 
alors parmi les Céphalopodes. L'espèce t)pe, 
P. planatus,avaitéié décrite comme un Nau- 
tile par Fichtel et Moll ; Laiiiarrk la rangea 
dans sou genre Crtsiellaire , et reporta dans 
le genre Renulite {H. opercularis) une es- 
pèce fossile du terrain tertiaire des environs 
de Paris. M. Aie. d'Orbigny a repris le genre 
de Mouifort, et Ta placé dans la famille des 
Nautilofdes de lou ordre des Hélicostègues. 
Les Pénéroples ont la coquille nauiilulde 
équilatérale * composée de loges à cavités 
simples succcs>iveineni ajoutées suivant une 
spirale enroulée dans un même plan * avec 
plusieurs ouvertures en lignes longitudinales 
sur la dernière loge seulement. (Duj.) 

* P£NiE^T£S (iv(vi4Ty)(, serviteur), ins. 

— Genre de Coléoptères léirainères , famille 
des Curculionides gunaiocères, division des 
Krirhinides* créé par Schœnherr {Disp, tnelh., 
p. 228; Gen. et sp. Curcution. syn.* i. Il[* 
P 316, - 7, 2, 377). Le type , la seule es- 
pèce connue, le P. tigris F. , est originaire 
de TAmérique méridionale; il se rapproche 
assez du g. P^sodes, mai.s il en dllTerc par 
une trompe plus épaisse autrement confor- 
mée ; par le protborai, qui est lobé près des 
yeus ; par des élytres non calleuses , et en- 
On par des crochets de tarses beaucoup plus 
courts. (C.) 

* 1*£!V'£TA (irnvi;, pauvre) las. —Genre 
Coléoptères de hétéroiiièrcs, famille desTaii- 
cornes f tribu des Diapériales. établi par 
Uejeaii (C’ataJoyua , 3* éd., p. 221). .«ans 
indication de caractères , sur une esjière du 
llrésil, la p. amiculala Biiq Ce genre vient 
iinrnédialemeiil apres les tUom»- (C.) 
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. * PKNIA ( nom mjtholügiqus). ma. — 

Gearo de CoKoptérei penumere. , faoiille 
de. Slertioiu , tribu des EUieridca , rréé 
par l.apurte ( Hevue entomologique de Silber- 
mann, t. IV, p. U ) avec une erpèce du 
Népaul, la P. EschschoUzii Lap. (C.) 

* PEMCIIIIliià {nittfaii, pauvre), iss. — 

Genre de Coléoptères héléronières , famille 
dea Slénélvtres. tribu des Hélopiens, formé 
par [lejean ( Catalogue, 3* édit. , p. 231 ) , 
avec line espèce des environs de Carthagène, 
tiutnmcc P. nanus par l'auteur, et qui avoi* 
sine le genre llelopt. (C.) 

PE\ICII.I.ARI.% (penicillus, pinceau ). 
BOT. PU. — Genre de la famille des Grami* 
nées, tribu des Panicées , établi par Swarli 
(in Schrad. n. Jount,, II, 2, p. 40) aui dé- 
pens du genre Houque. L'espèce type est le 
HutguE F.H ÉPI, l/olcus spicalut Liiin. {Peni- 
cillaria spicala). Voy, houqie. 

PEMCILLAIllA (penictilus, pinrcaii). 
BUT. ca. — Gpiire établi par Chevalier et qui 
se confond avec le Plerula , Kr. t’oyei ce 
mot. (Lév.) 

PËIMICILLE. POLVP. ? ano. — Nom em- 
ployé par Cuvier comme synonyme du genre 
Pinceau ( Penicillus ) de Lamarck. l'oÿ. ce 
mot. (Giu.) 

PEMCILLIVM ( penicillus , pincpau). 
BOT. CB. — Genre de la famille des Cliam- 
pignonsdivision des Arthrosporés, sous divi- 
sion des Hormisciiiés, tribu des Asporgilléa, 
établi par Liiik (in Sert, àlagat., lil, 16). 
L'espèce la plus cuiiiniune est le Pénicillium 
glaucum Link , qui croit sur les substances 
en décomposition. 

* PEAICLLUS ( peniculus , pinceau ). 

cai'ST. — M. Nordmann , dans les Uikro- 
graph. lieilr., donne ce nom à un nouveau 
genre de Crustacés qui appartient à l'ordre 
des Lernéides, et dont l'espèce type est la 
Peniculus /Ulula Nordm. (op. ci|., p. 107, 
pl.6. «g. 8.) (H. I. ) 

PE.MMAKTIA (nom propre), kt. ph. — 
Genre delà famille des Rhemnées?, établi 
par Forster {Char,, 67). Arbrea de la Nou- 
velle-Zélande eide l'Ile Norfolk. 

PEWARIA (penna, plume), pultp. — 
Genre établi par Goldfuss pour la Sertalaria 
pentioria de Cavulini , laquelle est fort dilTé- 
reiile de l'espèce décrite snus le même nom 
par Esper. pt qui est la Plumularia uncinnla 
Laink. , ni Agianpheuia prniiaria Ijimou- 
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Miii. I,r< Poly|iM de l'espèce de Corulini, qui* 
dnii prendre le nom de Pennoria Cneolinii, «e 
lertninenl bien aussi par une couronne de 
Iciilarulcs semblables à ceux des Serlulaires; 
mais la trompe médiane ou le prolongement 
buccal, au lieu d'étre simple, est garni de ten- 
laculei épais , elle pédoncule ou support est 
à peine évasé à son extrémité. Il en résulte 
que les tentacules ne peuvent rentrer entiè- 
rement dans la cellule d'où semble sortir le 
Polype. D'ailleurs les cellules sont disposées 
en séries régulières sur le bord supérieur des 
rameaux, qui sont simples, et partent d'une 
tige simple comme les barbes d'une plume. 
M. Ehrenberg a adopté ce genre, qu'il place 
dans sa Tamille des Tubularina. (Du.) 

PEN\.\TIFIDE. aoT. — l'oy. pisbati- 

FIPE, 

PEXSATII’OMÉ. BOT. — l'Oÿ. NSSATI- 
rouÉ. 

PEMMATII.OBÉ. BOT. — l’oi/. pinsati- 
i.ncÉ. 

PE\1MATIPARTI. but. — t'oy. pinsati- 
PABTI. 

PEXXATISÉQEÉ. BOT. — t'oy. pjnbati- 
SÉQUÉ. 

PE\XATISTIPri,É. BOT.— Vo|/. PiisiiA- 
riSTlPCLÉ. 

PEXXATEI.A. pol.TP. — l'oy. prm:«atile. 

PEÎ^NATUI.AinES.Pennatulana. poevp. 
— Troisième famille de la classe des Zoopby- 
taircs ou Ctènocères de M. de Blainville, 
iniermédiaire entre les Corallaires et les 
Alcyonnaires du même auteur, et corres* 
pondant eiaclement au genre Pennalufa de 
Linné , comprend les genres Ombellulaire, 
Virgulaire, Pavonaire, Pennatule, Véré- 
tille et Rénilie. Elle est caractérisée par la 
forme des polypes saillants à huit tentacules 
pinnés, cl par leur distribution régulière à 
la surface d'une partie seulement d'un corps 
rommun, libre ou adhérent, composé d'un 
aie central, solide, enveloppé par une sub* 
stance corticiforme , charnue, souvent fort 
épaii^se et soutenue par des acicules calcai* 
res. Cette même famille avait reçu de Cu> 
vier le nom de Polypes nageurs, et de La* 
marck le nom de Polypes flottants. C'est 
la même aussi que M. Ehrenberg nomme 
Pennaluiines. 

PKXNATULE. Pennalula(penna, plume). 
POLYP. — Genre de Polypes alcyonieiis ou à 
huit tentacules pinnés, faisant partie de la fa> 


PEN 

mille des Pennalulaires, et devant même la 
constituer toiitcntièrc, tellequeLinnéTavait 
établie. Kllis, Solander, Müilcr cl Pallasinii- 
lèrenl Linné. Cuvier admit aussi le genre 
Pennatule en lui donnant la même exien* 
sion, mais en le subdivisant en sous-genres 
correspondatil aiii genres ncliiellement adop- 
tés. C'est Lamarck qui, le premier, sentit 
la nécessité de subdiviser le genre linnéen, 
et qui établit le genre Ombellulaire pour la 
Pfnnatula encrinus de Linné, les genres 
Véréiille et Funiculinc pour des Pennatules 
de Pallai , le genre de Renille pour la P. re- 
ni/brmis de Solandcr et Ellis , cl le genre 
Virgulaire pour des Pennatules de Muller et 
d'Esper.l.e genre Pennatule de Lamarck, 
ainsi réduit , est caractérisé par un corps 
libre, charnu, penniforme ou ailé dans la 
pariie supérieure , prolongé inférieurement 
en une tige nue et contenant un axe carit- 
lagineiii ou osseux. Les pinnulesdc la partie 
ailée sont distiques, ouvertes, aplatie.*, plis- 
sécs, dentées et polypiféres en leur bord su- 
périeur. Dans ee genre on comprend encore 
six espèces, dont l'une, leP. de Linné, 

est indiquée par lui-même comme très dou- 
teuse, et a été reconnue depuis pour un 
Crustacé parasite de la famille des Lernées. 
MM. de Blainville et Ehrenberg ont égale- 
ment réduit le genre Pennatule, et de plus, 
ils ont fait entrer dans la caractéristique de 
la famille correspondante la présence de 
huit tentacules pinné.*, comme chez les au- 
tres Alcyoniens ou Zoocoraui ociaciiniés. 
Les Pennatules sont pour la plup.irl très 
phosphorescentes; elles se trouvent près des 
cèles, naturellement enfoncées dans le limon 
ou le sable par leur tige nue, qui est, sui- 
vant les espèces, plus ou moins renflée en 
bulbe à l'extrémité, mais souvent aussi elles 
flottent librement dans les eaux. Les carac- 
tères spécifiques fournis par la couleur, par 
le renflement bulbiforme de la lige et par 
le plus ou moins de saillie des épines au- 
raient besoin d'être revus comparativement 
sur les Pennatules vivantes. (Dci.) 

•PEX\.ATIIM\ES. POLYP. — Nom donné 
par M. Ehrenberg à ta septième famille de 
la deuxième tribu de ses Zoocoraiix , c'est- 
à-dire Zoocoraux à huit rayons on Ortacli- 
niés. Cette famille, correspondant aux Pen- 
natulaires de M. de Blainville, comprend 
les genres Vérétille, Pavonaire, Ombellu- 
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laire , Scirpaire , Reoille , Virgulaire et 
Peniiaïule. Elle est caractérisée par ses Po- 
lypes nus, réunis sur une lige commune, 
libre et produisant souvent, à l'intérieur, 
lin aie pierreux ou corné. (Dtrj.) 

PEKNE ou PI.UMK MAR1\K poLyp.— 
Noms vulgaires desPennaïules. Toy.ce mot. 

PEIMIVÉ ou PI\!VÉ Pennatui vel Pinna- 
tus. BOT. — Épithète donnée aux feuilles com- 
posées dont les folioles sont disposés de cha- 
que célé d'un pétiole commun (iofuspinnn- 
lus, Epimediumpinnalum). Voy. FtiuiLLKS. 

PEiM\ELLA. causT. — Voy. PE^EUCS. 

PE\i>iE8. OIS. — Terme emprunté par 
les ouiithologistes à l'art de la fauconnerie, 
et depuis fort longtemps employé pour dé- 
signer ces plumes longues, résistantes, qui 
s'implantent sur les membres antérieurs et 
sur la dernière vertebre coccygienne. C'est 
au moyen de ces plumes, dont l’ensemble 
constitue l'aile ou la queue, que le vol s'exé- 
cute. Voy. pour plus de détails l'article 
OISEAUX. (Z. G.) 

*PE%AICOn?liE, Lalr. ims.^ — S ynonyme 
de Senp^uro, Vigors. 

■ P£\M\ËI(VE. PenniBcrvis. bot. — D e 
Candolle donne cette épithète eux feuilles 
dont le pétiole se prolonge en une nervure 
longitudinale qui, de l'un et de l'autre côté, 
émet sur un seul plan des nervures latérales 
(Acacia pennmcrt'ù). 

PEKIMISETLA1 (penna, plume; seta, 
soie). BOT. PB. — Genre de la famille des 
Graminées, tribu des Panicées, établi par 
lUrhard (in Pers. Enc/i., 1, 71), et voici les 
principaux caractères: Épilleu biflorei, in- 
volucrés par des arêtes situées à la base ou 
au sommet des pédicelles; fleur inférieure 
mâle ou neutre, la supérieure hertnaphro- 
dile. Glumcs inégales, concaves, muliques. 
F/eur md/e; Pailleiies deux,iiienibraiieuses, 
et trois étamines; la fleur devient neutre 
par ravorieraenl des étamines et de la pail- 
lette supérieure. Fleur het-maphrodite : Peil- 
leiies deux, coriaces, concaves, mutiques; 
rinférieure embrassant la supérieure pari- 
nerviée. Éiaiiiiiies trois. Paléoies deux , 
collatérales, tronquées. Ovaire sessile. Styles 
deux, terminaux, allongés, soudés quelque- 
fois à la base; stigmates plumeux , à poils 
simples. Caryopse comprimé, libre 

Les Pennise/um sont des gramens à chaume 
simple ou raineut, à feuilles planes; à pani- 

T. ï\. 
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eûtes en forme d'épis groupés ou rarement 
épars. 

Ces plantes croissent dans toutes les con- 
trées du globe, mais plus abondamment dans 
les régions tropicales. 

Les espèces que renferme ce genre ont été 
réparties par Palisol de Beauvois (Agrott.) 
en trois sections, qu'il nomme et caractérise 
ainsi : a. Selaria : luvolucre unilatéral, per- 
sistant; paléolcs charnues, tronquées, obtu- 
ses; b. Gymna/âno:: Involucre complet, dé- 
cidu; paléoles entières ou bilobëes; c. pen- 
nisetum; Involucre complet, décidu, à soies 
intérieures plumeuses à la 'base; paléoles 
très petites ou oblitérées. (J.) 

PEWIJLE. BOT. — Voy. piknulk. 

PEtNSÉE. BUT. PU. — Espèce du genre 
Violette, l'oy. ce mol. 

PEIMSTEMON. bot.‘ ph. — Voy. pektbtk- 

HON. 

PEKTACAMA, Cass, (m Otcl. sc. ttal., 
XLVlll, 461). bot. PB. — Voy. psacaliub, 
DC. 

PEKTACERAS (wcVti, cinq; xfpa^, cor- 
ne). BOT. PH. — Genre dont la place dan* la 
méthode n’est pas encore Qxée. Il a été éta- 
bli par Meyer (F/or. essequeb.f 138) sur une 
seule espèce, le Pentaceras aculeatum, ar- 
brisseau de la Guiane. 

* PEIM'l'ACEROS (wfvTi t cinq ; xépat , 
corne), echin. — Genre proposé par Liok 
pour certaines Astéries pentagonales, telles 
que VÂiUrias exigua de Lamarck et VA. 
gibbota de Pennanl. (Duj.) 

•PENTACEROS. Pentaceros Val. (wi'ir», 
cinq; xf>a;, rame), poiss. — Genre de Pois- 
sons osseux, de l'ordredesAcantbopiérygiens 
et de le famille des Pcrcofdes, quoique, au 
premier coup d'œil, il ne paraisse pas avoir 
la moindre analogie avec les Perches, mais 
bien avec legenreColTre(Oilracion de Linné). 
La seule espèce que l'on connaisse en a la 
forme trianguliire, les écailles dures et ser- 
rées, quoique ne formant pas une cuirasse 
compacte comme dam les Coffres. On lui 
trouve même des cornes, comme dans cer- 
tains Osiracioni et, entre autres, le Coffre 
à quatorze piquants Lacép., ou Osfracion 
aurifus Shaw. On doit conclure de cet exem- 
ple, et de beaucoup d'autres , que l’on est 
encore bien loin de trouver une classi- 
flcaiion véritablement naturelle, et que U 
loi de le subordination des caractères, si in- 
72 


4 


Digilized by Google 



H^nieiitcDieni trouréc par le célèbre n. (lu- | 
rier, loi dont, au reste, il s'est souvent 
érarlé lui-même, pourrait bien n'être qu’une 
chimère. En effet, coupez les nageoires à un 
Pentacéros, et d'une Perche vous ourez fait | 
un Ostracion ! , 

Quoi qu'il en soit, M. Valenciennes ayant 
oublié de donner les caractères sur lesquels ‘ 
il établit son nouveau genre Pentacéros, nous . 
.vllons essayer de remédier à cet oubli. Na- j 
geoires ventrales sous le milieu des peclora- ^ 
les ; cinq rayons mous auz ventrales ; sept i 
rayons aut branchies; dorsale unique; point 
de dents canines mêlées auz autres ; des lu- : 
bérosités ur le rrêne. On n'en connaît 
qu’une espèce,, savoir: 

Le PesiACr.aos du Csr, Pentacéros capen- 
sis Valenc., qui se trouve au cap de Bonne- 
Ks|iérance. Sa hauteur fait près de la moitié 
de sa longueur; sa forme, ainsi que nous | 
l'avons dit, est presque triangulaire, et son . 
ventre, qui est plan, a en largeur, au devant | 
des ventrales, à peu près la moitié de la hau- 
teur du corps. La fente de la bouche n'oc- 
cupe guère que la moitié de la longueur du 
museau ; les deux mtchoires et le devant du 
vnmer sont garnis de dents en velours. Du 
milieu des os du nez, de chaque cdté au- 
dessus de l'ceil, une lame comprimée s'al- 
longe en forme de corne; en arrière du crêne 
est une sorte de collier de sept plaques, dont 
les deux plus eitérieures et la mitoyenne 
portent chacune une petite lame, ce qui fait 
en tout cinq cornes, d’oii le nom générique 
lie Penlaceros. La nageoire pectorale a seize 
rayons, dont le premier fort court , le qua- 
trième et le cinquième les plus longs ; l'épine 
des ventrales est très grosse, comprimée et 
tranchante, presque aussi langue que les 
rayons mous; la dorsale occupe la moitié de 
la longueur du corps , elle a douze épines 
(rès fortes, dont la troisième et la quatrième 
sont les plus longues; la partie molle de 
cette nageoire a aussi douze rayons qui dé- 
passent peu les dernières épines. L'anale a 
cinq rayons forts et sept mous ; la caudale 
est arrondie, composée de dii-sept rayons. { 
Ce Poisson, dont l'individu décrit ne dé- . 
passait pas 3 pouces de longueur, a le corps 
d'un jaune argenté ou verdâtre, marbré 
avec assez de régularité de brun foncé ; les 
joues, la gorge et la poitrine sont plus jaunes. 

A chaque flanc, derrière les pectorales, est \ 


une grande macule anguleuse, jaune, au 
milieu de laquelle se trouve une tache brune 
arrondie; les nageoires sont jaiinêtrcs. Mœurs 
absolument inconnues. (Boit ) 

PENTACHOMMIA cinq; x”- 

doj;, cartilage), bot. pu. — Genre de la famille 
des Épacridées, tribu des Styphéliées, établi 
par R. Brown [Prodr., 5t9). Arbrisseaux de 
nie de Diemen et de la Nouvelle-Hollande, 
l oi;. ÉP.scaïutES. 

• PENTACORYNA , Endl. (Geo. plant., 
p. 557, n. 3280). BOT. PB. — l'oy. a»r- 
cutr.. 

*PE\TAC0SM1A ( irivri , cinq; xévuo;, 
ordre), ms. — Genre de Coléoptères subpen- 
tamères tétramères de l.atrcille, famille des 
Longicornes , tribu des Lamiaires , créé par 
Ncw'man|TheEnloinolopisl’s, t. Il, p. .362, 9), 
avec une espère des Iles Philippines, la P. sco- 
paria de l’auteur. (C.) 

PENTACRINE ou PENTACRIltilTE. 
tenm. — Genre de Crinoldes établi par 
Miller parmi les nombreux fossiles que l'on 
confondait autrefois sous le nom d'En- 
crines, d'Entroques, de Pierres étoilées, etc. 
Ces corps, portés par une longue tige arti- 
culée pentagonale, avec des rameaux acces- 
soires virticillés, sont formés d'une cupule 
également articulée, ayant quatre rangées de 
cinq pièces chacune , et d’où partent cinq 
rayons binaires ou subdivisés chacun en 
deux branches et portant des rameaux 
tentaculés. On les prit d'abord pour des 
Polypiers, et Lamarck les classa parmi ses 
Polypes flottants; mais les travaux des zoo- 
logistes depuis M. Miller, et surtout les ob- 
servations de M. Thompson , ont prouvé 
irrévocablement que ce sont bien des Échi- 
nodermes très voisins des Comatules, et 
qu'on pourrait même nommer des Coma- 
tules pédicellées. M. Thompson, en effet, 
observa sur les cèles d'Irlande un petit ani- 
mal pédicellé et rayonné, qu'il décrivit sous 
le nom de Pentacrinus europœus, et que 
depuis lors il a voulu montrer comme le 
premier êge de la Comatula decacnemos. Ce 
qu'il y a de bien certain d'ailleurs , c'est que 
les Comatules sont (liées par un pédoncule, 
comme les Crinoldes, pendant le premier 
Age, et que le Pentacrinus europerus n'a pas 
tous les caractères des autres Pentacrines 
vivants ou fossiles; aussi M. de Blainville 
a-t-il proposé d'en faire le genre Phylncri- 
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iiiis(i'0!/. teiiiul). yuaiiUiuj \rai4 Feiiu- 
criiiM, caraclérisés comme nous l'avont dit 
pluihaut, d’après M. Miller, ils coniprennenl 
une seule grande espèce vivante des mers 
éqiialurialei, pèchèe très rarement Jusqu'à 
présent, soit, comme on l'a cru, près des 
Antilles, soit dans la merdes Indes , comme l’a 
supposé M, de Blninville. Celte belle espèce, 
que Linné avait nommée /sis oslerius, est 
riCncriiius caput Vedusce de Lamarck et de 
M. de Blainville; mats c’est précisément 
celle que M. Miller a prise pour type du 
genre Pentacrinus. Toute la partie calcaire 
du Peiilacrine est revêtue d'une couche vi- 
vante, comme chei les autres Échinodermes, 
cl les articles de la tige pentagonale présen- 
tent des stries rayonnantes figurant une 
étoile ou rosace sur leur face de jonction. 
Le bassin ou la base du corps, en forme de 
cupule, se compose de cinq pièces cunéi- 
furmes, ayant leur pointe dirigée vers ie 
centre ; au-dessus de ces cinq pièces et al- 
ternant avec elles se trouvent les cinq pre- 
mières pièces costales arrondies en dehors. 
cou|>ées obliquement en dedans et formant 
ainsi une sorte d’entonnoir; au-dessus d’el- 
les sont les cinq deuiièmes pièces costales, 
lesquelles, alternant aussi avec les précé- 
dentes, ne se touchent point entre elles, cl 
présentent à peu près la forme d’uii sabot 
de cheval , arrondies en dehors, échancrées 
en dedans, et presque planes en dessus et 
en dessous ; les cinq pièces scapulaires ont 
aussi une forme analogue, mais leur sur- 
face supérieure, partagée en deii» par une 
cite médiane, présente ainsi deui facettes 
articulaires obliques, sur lesquelles s’ap- 
puient les deui bras d'une même paire. Les 
bras et leurs subdivisions sont ciu-mémes 
formés d’articulations superposées cl obli- 
quement tronquées à leur Jonction. La ca- 
vité interne de la cupule est occupée par les 
viscères et fermée supérieurement par une 
membrane, au centre de laquelle se trouve 
la bouche, et qui est revêtue de plaques cal - 
caires polygonales. Les Pentacrines fossiles 
sont beaucoup plus nombrcui et plus abon- 
dants ; plusieurs sont caractéristiques du 
terrain Jurassique ou du lias, dans lesquels 
on trouve quelquefois une quantité prodi- 
gieuse de fragments de tige pentagonale ou 
de ces articles séparés, qu’on appelait autre- 
fois Entroques. Tels sont, dans le lias, les 
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P. briai eus , p. lubangubarù et P. basalli- 
formis. (Dcj.) 

vpEM’.ACKÏPÏA (itiVti, cinq ; xpûvrve, 
voûte). Bor. ru. — Genre de la faniille des 
Ombellifères , tribu des Smyrnées, établi 
par Lehmann (fndex sem. iVordt. UamO , 
1828, p. 16). Herbes du Meiique. l'op. oii- 

BELLU'éaKS. 

•PE\T.ACTA(«ivt«, cinq ; rayunj. 

tcuix. — Genre d’ilololhurides établi per 
àl. Godifuss pour ies espèces d'Hololhuries 
à corps ubiong, renflé vers le milieu, sub- 
peniagonal, ayant les pieds ou suçoirs dis- 
posés suivant cinq rangées longitudinales, 
comme des ambulacres ; elles sont pour- 
vues de tentacules pinnés ou rameui ; ce 
sont les mêmes que M. de Blainville avait 
nommées Cucuinaria ou Concombres de 
mer. M. Jaeger , dans sa Monographie des 
Holothuries , en 1833, a adopté le genre 
Penlavta, qu’il place comme deuiième tribu 
dans son sous- genre Cueuniana , qui, par 
le fait, représente ici une section de famille 
et non un Aous genre. Cet auteur d’ailleurs 
a partagé ce genre en deui sections, sui- 
vant la forme pentagone ou cylindrique. 
M. Brandt, en 1833, prenant pour carac- 
tère distinctif la disposition des organes res- 
piratoires, a fait de ces mêmes Holothuries 
deux genres, les Cladodaclyla , ayant les 
organes respiratoires libres , pinnés et ra- 
meui , les Daclylola, ayant ces organes éga- 
lement libres, mais digités ou pinnatifides, 
ou simplement pinnés. On connaît déjà dix- 
huit à vingt espèces de Pentacta, dont les 
principales sont, parmi les pentagonales, ta 
P. doliolum , la P. penlactes et la P. dierjue- 
mari de nos cèles occidentales; et parmi 
les cylindriques les P. tet'ii, pellueida et 
frondosa de la mer du Nord ; celte dernière 
est longue de 3 décimètres et plus; quant 
aui autres, leur longueur n’atteint pas ou 
dépasse à peine 1 décimètre. Quelques es- 
pèces te filent sur les Huîtres et sur divers 
corps marins avec tant de force, que l’on 
déchire toujours quelques uns de leurs pieds 
en les prenant; de là vient le nom de P. i«- 
hesrens donné à l’une d elles. (Ont.) 

I»ENTAD.\CTTLO\, Gærtn. bot. rn.— 
Synon. de persoonio, Smith. 

PENTADACTÏLOSASTEB. icuin. — 
Nom de genre proposé par Link, pour dési- 
gner certaines espèces d’Asléries , telles que 
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VA. mulUfora , IM. $epotila, ou rgticu- 
lata, etc. (D'U.) 

* PENTADACTYLL'S ( W.ti , cinq ; 

IgmtvXo;, doi|tl). iitFT. — Groupo d'Ophio- 
Muriens indiqué pir M. Gra; (5pn. brit. 
J/oi., 1840). (K. D.) 

PE\TADVNAME. Penladÿtiamus. but. 
— On donne celle épilhèthe aui plantes qui, 
sur dix étamines , en oITrenl cinq plus lon- 
gues (Jatropha). 

* PENTADESMA (wrvri , cinq; 

lien). BOT. PH. — Genre de la raiiiille des 
Clusiacées, tribu des Moronobées, établi par 
Don (in Horlic. Transacl., V, ébl). Arbris- 
seaux de l'Afrique tropicale. \'oy. clusu- 
cAes. 

* PENTAGtOTTIS. Taiisch (tii Flora, 
1829, p. 643). BOT. PH. — S;nun;me de 
Caryolopha, Fisch. et Mey. 

• PEX rAGTME. Pmiagynia (mrci, cinq ; 
Tvvn, femmp, pistil), bot. — U n des ordres du 
système sexuel de Linné caractérisé par des 
Ocurs à cinq pistils. 

'PENTAEELS. abacrn. — M. Koch donne 
ce nom à un iioiiteau genre d'Arachnides qui 
appartient à l'ordre des Acarides, et qu'il 
place dans la famille des Eupopides. Ce genre, 
qui peut être rapporté aux Trombidium , 
renferme environ une douuine d'espèces 
(II. L.) 

PEKTAI-OBA (nt'.Ti, cinq; USo;, lobe). 
Bor. PH. — Genre de la famille des Violariées, 
tribu des Alsodlnées?, établi par Loureiro 
(Flor. cochincb., 192). .Arbres de la Cochiii- 
cblne. l'op. tiolabibks. 

•PE3ITA1HERAIVTIIE9, DC. (Prodr, V, 
495). BOT. PH. — Foy. sitOESBr.cxiA, Linn. 

PENTAMÈRE (frfvTtg cinq; par* 

lie). aoLL. — Genre de Brachiopodes fossiles 
proposé par Sowerb; pour Irais grandes Té< 
rébraïuies d'Angleterre g remarquables par 
le grand développement des lames ou ap- 
peodires internes, qui semblent les diviser 
en cinq parties : la valve supérieure, se 
tfouvanl divisée en dedans par deui cloi* 
sons longitudinales, et la valve inférieure, 
étant également divisée par une cloison mé- 
diane. L'auteur afTirme d'ailleurs que le 
crochet de la valve supérieure n'est pas 
perforé, ce qui distinguerait essentiellement 
ce genre des vraies Térébralules , qui ont 
ces mêmes appendices internes plus ou moins 
prononcés. (Diu.) 


PEN 

PENTAMÈRES. Pmtamffra (nim, cinq ; 
ptfpd;, partie), ms. — Première section de 
Coléoptères établie parDumëril, adoptée par 
Latreiile, et composée en grande partie de 
cent chez lesquels on distingue cinq arti- 
cles à tous les tarses. 

Latreiile la divise en six familles ayant 
pour caractères : i* Deux palpes à chaque 
mâchoire, de manière qu'en y comprenant 
les deux de la lèvre, on en trouve six; extré- 
mité des mâchoires eornée, soit en forme de 
crochet inarticulé, soit armée d'un onglet à 
pointe dure et aiguë, qui s'articule avec son 
sommet : CARNASSieas (Cicindélides , Cara- 
bjques et Hydrocanihares). 2’ Un seul palpe 
è chaque mâchoire; extrémité supérieure 
de ces dernières n'étant jamais cornée : Dka- 
GMÊLTTRIiS, SRRRICOaNRS , ('LAVICOlftES , PaL- 
FICORRES et Lavelucoiinks. 

Un certain nombre d'HYDaocA!miAaes et 
de BaACHèLTTREs offre souvent dea tarses de 
Tétramères ou d'Hélérornères; chez d'autres, 
ces articles sont com|>osés en sens inverse 
des derniers, c'est-à-dire que les tarses an- 
térieurs et intermédiaires offrent quatre ar- 
ticles, et les postérieurs cinq. (C.) 

PKKT.%!^DniE. Petifandria(Trf»Ti, cinq; 
avap, homme, étamine), bot. — Nom donné 
dans le système sexuel de Linné â une classe 
renfermant tous les végétaux hermaphrodi- 
tes qui présentent cinq étamines distinctes. 
Cette classe est divisée en six ordres qui 
sont! Peniandrie monogynie, Pentandrie 
digytiie, Peniandrie trigynie, Pentandrie 
télragynie, Pentandrie pentagynie, Pentan- 
drie i>olygynie. 

PEI\TAKEHfA (nfVTi, cinq; flla- 

meni). cor. pd. — Genre de la famille des 
Cornposées-TubuIiOures , tribu des Aslérot- 
dées , établi par Cassini ( m Bullet. soc. 
phiUmt. t 1818, p. 75). Herbes orientales. 

l’O^. COUPUSÉRâ. 

PEKTAKOMA, Moç. etSes. (Pior. m«r.). 
BOT. PH. — Syn. d'Ochroxyhim, Sehreb. 

•PEIMTA.NTHEIIA, Doii{.S'psf., IIl, 846). 
BOT. PH. — Syii d'/tntàodeudron, Reich. 

•PENTA Mills (wc>7i, cinq: «>Ôoî, fleur). 
BOT. PH. — Genre de la famille des Compo- 
sées-Labiatiflores, tribu des Nassanviacées , 
établi par Hooker et Arnoil (m Boi, Mag. 
compan., I, 32). Sous-arbrisseaux du Pérou. 
Toy. COMPOSÉES. 

PENTAMHIS, Less. (Synops., 397 ). 
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■OT. m.— Sriion. it Panargyrum , Uagaic. 

• PENTAP.4SMA , Etidl. (Gen. plant. , 
p. 1099, n. 5731). bot. th. — \'oy. disca- 
BiA , Honk. 

PENTAPEnA cinq; icrjoa, irou). 
mrr. ph. — Genre de la rsmille des Kriea- 
cée* y tribu des Érirées » établi pnr Klotsch 
(iH Linnaay XII» 407) aui dépens des Erica 
proprement dits. L'espèce type, Pentapera 
sicula%.\.{Ericaid. Guss), croit en Sicile. (J.) 

PENTAPETKS (*TivT«TfiTiî, à 5 feuilles). 
BOT. PH. — Genre de II famille des Malva- 
rées Byltnériarées, tribu des DombeyncéeSg 
établi par Linné ( Gen . , n. 834 ), et dont 
les prineipaui caractères sont : Iiivolucelle 
à trois folioles, unilatéral. Calice è 5 divi- 
sions déddues. Corolle à 5 pétales hypngy- 
nés , ovales. Étamines 20 , hypogynes, sou- 
dées à la base en une cupule; sont sté- 
riles; les 1 5 autres sont fertiles, groupées trois 
par trois, et chaque groupe alterne avec une 
étamine stérile; anthères introrses, dressées, 
à 2 loges s'ouvrant longitudinalement. Ovaire 
sessile, à 3 loges pluri-ovulées. Style termi- 
nal simple; stigmate à 5 divisions sétacées. 
t’apsule à 5 loges pulysperrnes. 

Les pentafteies sont des herbes annuelles, 
couvertes d'une pubescence étoilée; k feuil- 
les alternes portées par de longs pétioles, 
hastées- lancéolées ; à stipules décidues ; à 
fleurs rouges filées sur des pédoncules aiil- 
laires, solitaires ou géminés. 

Ces plantes croissent principalement dans 
l'Asie tropicale. 

De Candolle {Prodr., 1 , 498) décrit déni 
espèces de ce genre , noniinéei p. phanicea 
et ovata. (J.) 

* PE3iTAPMnAGlUA (ni'yTc, cinq ; 

•19 1 cloison). BOT. eu. ^ Genre de la famille 
des Goodéniacées, tribu des Goodéniées , éta- 
bli par Wallich (Catai. , n. 1213). Plantes 
herbacées originaires de l’Inde. Voy. cuoné- 

HIACBES. 

PENTAPHRAGA1A , Zuerar. {ex flei- 
çhenb. Consp. , n. 3447 ). bot. fH. — Syn. 
de 5chuber/ia , Mart. et Zuccar. 

PE!>iTAPilYIXDM, Pers. (FncbeiV. , II. 
35‘J). BOT. PH. — Syn. de Lupinatler y 
Mœnch. 

PKVl'APIIVUXM. icHiît. — Genre pro- 
|K)sé par Liiik pour certaines Ophiures, telles 
que rO. edians. 

PENTAPHVrUJfl cinq; 


/ev , feuille). IBS. — Genre de Coléoptères 
hétéromères , famille des Taiicornes , tribu 
des Diapériales , formé par Mégerle , adopté 
par Dnhl et Dejean dans leurs Catalogues 
rcs(H*clirs ( Dhl. , p. 44 ; Dj., III, p. 217). 
Ce genre se compose de très petits Insectes 
rougeiitres ou testacés, à corps ovalaire, très 
finement ponctué eu ilessus ; ayant des an- 
tennes à articles presque grenus , avec les 
cinq derniers renflés et perfoliés; leur pro- 
thorax est plus long que large , il s'arrondit 
sur le.s côtés où il est marginé ; sa base est 
très fleiucuse ; l'écusson est moyen et arron- 
di ; des ailes sous les étuis. Dejean rapporte 
à ce geure 6 espèces qui sont: P. atrorufus, 
approximalus Dtip. , atnericnnus, minufus 
Dej. , me/anop/if/>a/mus Meg et fesfaceus 
Gyl. {}/ycetophagus). La I'* et ta 2* sont 
originaires de Madagascar, la 3' et la 4* des 
Liais - Unis , et la 5* et la 6* se trouvent en 
France et dan.s une grande partie de l'Eu- 
rope. La dernière doit être considérée comme 
formant le type de ce genre. (C.) 

• PENTAPODE. Pentapus (r/vt* . cinq ; 
nowç , ncêci , pied ). poiss. — Genre de 
l'ordre des Acanihoptérygiens , famille des 
Spnrotdes , établi par G. Cuvier ( Hèg. 
anim.y t. II, p, 184 ; Hist. des Poiss.y t. VI, 
p. 253) aux dépens des Dentés, et dont les 
priiiripaiix caractères sont : Corps arrondi et 
couvert d'écailles assez dures, qui avancent 
sur le front; bouche peu fendue. L'extré- 
mité des mAchoires ne porte que deux fortes 
canines, entre lesquelles s'en voient quel- 
quefois deux ou quatre beaucoup plus 
petites;, les deux dents sont en velours ras 
et sur une bande fort étroite. 

Ces Poissons portent trois écailles lon- 
gues et pointues, placées l'une entre leurs 
ventrales, et les deux autres dans les aisselles 
de ces nageoires , ce qui a l’air de leur for- 
mer cinq ventrales ou cinq pieds : de là leur 
nom générique. 

On connaît huit espèces de Peiitapodes 
{Penl. vi/tafus, wnico/or, vitlOy iris, porotuSy 
Peroniiy aurolineatus y seiosus)^ qui parais- 
sent vivre , pour la plupart, dans les mers 
des Indes. (.M.) 

PK\TAPOGON , cinq; , 

barbe), bot. pii. — Genre de la famille des 
Graminées, tribu des Arundiiiacées , établi 
par R. Brown {prodr. I, 173). Ürameus de 
nie Diemen. Vny. grahibéks. 
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* rK\rAPTi:uv («lyTt ( iilM] ; n j 
aile). B<JT. PH. ~ Genre de la Tamille dc5 
Combrélacéei, uibu des Terriiinaliëes, êlabli 
par Rotburgh {Ca(alog. hort. cale ^ 34; 
Flor. ind., II, 437). Arbres de l'Asie Irupi- 
calc. Voy. comboètacpes. 

PEXTAITEIUS. Hall. {!hlv., I. 454). 
aoT. PII. ^ Syn. de 3/(/nophr/IIum, Vaill. 

PE.\TAPTER0P1IVLLLM, Dill (.Vou. j 
gen., T), bot. ru. — Sjfn. de Ugriophyllum, 
Vaill. 

‘PEKTARIIAPUIA, Lindl. (in Dot. Heg., 

II. 1110). BOT. ru. — Sjn. de Conraiiia , 
Man. 

PEA'TARII.APIIIS (iri'yTi , cinq ; payn . 
raphd). Bor. ru. — Genre de la famille dei 
Gramindea, tribu det Cbloridëei , établi par 
H.-B. Kuntb (in Ilumb. et Bonpl. Kov. gen. 
et sp., I, ns, r. 60). Gramena du Meiique. 
Koy. CBiUiKÉts. 

• PEIMTARIA , DC. (Prodr. III). Boi. ru. 
— f'og. uuaucisiA , Tournef. 

*PENTARRilI\tAI (fTi«Ti, cinq; 
nièle). fOT. PH. — Genre de la famille des 
Asclépiadées, iribu des Cynanebées-Euasclë* 
ptéeSf élabli par K. Meyer (Commenf. plant, 
afric. austr.t 200). Sous-arbri^seaui du 
Cap. Voy. ASCuriADiiEs. 

* PEXTASACIIMK. bot. pu. — Genre 
delà faniillc des Asclépiadées , Iribu des 
Cyiianch^es-Métaslelmces , élabli par \Val« 
lich (ex iVight et ArnoU Contribut.f 60). 
Herbes originaires de l'Inde. Voy. asclé- 

PlADIbS. 

• PEXTASTEIUAS (nfyTi , cinq ; «Ttvîp, 
rayon), écuin. — Section ou sous > genre 
d'Asidries comprenant, pour M. tfe Blain- 
ville , les espccéi profondément divisées en 
cinq rayons. Les Pentastéries se distinguent 
en trois groupes , suivant que: i” les rayons 
sont triangulaires, déprimés et articulés sur 
les bords , comme dans les A. aranciaca et 
A. calcilrapa; 2* ou que les rayons sont 
triangulaires, assez courts et arrondis en des* 
sus, comme dans r.4. rubens; 3* ou que les 
rayons sont longs, étroits et souvent rétrécis 
à leur origine, comme dans IM. variolala. 

(DiJ.) 

PEXTASTOMA ( ir/»Ti , cinq; orsua, 
bouche ). HF.I.H. — Nom que nudoipbi 
donne, dans son Histoire des Entozoaires, 
au genre Ltnguaiule. Les PeiiUstoincs ou 
l.ingualulri sont des Vers d'une organi- 


sation fui t l'uinpliquée , et que M. de Blain- 
ville place à la tête des Kntomozoaires 
at>odc.>; ils constituent Tordie des Acantho- 
céphales de sa méthode {Dict. des sc. naZ., 
L XVII, p. 531 ), et celui des AcaniftolAèqucj 
de MM. Diesing et Dujardin. Les Lingua* 
tu les ont reçu plusieurs autres déiiomioa 
tions qui ii’ont pas prévalu. (P. G.) 

l'EMATOMA (rivtc , cinq ; to;av), divi- 
sion, à cause des cinq articles aui antennes' . 
ISS. — Genre de la tribu des Sculellérien» , 
groupe des Pentaloniites, de l'ordre des Hé- 
miptères, établi par Latrcille, et adopté par 
tous les entomologistes avec de plus ou moinx 
grandes reslririions. Los Pentaioines, dont la 
tète est un peu triangulaire, l'abdumen mu- 
tique, etc., renferment un très grand ouni* 
bre d'espèces. On en trouve plusieurs dans 
notre pays, très communes sur les Crucifères, 
les P. o.natum Lin., oieraceum Lin., eir. 
Voy. SCUTEt-LÉHIENS. (Bl.) 

PEXTATOMIDES. PenIcUonUdŒ. — Syn. 
de Pentatomites. (Bl.) 

•PFATATOMITES. PentatomUes. ins.- 
Groupe de la tribu des Scuiellériens, de l'or- 
dre des Hémiptères, caractérisé par uii écus- 
son triangulaire, par des pattes inennes! Ce 
groupe renferme un nombre de genres assez 
considérable. Dans notre Histoire des Insec- 
tes, nous en avons adopté seize. Nous ren- 
voyons pour tous les détails de mouirs et 
d'organisation à l'article sa^TELLÉR>E^S. (Bl.) 

PEXTATROPIS {«l’nTt , cinq; tcoki;, 
carène), bot. ru. — Genre de la famiiie des 
Asclépiadées, établi par B. Brown ( m Sait, 
abyssin., LXIV). Arbrisseaux de l'Asie et 
de l'Afrique tropicale. Voy. AsCLÉmoÉts. 

•PEXTAZOXIES. PentaioniOe maiAi-. — 
M. Brandi, dans un travail ayant pour litre: 
rentaminum çuorumdam itwnographicorum 
Insecla myriapoda chilognalha Latreiliei spec- 
tantium prodromus, inséré dans le DuUeltn 
de la Société des naiuralisles de Moscou, pre- 
mière série, tome VI, 1833, donne ce nom 
à une division de Myriapodes qui renferme 
les genres Olomeris, Sphœrotherium et Spha- 
ropœus. Voy. res mots. (H. L.) 

* PEXTEEAGOXASTER. tcniî».— Nom 
de genre proposé par Link pour certaines 
Asierie.s pentagonales revêtues de plaques, 
telles que r.4. lesselala, que cet auteur nom- 
maii Penielagonaster rcgularis. (Du.) 

*PE!MTI1E , Newman, nvs. —Synoiijmr 
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il'Atioivpi , Dejetn , ou Pprrocit , l.nportr. 
l’oÿ. ce» mon (C.) 

*PE\TIIEA (ntv0ix<4, lugobrr). iss. — 
Genre de l'ordre des Coléoptères pentamè- 
res, tétramcres de l.atreille, de la ramille 
des Longicornes et de la tribu des Lamiaires, 
formé parDcjean (Calai., 3' édit. p. 369), 
et publié par Castelnau ( l/ist. nalur. des 
anini. arlicul. , t. Il , p. 476 ). Cinq à sis 
espères de la Nouvelle ■ Hollande sont rop- 
|M>rtées à ce genre ; l’espèce type est la 
l.amia lermicu/aris Donov. (C.) 

*PE3iTHE.\. Bor. PH. —Genre de la fa- 
mille des Orchidées établi par l.indley (Or- 
chid., 360). Herbes du Cap. Voy. oacui- 
nér.s. 

l*E\TIIETni.’\ (si»9«irpta, en deuil), iss. j 

— Genre de l'ordre des Diptères némocères , 
famille des Tipulaires , tribu des Tipulaires ! 
florales, établi par Meigeii (Dipt. Eur., I, | 
303). Ce genre ne renferme que deui es- 
pèces : P. koloserkea Meig., P. alra Macq. | 
l.a première appartient à l'Allemagne; la 
seconde a été trouvée à Philadelphie. (L.) 

* PEXTIIICODES, Blanrii. iss. — 5yn. 
d'dp/iona , Giiér. 

'PEM’IIICES (sfvei»< 5 , lugubre), iss.— 
Genre de Coléoptères hétéromères , famille 
des Mélasomes , tribu des Ténébriunites , 
établi par Faldermann (Beireichcrvng aur i 
Kàfer Kunde, p. 384, pl. 8, f. I), et adopté 
par llope (Coleoplerist's Man., 126). L'auteur 
en fait connaître troisespèces: lesP. pinpuis, I 
moleslus et port-ulus. La première et la ] 
deuiième se trouvent en Turcomanie, et la 
Irnisièiiie en Perse. (C.) 

PE\TII1MIA (ni'rÿrjot, lugubre), iss. 

— Genre de l'ordre des Hémiptères homo- 
ptères, tribu des Fulgoricns, famille des Cer- 
copides, établi par Germar (.Wag. d'Enl., 
t. IV, p. 48), et dont les principaui carac- 
tères sont, d'après M. Blanchard (llisl. des 
fns., édit, Didot) : Tète large, arrondie an- 
térieiiremcnt; ocelles très petits, écartés, 
placés entre les ycui. Jambes postérieures 
arquées, très longues, ciliées et épineuses. 

L'espèce typedu genre, Penih. alra Fabr., 
est un petit Insecte noir, pins ou moins va- 
rié de ronge, et très nuisible aux vignes. 

*PF.\THIXA. las.— Genre de l'ordre des 
Lépidoptères nocturnes, tribu des Platyo- 
mides , établi par Treitsclike , et dont les 
principaux caractères sont, d'après Diqion- 


chel (Catalogue des Lépidoplires d'Europe, 
p. 296): Antennes simples dans les deux 
sexes. Deuxième article des palpes très velu 
et triangulaire ; troisième article très court 
et cil forme de trompe courte. Corps asseï 
épais. Ailes supérieures peu larges, et dont 
la cdte est légèrement arquée dans toute sa 
longueur. Chenilles brunes, avec la tète, l'é- 
, cusson, les verrues et les poils d’une couleur 
I plus foncée. Chrysalides allongées, avec les 
anneaux de l'abdomen hérissés de pointes. 

Duponchel (foco citolo) comprend dans ce 
genre vingt espèces (Penlhina Ilarlmannia , 
Capreana, Pruniana , variegana , ochroleu- 
cana , ocellana, etc.) qui, presque toutes, 
habitent la France et l'Allemagne. 

On les trouve assez ordinairement sur les 
Saules, les Rosiers, ou dans les haies et les 
buissons. (L.) 

M’EXTIiOPIIERA (it<'.9o;, deuil; 
je porte), tas.— lienre de l'ordre des Lépido- 
ptères nocturnes, tribu des Liparides , établi 
par Germar, et adopté par Duponchel (Calai, 
des Lepid. d’Eur.), qui n’en cite qu'une 
seule espèce , P. morio , originaire de la 
France méridionale. (L.) 

PEXTHORL'M. BOT. PH. — Genre de la 
famille des Crassulacées, tribu des Crassu- 
lées-Diplostérnoncs, établi par Linné (Gen., 
n. 580). Herbes de l'Amérique boréale et 
du Cbili. Voy. cbassulacées. 

• PE.V'TLAXDIA , Herb. (in flof. Reg., 
1839, t. 68). BOT. PH. — Synonyme de Colla- 
nia, Schult. 

*PEXTODOX (wi'vTï, cinq; 4Jo\î;, dent), 
tas. — Genre de l’ordre des Coléoptères pen- 
tamères, famille des Lamellicornes, cl de la 
tribu des Scarabéides xylophiles , proposé 
par Kirby , publié par Hope ( Coleoplerisl's 
manual , t. I , p. 92) et par Mulsant (flisl. 
nat. des Lam. de Fr., p. 382). 

On rapporte à ce genre les espèces sui- 
vantes : Scoroixeiis monodon F. , punclalus 
Vill. , bidens Pall. , caminarius Fald. , et 
punclicotlis DeJ. Les deux premières se ren- 
contrent dans le midi de la France et dans 
une grande partie de l'Europe australe , les 
deux suivantes dans les provinces méridio- 
nales de la Russie , et la cinquième habite 
FÉgyple. (C.) 

PEXTOXW (ni>Ti , cinq; ongle), 

BKPT. — Genre de Chélonicns de la famille 
des Ivmydes pleiiroderes, établi par MM. Dii- 
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méril al Bibroo pour deuK eipècai d'Afri- 
que. En voici le» caraclère» : 

Tête large , déprimée , couverte de pla- 
ques; museau arrondi; inAchoires légère 
ment arquées, iranrhnnles; deux barbii* 
Ions sous le menton; point de plaque nu- 
rhale; sternum non mobile, cinq ongles à 
tous les pieds; queue médiocre inongui- 
culée. 

Une de ces espèces est la Houssâlre de La- 
cépède ( Tesludo subru fa et galeala de Dau- 
din ); l'autre est VEmys Adansonii de 
Schweigger. La première est du cap de Bonne- 
Espérance ; celle-ci vient du Cap- Vert. 

(P. C.) 

• PEKTItEIlIlTlîS (ttoti, cinq : 
trou). tCBiK. — Genre de Criiioïdes établi 
par M. Say pour quelques corps fossiles 
iinparrailemeni connus , qui semblent être 
intermédiaires entre les Crinuliles à corps 
ovoïde ou pyrifornie, et les Oursins, 
tét , de forme subglobuleuse, déprimée, 
presque pentagonale, est composé de trois* 
petites pièces dorsales, inégales, enfun- 
fées, au-dessus desquelles se trouvent deux 
rangées coronaires de cinq pièces chacune, 
les supérieures étant pélaloldes, pensées 
d'un trou k l'eiiréniité libre, et présen- 
tant, en outre, extérieurement, une sorte 
d'ainbulacre limité par une série de po- 
res. Le corps est porté par une lige cylin- 
drique composée d'articles percés d'un trou 
rond et radiés à leur surface articulaire 

(Uuj.) 

PE.\TSTEM01V cinq; 

niamenl). but. ph.— Genre de la famille des 
Scrupbularinécs, tribu des Digilalécs, établi 
|uir L'Héritier (3/sc.), cl assez généralement 
adopté. Les plantes qu’il renferme sont des 
herbes des régions boréales et tropicales de 
l'Amérique, l'oy. scROPmjLARUtÉ»:.*:. 

PEiNiTZIA. SOT. PR. — Genre de la famille 
des Cornpoiées-Tubuliflores, tribu des Séné • 
cionidées, établi par Thunberg (Prodr. , 1 45), 
et dont voici les principaux caractère.» : Ca« 
pitule muliiflore , bomngame. Involucre 
ovale, formé d'écailles imbriquées, scarieu- 
sea sur les bords. Réceptacle étroit, plan, 
puis convexe, et chargé de quelques poils 
épars. Corolle à tube cylindrique, à limbe 
5-flde Anthères sessiles. .Akènes sessiles, 
étroits, dépourvus d'ailes. Aigrette membra- 
neuse, tubuleuse, irrégulièrement découpée. 


Les Pentzia sont des arbrisieaux très ra- 
nieux, plus ou moins blanchAires , à feuilles 
alternes, ramassées, variablemeDt incisées, 
ou deniees; à capitules terminaux jaunes, 
solitaires ou réunis en corymbe. 

Ces plantes croissent principalement au 
cap de Bonne Espérance. 

DeCandolle (Prodr., VI, 1 36) décrit douze 
espèces de ce genre réparties en deux sections, 
qu'il nomme et caractérise ainsi : a. Ûomor- 
pAcea ; Capitules ovales, réunis en un co- 
ryinbe; toutes les écailles de l'involiicre 
transparentes; b. Eremocephala : Capitules 
cani(>anulés ou globuleux, solitaires au som • 
met des rameaux; involucre à écailles inté- 
rieures seiileinenl scarieuses. (J.) 

*l’EPEniDIA, Reich. (Conxp., 212). bot. 
PH. — Syn. âe Cbloranthus t Swarlz. 

*PEP£niDll]M.Lindl.[/R(roducL,édit. 
U, 446 ). BOT. PH. — Syn. de Kenealmiat 
Liiin. 

PEPEItlKO ou PÉPÉRII^E (nom iU- 
lien). GKOL. — Ruche formée de inaiipres 
basaltiques passées à l’étal de wacke et réu- 
nies par un ciment de triss. Cette roche, 
ordinairement friable, est quelquefois assez 
dure pour servir de pierre de construction. 
On l'emploie, en effet, à Rome à cet usage. 
La variété connue sous le nom de Pouzzo- 
lane sert aussi à faire des mortiers remar- 
quables par leur solidité, et très recherchés 
pour les constructions hydrauliques. 

Le Peperiiio a pu se former à diverses 
époques géologiques, mais il appartient sur- 
tout aux terrains volcaniques de la période 
paléoihérienne. (C. d'O ) 

PEPEROMIA, Gaudich. ( ad Freyc . 
313). BUT. PH. — l'oy. POIVBE. 

PEP1\. BOT. — Nom vulgaire donné aux 
graines de certains fruits (Raisins, Groseil- 
les , etc.) 

PEPITES. MiH. — Une des formes de 
l'Or natif. Voy. ob. 

PEPMDli;». BOT. PU. — Genre de la 
famille des Scrophuiarinées, tribu des Gra- 
tiolées, établi par Delille ( Flor. Ægypt., 
148, i. 4 , f. 2). Herbe de l'Asie et de 
l'Afrique. Voy. scaopuiLARiXRES. 

PEPLI8. BOT. PU. — Genre de la famille 
des Lyibrariéet, tribu des Enlythrartées , 

! établi par Linné (Gen., n. 440). Herbes des 
{ régions marécageuses de l'Kuropp et de 
l'Asie Vity. i.ythrabifu. 
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PEPO, Tourner. {Inst. l. 33, 34). bot. 

PH. — Voy. COUflGE. 

PEPOA/A, Azara. ois. — Synonyme 
de Tœnioptcra^ Bonap. Voy. tyran. 

* PÉPOMPÈIIES. Peponiferœ. bot. pu. — 

M. Endlicher a établi sous ce nom une classe 
de plantes qui correspond presque enticre- 
iiicni aux Cucurbiiacées(poyei ce mol). Seu- 
leincnl il y joint les Bégoniacées; mais on 
doit faire remarquer que les caracières, no- 
laminent ceux de la graine , ne répondent 
pas à ceux qu'il assigne à la classe en ques* 
lion. (Ai> J ) 

•PEPRIIX'S. poiss.—G.Cuvieravailéla- 
bli ce genre (Béyne animal , t. Il, p. 213) 
pour deux espèces de Siromatées que plus 
lard (/iis/oiredes Poissons, t. IX, p. 408) il a 
réunies au genre Rhonihe. Votj. riiobdf.. (M.) 

PEPSI8. iNs. — (icnre de l’ordre des 
Hyménoptères, tribu des Spliégicns, famille 
des Sphégide.s, établi par Fabricius ( Syst. 
Pici., p. 2I3), et caractérisé principalement 
par des mandibules longues, courbées, fui- 
hlemeni unideniées ; par les palpes ninxit- 
iaires a peine plus longs que les labiaux; 
par le labre grand. 

Ce genre renferme un assez grand nom- 
bre d’espèces ornées de brillantes couleurs, 
et d’une taille considérable. Nous citerons 
principalement les Pep. héros t t'uficornis 
cl dimidiala, qui habitent l'Amérique mé- 
ridionale, principalement le Brésil. (L.) 

FERA. dot. pu. Genre de la famille 
des Euphorbiacées? , établi par Mulis ( m 
Act. Academ. i/olm., 1784, p. 2!J9, l. 8). 
Arbres de l’Amérique tropicale. 

• FEUACYO>i . MA*. —■ M. Gray (Ann. 
of Phil., XXVI, 1825) a proposé de former 
sous ce nom un groupe particulier de Mam- 
mifères marsupiaux dont il sera question à 
l’article Sarigue. Voy. ce mot. (E. D.) 

FERAETEA. bot. pu. — Genre de la 
famille des Légumineuses -PapiUonacées , 
tribu des Lolées-Galégées, établi par H. B. 
Kuntk(in Humb. et lionpl. Nov. gcn. et sp., 
VI, 4G9, l. 589). Arbrisseaux de l’Amé- 
rique tropicale. Foy. lêgubiselses. 

FEJIAMA. DOT. PH. — Genre de la fa- 
iiiille des Rubiacécs-CulTéacécs, tribu des 
Spermarocées, établi parAublcl {Guian,^ I, 
54, l. 18). Herbes de l’Amérique tropicale. 
Voy. RUmACKF.8. 

FÉRAMÈLE. rcrumclcs {‘nr.rjr^ poche ; 

T. IX. 
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mcles, blaireau), mam. — Genre de Mammi- 
fères de i'oTdrc des Marsupiaux , créé par 
El. GeoITroy Sainl-Hiiaire ( Ann. du Mus . , 
t. IV, 1804), et qui, à son origine, ne com- 
prenait que deux espèces : l’une, le IlidW* 
phis obesula Sliaw, et l'autre, nouvelle à 
cette époque, et qui avait été rapportée des 
terres australes par Péron et Leiucur. Illiger 
(Prodr. Mam. et Au.,18li)adopU ce genre, 
mais il en changea le nom en celui de T/iy- 
lacis (0w4o;, bourse), qu’il ne faut pas con- 
fondre avec le groupe des Thylacinus , créé 
depuis par M.Temminck aux dépens desDa- 
syures. En 1817, Ét. Geoffroy Saiiit-Hilaire 
partagea en deux groupes distincts les deux 
espèces qu'il avait placées dans le genre Pé- 
ramèlc; il fit du Peramcles obesula le type 
du genre Isoodon (voy. ce mot), et il ne 
con.serva dans le genre Péramèle que l'es- 
pèce décrite par Péron et Lesuctir sous le 
nom de P. nasuta. Plus récemment plusieurs 
zoologistes, et principalement MM. Quoy et 
Gaiiiiard , firent connaître de nouvelles es- 
pèces de ce groupe; de sorte qu'aujourd'hui 
le genre Péramèle comprend cinq espèces. 

On doit, en outre, en rapprocher comme 
en étant au moins très voisins les trois 
genres Isoodon , Chœropus et Echymipera , 
qui ne comprennent chacun qu’une seule 
espèce. Les découvertes des naturalistes aug- 
nicnlcront le nombre et les espèces de ce 
groupe, et alors les coupes secondaires pour- 
ront devenir véritablement utiles. 

Les caractères des Péramèles sont princi- 
palement tirés de leur système dentaire, qui 
a été étudié avec soin par Fr. Cuvier dans 
l'espèce type du groupe, le Peramcles tiasula. 
Leurs dents sont au nombre de quarante- 
huit : dix incisives , deux canines , six 
fausses molaires et huit vraies à la mé- 
eboire supérieure ; la ni&choirc inférieure 
n’a que six incisives, mais le même nombre 
de canines et de molaires. Les incisives d’en 
haut sont disposées à l'eilrémilé d'une el- 
lip.se très allongée dont la convexité est en 
dehors : elles sont au nombre de cinq de 
chaque côté; la première est petite, tran- 
chante et couchée eit dedans; les trois sut- , 
vantes, seniblableg l’une é l’autre, et un 
peu plus grandes que la première , sont 
aussi tranchantes, mais à tranchant un peu 
plus oblique d’arrière en avant : ces quatre 
dents SC touchent , cl après elles exube un 
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espace vide qui iei ii*pare de 1a cinquième 
itiruive, qui est petite, pointue, comprimé 
de dedans en dehors , et un peu crochue. 
Un espace vide isole cette derniere de la 
canine t qui est très pointue, très crochue, 
comprimée de dedans en dehors , et à 
bords arrondis. Les deui premières fausses 
molaires se ressemblent et ne different pas 
de la forme des vraies molaires ; celles-ci 
ont de l'analogie avec les dents correspond 
dantes des Desrnaiis , et sont composées de 
deui prismes posés sur une base qui s’étend 
en portion de cercle dans l'intérieur de la 
niAchuire. l.,a dernière molaire est tnmquée 
obliquement à sa partie postérieure. A la 
mâchoire inférieure, les trois incisives de 
chaque cdté sont courbées , disposées sur 
une ligne oblique par rapport a celles du 
cdté opposé: les deui premières sont simples, 
petites et trancbanies; la troisième, un 
peu plus grande , est bilubée. canine est 
déjetée en dehors, plus épaisseei plus courte, 
quoique de même forme que celle d'en haut ; 
les molaires inferieures ressemblent aui su- 
périeures Dans les vieui individus les pris- 
mes des molaires s’usent en grande partie. 
La tête des Fcrainèles est longue ; le museau 
pointu ; les oreilles médiocres; les membres a 
cinq doigts robustes, garnis d'ongles grands, 
presque droits, bien séparés aui pieds de 
devant ; le pouce et le petit doigt rudimen- 
taire sont sous la furine de simples tuber- 
cules ; les pieds de derrière sont une fuis 
plus longs que ceui de devant, à quatre 
doigts seulement, dont les deui plus inier- 
nes sont très petits, réunis cl enveloppés 
par la peau jnsqu'aui ongles; le troisième 
est robuste, et le quatrième eiienie est très 
petit; ia queue est non prenante, mais ve- 
lue et lèche, peu épaisse a sa base, médio* 
cremeiii longue, pointue et un peu dégarnie 
de poils en dessous. Les femelles ont une 
poche abdominale. Le pelage est coincé de 
deui sortes de poils. 

Voisins des Sarigues par leurs formes gé- 
nérales , les Féramèles s’en élutgiieiii par 
leurs mœurs. Leur net allonge indique que 
le sens de l'odorat es t très développé rhet eui , 
qu’ils doivent habiter des galeries sou terrai - 
ues qu'ils se creusenlavec leurs ongles robus- 
tes, et dans lesquelles ils y vivent de chairs 
mortes, de petits Reptiles ou pluidt d'Lnsectes. 
Lê forme de leurs pieds rapproche ces aoi- 


maux des Kangurom ; toutefois ces derniers 
n'ont pas l’espèce de pouce qu’on remarque 
dans les autres. Leurs jambes postérieures , 
plus longufsqiie lesanlérieures, leurpermet- 
lent de s’élancer par bonds, ou de se tenir sur 
leur derrière à la manière des Ranguroos. Ils 
courent en sautillant. Leur cri est aigu et 
asset semblable à celui que font entendre les 
Rats lorsqu’ils sont inquiétés. Du reste, leurs 
mœurs nous sont encore bien peu connues. 

Ces animaui paraissent habiter de préfé- 
rence le littoral de la Nouvelle Hollande et 
les cantons sablonneui et plats; ils sont 
propres eiclusivement à l'Australie, ainsi 
que tous les antres Marsupiaux. 

Nous allons maintenant indiquer les 
diverses espèces de Pératiièles, en suivant 
les divisions qui ont été formées dans ce 
genre. 

1. CHoeaorus, Ogilby. 

Une seule espèce, désignée par U. Ogîlby 
sous la dénomination de Cèœi opus ccauda ■ 
lus, et trouvée sur les bords de la rivière de 
Miirr.iy à la Nouvelle-Hollande, forme ce 
groupe, l'oy. cu(eboi>us. 

'2. PKBAUkLbs, Éi. Geoffr., Auci. 

Le PÉiAUÈLE NEZ poiRTC, Peromeles 
nasiUa Ét. Geoffr.,, Cuv., A. -G. Desni., Kr. 
Cuv. D'une longueur de 50 ceuUni. environ, 
avec une queue longue de 15 è 1d cen- 
lim. I.e museau est très effilé, et le nez 
prolongé au-delà de la mâchoire. Le pelage 
est médiocrement fourni, plus abondant et 
plus raide sur le garrot , mélangé d'un peu 
de feutre et de beaucoup de soies, cendré à 
son origine, et fauve ou noir a la pointe ; la 
teinte générale est, en dessus, d’un brun 
clair, et btanchèire en dessous : les ongles 
sont Jaunâtres; la queue est brune, tirant 
sur le marron en dessus, et cbAlain en des- 
sous. Celte espèi’e a été trouvée au fmrt 
Jackson. 

2^ Le Perabêi.k de Buiigainville, Fera- 
male' BougainvilUi Ou'^y Gaimard (Zoofo- 
gte de riVanie), Perame/cs no.vufa junior 
Ternmiiick. (..es oreilles sont plus déveiop- 
4 )ées que dans l'espèce précédente. Pelage 
médiocrement dru, plus abondant sur le 
garrot, mêlé d’un peu de feutre, cendré à 
l'origine et roui-brun à la pointe; ce pelage 
est d’un roui marqué en dessus, d'une teinte 
plus pèle en dessous; la queue est d’ua roux 
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brun en deMUf, ei roux cendré en dessous; 
le» ongles sont jaunâtres. On n'a encore 
observéqu'un jeune individu de celle espèce» 
et son système dentaire dilTérait beaucoup 
de celui du Perameies nasuta. Cet animal a 
été tué dans des loulTes de Mimosa » au bas 
des dunes de la presqu'île Péroa» a la baie 
des Chiens-Marins. 

3" P^aAii^.LE DE Luowson, Peramtlos 
Litdwsonii Ouoyet Gaimard (toc. cd.)* Cette 
espèce» de grande taille» dont le pelage est 
roui brun en dessus et comme fauve en 
dessous» n'est pas bien authentique Cn seul 
individu» provenant de Baihurst au-delà des 
montagnes Bleues, en avait été donné a 
MM. Quoy et Gaimard , mais ces voyageurs 
le perdirent dans le naufrage de VUranie 
aux Iles Malouines. 

Les deux autres espèces de ce groupe, que 
nous nous bornerons à indiquer» sont : 

4* Le Perameles Gunnü Gray» trouvé â 
Van-Diémen. 

S** Le Perameles lagotis Owen » qui pro- 
vient des bords de la rivière des Cygnes. 

3. EcftTMipF.nA» Lesson. 

Une seule espèce entre dans ce groupe , 
c'est : 

Le ^ÉRAMÈLF. KALi'Bu, Echymipcra kaltibu 
I^sson» Perameles doreyanus Quoy et Gai- 
mard {Voyage de l'Astrolabe). Cet animal» 
de petite taille , car on dit qu'il est de la 
grandeur d'un Mulot, a son pelage d’un 
gris fauve; la queue est presque nue. Il a 
été trouvé d'abord aux Iles Waiglou» et de- 
puis à la Suuvellc Guinée. 

4 . IsooDON» Ét. Geoffroy. 

Ce groupe ne comprend qu'une seule es- 
pèce : 

Le Pkraiiblr obésule, Isoodon obesula Fr. 
Cuvier» Ét. Geoffroy, Perameles obesula Él. 
(joiffroy » Didelpkis obesula Shaw» qui pro- 
vient du Port-Jackson» et qui devrait très 
probablement rentrer dans la subdivision 
dcsPéramèles proprement dits, a été indiqué 
à l'article isoudom de ce Dictionnaire. Voy. 
ce mot. (E. D.) 

• PEnAMEMD.f: » Waterh.» et PEHA- 
lUELliMA» Gray. MAU. - On a «lésigné sous 
CCS noms une petite famille de Mammifères 
marsupiaux curnpreiianl les genres Pera- 
we/« et Isoodon. Voy. ces mots. (E. D.) 


*PEnAMELISID^:. «Al. — M. Lésion 

(iVoureau Tableau du Régne animaly Mam^ 
mtfèi'eSf 1842) indique ainsi une famille de 
Marsupiaux» caractérisée par les membres 
postérieurs plus longs que les antérieurs, et 
qui comprend les genres Chœropus, Echymi^ 
pera et Perameles. Voy. ce dernier mot. 

(E. D.) 

* PEIIAMYS ( » poche ; pv;, rat ). 

MAU. - M . Lésion (Xotit^eou Tableau du Règne 
animal^ Mammifères, 1842) a créé sous ce 
nom un groupe de Marsupiaux qui peut ren- 
trer dans le genre Didelphe des auteurs. Les 
Peramys ont quarante-huit dents i à la riiâ- 
l'hoire supérieure» cinq incisives de chaque 
rélé» une canine saillante de l'Iiaqiie côté» 
quatre fausse.» molaires et six vraies; à la 
mâchoire inférieure» les incisives son tau nom- 
bre de quatre de chaque côté , il y a également 
deux canines saillantes ; les molaires » toutes 
à pointes acérées » sont au notiibie de six 
pour les fausses» et de huit pour les vraies. 

On place quatre espères dans ce genre : 
deux de la Plaia, les Peramys bracbyui^ 
et crassicaudata Lesson ; une du Brésil » P, 
tristriata, et une du Paraguay que M. Lesson 
notiiine P. pnsilla. (E. D.) 

PEU.A.\EM.â» Don (iVepaC, 12). but. ch. 
— Syn. t\e Sphœropteris , K. Br. 

PEn\PinLLL.4l {itr.put trou; yvÀilov » 
feuille ). BOT. fh. — Genre de la famille des 
Pumarées , établi par Nutlall (in Torrey et 
A. Gray Ftor. of Norlh. Amer., 1 , 474 ), 
Arbrisseaux de {'.Amérique boréale. Voy. fo* 

MACÉES. 

PERÇA, poiss. — ï'oy. terche. 

PERCE. P0189. — Nom vulgaire du Co- 
6ifis fossilis. 

PERCE. zooL. BOT. — On a donné ce 
nom avec quelque épithète à des animaux 
et à des plantes qui ont la propriété réelle 
ou imaginaire de percer les corps ou le sol 
qui les nourrit» ou quelque partie de la 
substance de ces corps divers. Ainsi l'un a 
appelé : 

En Ichthyologie : 

Perce-pierre, la Blennie baveuse; 

Perce-rat» les Raia pastinaca elu^uila. 

En Entomologie: 

Perce-oreilles» les Forfleules. 

En Ornithologie : 

Perce-pot, la Slllclle. 
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pKncE>D(»ssK , le Lysimachia vulgaris ; 

Pkrce EfcütLLE f le& Du(jlcvres ; 

l’ERCb'yuLssE f le Polytrictium commune; 

PhRCE-MLHAiLLC, U Pariétaire orûiiiifiie ; 

Pf.rck-seiüe, lesNivéulCîi.Ga/ün/Aus, eic.; 

Percc-I'ikd , arteusiî; 

PKRCr.-PibnRE , \e Crilhmum marilimum; 

PbRCK-TEtmEy le Nüstoc cuinniun. 

PKIU^E-HOiS. ïNS. — Voy. tèhédilis. 

rEKCHE. iVica » Un, — Genre de Pui*- 
xons de Turdre des Acatilho^ilérygiens » fur- 
mani le type de U famille des Perenides. 
Linné caractérisait ainsi son genre Perche; 
fl Mandiliuics inégales, armées de dents ai- 
gt:ës Pt recourbées; un opercule de trois laines 
écailleuses, dont la supérieure est dentée sur 
les bords; &ii rayons à la membrane bran- 
chiosiégc; la ligne latérale suivant la cour- 
bure du dus ; les écailles dures ; les nageoi- 
res épineuses; l'anus plus près de la queue 
que de In télé. * Ces caractères, insuriisants 
pour déterminer aujourd'hui rigoureuse- 
ment la famille des Percotdes, contiennent 
néanmoins au genre Perça, en observant 
que les Perches proprement dites ont les 
opercules épinetii, les préoperculcs dentés, 
cl les nageoires ventrales eiactemcrit situées 
sous les [>cctorates. M. Valenciennes {Uiit» 
des poiss. f t. Il ] assigne aui véritables Per- 
ches les caractères suivants : n Sept rayons 
aui ouïes, cinq aux ventrales ; des dents 
en velours aui mâchoires, au-devant du 
vonier et aux palatins; deux dorsales peu 
éloignées, ou même conligués; un opercule 
osseux, finissant en pointe plate cl aiguë; 
un préoperculc dentelé; un premier sous- 
orbitaire oITrant quelques petites dentelures 
à sa partie postérieure ; des écailles rudes à 
leur bord, w Ces Poissons vivent générale- 
ment dans l'eau douce. 

I. La Perche couatNK , Perça fluviaiilis 
Lin., a le corps un peu comprimé, rétréci 
vers la tête et vers la queue, ce qui la fait 
paraître comme bossue; son museau sc ter- 
mine en pointe mousse , et sa queue e.st 
presque cylindrique; scs mâchoires sont à 
peu près égales, ses lèvres simples, peu 
charnues, surtout celles d’en haut; la mâ- 
choire supérieure est peu proiraclile ; les 
yeux sont placés au-dessus de la commis- 
sure des lèvres, presque à la hauteur du 
front, un peu plus près du museau que des 


ouïes. Ces dernières sont bien fendues, et 
leurs deux membranes sont très découver- 
tes; leurs exiréniités antérieures sc croisent 
Ptiue sur l’autre; il y i dans chacune sept 
rayons forts et arqués. La ligne latérale des 
flancs est à peu près parallèle à la ligne du 
dos. La première nageoire dorsale cuni-^ 
niciice sur le dos, vis-à vis la pointe de 
l'opercule; ses rayons, au nombre de treize 
ou quinze, sont tous forts et pointus, le 
cinquième le plus élevé, et le quinziéme le 
plus court. La deuxième nageoire dorsale, 
d'un tiers moins longue que la première, a 
treize rayons , dont le premier épineux 
et grêle; l'anale répond au milieu de la 
deuxième dorsale, et sc compose de deux 
rayons épineux en avant, eide huit mous; 
la pectorale, assez faible, n quatorze rayons. 
Enfin, la ventrale sc compose de cinq rayons 
mous cl d'un épineux à sa partie externe. 

Les couleurs de la Perche varient beaucoup, 
en raison de la nature des eaux qu'elle ha- 
bite. Dans les courants limpides, sur un 
fond sablonneux , elles sont généralement 
plus vives et d’une teinte plus foncée. Le 
fond est d'un jaune plus ou moins duré ou 
vcniAirc, passant au jaune plus vif sur les 
flancs, et au blanc presque mit surle ven- 
tre. Le dus est d'un vert noirâtre, donnant 
naissance à cinq bandes également noirâtres 
qui vont sc perdre sur les côte». Quelquefois 
CCS bandes sont au nombre de six à huit; 
d’autres fois elles disparaissent ol neiaisseot 
à leur place que des macules nuageuses plus 
ou moins grandes .sur une partie-dA flancs. 
I.a tête a le dessus d'un noir plut prononcé 
que le du.s. La première iiageèkê dorsale, 
est griae ou violâtre, tachéo dé hoir; la 
deuxième d’un jaune verdâtre lât â mem- 
brane noirâtre cl rayons Jauuei; Ul pecto- 
rale est d’un Jaune rougeâtre» les fentrales» 
Tanalc et le bord postérieur etiaférfèur de 
la caudale sont d'un beau ruuge vermit- 
lonné. Le reste de la caudale est ^un rouge 
foncé, teint de noirâtre vers sa base. 

La Perche, un de nos plus beaux et de 
nos meilleurs Poissons d'eau douce, est ex- 
trêmement commune dans nos rivières, nos 
lacs et nos étangs, ainsi que dans toute l’Eu- 
rope tempérée cl dans une grande partie de 
r.^sic. Si je l’û! décrite ici un peu longue- 
ment, c'est moins pour la faire rccoiiiialirc 
que pour appeler raiiention sur plusieurs 
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points qui niërileiil d'éirc üü^cixèSi (juaiul 
^ on la cornparP à quelques nouvelles espèces 
^ qui me paraissent douteuses. Dans nos pay.«, 
elle n'aiteiiit jamais de grandes proportions, 
et Je ne pense pas qu’on en trouve de plus 
de 45 à 50 ccntiin. de longueur; mais il pa^ 
rail que ses dimensions augmentent à nic> 
sure que l’on remonte vers le nord , et , si 
l'on s’en rapporte à certains auteurs, on en 
l»èche dans les lacs de Suède et de Laponie 
qui oui Jusqu'à 1*.38 c. de longueur. 
JllOi'h rapporte que l'on volt en Sibérie , 
dans l’église d’un village, une léto de Per- 
che desséchée, ayant plus de 20 cenliin. de 
longueur. Quoi qu’il en soit, ce Poisson c.st 
assez estimé pour la table, et il le serait 
probablement davantage s’il avait moins 
U’arélcs. Les anciens donnaient le nom de 
Perche, Perça, non seulement à notre Per- 

* che commune, mais encore à plusieurs au- 
tres es|>èce$ voisines, dont quelques unes 
habitaient les mers. Ausone est le premier 
qui l'ait appliqué exclusivement à notre 
Perche, et son exemple a été suivi par les 
auteurs qui sont venus après lui. 

Une chose qui est très remarquable dans 
ce Poisson, c’est qu’il ne prend de l’accrois- 
semeiit que proportioiiiicllcmcni à la gran- 
deur des masses d'eau qu’il habile. Dans 
les petits étangs et les grands réservoirs, il 
multiplie beaucoup, mais jamais sa taille 
ne dépasse 20 à 25 centim. Dans les petites 
^ rivières, il acquiert quelques centimètres de 
plus, mais ce n’est guère que dans les grands 
fleuves et les grands lacs que sa grandeur 
atteint 35 à 40 centimètres. Il est extréme- 
iiicnLcarna.ssier et se jette avidement sur les 
Insectes, les petits Poissons, les Vers, les 
têtards de ürenouilics et autres petits Rep - 
tiies, et enfni sur tout ce qu'il voit remuer 
c auildans le sein des ondes, soit à leur sur- 
^ face. J’en ai vu s’élancer jusqu'à 30 centim. 
l^aii dessus de la surface des eaux pour saisir 
' ^ au vol des Libellules. Quand il s'élance 
jZ pour saisir une proie Qottante, il nage avec 
^^la rapidité d’une flèche, et on lui voit tracer 
un long sillon à la surface. Dans toute autre 
^ circonstance, la Perche reste le plus sou- 
vent immobile, à une fH.'lile profondeur, et 

• y elle cherche de préférence , pour se meure 

^ en crnbuscaile, les endroits herbeux ou cou- 
verts de Joues. Klle se plaît particulière* 
Tuent auprès des berges élevées , sous les 


larges feuilles «1rs Nêmipli.irs. Comme elle 
est parfaitement année, elle ne craint au- 
cun Poisson vorace, et elle ne fuit Jamais 
devant aucun ennemi , ce qui la rend fort * 
aisée à prendre à la main , lorsqu’on est 
dans l’eau. Elle voit arriver le nageur 
sans faire le moindre mouvement, et lors- 
qu'elle sent la main du pécheur, pourvu 
que celui-ci ne la touche pas trop brusque- 
merU, elle se borne à hérisser les aiguillons 
de ses nageoires pour sc mettre en défense, 
cl elle ne cherche point à fuir. On peut même 
lui glisser la main sous le ventre cl la ber- 
cer, pour ainsi dire, d'un mouvement doux 
et léger, sans l’effrayer. Quand on vent la 
prendre, on place doucement les doigts sur 
les opercules des ouïes, oii les serre le.ste- 
nient, et lorsqu'elle a donné deux ou trois 
coups de queue, elle sc laisse enlever sans 
faire davantage de résistance. Ce que je ra- 
conte là est certain, car je le sais par ma 
propre expérience. Du reste, la voracité de 
la Perche la rend facile à prendre à l’hame- 
çon, surtout quand on ramorce avec un 
ver de terre vivant. On la pèche aussi à la 
nasse, à la trouble, à répcr\ier, etc. Elle 
vilsolitaircmentct nenagejamaisen troupe; 
mais, comme elle a une prédilection pour 
de certains endroits, on est presque tou- 
jours sflr d’en prendre plusieurs là où on 
en a déjà pris une. Ainsi que je Tai dit, 
c’est sur un fond herbeux, couvert au plus 
de 70 e. à I"».00 c. d'eau, que les Perches se 
plaisent davantage. Cependant en hiver, elles 
sc retirent dans des eaux plus profondes. 
Ordinairement clics aiment à remonter les 4 
rivières jusque près de leur source; toujours 
elles évitent l’eau salée, et c’est pour celle 
raison sans doute qu'un n'en pèche jamais 
prés de i'ernbouebure des fleures. 

Dès l'dge de trois ans, c’est-à-dire quand 
elle a atteint 15 à 16 centim. de longueur, la 
Perche est en étal de reproduire. Elle fraie 
ordinairenicnl en avril; un peu plus tôt ou 
un peu plus lard, selon que la saison est plus 
chaude ou plus froide. Il parait que dans le 
Nord, principalement dans toutes les riviè- 
res qui se jettent dans les mers Glaciale, 
Baltique, Noire cl Caspienne, où elle abonde, 
le moment du frai a lieu plus tard. On 
ignore le temps qu’elle met à acquérir touici 
scs dimensions, cl cela vient sans doute de 
ce que sa croissance est, ainsi que je l'ai dit, 
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subordonné à de n*ri.iinos causes lorales. 

Dans la <ai.<oii du frai, la Prrriie a les 
ovaires très voliimineui, cl il n'csl pas rare 
de trouver ju«qu’a 250 gram. d'œufs dans un 
Poisson d'un kilogram.; Harmers et Piroten 
ont compté, le premier près de 281,000, le 
second près de 1,000,000. Ils sont à peu 
près de la grosseur d’une graine de Pavot, 
et ils sont déposés en longs cordons , 
nvaiit quelquefois plus de 2 mètres, mais qui 
sont repliés sur eiis-mémes de manière a 
former des réseaux ou de petits pelotons. 
Des l’antiquité, Aristote avait déjà fait celte 
remarque, ce qui prouve a.«sez l’identité de 
la Perche des anciens avec la nôtre. Du 
reste, Pline, Oppien et Athénée ne laissent 
guère de doute a ce sujet. M Valenciennes 
prétend qu’à Paris les mâles de ce Poisson 
sont beaucoup moins nombreux que les fe- 
melles. J’ignore si cela est aussi vrai que 
des pécheurs le lus oui afOrmé. Ce qu'il y 
a de certain, c'est que dans la Saône, dans 
le l^hône cl dans la l/ure, les deux sexes 
sont à peu prè.s en même nombre. !..e. natu- 
raliste que je viens de citer ajoute : r II y 
a tant de màle.s dans le lac de Harlem , 
qu*un certain yillage nommé f.isse est re- 
nommé pour un mets que l'on y prépare 
avec des laitances de Perches, u Si ces deux 
faits étaient certains, ce dont je doute, ils 
constitueraient un phénomène bien singu- 
lier et bien digne des recherches des physio- 
logistes : quelle pourrait être la raison, qui, 
dans la même espèce , à une distance com- 
parativement assez rapprochée, ferait naître 
un mêle pour cinquante femelles, à Paris, 
et un grand nombre de rnàles pour très peu 
de femelles, à Harlem? 

La Perche a pour ennemis, dit-on, les 
Plongeons, les Harles et les Canards, qui 
lui font une chasse très active, selon M. Va- 
lenciennes. Rudolphi a compté sept espèces 
de Vers intestinaux qui vivent dans ses vis- 
cères; et enfln , les fortes gelées et le ton- 
nerre en font beaucoup périr. Dans les eaux 
Biagnanica, qui ne lui conviennent pas , et 
dans lesquelles elle ne trouve pas une nour- 
riture suffisanie, elle contracte une maladie 
analogue à celle des Carpes que Ton nomme 
forcées: mais dans la Carpe c’est la tête 
qui grossit énormément aux dépens du corp<, 
et dans la Perche, c’est le dos qui s'élève 
et forme une bosse monstrueuse. Linné 


en ciic de semblables a Kahlun , en Suède ; 
Pennant, dans un lac du comté de Mertu- 
nelh , et on en trouve également en France, 
dans les étangs qui ne sont alimentés que 
par les eaux de pluie, et qui reposent sur un 
fond ferrugineux. 

Les lapons préparent, avec la peau de ce 
Poisson, une colle-forte que l'on dit très so- 
lide-, et qui, probablement, ne l'est pas 
plu.s que toute autre colle de Poissons. I..a 
chair de la Perche est ferme, blanche, fa- 
cile à digérer et d’un goûi excellent; au 
dire de certains gastronomes, c'est, après la 
Truite, celle qui est le plus estimée parmi 
les Poissons d'eau douce de la France. 

Nous terminerons ccl article par la ciia- 
tion d'un fait très singulier, que nous ex- 
trairons de i'Hisloirc no^ure//e des Poissons^ 
de M. Valenciennes. « Dans le lac de Genève, 
dit cet auteur, pendant l’hiver , saison où 
lu Perche approche le moins de la surface, 
il arrive quelquefois que, si l’on pê<hc sur 
lin fond de 40 à 50 brasses (2 à pieds), 
on en voit beaucoup flotter a la surface de 
t’eau avec l’estomac refoulé hors de la bou- 
che, et elles périssent au bout de quelque 
temps, si on ne perce i«s avec une épingle 
cette jK)chc, qui est occasionnée par la dila- 
tation de l'air dans la vessie natatoire ; mais 
cet accident n'arrive point dans les lieux où 
les eaux ont moins de profondeur, et où l'air 
de la vessie ne peut être autant comprimé. 
On dit qu'il siiflU que la Perche ail été tou- 
chée par la corde avec laquelle on lire le 
filet, pour qu'elle éprouve ce renversement 
de l'estomac ; et, en elTet, il y a cause suffi- 
ranle pour qu’il ait lieu , sitôt que la peur 
la détermine à monter trop rapidement vers 
la surface. Comme le fait remarquer M. Ju- 
rinc, à 50 brasses, le Poisson est sous le 
poids de onze atmosphères; lorsque ce poids 
vient à cesser tout d’un coup , l'air se dilate 
plus vile qu'il ne peut être résorbé, et dans 
celle espèce, commedans la plupart des Acan- 
thoplérygieris , il n’a point d’issue ouverte 
vers l’oesophage et vers l’estomac. » Je laisse 
aux physiologistes qui ont quelques connais- 
sances de physique le soin de commenter ce 
passage. 

2. La PKRCnESAîts bandes d'Itauk, Perça 
italica Valenc. Ce Poisson ressemble en- 
tièrement, par l’ensemble et les détails, a 
la Perche commune; seulement elle na 
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point de bandes noires; sa léle est légère- 
nient plus grande proportionnellement; son 
préopercule a sur son bord inférieur des 
dentelures plus fortes, plus aiguës, et sa 
deuxième dorsale est un peu plus haute. Je 
la regarde d'autant plus volontiers, ainsi 
que M. Valenciennes, comme une simple 
variété de la Perche commune, que j'ai pè 
ché celte Perche d'Italie ' dans les petits 
étangs de M de Germunville, au château de 
la Cour Uuliind, près de Versailles. D'aiU 
leurs , ta Perche commune se trouve très 
coniiiiiinérnenl avec celle-ci dans toute i'Ila- 
lie, comme dans toute la Krance. 

3. La Perche jaurathk D’ÀMBRigcE, Pena 
flmfscerii V aieiic . , /lodianus ^vescens Milch . 
t;c Poisson n'est encore qu'une variété 
de la précédente, dont nos naturalistes n'uni 
fait une es|>èce que parce qu'il habite 
l'Amérique septentrionale II ressemble ab- 
solument a la Perche commune , a ces légères 
différences près, que sa tète est un peu plus 
longue; son museau, par conséquent, légère- 
meut plus poitiiu; son cràiie un peu lisse, et 
les dentelures de son préopercule un peu plus 
fines; la tache noire de sa première dor- 
sale est un peu plus étendue et moins nette. 
Toutes ces diiïérences peuvent se rencontrer 
dans nos Perche' de France. 

4. Perche a opercules greris , Perça 
acrrato - gf'amUata Valenc. Celte espèce se 
trouve à New Yorck. Ëlle a les formes et 
les couleurs de notre Perche , mais son corps 
est plus épais; son crâne plus large et à 
stries rayonnées et grenues: son o|>ercule 
est granulé en rayons et forlenieiit dentelé 
a son bord inférieur; lelübesiipéricurcotnme 
cfTacé, mais à pointe fort aiguë. Quelque- 
fois le préopercule est sans dents sur les 
deux tiers de sa hauteur; d'autres fois il est 
entièrement dentelé. Les dentelures de son 
bord inférieur sont toujours plus fines et 
plus nombreuses que celles de noire Perche 
cunimuoe. Le subopercule est dentelé sur. 
les deux tiers de son bord. Les écailles de 
ce Poisson sont à |>eu près lisses. 

5. La Perche a tétk gsikrue, Perça granu - 
la(a Valciic., est également de New- Yorck. 
Klle diffère de notre Perche par les dents du 
vomer qui sont plus fortes; les dentelures 
lie son préotHTciilc .sont plus fines, .«urlout j 
au bord inférieur ; son crâne potlc, sur m*s 
pariétaux, des grains rayonnants et saillanu 


qui le rendent rugueux; son opercule, fai- 
blement strié , n'a que peu de dentelures; 
eiifin ses écailles ont leur bord à peu près 
lisse. 

6. La Perçue a museau roiNTU, Perça at uia 
Valenc. , habile le lac Ontario, en Amérique. 
Elle ressemble assez à la Perça /lavcscens , 
mais .son mii.'eau est plus pointu et sa mâ- 
choire inférieure plus allongée; son préoper- 
cule est fineiucnl dentelé, et l'opercule a 
quelques dentelures assez fortes prés et au - 
dessous de sa pointe. Les sept bandes noi- 
râtres qui dcsccmlciit jusqu'au ventre, ont 
entre elles sept demi-bandes courtes et irré- 
gulières. La première nageoire dorsale n’a 
p.is de tache noire; son dernier aiguillon , 
ainsi que le premier de la seconde dorsale, 
est très court. 

7. La Perche grêle, Perça praci/rs Valenc., 
a aussi de l'analogie avec la Perça flava^cevs, 
mais elle e.'l moins haute proportionnelle- 
ment à sa longueur. La ligne de son profil 
est moins concave que dans les précédentes, 
dit M. Valenciennes; ses bandes et sesdemi- 
bandes sont moins inégales; les dentelures 
du préopercule sont très fines, et elles man- 
quent à l'opercule. La seconde nageoire 
dorsale a son épine très faible et très courte. 
Le fond de la couleur du corps parait être 
le fauve dore, les nageoires inférieures sont 
jaunes , et la tache de sa première dorsale 
est petite. 

Celle Perche a été érigée en espèce sur 
des individus qui ne dépasseui pas quatre 
pouces de longueur, et qui ont été envoyés 
du lac deSheiikaliles, dont les eaux tombent 
dans rOnlariu par la Sénéga, dans l'étal de 
New -Yorck. Comme tous les Poissons, dans 
leur première jeunesse , ont toujours tes 
formes plus grêles et plus allongées qu*à 
l'étal adulte, les ovaires et les laitances 
ii'etaiil que rudimentaires, il est probable 
que celle Perche doit se rapporter à une des 
trois espèces précédentes. 

8. La Perche de plumieb, perça Plumieri 
Valenc., Sci<rna Plumieri Bloch, Chetio ■ 
diptère chrysoplèret tiCenlropome dePlumier 
Lacép ; se trouve dans les Antilles. Elle 
a une pointe s l'operruie, une dentelure 
au préopercule, et la plus grande analogie 
avec la Perche contmunc. Le fond de sa 
couleur est btanchâiic avec <|iiatre bandes 
Jaunes longitudinales, et huit transversales 
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cl noirâtres ; la première nageoire doimle 
cl la peciorale sont grises, les autres sont 
jaunes. L'anale ulTrc une épine noire, forie 
et longue ; les «Icui rayons de l'eilrémilé 
de la caudale sOnt également noirs. 

9. La l*BRCHR ciuÉK , Pcf'ca ciliala Kuhl et 
Van-Hass., se trouve dans les eaui douces 
de Bantani, dans l lle de Java. Elle ressemble 
à noire Perche, quant à la furme, mais sa 
couleur est verdâtre sur le dos et argentée 
sous le ventre; elle a une teinte noirâtre au 
haut de sa deuiième dorsale cl à chaque 
angle de sa caudale ; la tache noire manque 
à sa première caudale, et les rayons de celle 
nageoire sont moins nombrcui que dans 
les outres espèces. Ses écailles sont très sen* 
siblcmenl ciliées. 

10. La I'rroue a caidalb nonnÊE dh rtoin , 
Perça marginata Valciic. On ignore la 
patrie de celle espèce rapportée de scs voya- 
ges par le naluroliste Pérou. Les individus 
que l'on connaît ii'oni que 8 à 10 centimè- 
tres de longueur , d'où il résulte qu’ils sont 
un peu plus allongés que notre Perclic com- 
mune, et probablement par la raison que 
nous avons dite à l'article du Perça gracilis. 
Elle se rapproche des Varioles par son sous- 
orbitaire distincteinenl dentelé, mais le 
préopercule n'a point de grosses dents, cl 
son pourtour, (îiieinciii dentelé, est ar- 
rondi. L'opercule osseux sc termine par une 
pointe et par un petit lobe au-dessus; la 
caudale est fourchue et bardée de noir; les 
autres nageoires sont grises. Son corps est 
argenté, un peu teinté de verdâtre. 

11. La Perche a taches rülges, Petra 

truHa Valenc., ^ctœna /ru^la Porster. Elle 
ressemble à la Perche bordée , et ses rayons 
sont à peu près en même nombre. Les dents 
sont en velours et il y en a sur le devant 
du palais; la mâchoire inférieure est un 
peu plus longue que l'autre; son dos est 
bleuâtre, avec des bandes plus bleues, peu 
terminées, ondulées, desceiiduiit jusqu'à la 
ligne latérale ; des taches uvales, d'un rouge 
duré, sont semées sur un fond argenté, au- 
dessous de la ligne latérale. Les liabitants 
du détruit de Koolt, dans la Nouvelle-Zé- 
lande, iiuminent ce poisson K'aâauai, elle 
trouvent excellent. U n'a pas été rencontré 
ailleurs. (Boitard.) 

rEllCII.I.EiTK. BOT. CR. — Syn. de 
Coscinodon, Brid. 
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PEnCES Perds, Bloch. Poiss.— Genre de 
Poissons ü.sscnxcie l’ordre dos .-Vcaïuhopiéry- 
giens cl de la famille des Percuhics. On peut 
ciahiir ainsi les caracières de ce genre ; Na- 
geoires ventrales jugulaires , c'est à dire 
placées en avant des pectorales ; tête dé- 
primée; point de dénis aux palatins. Dans 
son tableau des genres de la famille des 
Percuides.M. Valenciennes pince les Percis 
entre les Vives clics Pinguipes, c'esl-à dire 
avec les Poissons qui ont toutes les denta 
en velours; mais plus loin, dans sa descri|H 
lion des espèces , il leur attribue des dents 
canines cl à crochets, qu'ils ont en effet. 

Si ce iréiail leur tête déprimée, ces Pois- 
sons auraient une si grande analogie avec 
les Vives, que Bloch n'aurait probablement 
jamais eu la pensée de les en séparer. Ils 
ont de plus le corps rond , allongé; le mu- 
seau obtus; les joues renflées ; la mâchoire 
allongée; plusieurs dents en crochets parmi 
celles de leurs mâchoires; leur vomer en a 
en avant ; la dorsale épineuse est petite et à 
peu de rayons ; l'aiguillon de leur opercule 
est plus petit que dans les Vives ; leur mem- 
brane branchioslcgc a six rayons de chaque 
rOté, comme dans les Vives ; leurs pecloralea 
sont tronquées , mais n'ont pas de rayons 
simples ; leurs ventrales sont moins avancées 
que dans les Vives. Ces Poissons paraissent 
tous appartenir à l'océan Indien, et l'on sait 
fort peu de chose sur leurs mœurs. 

1 . Le Percis rébi'i eut , Percis oW/ulosci 
Valenc., parait être le type sur lequel Bloch 
a établi ce genre; cependant la figure qu'il 
en donne diffère un peu de l'individu décrit 
par M. Valenciennes. Sa tête déprimées le 
profil peu arqué, la courbe de la mâchoire 
supérieure parabolique, dépassée par la lèvre 
inferieure, qui est un peu aiguë ; la bouche, 
un peu protraclilc , a une lèvre charnue 
qui, lorsqu'elle se ferme, cache le maxillaire. 
Chaque mâcliuirc porte un rang de dents 
pointues , en crochets, cl une bande en ve- 
lours en arrière dans le milieu. Les quatre 
(lents antérieures (t quelques latérales en 
haut, ainsi que les six antérieures en bas, 
sont de vériiablcs canines; il ii’y a de dents 
ni à la langue, ni au vomer; le front, te 
museau , les mâidioircs et la membrane 
brancliio.<uègc n’ont |>as d'écaillcs. L'oper- 
cule osseux sc lerniinc par deux petites 
épines, dutii celle d'en bas rréneloe. La pre 
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mière dortale ressemble à relie de« Vives , 
et elle est surpassée en hauteur par la se- 
conde, dont le dernier rayon est simple et 
plus grêle que les autres ; il en est de même 
de l'anale , qui n'a pas d'épine en avant ; la 
caudale a ses angles avancés en puintes 
aiguës; les veulrales ont leur quatrième 
rayun mou plus long et formant leurs 
pointes. 

1. a couleur de ce poisson , conservé dans 
la liqueur, a été difficile a déterminer, mais 
la disposition de ses taches suffit pour le 
faire reconnaître. Cinq ou six grandes taches 
brunes et nébuleuses forment deux rangs : 
dans celui placé au-dessous de la ligne la- 
térale, les taches sont plus petites et plus 
rondes; celles du rang au-dessus sont à peu 
près carrées, interrompues dans le milieu, 
et s'élèvent jusqu'à la dorsale. t.a première 
dorsale est noire, avec un trait vertical 
blanc en avant de sa troisième épine , et 
une tache blanche depuis la cinquième Jus- 
qu'à la On. La seconde est blanche, avec 
quatre points ou petites taches brunes dans 
rliaque intervalle des rayons, ou brune avec 
des points blancs placés de même; la cau- 
dale a des lignes blanches en travers, elles 
autres nageoires sont sans taches. Ce pois- 
son se trouve à l'ile Bourbon et sur les cèles 
de la Nouvelle-Hollande. Sa longueur est de 
15 à 20 centim. On en connaît une variété, 
dont la patrie est inconnue. Son corps pa- 
rait d'un gris-brun jaunâtre, avec des traits 
nuageux, d'un gris noirâtre peu apparent; 
sa première dorsale est citiièremenl noire, 
la deuxième grisâtre avec des taches trans- 
parentes; la caudale est rayée de brun sur 
un fond transparent; l'anale a des raies 
obliques, iranspareoles, sur un fond bru- 
nâtre. 

2. IjB Pkrcis tacheté, Perds maculala 
Bloch, n'est peut-être qu'une variété du pré- 
cédent , qui habiterait Tranquebar. Il est 
d'un gris jaunâtre, avec deux rangs de gran- 
des taches d'un brun noirâtre, arrondies; il 
en a de petites , de la même couleur sur la 
tète et les opercules, et quatre lignes longi- 
tudinales devant chaque œil. La dorsale et 
l’anate uni cinq ou six bandes brunes et 
presque verticales; les ventrales et les pec- 
torales sont d'un jaune orangé; la caudale 
est arrondie, avec des rangées transversales 
de points bruns. 

r. IX. 


3. Le Pesas ponctué. Perds punctata Va* 
lenc., est long de 20 centim., et sa patrie 
est incuiiiiue. Il a la tète plus large , le 
museau plus court , les yeux beaucoup 
plus grands, les dentelures du préopercule 
plus sensibles. Il n'y a pas de taches sous la 
ligne latérale, et celles au-dessus sont plus 
noires ; il y a deux ou trois rangées trans- 
versales de taches plus petites sur la nuque; 
la rangée de derrière les yeux en a six ; la 
dorsale, d'une couleur pâle, a trois points 
bruns dons l'intervalle de chaque rayon; 
la caudale n'a pas ses angles aussi pointus 
que dans le nebulosa, et elle porte C ou 7 
lignes brunes transversales et irrégulières. 

Les autres nageoires et le ventre sont sans 
taches. 

4. Le Pebcis poihtii.i é, Percis punc/tdola 
Valenc., vient de Mie de France, et n'a que 
1 3 à 14 cent, de longueur. U ressemble au na- 
6uIoso, mats son museau est un peu moins 
obtus. Il a le dessus d'un gris roussâire, et 
le ventre plus pâle; des taches blanchâtres 
cerclées de brun, rondes et irrégulières, sur 

le ninseaii ; six ou sept bandes transversales ^ 
d'iiii brun pâle, sur le dos, avec trois rangs 
de points ou de petites taches noires do 
chaque côté de la dorsale et sept sur la nu* 
que; des points et des lignes brunes sur la 
joue et l'opercule; dix a douze grandes ta- 
ches de la même couleur au-dessous de la 
ligne latérale; la dorsale noire à sa partie 
épineuse, et à bord supérieur blanc, avec 
trois taches noires ou brunes, entre les 
rayons de sa partie molle : les taches supé- 
rieures ionien partie grises , cerclées de 
noir ou de brun. La caudale, coupée carré- 
ment , a trois petits points dans chacun de 
ses intervalles et dans la moitié voisine du 
bord ; cinq taches noires se trouvent vers la 
base de l'anale, cl un point noir dans 
chaque intervalle près de son bord. 

5. I.^ PEnciscTUNDHiot X, Perds cylindrka 
Valenc., j^iœna cyiindHca et Bodianui 
SelMP Bloch, adelOà I5cenlim.,else trouve 
aux Moluques. Sun museau est plus pointu 
que dans les précédents , ses canines plus 
prononcées , et ses ventrales sont presque 
tout-à-fait sous ses pectorales. Corps pâle, 
avec trois bandes longitudinales brunes se 
croisant avec neuf ou dix transversales à 
bords irréguliers. Première dorsale noire, 
ayant une tache blanche dans chaque inter- 
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Tsllc de les rayons ; des points bruns sur 
une partie des rayons de la scrondc dorsale 
et de la caudale; des lignes obliques, aller- 
nativement brunes et blanches, sur l'anale. 

6. I.e l’eacis raKiLUSSÉ, Perds cancellala 
Va1enc.,tAone TKinACAiaiiELactlpède. (leut- 
tlre le Bodian télracanihe , du niante ; il 
ressemble , qiiaul aux formes, au Perds ne- 
bulosa, mais le préopercule n'est pas cré- 
neld. et la dorsale épineuse est plus basse et 
plus liée à la molle; sa couleur parait (Ire 
le gris roussàlre; des bandes verticales plus 
foncées , liserées de blanc, parlent allerna- 
livcment en dessus et en dessous d'une 
bande longitudinale, et vont les unes vers la 
dorsale, les autres vers le ventre oti elles se 
joignent à celles de l'autre côté du corps; il 
y a, dans les iniervallcs, des points épars; 
de chaque rdlé de la nuque on voit uue 
lâche ronde , blanchilire , semée de points 
bruns et entourée de deux cercles, l'un brun 
et l'autre blanc; des traits bruns et des 
points blancs sur le front; des traits blancs 
'et une large bande verticale brune et peu 
apparente, sur la joue. Dorsale blanchlire, 
avec sa partie épineuse noirâtre et iarge- 
ment rayée de blanc au milieu , et trois 
gros points d'un brun noir entre chaque in- 
tervalle de sa partie molle; une ligne de 
cinq ou six de ces points à la partie posté- 
rieure de l'anale; une tache ronde, brune, 
cerclée de Janniltre près de la base de la 
caudale qui est ponctuée de brun dans l'in- 
tervalle de ses rayons; les angles de cette 
caudale sont un peu pointus, et les pointes 
des ventrales ne dépassent pas les pectorales, 

I,e I’kbcis ocellé, Perds ocetiala Va- 
lenc., le Caboes-laowf , de Uenard, n'est 
Contiu que |iar un dessin grossier de Re- 
nard. Il est brun, avec trois rangs de lâches 
noires sur les côtés du corps ; il a des taches 
rondes, blanches, bordées de noir, dans les 
intervalles, des rayons de la dorsale et de 
l'anale; la caudale a un ocelle semblable 
placé sur la caudale comme dans le précé- 
dent. 

7. Le l’Eacis a six ocelles. Perds hexoph- 
Ihalma Ehrenb., Perds cylindrica Rupp., 
habile la mer rouge, prés de Massuah, et a 
L’2 centim. de longueur. Il est vert, avec le 
dessus du corps vermiculé de noir ; le crène 
est ponctué de cette dernière couleur ; des 
lignes étroites, noires, traversent verlicale- 
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nienl sa joue et ses opercules; des taches 
brunes et niiageu.ves sont semées au-dessous 
de la ligne latérale, cl, plus bas, au-dessus 
de l'anale, sont trois lâches noires entou- 
rées chacune d'un cercle jaune. L'ne grande 
lâche noire à la base de la première dorsale, 
du deuxième au quatrième rayon. La dor- 
sale marquée de deux lignes longitudinale! 
jaunes, et de deux ou trois poiiils bruns dans 
les intervalles de ses rayons; un point brun 
et deux raies jaunes entre les rayons de 
l'anale ; caudale pointilléc de brun , avec 
une tache très grande, noire, entourée d'une 
ligne rougeilre. 

8. Le Pehcis Hi-LTiocELLÉ, ret'cis polj/opA- 
Ihalma Ehrenb., du même pays et de la 
même grandeur. Il ne diffère du précédent, 
dont il est probablement une variété, que 
par ses yeux plus rapprochés, parce qu'il a 
sur la joue des points au lieu de lignes , et 
que sept points ocellés s'étendent depuis la 
pectorale jusqu'auprès de la caudale. 

9. Le Percis colias. Perds colios Vaicne., 
Gadus colias Forst. , £nchelyopus colias 
Bloch. Il se trouve à la Nouvelle Zélande 
et atteint 55centim.de longueur. Il est, en 
dessus, d'un bleu noirèlre à reliels verts; 
les flancs sont d'un bleu brunâtre , et le 
ventre d'un blanc bleubtre; il a des taches 
noires à l'opercule et à l'arrière de la dor- 
sale ; les nageoires sont d'un bleu noiritre : 
les ventrales pointues et la caudale tronquée 
et écailleuse ; on lui trouve une épine plate 
à l'opercule. 

1 0. Le Percis nom et blaéc, Percis nyclhe - 
mata Valenc., est de la Nouvelle Zélande, 
et ne diffère du précédent que par le nombre 
des rayons de sa dorsale qui est de 5/20 , 
tandis que dans 1e précédent il est de 5/25. 
Le dessus de son corps est d'un brun foncé, 
le dessous blanchâtre; cinq taches brunes, 
i'une au-dessus de l'aiilre , occupent chacun 
des intervalles des rayons mous de la dor- 
sale dont toute la partie épineuse est brune; 
la caudale a son lobe supérieur brunâtre , 
et l'inférieur blanchâtre. Les pectorales sont 
grises ; les ventrales et l'anale blanches et 
sans lâches. La longueur de ce poisson est 
de 1 1 centim. 

1 1 . Le Percis a pc.mi-baéde. Perds semifas- 
ciata Valenc., a CO centim. de longueur. Sa 
patrie est inconnue. Dans i'état sec, son dos 
parait brun et son ventre jaunâtre. Il a sur 
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le «lus «Je petites ladies plus romc^cs qui se 
rapprcM’honl pour former, sous la dorsale 
molle, cinq bamies verlicaies qui üescen- 
detil un peu au*dessous de U latérale, 
avec une sikième niuiiis apparente sur la 
queue. Une grande tache brune se voit dans 
chaque intervalle des rayons mous de la 
dorsale; la joue cl l'opercule ont de petites 
écailles ; sa doriale a 5/2C rayons. (IV)tT.} 

l’IinCXOPTKnE. ois. — Cest, dans 
ButToo, le nom du Vautour fauve. G. Cu- 
vier eu a fait le nom d'uii genre qui a pour 
type le VuU. pennopterus de Linné. Voy. 
VACTOUR. (2. G.) 

PEIICOIDES. Percowies. poiss. — Nom 
que l'cn donne à une famille de Poissons 
osseux de l’ordre des Acanlhuptérygiens , cl 
dont notre Pcrdie commune, Perça (luvia- 
tUis Linn. , a fourni le type. Quelques na- 
turalistes, et entre autres G. Cuvier, ont 
laissé à cette famille le nom de PERtuES, au 
grand scandale des auteurs qui placent la 
science non dans les choses , mais dans les 
mots. 

Quoi qu’il en soit, tous les genres ou sous- 
genres qui composent aujourd'hui la fa- 
mille des Perchés, étaient considérés par 
Linné comme ne formant que le seul genre 
Perça; ainsi donc, les caractères qu’il assi- 
gnait à ce groupe doivent convenir, cl cuti- 
vieonent en eiïct, quoique insuffisants, à la 
fainilledes Pcrcoidcs. Les voici : «Mandibules 
inégales, armées de dents aiguës cl recour- 
bées ; un opercule de trois lames écailleuses, 
dont la supérieure est dentée sur les bords ; 
six rayons à la membrane brant htosiège ; la 
ligne latérale suiiant la courbure du dos; 
les écailles dures ; les nageoires cpincu.‘.ps; 
l’aiius plus près de lu queue que de la tôle.» 
Linné ne connaissait qu’un petit nombre de 
Poissons appartenant à ce genre, elGmcUn 
Iui*méme n'en a mentionné qu’une cinquan- 
taine d'espèces. Depuis , nos voyageurs na- 
turalistes en ont considérablement augmenté 
le nombre, d’où il est résulté la nécessité 
de les distribuer en plusieurs groupes, qui, 
d’abord, ii’éiaient considérés «juc comme de 
simples sous genres, et qui, tout nouvelle- 
ment , cl dans ce Dictionnaire, ont été créés 
genres par M. Valenciennes. D'autres c.spè* 
ces , quoique très voisines , ont dù en être 
éliminées, d’où il résulte qu’aujourd'hui l'on 
est oblige de donner plus de précision aux 
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carattères énoncés par Linné , et c’est ce 
qu’a fait U. Valenciennes ( llisl. n<U. des 
Poissons, i. Il , p. 2). • Un corps oblong et 
plus ou imiiiis coinpriiné, dit il , couvert 
d'écaiiles généralcnient dures, et dont la 
surface citérieurc est plus ou moins üpre, et’ 
les bord.s dentelés et ciliés ; un opercule, un 
préüperctile , diversement armés ou dente- 
lés ; la büiiclie assez grande ; des ouïes bien 
fendues et dont la membrane est soutenue 
par un nombre de rayons qui n'csl pas au- 
dessous de cinq, et passe rarement sept; des 
dents, non seulement aux mâchoires, mais 
sur une ligne Iransversc en avant du vomer, 
et presque toujours sur une bande longitu- 
dinale à chaque palatin, ainsi qu’aux den- 
telures des ouïes et aux os pharyngiens; 
point de barbillons; les ventrales le plus 
souvent subbracbicnncs , c'csl-à-diro sus- 
pendues aux os de l'épaule par le moyen de 
ceux du bassin ; les nageoires toujours au 
nombre de sept au moins , et souvent de 
huit; à l'intérieur un estomac en cul de ^ae; 
le P) tore latéral ; des appendices py loriqucs, 
le plus souvent peu nombreuses cl peu vo ■ 
lumineuses, mais ne manquant jamais ; un 
canal intestinal as.sez peu replié; un fuie 
médiocre ou petit; une vessie natatoire; un 
cerveau dont les lobes creux ne couvrent que 
des tubercules petits et au plus divisés eu 
quatre. » 

Les ichlhyologislcs venus après Linné, tels 
que Dloch , Lacépède , Shaw , etc. , ont jeté 
une grande confusion dans riiisloiredcs Per- 
coides, et celle conftision ne pouvait qu'aug- 
menter si M. Valenciennes n’était venu tout 
à coup trancher au vif dans celle plaie scien- 
tifique que G. Cuvier avait déjà signalée. Il a 
rejeté sans hésitation toutes les disirihuliuns 
qu'avaient établies .scs devanciers, cl la na- 
ture seule lui a servi de ba.se pour créer des 
groupes beaucoup plus rationnels qu’il éri- 
gea d'abord en sous-genres, ainsi que nous 
l'avons dit. 

Nous donnerons ici une courte analyse de 
la classification de M. Valenciennes , afin 
que nos lecteurs puissent connalirc les noms 
de ces sous-genres pour les retrouver dans 
ce DicUuiinairc. 
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A. NAGEOIRES VENTRALES SOUS LES 
PECTORALICS. 

n. CIRQ RATOKS MOUS AUX DORSALES. 

C. Sf-pt râpons aux branchies. 

D. Deux dorsalês , ou dorsalet échancréa 
jusqu'à la base. 

E. Toulw les dents en velours. 

Préopemilc denlel*»; opercule «épineux; 
sous-orbitaire raiblement dentelé; langue 
lisse. G. Perc/ie. 

Sous-orbitaire et humérus fortement den- 
telés ; de grosses dents à Pangle et an bas 
du préoperrule. G. Variole. 

Sous-orbitaire dentelé ; des dentelures et 
une. forte épine an préoperrule; ropercule 
et l’épaiiie sans épine; le corps et les na- 
geoires verticales très élevés. G. Enop/ose. 

Opercule à trois épines; préopcrculc à 
double crénelnre» le sous-orbitaire entier. 
G. Piploprion. 

Sous-orbitaire et humérus sans dentelu* 
rei; deux pointes à ropercule; un di‘que 
de dents en velours sur la langue. G. Par, 

Opercule sans pointe; les deux dorsales 
séparées. G. Centropome. 

Écailles petites; des épines au préoper- 
cule et à Tépaule. G. Grammisfe. 

Museau hombé et saillant ; les deux dor- 
sales très séparées. G. Àpron. 

Une pointe couchée en avant de la pre- 
mière dorsale ; une double dentelure au bas 
du préopercule. G. .dmbasse. 

Une double dentelure au préoperciile; les 
deux dorsales très séparées ; de grandes 
écailles caduques. G. Apogon. 

a. Dents canines mêlées aux autres. 

Une double dentelure au préopercule ; les 
dorsales très séparées; de grandes écailles. 
G. Cheilodiptère. 

Dentelure simple au préopercule. 6. San^ 
dre. 

Presque pas dedentelure sensible au préo- 
percule : une pointe à Popercule; dorsales 
contigués. G. Étélis. 

D’. Dorsale unique. 

a\ Des dents canines mêlées aux autres. 

Préopercule finement dentelé ; op<‘rcu!e à 
deux ou troi.s épines; pas d'écaillcs sur les 
mâchoires; opercult épineux. G. Serran. 


Préoperctile dentelé ; opercule épineux ; 
ét'ftilles fines sur la mâchoire inférieure. 
G. Mérou. 

Préopercule dentelé; opercule épineux; 
des écailles sur le maxillaire supérieur aussi 
fortes que sur le reste de la tète. G. Barbier. 

Préopercule dentelé; une forte échancrure 
au-dessous de l'angle pour recevoir une tu- 
bérosité de l’inter opercule. G. Diacope. 

Préopercule dentelé; les dentelures du 
bas plus grosses et dirigées en avant ; oper- 
cule épineux. G. Pleclropotne. 

Préoperciile dentelé ; opercule finissant 
en pointe plate , obtuse et sans épines. 
G. Afèîoprion. 

E'. Toutes les dents en i>e/ours. 

Opercule épineux ; préopercule dentelé. 
G. Cenlropriste. 

Opercule épineux; préopercule entier. 

G. Gryste. 

Des crêtes dentelées sur l'opcrcule , le 
sous-orbitaire, etc. G. Polyprion. 

Des tubérosités sur le cr&iie. G. Penta- 
ceros. 

Tête caverneuse; des épines au préoper- 
cule. G. Gremille. 

Tête lisse; écailles noyées dans l'épi- 
derme; des épines au préopercule. G. Sa- 
vonnier. 

C'. Moins de sept rayons atux branehîes. 

a“. Des dents canines mêlées aux autres. 

Rayons inférieurs des pectorales simples 
et en partie libres. G. Cirr/ii/e. 

^ Point de dents canines. 

Opercule membraneux prolongé en ma- 
nière d'oreille; trois aiguillons à l'anale. 
G. Pomotis. 

Opercule comme le précédent ; neuf ai- 
guillons à l'anale. G. Cenfrarclius. 

De fortes épines autour du préoperctile'. 

G. Trichodon. 

Des petites écailles rudes , même sur les 
mâchoires; l'épine de l'angle du préoper- 
cule plate et dentelée. G. Priacanthe. 

Opercule terminé en pointes pintes; te 
préoperciile.dcnlelé. G. Doule. 

Opercule épineux ; préopercule dcnielé ; 
dorsale très échancréc; dents du rang exté- 
rieur plus fortes, pointues. G. Thérapon. 
Opercule terminé en deux pointes ; préo- 
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pcrculc dentelé ; «Inrs^ale peu échancrée ; 
dent* en velours. G. pélaie. 

Opercule épineux : prénpercule dentelé; 
dorsale très échancrée ; dents du rang exté- 
rieur trilobées. G. Hélote. 

B*. PLUS DS CINQ RAYONS MOIS AUI VENTRALSS. 
C**. Pins de sept rayons aux branchies. 

Deux arêtes dentelées au préopercule; 
point d'épines à l'angle; deux dorsales, ou 
une dorsale très échancrée. G. Myriprislis. 

Une forte épine à l'angle du préopcrcule; 
une dorsale peu échancrée. G. JJolocmtre. 

Point d’épines à l'angle du préupercuie; 
une seule nageoire courte sur le dus , dont 
le bord extérieur ne rontient que des aiguil- 
lons faibles. G. BérUc, 

(Nous reniarqueroDi que tous les Poissons 
ci-dessus appartiennent au genre Perça de 
Linné, mais qu'il n'en est pas de même pour 
ceux qui suivent.) 

A\ vkntrai.es jugulaires ou abdo- 
minales, C’EST-A DIRE EN AVANT 
ou EN ARKIÈRE DES PECTORALES. 

• VEUTIlALEa JCGlLAima. 

E”. Denis toutes en velours. 

T<te cubique ; yetii à la face tup^ricure. 
G. rranoscope. 

Tête comprimée; une forte épine à l'o- 
percule. G. UiVe. 

Tête déprimée; point de dents aux pala- 
tins. G. Percis. 

Lèvres charnues; des dents aux palatins. 
G. Pinf7«*pe. 

a*”. Des dents canines mélées aux autres. 

Mâchoire inférieure pointue; dorsale uni- 
que, longue. G. Percophis. 

•• VENTRALES ABDOIIIRALE8, 

^ a"*. Des dents canines. 

Mâchoire inférieure formant pointe en 
avant du museau; les deux dorsales très sé- 
parées. G. Sphyrène. 

E"\ Des dents en velours. 

Museau bombé; des fliets libres sous les 
pectorales. G. Polynème. 

Tels sont les principaux caractères que 
M. Valenciennes donne aux quarante- 
quatre genres qu'il a récemment éublis dans 
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U fArnillc des Pernii ip*, || est à regreuer 
que cet excellent ichiliyologistc, dans le ta- 
bleau que nous venons île donner textuelle- 
incni, ail un peu négligé la marche compa- 
rative, que je crois être l’essence même de 
la méthode analviique. Du reste, ce tableau 
n’en est pas moins ce que nous possi'dons 
de meilleur sur celle matière. 

Nous ferons remarquer que tous les Pois- 
sons qui composent cette nombreuse famille 
sont plus ou moins estimés pour la table, 
quoique leur chair contienne beaucoup d'ar- 
rêtes. 

Lors de la publication des premiers vo- 
lumes de ce Dictionnaire, les idées de M Va- 
lenciennes sur les genres de la famille des 
Percüïdes , n'éiaient pas encore publiées, de 
manière que l'on a dû omettre, pour les 
reporter dans cet article, les genres ou sous- 
genres Oipfoprton , fteiû , Oryste et Doule. 
Nous allons donc les décrire, aujourd'hui 
que le savant ichthyologiste qui nous sert 
de guide les considère comme des genres 
distincts. 

DiPLOPRION. Dfploprion, KuhI. Ce genre 
a beaucoup d'analogie avec celui des Eno- 
ploses , mais la tête est beaucoup plus 
grande; le tronc s'abaisse davantage à Car- 
rière I.es nageoires dorsales et anales, quoi- 
que élevées, ne sont pas prolongées en pointe. 
L'armure de la tête, très compliquée, a trois 
fortes épines à l'opercule, et des dentelures 
à toutes les autres pièces operculaires. Les 
dents sont en velours aux deux mâchoires ; 
il y en a deux petits groupes au devant du 
vomer, et un de fort petites à chaque pa^ 
latin. 

On n’en connaît qu'une seule espèce, qui 
se pêche sur les eûtes de Java : c'est le Di- 
ptoprion bifasciatum de Kuhl et Van Hasselt. 
Ils lui ont imposé le nom générique de DI* 
ploprion^ â rause de la double dentelure de 
son préoperculc. Ce Poisson a le corps et la 
tête très comprimés; la mâchoire supérieure 
assex proiraciile; deux petites arêtes longi- 
tudinales et mousses entre les yeux. Sa pre- 
mière dorsale , arrondie , finit à la base de 
la seconde; elle a huit rayons, dont le pre- 
mier, le septième et surtout le huitième, 
sont les plus courts ; le troisième et le qua- 
trième sont les plus longs. La seconde dor- 
sale, un peu plus élevée que la première, a 
quinxe rayons tous mous; l'anale, un peu 


Digifized by Google 


i*j;u 


59 >) 

iiMins liante, a dcui c|iinci Irci courtes et 
ilmizc rayons iiiutis; la rniidalc, un peu ar- 
rondie au bout, a dis-sept rayons; les pec- 
torales sont d'une grandeur médiocre, ar- 
rondies , comjiosdes de seize ou dis • sept 
rayons; les ventrales sont etaclenient pla- 
eees sous les pectorales, cl se prolongent en 
pointes Jusqu'au-delà de l'anus; leur (‘piuo 
est plus de moitié plus courte que leur pre- 
mier rayon mou. 

I.e Uiploprion bifascié alleini environ 15 
à Iti rentim. de longueur. Le fond de sa cou- 
leur est d'un beau jaune légèrement teinté 
de roussiire; une large bande noire descend 
de la nuque à l'ceil, et se prolonge sur la 
Joue; une seconde, parfois plus large, coupe 
le milieu du corps depuis la moitié posté- 
rieure de la première dorsale jusqu'à l'anus; 
la première dorsale est brunâtre ou noirâ- 
tre , avec le bord plus foncé, surtout en ar- 
rière. Les autres nageoires sont jaunâtres, 
avec une teinte de gris sur les ventrales 
seulement. 

ItTÉLIS. £(elss, Valenc. Ce genre réunit, 
aui caractères des Perches proprementditcs, 
une rangée eitérieurc de dents en crochets 
eoniques et pointus. Ce caractère le rappro- 
che du genre Sandre, mais il en dilTère par 
tes palatins, qui u'ont que des dents en ve- 
lours, tans apparence de crochets, et par les 
opercules qui , au lieu d'èire entiers, se ter- 
minent par deux épines. 

Ou ne connaît qu'un seul Poisson de ce 
genre, qui te trouve près des Iles Mahées, 
faisant partie de l'archipel des Seichelles. 
M. Valenciennes lui a imposé le nom d'£- 
lelis carbunculus; « c'est, dit-il , un superbe 
Poisson, d'une couleur étincelante de rubis, 
relevée de lignes longitudinales dorées. • 
L'iris de l'œil forme un beau et large cercle 
de couleur d'or, se détachant sur le rouge 
brillant du corps. L’individu décrit par 
M. Valenciennes avait 30 ceiitim. de lon- 
gueur. 

La forme de l'Ltélis est un peu plut al- 
longée et plut comprimée que celle de la 
Perche; l'oeil est fort grand; le dessus du 
crâne, un peu concave entre les ycui, a la 
surface relevée de chaque côté par des ra- 
rniniations saillantes, qui y représentent 
coimiie des arbres ; la bouche est fendue 
ju-que sous le tiers inférieur de l'œil ; la 
mâchoire inférieure , très peu cstcnsible , 
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ovanre plus que la supérieure. La nageoire 
pectorale est pointue , composée de seize 
rayons, dont le cinquième est le plut long ; 
la ventrale, placée sous la pectorale, a son 
épine de force médiocre. La première dor- 
sale, commentant un peu plut en arrière 
que la base de la pectorale, a neuf épines 
de force médiocre, dont la première trois 
fois plus courte que les deux suivantes , qui 
sont les plus longues ; la seconde dorsale a 
une épine et onze rayons mous, dont le 
premier seul n'est pas branchu. L'anale, 
qui répond à la seconde dorsale , a trois épi- 
nes, dont la première très courte, et huit 
rayons mous, [.a caudale est fourchue et a 
dix-srpt rayons entiers. 

GRYSTE ou GBOWLER. Ci-ysto, Valeur. 
Ces Poissons nedilTèrent des Centroprisies 
qu'eu ce que leur préopercule manque abso- 
lument de dentelures. Leurs iiomtdeGryste 
etdeGrowlcr signiOent Grogneur, probable- 
ment parce qu'ils font entendre un certain 
bruit quand on les prend, mais on n'a au- 
cun renseignement positif sur ce fait, qui , 
du reste, a été observé chez d'autres Pois- 
sons, tels que les Sciènes et IcsTrigles. On en 
connaît deux cs))èces , savoir : 

Le GaoWLEa SAtaoIne, Gryites salmoides 
Valette. , Labrus salmoides Lacép., CicAla 
cm iabilis Lesueur , Perça Irutla Rose , 
est très commun dans Ica rivières de la Ca- 
roline, où il atteint jusqu'à 65 cenlini. de 
longueur. Il y est connu par les habitants 
sous le nom de Troul (Truite) , et sa chair, 
ferme et d'une saveur agréable , y est très 
estimée. On le pèche avec des bametoiis, 
que l'on amorce avec un morceau de Cy- 
prin. 

Ce Poisson affecte à peu près la forme 
d'un Serran. Sa mâchoire inférieure est uii 
peu plus langue que l'autre, et a quatre ou 
cinq pores sous chacune de ses branches. De 
larges bandes de dents en velours les gar- 
nissent toutes les deux , ainsi que le devant 
de ses palatins et de son vomer. Le bord de 
son préopercule est entier, mais le préoper- 
cule osseux se termine par deux pointes peu 
aiguës, dont la supérieure plus courte. Lue 
singularité au point de vue des créateurs 
d'espèces, est que sa membrane branchiale 
0 tantôt six, tantôt sept rayons, caractère 
suffisant pour créer, non pas deux espèces, 
mais même deux genres , selon nus classifi- 
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Câtenrs nouveaui. Lo nageoire dorsale com- 
mence vers le milieu des pectorales, cl ses 
f<pii>cs sont faibles : la plus haute est la 
qnairicmc, et il ciisie une échancrure pro- 
nom ce entre la {>éiiiiliicinc et la dernière. 
L'.malc ne commence que sous la partie 
molle; la camiale se termine un peu en 
croissant ; les pectorales et les ventrales 
sont petites ou médiocres. 

I.a couleur générale du Growler est d‘un 
brun verdâtre foncé, avec une tache d’un 
noir bleuâtre à la pointe de ropemile. I.es 
jeunes sont d'un vert plus pâle et ont sur 
chaque flanc tingt-rinq à trente lignes Ion- 
giludiiiates et parallèles, brunes. Ce Pois* 
son parait se nourrir principalement d'in- 
secles. 

I.e Orowi.f:r de i.a rivière âUcocARiK, 
Gnjsles Macquariensis Valenc. , se rap- 
proclio plus que le précédent des formes 
générales de notre Perche commune. Il dif- 
fère ilu Crouler quant aux caractères esscii- 
itels, par scs écailles plus petites, ses épines 
dorsales et anales beaucoup plus fortes. La 
p.iriie épineuse de sa dorsale est séparée de 
la partie molle par une échancrure bien 
marquée; la Joue est un peu renflée. Le 
préopemilc et le sous-orbitaire n'ont au- 
cune trace de dentelure, et l’opercule os- 
seux n’a qu'une petite épine pointue. Le 
premier aiguillon de la dorsale est très petit 
cl les autres très forts; la partie molle est 
plus élevée, plus courte et arrondie; la cau- 
dale est carrée et a ses angles arrondis. 

Si l’on en peut juger par les Individus con- 
servés dans une liqueur préservalive, ce 
Poisson doit être d'un gris violâtre, plus 
pâle en dcs.«ous , parsemé de taches nua- 
geuses, noirâires, irrégulières et d'une gran 
deur médiocre. Celui que M. Valenciennes 
a décrit avait 27 centim. de longueur. 

DOULE. Ouïes, Valenc. Ce genre offre 
les mêmes caractères que les Ceniroprisles, 
mais ils n’ont que six rayons à la mem- 
brane des branchies. On en connaît plusieurs 
C5i)èces, savoir : 

a. Opercule à trois pointes; dorsale non 
cchanae'e. 

Le Doüle cocher , Dûtes auriga Va- 
lenc. Les individus que l'on a étudiés ve- 
naient du Hrésil, cl ne dépassaient pas IG à 
22centiiii.de longueur. Ilsunlla plusgrande 
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analogie avec le Cenlropriste noir, mais les 
yeux sont plus grands et plus rapprochés ; 
le crâne et le museau sont dépourvus d’é- 
cailles; l'opercule osseux a trois pointes, 
dont celle du milieu est la plus forte et la 
plus aigué; aux deux mâchoires, au devant 
du voûter et aux palatins, les dents sont en 
velours sur de larges bandes; au rang ex- 
terne, à la mâchoire supérieure, elles sont 
plus fortes, mais néanmoins égales. I.ei 
deux premières épines dorsales sont petites, 
mais la troisième se prolonge en une soie 
qui égale la longueur de la moitié du corps, 
et que l'on a comparée à un fouet, d'où est 
venu à cet animal le nom de Cocher; les 
sept suivantes sont égales entre elles. I 41 
caudale est coupée carrément ; les ventrales 
sont un peu plus en arriére que les pecto- 
rales, sans les dépasser. 

Ce Poisson parait devoir être d'un gris 
jaunâtre, avec uue tache brunâtre sur la 
plupart des écailles du dos et des cdlês du 
thorax. Le ventre est jaunâtre, sans tache, 
avec une bande brune ou noitâtreen avant et 
en arriére, qui monte verticalement Jusque 
près de la ligne dorsale ; la dorsale et l'anale 
ont des bandes obliques, nuageuses, bru- 
nâtres ; les pectorales et la caudale paraissent 
devoir être Jaunes, et les ventrales sont tein- 
tes de noirâtre. 

Le Doule a vEifTRE JAUNE , Dulcs flavi- 
l'cntris Valent., apporté de la même mer, 
n'eat peut-être, ainsi -que le soupçonne 
M. Valenciennes, que la femelle de l'es- 
pèce précédente. Ses épines dorsales ne sc 
prolongent pas. Le corps est brun, avec un 
large espace jaune sous le ventre, et deux 
(adies rondes, noires, de chaque cOlé de la 
base de la caudale. La dorsale et l'anale 
sont marbrées de bandes et de taches noires; 
les pectorales sont rougeâtres. 

b. Opercule à dewc poinfes; dorsale 
échancrée. 

I.e Doule a queue rud.vrêr. Dûtes tæniu- 
rus Valenc., se trouve à Java , et les indi- 
vidus connus ne dépassent pas 15 centim. 
de longueur. Le chanfrein est légèremcnl 
coiH-a\e ; les pointes de i'opciciile sont 
aiguës, et surtout i'infërirure; on trouve 
à chaque niàclioire, à chaque palatin et au 
cheuon du vomer des bandes étroites de 
dents en velours, mais rudes. Les deux |>ar- 
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liei de la dorsale aont séparées par une 
échancrure asseï profonde. Les rayons de la 
première, au nombre de neuf, sont médio- 
cres, le premier très court, le quatrième et 
le cinquième les plus élevés. Le ditièrne, 
qui recommence la seconde partie, n'a que 
moitié de la liuiiteur du rayon mou qui le 
suit. Du reste, la partie molle est aussi 
haute et aussi longue que la partie épineuse, 
l/annie a sa deuiième épine plus forte et 
im peu plu« courte que la troisième ; la raii- 
diile est fourchue jusqu'à la moitié de sa 
longueur. 

Ce Joli Poisson a le dus d’un bleu d'acier, 
les flancs et le venire d’un rose argenté, se 
fondant avec le bleu du dos; la dorsale est 
grise, à partie molle bordée de noirâtre. 
pectorale, la ventrale et l’anale sont d'un 
gris blanchâtre, sans taches; la caudale, 
egalement blanchâtre, a sur chaque lobe 
deux larges bandes obliques, brunes ou noi- 
lâires. 

Le Dom.F. bords , Dûtes fnarginatus Va- 
Icnc. Kiisie à Java , et , comme le précé- 
dent , resscmf^le assez à une Perche. Iji 
longueur des individus connus e.4de 2 ceu* 
tirn. La dorsale est très écbancrée, sa 
p.irtie épineuse plus haute dans he milieu ; 
l'œil est grand; la mâchoire inférieure plus 
longue, la caudale fourchue; deux pointes 
a l'opercule, et la dentelure du préoperciile 
si fliic, qu'on la voit à peine à l'ceil nu. 
L’épine de la partie molle de la dorsale, qui 
est la dixième de la nageoire, est aussi 
haute que les rayons qui la suivent; la 
deuxième épine de l'anale est plus forte, 
mais un peu plus courte que la troisième. 

Quaiit aux couleurs , ce Poisson est ar- 
genté, teinté de gris sur le dos ; ses nageoi- 
res sont d'un gris Jaunâtre, avec une teinte 
noirâtre sur la cauilaie et la partie épineuse 
de la dorsale; la partie molle de la dorsale 
et de la raudale est liserée de noir, et la 
dorsale a une tache noire à l'angle anté- 
rieur de sa partie molle. 

Le Docie a QUKiB RAYÉE. Dutâs caudivU 
tatus Valenc. , Holocejstre qieie ratée , 
Lacép.; le Gros OEil , Comrners., est plus 
petit que notre Perche de France. Il res- 
semhle beaucoup au précédent, mais le 
nombre de ses rayons mous, a la dorsale, 
s'élève à quatorze, et on ne voit point de 
tache au sommet de la partie molle de sa 


dorsale; il n'y a pas tant de dilTéreDce entre 
sa neuvième et sa dixième épine. A l’état 
frais, le dos est d’un brun bleuâtre, et les 
flancs et le ventre sont d'un blanc d'argent. 
Il est commun à l'Ite de France. 

Le Dol'le rrur , Dûtes /uscus Valenc. , 
a été apporté de l’IIe Bourbon par Lesche- 
nault. Il a beaucoup de ressemblance avec 
les précédents, mais il est plus court et plus 
épais. Ses épines dorsales sont un peu moins 
élevées, et il n'a que onze rayons mou.s. Il 
est brun, à reflets argentés sur le ventre; 
la dorsale e»t brune; la caudale aussi , mais 
on voit quelques lignes longitudinales noires 
entre ses rayons mitoyens Le long de la 
baie de son anale sont des taches noires , 
une enue chaque rayon; ses pectorales et 
ses ventrales sont d'un gris brun. Ceux que 
l'on conserve au Muséum n'ont que 1 cen- 
tim. de longueur. 

Le Doule de roche , Dûtes rupestris Va- 
lenc., Cewtropomus rupestris Lacép. ; le 
Poisson de roche, Comrners., est une espèce 
d'eau douce, qui se trouve dans la ra- 
vine du Gui , à nie Bourbon , et dans quel- 
ques parties de l'Ile-de-France. Il pèse 
jusqu’à 1 kilogr., atteint 40 centim. de lon- 
gueur, et a , selon Conmiersoii , les forntes 
générales d’une Carpe. Le front descend sans 
convexité ; la bouche est médiocrement fen- 
due, et la mâchoire inférieure avance un 
peu plus que l'autre. Les deux mâchoires, 
le chevron du vomer, les palatins et même 
les piérygoldiens sont garnis de dents en 
velours fin et ras; les bords du préopercule 
sont très finement dentelés ; la partie os- 
seuse de l'opercule se termine par deux 
pointes assez fortes; la membrane bran- 
chiale est à six rayons ; les nageoires pec- 
torales sont petites, et la dorsale commence 
sur leur milieu ; ses quatrième et cinquième 
épines sont les plus longues; la dixième se 
relève plus que la neuvième, et le rayon 
mou dépasse de moitié la dixiéme épine. 
L'anale commence sous la neuvième dor- 
sale; elle a trois fortes épines, que le rayon 
mou dépasse aussi de moitié; la caudale est 
presque carrée ou légèrement en croissant; 
les ventrales naissent sous le milieu des pec- 
torales et sont plus longues cl plus épaisses 
qu'elles : leur épine est assez fctrie, mais de 
moitié plus coiirie que le premier rayon 
mou. 
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Ce Poiiton eil argenlé, teint de brunâtre 
sur le dos, arec une tache pointillé de brun 
ronce au bout de chaque écaille. Ces taches 
sont réunies par des lignes de points plus 
nu moins régulières sur diverses parties. La 
dorsale a sa partie molle brune, et blan- 
châtre à sa base; l'anale est blanchâtre, 
pointillée de brun; la caudale est presque 
entièrement pointillée, ce qui la Tait pa- 
raître brune, arec ses angles blanchâtres; 
les pectorales sont grises et les ventrales 
blanchâtres. On croit que ce Poisson se nour- 
rit de Crustacés. (Boit.) 

PEItÇOin ou FORÊT. xoiL. — Noms 
vulgaires du Murex sligillalum. 

‘PERCOI’IIIS. Pereophis, Valenc. (rr<p- 
«aj, noirâtre; îe>;, serpent), poiss. — Oeiire 
de Poissons osseui de l'ordre des Acanthopté' 
rygiens et de la famille des Percoldes. On 
peut assigner à ce genre les caractères sui- 
vants; Nageoires ventrales jugulaires, c'est- 
à-dire placées en avant des pectorales ; des 
dents canines mêlées aui autres; mâchoire 
inférieure pointue ; dorsale unique et longue ; 
corps allongé, cylindrique, anguilliforme , 
près de douie fois plus long qu'épais. 

Le Pkrcophis du Brésu. , Pereophis Drasi- 
tianus Valenciennes, Percophù Fabre Quoy et 
Gaimard, a quelque analogie avec les Sphy- 
rènes, mais il en dilTère essentiellement par 
ses nageoires ventrales qui ne sont pas pla- 
cées en arrière des pectorales, mais en avant, 
et par la longueur de sa dorsale et de son 
anale. Sa tète est déprimée et fait presque 
le quart de sa longueur totale ; les deui 
mâchoires sont un peu pointues, et l’infé- 
rieure dépasse l'autre ; la supérieure a de 
chaque côté, en avant, cinq fortes dents 
crochues et très pointues, outre ses dents en 
velours ; les palatins ont également des dents 
en velours; la bouche est fendue Jusque sous 
les yeux; l’opercule osseux se termine en 
pointe plate. La nageoire pectorale est obtuse; 
la ventrale, un peu plus courte, est pointue ; 
la première dorsale est asseï courte, et ses 
premiers rayons sont aussi longs que le corps 
est épais, à pointes trop faibles pour piquer ; 
la .seconde dorsale se continue jusque près 
de la caudale, et l’aoale est beaucoup plus 
longue encore; la caudale parait avoir été 
carrée. Ce Pereophis , long de 1 3 (louces chez 
l'individu décrit, est d'un gris brun foncé en 
dessus, et d'un gris argenté en dessous. Ce 
T. IX. 


Poisson, aussi curieux que rare, a été trouvé 
près de Bio-Janeiro. (Doit.) 

PERCOSI.A ( nr'pxo; , noirâtre), las. — 
Genre de l'ordre des Coléoptères pentamères, 
de la famille des Carabiques , et de la tribu 
des Féroniens, créé par Zimmermann, dans 
sa monographie du genre Amara des au- 
teurs. L'es|)cce type, la P. robusta Zim, 
^Amara sicuta Dej.), est, ainsi que l'indique 
le dernier nom , propre à la Sicile. (C.) 

•PERCl'S (rcipxoj, noirâtre), iss. — 
Genre de l’ordre des Coléoptères pentamères, 
de la famille des Carabiques, de la tribu des 
Féroniens, établi par Bonclli (Observations 
entomologiques, tableau). Dejean (Spécies gé- 
néral lies Coléoptères, t. III, p. 97) n’a 
adopté ce genre que comme division dans le 
grand genre Feronia. l'oy. ce mot. (C.) 

PERCl'S.ARLâ , Bonnemais. ( in Journ. 
phiis., XCIV, 178). BOT. CR. — Syn. de Scy- 
tonema, .\g. 

*PERUICIIVÉES. Perdicinœ. OIS.— Sous- 
famille de l’ordre des Gallinacés et de la fa- 
mille des Tétraonidées, compo.sé en grande 
partie des éléments du genre Tétras de Linné 
et des espèces comprises dans le genre Per- 
drix de la plupart des ornithologistes; les 
Perdicinées empruntent donc leurs caractè- 
res généraux à ce dernier. Les auteurs ne 
sont pas d’accord sur l’étendue de cetle sous- 
famille ; les uns, comme Ch. Bonaparte, y 
comprennent non seulement les Perdrix, 
mais aussi les Gelinottes, les Tétras et les 
Lagopèdes; les autres, comme G. -R. Gray, 
n'y font entrer que les Perdrix proprement 
dites, et les genres Ithiiothera, Ptilopachus, 
Ithaginis, Lerwa, Plernistis, Francolinus, 
Caccabis, Alectoris, Arborophila, Colurnix, 
Rollulus, Odonlophorus, Ortyx, Lophortyx, 
Callipepla, formés à leurs dépens. (Z. G.) 

PEKDICIUM. BOT. rii. — Genre de la 
famille des Composées-Labialiflores, tribu 
des âlutisiacées. établi par l,agasca (.-triiam. 
nal., 1, 39). HerbesduCap. Voy. co«posées. 

PERDIT. OIS. — Nom latin du genre 
Perdrix. 

PERDREAU. OIS. — Noms des jeunes 
Perdrix qui n'ont point atteint leur pre- 
mière mue. 

PERDRIX. Perdix. ois. — Le grand 
genre Tétras du Systema nalurœ , genre 
dont la caractéristique si large , Supercilia 
nuda papitlosa , avait pu autoriser son fon- 
75 
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dateur et loui les ornithologiales qui , aprèa 
lui , l’ont adopté, à y faire entrer indiiiinc- 
teinent toutes les espèces de Gallinacés chez 
lesquelles un espace nu ou mamelonné oc- 
cupe le dessus de l’œil, en forme de sourcil, 
a été converti par les méthodistes modernes 
en une famille, dans laquelle on a introduit 
plusieurs coupes ou sous-familles, suscepti- 
bles elles mêmes de pouvoir être divisées 
en un plus ou moins grand nombre de gen- 
res. Au nombre des sous familles tirées des 
Tétras de Linné, est celle qui comprend les 
Perdrix auxquelles on donne pour carac- 
tères gétiéraux : un bec médiocre, comexe , 
robuste; des ailes concaves; une queue très 
courte, arrondie, comme étagée ; des tarses 
compléicmcnl nus, munis ou dépourvus 
d'crgnis. Ces Oiseaux , que la plupart des 
auteurs avaient jusqu'ici distingués seule- 
ment en retdrix proprmenl dUes, en Fran- 
colins , en Colins et en Cailles (distinction 
que nous adoptons préalablement, afin de 
mettre moins de confusion dans l'histoire 
que nous avons à en faire), oui fourni a quel- 
ques ornithologistes contemporains les élé- 
ments de seize genres dilTérenls , que nous > 
citerons plus bas. 

L'histoire naturelle des Pi^aoait pRoeaK- 
MKNT Dires, qui doit surtout nous occu- 
per, et surtout des Perdrix d’Europe, a 
été faite généralement avec assez de né- 
gligence; cl pourtant, s’il est des espèces 
dont les mœurs , les habitudes, etc., doi- 
vent être bien connues . ce sont , sans con- 
tredit. celles qui vivent, en quelque sorte, 
à nos côtés, dont nous faisons le but de nos 
chasses journalières. L'on pourrait même 
dire que quelque.s erreurs , légères a la vé- 
rité , se sont glissées dans les ouvrages des , 
uaturalisles qui ont fait mention de ces Oi- 
seaux, et que certains d'entre ceux-ci ne sont 
pas mieux connus, de nos jours, que du temps 
d'Aristote. Ainsi, par exemple, l'histoire 
naturelle des Perdrix rouges, et principale- 
ment de la Bartavelle, n'a pas fait un pas 
de plus. A la rigueur, pour être juste, il fau- 
drait même reconiialire qu elle est dans 
beaucoup de livres qui se sont prudutu de- 
puis , moins complète que dans l’ouvrage 
du philosophe de Slagyre. Il est surprenant 
de voir que la plupart des faits qu’ Aristote a 
consignés dans l'histoire des Oiseaux dont il 
est question, n'aient le plus souvent trouvé 


que des incrédules et jamais un contradic- 
teur de bonne foi , qui , opposant aux faits 
émis par lui, des faits mieux observés et ri- 
goureusement discutés, Ht rejeter sans appel 
ce que l'un s'accordait à considérer comme 
inexact et fabuleux. Le collaborateur de 
BulTon est peut-être le seul qui ail essayé 
de démontrer qu'Aristole, tout en exagérant 
quelquefois , n'avait rien émis qui fût tota- 
lement en désaccord avec les mœurs et te 
naturel des Perdrix; mais, d'un autre côte, 
il s'est lui même trop souvent contenté d'ac- 
cepter , sans contrôle, tout ce qu’on avait dit 
de ces Oiseaux, par conséquent le vrai et le 
faux. Guéneau de Monlbeillurd , en crfel, 
n’a pas toujours été heureux au point de ne 
recueillir que des faits bien observés. 

Les Perdrix ont une physionomie parti- 
culière que tout le monde ronttall. Leur 
corps arrondi , leurs jambes courtes, leur 
(èle petite, leur queue courte et pendante, 
les distinguent géiiéralemeni des autres Gal- 
linacés. Les Peinlades ont cependant avec 
elles de grandes analogies sous le rapport 
de la forme et uo peu sous celui des mœurs, 
i Toutes ont des habitudes terrestres; cepen- 
dant, en parlant plus particulièrement des 
Francolins et des Colins, nous verrons que 
certaines espèces, parmi ceux-ci, se perchent 
assez süuveiilsur les arbres, fait qu'un u'ob- 
serve que très accideniellemeni chez quel- 
ques unes des Perdrix proprement dites. 

En général, très inullipliées relaiivemenl 
à la destruction considérable qu'un en fait 
tous les jours, les Perdrix vivent une grande 
partie de l'année en familles. Les unes , 
comme les Perdrix rouges, aiment les lieux 
accidentés, les petits colcauxroupés de gorges 
de vallées, et couverts de bruyères , de bois 
taillis , de vignes ; les autres , comme les 
Bartavelles , ne se plaLeiU que sur les lieux 
élevés, arides et rocailleux, sur les hautes 
montagnes, ne descendent dans les plaines 
cl dans les basses régions qu’au iiiumenl de 
la reproduction ou pcndaol l'hiver, lorsque 
les neiges, cuuvraui le sommet des moiiia- 
gnes, leur enlèvent tout moyen de subsis- 
tance; cnün il en est qui ne fréqucnleni 
jamais, comme les Perdrix grises, que lc< 
pays plats. Alais toutes ont cela de particulier 
qu'elles se canlunnent . c'csl-à-dire qu’il y 
a tel lieu , telle étendue de terrain qu'elles 
n'abandoiineni que fort rarement, et dans 
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lequel elles reviennent constanmient, lors> 
qu'elles s>n sont éloi|{nées par cas fortuit. 
Ces cantons sont ceui où elles sont nées, ou 
bien encore reus qui leurolTretil Ifscumli- 
lions d'esisteiire les plus favorables. 

Osi par suite de l'habitude qu'elles se 
font de vivre dans tels ou tels lieui d'où 
elles ne s'écartent que très arcideotellement, 
que les Penirix ont ce qu'en terme de chasse 
on iiomiiie des remises , c'est-à-dire des 
points vers lesquels, lorsqu'on les poursuit, 
elles se rendent avec une constance remar- 
quable. Il suffit, lorsqu'elles s'ele>ent, de 
constater la direction qu'elles prennent pour 
être à peu près assuré qu’on va les retrou- 
ver vers tel autre point du canton qu’elles 
fréquentent. Pourtant , lorsqu'elles sont 
pressées trop vigoureusement, elles s'égarent 
dans des contrées qui leur sont inconnues. 

La marche ou la course sont les moyens 
que les Perdrix mettent ordinairetneiii en 
usage pour se transporter d'un endroit dans 
un autre. Elles n'emploient le vol que (H)ur 
franchir des distances assez grandes et lors- 
que la nécessité l'exige. Leur allure, grave 
comme celle de tous les Gallinacés, lorsque 
rien ne les inquiète , devient légère et gra- 
cieuse lorsqu'elles sont forcées de précipiter 
le pas. Tantôt elles releveiit la tète avec 
fierté, tantôt elles l'abaissent de manière à 
la mettre, avec le corps, dans un plan tout à 
fait horizontal ; d'autres fois leur marche est 
pour ainsi dire rampante : c’est surtout lors- 
qu’elles sont chassées qu'elles agissent de la 
sorte. Alors on les voit dans les sentiers bat- 
tus qu’elles parcourent de préférence, dans 
les (erres labourées dont elles suivent les 
sillons, dans les champs de chaume, piétiner 
avec une vélocité extraordinaire. Elles cou- 
rent en rasant la terre, s’arrêtent pour épier 
tous les mouvements de l’objet qui cause 
leur effroi, puis courent encore, et ne se déci- 
dent enfin a prendre leur essor qu’alors que 
le danger est imminent. Mais si les Perdrix 
iTuienl devoir éviter parla fuite l'approche 
de l’homme ^ leur instinct semble , au con- 
traire, leur commander, lorsqu'elles aper- 
çoivent un Oiseau de proie, do M mettre en 
évidence le moins possible. Alors elles se 
condamnent à une inaction complète, se 
blottissent sous une touffe d'herbe, contre 
une pierre, dans une broussaille, ne repreri- 
tient eoDfloiice ei ne te monlreni qu'après 


I que l'Oiseau de proie, qu'elles suivent con- 
tinuellement de l’œil , s'est éloigné d'elles, 
fl arrive cet»endant que celui et fond sur 
celtes qui ne se sont point assez tôt dérobées 
a sa vue. Dans celte circonstance , celle qui 
est directement menacée prend son essor 
pour se précipiter dans une tuulTe d'arbrea 
ou dans le buisson le plus voisin ; mais celle 
retraite, qui est pour elle un lieu sûr, qui 
la soustrait aux serres du Faucon, la livre 
aux mains de l'homme, si celui-ci , témoin 
de sa fuite précipitée, se porte vers le lieu 
où elle s’est réfugiée. Sa frayeur est telle, 
que tous les moyens que l’on pourrait em- 
ployer afin de la déterminer à partir seraient 
inuliies. Elle demeure comme stupéfaite au 
milieu des broussailles qui lui servent d'a- 
sile, et le laisse prendre sans faire la moin- 
dre résistance. Nous avons été témoin de 
plusieurs faits de ce genre : nous avons vu 
des Perdrix grises et des Perdrix rouges pour- 
suivies par des Oiseaux de proie se lais.ver 
brûler dans des bouquets de ronces où elles 
s'étaient retirées, plutôt qued'cii sortir. Une 
fois nous avons pu constater qu'un individu 
de cette dernière espère , que l'on venait 
d'arrarher aux serres d'un Faucon , et qui 
n'avait ni contusion ni profonde blessure , 
était incapable de faire le moindre mouve- 
ment. Son œil était grandement ouvert, sa 
respiration était très active, mais ses juiiibes 
et ses ailes paraissaient comme liées ; élevé 
a une certaine hauteur et abandonné a lui- 
même, il tombait comme un corps inerte, 
sans qu'il cherchAt à adoucir sa chute en 
déployant ses ailes. Les effets de la peur, sur 
les Oiseaux dont nous parlons, sont très pro- 
fonds, comme on le voit par les exemples 
cités. On dirait que tout ce qu'il y a d’in> 
stinrteneui s'éteint lorsqu'ils sont menacés 
de tomber sous la serre d’un Oiseau de proie. 
Mais tous leurs ennemis naturels ne font 
pas sur eux la même impression. Nous avons 
dit que l'approche de l'homme les fktsait 
fuir ; il en est de même pour le Chien , et si 
le Renard les détermine quelquefois à d'au- 
tres actes, ce u'est* on peut le dire, que 
dans des cas très exceptionnels. Ainsi on a 
vu des Perdrix rouges éviter les poursuites 
de ce dernier, en se perchaoi, contre leurs 
habitudes, sur les grandes branches des ar- 
bres. • 

On A fait bien des fables sur la prétendue 
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fascination que le Itenanl eierce sur Ies0i« 
•eaui , mais pariiculicrenient sur les Per» 
dri*. Sans entrer à te sujet dans des détails 
qui nous éloigneraient de notre but « sans 
raconicr la manière dont ce Carnassier leur 
fait la chasse , nous devons {murlant dire 
qu’à la vue de cet ennemi , le plus acharné 
après elles et le plus redoutable après 
. riiommc» les Perdrix sc rassemblent, pous- 
sent un certain cri de détresse» qu'elles ne 
font entendre que dans celte circonstance ; 
8c pressent les unes contre les autres ; pren- 
nent leur volée toutes en même temps; se 
groupenide nouveau lorsqu'elles s'abailent, 
pour repartir encore si le Renard persiste à 
les poursuivre. On dirait que leur salut dé- 
pend de leur étroite union. C’est qu'eu ef- 
fet, si le Renard parvient à les diiipcrser» 
l'une d'elles doit infailliblement périr si elle 
ne trouve une retraite où celui ci ne puisse 
l’aileindre; car, négligeant les autres pour 
celle qui s'égare , il s'attachera à elle jus- 
qu'à ce qu'elle tombe sous sa dent ou qu'il 
en perde la voie, ce qui est rare. 

Le vol des Perdrix , cl surtout des Perdrix 
rouges, des Perdrix-Gambra , des Baria 
velles , est brusque , bruyant , rapide, di- 
rect, cl d'ordinaire peu soutenu et peu élevé. 
Ce qui prouve avec quelle rapidité ces Per- 
drix volent, c’est que, lorsqu'on les lire au 
travers, au moment surtout où elles sont 
bien lancées, elles vont quelquefois tomber 
à vingt ou trente pas du point où elles ont 
été iiiorlellemeni atteintes , par le seul eiïei 
de la force impulsive qui les portait en 
avant. Lorsqu'elles prennent leur essor, 
c'est toujours avec un battement d'ailes si 
fort qu'on ne peut se défendre non pas d’un 
mouvement de frayeur, niais de surprise. 
C'est surtout pendant le mois de septembre 
que ce bruit , auquel il se mêle alors un 
petit sifflement bien sensible , par suite de 
la mue de quelques pennes de l'aile, acquiert 
le plus (i'iniensiié. Les Perdrix grises ont 
un vol moins bruyant, et généralement 
moins soutenu et moins élevé. Nous n’ignu- 
rons pas qu'il est des eus exceptionnels; que 
parfois celles ci parcourent en volant des 
distances assez considérables , ce qui arrive 
lorsqu’elles sont trop vivement poursuivies; 
que d'autres fois aussi , les grands arbres 
qu'elles rencontrent dans leur trajet les for- 
cent à élever leur vol ; mais pour l'ordi* 


naire, et res circonstances à part, l'un peut 
dire que les Perdrix grises volent moins long- 
temps et moins haut que les espèces prérc- 
demmcnl citées. 

On aurait une idée fausse de la manière 
dont les Perdrix dirigent leur vol , si , sous 
ce rapport, on les comparait à tout autre 
Oiseau. Lorsqu'elles abandonnent le sol , 
elles commencent, si elles sont dans les 
bois, à s'élever à quelques pieds au-dessus 
des arbres, non pas perpendiciiiairenient, 
comme le fait la Bécasse que l'on surprend 
dans les mêmes circonslaiires , mais obli- 
quement; puis elles filent droit et de telle 
sorte, que leur vol , qui, dans les premiers 
temps, semblait se soutenir toujours à la 
même distance du sol, flnit, lorsqu’elles 
approchent du point où elles veulent s'ar- 
rêter. par décliner de plus en plus. Lorsque 
celles que leur nature retient dans les lieux 
accidentés veulent se rendre d’un coteau 
sur un autre roleaii, elles ne le font pas par 
un vol direct, que représenterait une ligne 
horizontale, mais en suivant tous les con- 
tours qu'elles rencontrent pour arriver au 
lieu vers lequel elles tendent, et de ma- 
nière à déi'rire une ou plusieurs courbes 
continues et pins ou moins fortes, selon les 
accidents de terrain. On dirait qu'elles sont 
constamment allirces vers le sol, et qu'il 
ne leur est pas donné de .s'élever à une hau- 
teur de plus de 20 à 30 pieds. Rarement 
les Perdrix dirigent leur vol vers le sommet 
des coteaux ou des collines ; elles en suivent 
le.s flancs, les escarpements, et tendent tou- 
jours plus ou moitisvers les bas-fonds. Le con- 
traire a lieu lorsqu'elles gagnent terre; alors 
elles cherchent, en courant, à atteindre les 
points élevés des contrées qu'elles fréquen- 
tent. Les chasseurs possèdent parfaitement 
la connaissance de ces habitudes, qui sont 
aurloiil particulières aux Perdrix rouges et 
aux Bartavelles; aus>i vont ils chercher ces 
Oiseaux bien au-dessus du point où ils sc 
sont reposés. 

Nous avons dit que la marche et la course 
étaient les moyens locomoteurs que les Per- 
drix emploient le plus ordinairement, mais 
qu'elles mettaient également en usage le vol, 
lorsque les circonstances l'cxigeaienl. Or, la 
poursuite qu'on leur fait, le rappel de leurs 
compagnes lorsqu’elles en août éloignées , 
tes cris d'une femtRe pendant les pariades. 
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la üUUnce qui les sépare du champ où elles 
vont habituellement pAturcr, sont autant 
de circonstances qui les déterminent à faire 
usage du vol. 

Les Perdrix sont d’un naturel timide et 
fort doux ; le moindre bruit les effraie , le 
plus petit objet nouveau pour elles les met 
en émoi ; aussi la défiance parait-elle pré- 
sider à leurs actes : soit qu’elles cbercheiil 
leur nourriture» soit qu’elles sc rendent à 
l'abreuvoir, soit même qu'elles se livrent au 
repos, elles sont avant tout circonspectes. 
Mlles possèdeniau plus haut degré rinstincl 
de la sociabilité , car si elles sont forcées de 
se séparer, elles ne tardent pas à se rappro- 
cher et B se rassembler de nouveau. Ce bc- 
•oin , pour certaines espèces de Perdrix , de 
vivre en société, est si grand, que les mêles 
supplémentaires de ces espèces, c'esi-à dire 
ceux qui n'ont pu trouver de femelles pour 
accomplir Pacte de la génération , et quel- 
quefois même ceuxquiyontsaii»rait,se réu- 
nissent pendant que les femelles couvent, 
et reconstituent ainsi des compagnie.^ que 
la rivalité avait un moment altérées. 

On a avancé, et cette opinion n’a encore été 
contredite par personne, que les Perdrix rou- 
ges étaient moins sociables que les Perdrix 
grises. Si, par le mol soctob/e, onavail voulu 
dire que les premières forment des sociétés 
moins nombreuses que les secondes , rien 
ne serait plus vrai; car celles-ci sont, sans 
comparaison , beaucoup plus multipliées ; 
mais ce qu’on a voulu dire , c’est que les 
Perdrix rouges sont bien moins portées que 
les grises a vivre en société; qu'elles ont de 
ta tendance à s'isoler les une.s des autres. 
Cependant il n'est pas rare de voiries indi- 
vidus d'une même couvée et quelquefois 
ceux qtii proviennent de deux pontes diffé- 
rentes, demeurer constamment unis depuis 
le moment de leur éclosion Jusqu’en février, 
époque où les sexes se recherchent, où les 
couples SC forment et se séparent, et même 
alors on voit se former ces réunions de mâles 
supplémentaires dont nous pariions plus 
haut ; car c'est surtout chez in Perdrix rouge, 
la Perdrix-Bartavelle et la Perdrix-Gambra 
qu’on a observé celle sorte d'excentricité, 
dont nous garantissons rauthcniicilé, du 
moins pour la première de ces espèces. 
Aristote a signalé cette particularité chez la 
Bartavelle : du reste, quelques autres Oi- 
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seaux, tels que les Mnrtins roselius, eu of- 
frent aussi des exemples, comme nous l'a 
appris M Nordmann. 

Or, ce fait seul d’une réunion d'individus 
mâles ilc la Perdrix rouge à une époque où 
les sociétés se dissolvent, doit, ce nous sem- 
ble , être une forte présomption en faveur 
du naturel sociable de celte es|>èce. Il est 
vrai que les auteurs qui ont émis une opi- 
nion contraire se sont crus fondés à soutenir 
celte opinion, en disant que les Perdrix 
rouges SG tenaient plus éloignées les unes 
des autres que les Perdrix grises, qu'elles 
ne prenaient pas leur cs.sor toutes â la fois, 
qu’elles suivaient, en partant, des directions 
op)>osées, et qu'elles montraient beaucoup 
moins que les Perdrix grises d'empresse- 
ment à se rappeler. Or^ toutes ces raisons 
ne sont que le résultat d’une observation 
mol faite ; les unes et les autres different si 
peu entre elles, sous le rapport de leur so- 
ciabilité, que ce que l'on dirait de celles-ci 
pourrait (paiement s'appliquer à celles-là. 

Pour qu'une étude de mœurs soit rigoii- 
reuœnicnt dans les limites du vrai, il faut 
avant fout sc placer, vis à-vis de ranimai 
dont on veut connaître les hobitudes, dans 
de certaines conditions , pour que ccl ani- 
mal ne soit pas coniraint dans scs actes, et 
tenir vomple en même temps de certaines 
circonstances. C’est en négligeant ces con- 
ditions et les circonstances au milieu des- 
quelles vivent les Perdrix rouges, qu'on a 
pu se faire une idée fausse de leur Instinct 
social. Ces Oiseaux , aussi bien que tous ceux 
de la division à laquelle ils appartiennent, 
ne sauraient vivre loin de leurs semblables ; 
ils cliercbenl leur nourriture en commun et 
se Irouvciil alors tellement rapprochés les 
uns des autres, qu'il n’est pas rare d’en 
abattre cinq et six d’un seul coup de fusil. 
Tous les individus d'une compagnie, lorsque 
rien ne les contraint à agir différemment, 
abandonnent le sol en même temps et sui- 
vent la même direction ; enfin ceux qui sont 
égarés, aussi bien que le gros de la troupe, 
mettent le même empressement à sc récla- 
mer lorsqu’ils ont été violemment séparés. 
Il est vrai que, si l'on veut Juger leurs actes 
en dehors des conditions nécessaires pour 
bien les apprécier, par exemple, lorsque la 
présence de l’homme les détermine , alors 
on voit que la manière dont s'effectue le 
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départ des Perdrix rouges est variable selon 
les circonstances. Tantdt. quel que soit leur 
nombre et quelle que soit l'époque de la Jour- 
née, toutes partent ensemble : c'est lors- 
qu'on les surprend dans un endroit décou- 
vert, ou bien le malin et le soir, lorsqu'elles 
errent sur les coteaux, à travers les bruyères. 
Tantdt, au contraire, leur départ a lieu 
d'une manière intermillente , si l'on peut 
ainsi dire: c'est durant les fortes chaleurs 
de l’été, lorsqu'elles cliaument, qu'elles re- 
|M>senl dans les bois taillis, dans les buis 
sous, que re fait se pré.seiiie assez fréqueni* 
ment, et plus fréqueriiment encore, lors- 
qti'apres un premier vol, un s'empresse de 
les rejoindre fl qu’on les force ain.si a pren- 
dre une seconde fois leur volée. Os faits, 
que roii a cru devoir invoquer comme 
preuve du peu de sociabilité des Perdrix 
rouges, ont d'autant moins de valeur qu'ils 
>e répètent d'une manière identique chez 
les Perdrix grises, auxquelles on a voulu les 
comparer. Tous les chasseurs savent qu'il 
n'esi pas cunsiant de voir celles-ci partir 
toujours ensemble, et surtout de les voir 
prendre la même direction. Nous croyons 
donc qu'en observant bien rigoureusement, 
et en ayant égard aux circonstances, l'on 
peut être cotidnil à dire que ces deux espè- 
ces sont sociables au même degré; car, dans 
les conditions ordinaires de leur vie, les rap- 
ports mutuels des individus sont les mêmes, 
et, quoi qu’on en ail dit, les unes ne sont 
pas plus empressées à se rappeler que iea 
autres. 

II n'existe peut-être pas d'Oiseaux dont 
les habitudes naturelles soient aussi réglées, 
aussi ronslanles que celles des Gallinacés : 
c'est dire que nous devons trouver chez les 
Perdrix cette constance et cette régularité. 
En eiïei, elles nul de.s heures pendant les- 
quelles elles raqueiit à la recherche de leur 
nourriture, et des moments de repos. Le 
matin , dès le point du jour, on les entend 
caqueter. Cet indice de leur réveil est aussi 
le signal de leur départ, car bientôt on les 
voit s'élever pour se rendre, d'une seule 
volée . dans un champ cultivé, où elles trou- 
veront de quoi coiilenler leur premier ap- 
pétit. Ici le naturel craintif et défiant des 
Perdrix se décèle dans toute sa plénitude : 
en gagnant terre, elles ont garde de se met- 
tre tout de suite en évidence, de le livrer 


I iminéiliaiement a la recherche des substan- 
ces dont elles s'alimentent. Loin de là ; 
elles n'ont pas plus tôt touché le sol qu'elles 
se blottissent de façon à disparaître enliere^ 
ment. En vain chercherait-on alors à les 
découvrir; leur immobilité ne peut trahir 
leur présence: mais peu à peu on les voit 
relever la tête, puis le corps, et enfin se 
mettre en mouvement. Elles ont besoin de 
prendre confiance en s'assurant, par la vue, 
que rien dans les environs ne pourra les 
troubler. Le moindre objet qu'elles n'ont 
pas l'habitude de voir les détermine a de- 
meurer plus longtemps dans une inimubi- 
liié complète , et quelquefois (>eu( les forcer 
a gagner un autre canton. lx)rsqu'elles sont 
siifUsamment repues, elles volent ou courent 
se désaltérer à la source voisine, après quoi 
elles regagnent, les mies, leurs colline.^ ro- 
cailleuses; les autres, les taillis et les buis- 
sons; d'antres enfin les prairies artificielles 
ou les vignes, dont elles font leur demeure 
d'été. Uurant la belle sai.<ion , les Perdrix 
abandonnent ordinairement les lieux cul- 
tivés qui fournissent à leurs besoins vers 
dix heures du malin , pour n'y reparaître 
que vers trois et quatre heures, époque de 
leur second repas. Pendant l'hiver, leur 
nourriture étant plus rare, on les voit plus 
longtemps occupées à la chercher, et il en 
résulte que toute la journée se passe pres- 
que dans celle occupation. 

Aussitôt que le jour coinmence a décliner, 
les Perdrix cherchent un lieu favorable pour 
y passer la nuit. Elles rôdent longtemps et 
en racabant de temps en temps, avant d'a- 
voir fait choix d'une place qui puisse leur 
convenir; puis, lorsque ce choix est fait, 
elles se rapprochent et se livrent au repos. 
Ce qu'il y a de bien remarquable, c'est que 
jamais elles ne reviennent, le lendemain au 
soir, précisément sur le même point où, la 
veille, elles ont couché; c'est toujours ou 
dans les environs , on même dans une autre 
localité. Nous devons dire aussi que, loin de 
chercher pendant la nuit un abri sous les 
grands arbres, les Perdrix paraissent , au 
contraire, s'en écarter avec soin. En elTei, 
les unes, telles que les Bartavelles, les Per- 
drix Cambras, les Perdrix rouges , choisif- 
senl de préférence, au milieu d’un taillis, 
les espaces plus ou moins vastes que recou- 
vrent seulement des thyms et des romarins, 
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ea un mot, de fort petits irbustes, ou >e reti- 
rent dans les Iteui pierreui; ks autres, 
comme les Perdris grises , vont chercher un 
gîte dans les ctiaumes, les guérels et les 
luzernes. 

Au retour du priiiteitips . les Perdriz 
éprouvent, comme tous les autres ûiseaus, 
le besoin de se reproduire ; alors sous l’iii- 
fluence de ce besoin, les cutnpagnies qu elles 
fiirrnaient se dissolvent et les couples se 
rurment, mais res nouveaux liens n’ont pas 
lieu sans qu'il y ait querelle et souvent cuni- 
tais, dans lesquels il y a de.< vainqueurs et 
de.< vaiiicu.t; ce sont ceux-ci qui d'ordinaire 
forment res sociétés eiceptionnelles dont 
nous avons déjà parlé, bn général . c'est en 
fé«rierque les pariadescuiiimencent. A ccUe 
époque les mâles, que des désirs naissants 
riiattrisent , paraissent avoir un naturel 
bien moins sauvage qu*aupara>ant ; ils sont 
moins circonspects, uublieniei n’apcrcui\cnt j 
plus le danger qui les ineiiare ; alors eni- 
vrés par l'espoir des jouissances qui lésât- 
lenilcnt, ils donnent aveuglément dans les 
pièges où les attire le rhanl d'une femelle. 
Le matin, lorsqu'à retie époque les mâles | 
font entendre leurs cris d'appel, on peut, 
aiec quelques précautions, les approcher 
d’assez près, sans qu'ils cessent de cacaber, 
chose que, dans toute autre circonstance , 
l'un ne pourrait faire. Ce sentiment aveugle 
qui porte les Perdrix mâles vers les fenielles 
était connu des anciens. Aristote signale la 
llarlavelle comme très-ardente en amour, 
n celte opinion était de son temps telle- 
ment accréditée, que les Grecs faisaient de 
relie espèce le symbole de la lubricité. Us 
savaient même , ce qui est vrai dans de ter ■ 
laines limites, que les mâles supplémentaires 
a défaut de femelles , s’accouplaient entre 
eux. 

Chez certaines especes, le mâle, sans tou- 
tefois prendre part ni au travail de la ni- 
dification, ni aux fonctions pénibles de 
l'incubation , veille cepeiidaiii toujours sur 
sa fenielle et élève avec elle les jeunes; mais 
il parait lui être bien iiiuius ailaché qu'a- 
vant raccouplenieut et, par cuii>équcni, 
avant la ponte. Lu efTel , il est mainleiiani 
le premier à fuir a la muindrc apparence 
de danger , tandis qu'aupuravaui c'riaii 
toujours la femelle qui duimail le MgnnI 
de la fuite. Chez d'autres especes, les mâles, 


après avoir accompli l'acte de la génération, 
prennent fort peu de souci de leurs compa- 
gnes Cl veillent avec tiédeur sur leurs petits. 
Du reste, toutes les Perdrix sont mono- 
games. 

Aux femelles est dévolu le soin de ron- 
siriiirc un nid. Elles choisissent, à cet effet, 
dans une exposition heureuse, soit dans les 
blés, les broussailles, les bruyères, etc., uii 
lieu convenable, et la, dans une légère ex- 
cavation qu'elle.s pratiquent avec leurs pieds, 
elles amassent quelques brins d'herbes et 
quelques feuille» seches. C'est dans ce nid 
gru.*isiéreinent construit que se fait la ponte. 
I.e nombre d'oeufs varie selon les cs(>eces; 
mais le plus ordinairement ce nombre est 
de douze e ijuiiize. Quant a la couleur, ces 
oeuf» ont toujours un fond jaunâtre : chez 
^ telle espece ils sont uniformes, tandis que 
chez telle autre iis présentent de nombreuses 
j moucbeiures plu» foncées. La durée de rin- 
cubaliuD est de dix-huit a vingt jours, selon 
que la température ambiante est plus ou 
moins propre a hâter leur développement. 
Les jeunes, auxquels ou donne le nom de 
I Perdreaux^ suivent leurinere dès leur nais- 
sance; mais ils ue peuveut encore voler. A 
defaut de cette faculté qu'ils n'acquiéreiu 
que fort tard, ils savent, en courant et en 
se cachant dans les pierres , sous les ronces, 
etc., éviter l'apprucbe d'un eniieiui. A un 
signal de leur mère un les voit uiiléi se 
blottir et laiitOi fuir à pas précipités , en 
s'aidant de leurs membres antérieurs qu'ils 
agitent. On a depuis fort longtemps signalé 
les petites ruses que les Perdrix luettent en 
usage pour détourner, de leurs poussins , le 
danger qui les menace. Ce danger est-il 
imiiiineiil , aussitôt un cri d'alarme, que 
les Perdreaux comprenueni , est donné; a 
l'iiistanl ceux-ci se dispersent et disparais- 
sent comme par encbanicment ; le mâle, 
s'il arrive qu'a ce luomeiil il accompagne 
sa femelle, part d'un côté, celle-ci fuit 
dans une autre direction, mais fuit soit eu 
boitant, soit en traînant l'aile, cberdic en 
un mot à attirer sur elle i atleiiliofi de son 
ennemi, en simulant d'élre ble.xsée. Aus- 
sitôt quelle s’aperçoit que sa famille n'est 
plus en péril , alors elle prend son essor H 
échappe a son tour aux poursuites de l'u- 
gresseur, puis revient, de détour en détour, 
rejoindre sa petite famille, la ras.senible , 
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fl s'enfuit aver elle. C*est encore la femeUe 
qui indique à ses poussins leur première 
niMirritiire ; c'csl elle qui les réchauffe sous 
ses ailes; c'esi elle qui les conduit par tous 
les sentiers du canton oh ils sont nés, qui 
leur fait pour ainsi dire cutinallrc le pays; 
enfln, c'esi encore elle qui semble forlifier 
en eui ce naturel déflanl et craintif qui les 
caractérise. 

Malgré ce caractère, les Perdrix sont sus- 
ropiibles d’une certaine éducation; elles se 
familiarisent aisément cl paraissent regret'* 
1er fort peu la perte de leur liberté; cepen- 
dant on ne parvient à les adoucir à ce point, 
qu’avec les plus grands soins. La Perdrix 
grise a offert quelquefois de tels exemples 
de familiarité, qu'on a pu penser qu'il ne 
serait pas difficile de faire de celte espèce I 
un Oiseau domestique et de l’introduire «j 
dans nos basses-cours. Girardin qui a émis 
celle opinion , cherche à l’appuyer par le 
fait suivant. • On apporta, dit-il , à un re- 
ligieux de la Chartreuse de Peaiiserville , 
près de Nancy , une couvée de Perdreaux 
qui n’éiaienl âgés que de quelques jours ; 
il les éleva sans poule , avec des précautions 
qu'à la vérité tout le monde n’aiirait ni le 
loisir, ni la patience de prendre ; il les te- 
nait chaudement dans une petite caisse , 
qu'il avait garnie , à cet effet, d’une peau 
d'agneau ; il ne les en faisait sortir, lors de 
leur première enfance, que dons un en- 
droit chaud où il avait répandu sur lo 
plancher des larves que l'on nomme vuU 
gairement œufs de fourmis , qu’il mêlait 
avec du terreau sec , aûii de procurer à ces 
petits animaux le plaisir de le gratter avec 
leurs pieds pour y chercher leur nourriture. 

• Devenus plus forts et lorsque le temps 
ii'était point nébuleux, il les sortait dans 
le petit Jardin de sa cellule, où ils passaient 
la journée ; puis il les faisait rentrer dans 
leur caisse vers le déclin du jour ; enfin, il 
leur donna , dans un endroit à couvert de 
la pluie , une gerbe de blé, une d'orge et 
iinc autre d'avoine qui leur servaient de 
retraite et de pâture. 

w Cette petite famille devint si apprivoi- 
sée avec son père nourricier, que non seu- 
lement elle le suivait comme le ferait un 
chien , mais que lorsqu'il s’asseyait dans 
son jardin , aussitôt chaque individu se dis- 
putait le plaisir d'éire un des premiers sur 
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lui; ils ne craignaient et ne fuyaient |>as 
même la vue des étrangers qui venaient 
fréquemment visiter ce religieux. 

M Après l'hiver, le moment de la pariade 
arriva : des querelle.s s'élevèrent parmi les 
mâles, mais on remarqua que, l'éducaiioti 
ayant adouci leurs mœurs, leurs combats 
étaient moins fréquents et moins opiniâtres. 
Quand les couples furent assortis, ce reli- 
gieux les distribua à ses amis et ne se ré- 
serva que celui dont le mâle lui avait con- 
stamment donné des preuves d'attachement. 

« Pour faciliter la nichée de ce couple 
privilégié, il avait eu la précaution de semer 
un petit carré de blé où ces oiseaux pou- 
vaient se retirer. La femelle y fit sa pome, 
et pendant tout le temps de l'incubation , • 
le mâle rôdait sans cesse autour de ce champ 
avec un air d'inquiétude; et lorsqu’on s’en 
approchait de trop près , fût-ce même son 
hôte hospit.ilier, il accourait d'un air me- 
naçant , la tète haute, les ailes à demi 
étendues et le corps fort élevé. » 

Ce fait est non seulement intéressant en 
ce qu'il témoigne du degré d’éducation dont 
les Perdrix grises sont suKeptibles ; mais 
en ce qu'il prouve que ces Oiseaux se ropro- 
ditiseni facilement en captivité lorsque, tou- 
tefois, on a eu le soin de les placer dans des 
circonstances favorables. Or, ce sont là deux 
conditions essentielles sans lesquelles la do- 
mesticité est impossible. On conçoit donc 
jusqu'à un certain point que l'on pût faire 
pour nos basses-cours, comme l'a cru Gi- 
rardin , la conquête de cet Oiseau : ce ré- 
sultat parait surtout possible s'il est vrai 
qu'on ait réussi, ainsique l'avance WiU 
Itighby, à former un troupeau de Perdrix 
grises. Cet auteur rapporte qu'un particu- 
lier de Susses était parvenu à apprivoiser 
une couvée entière decelte espère, qu'il me- 
nait partout en la chassant devant lui. Se- 
lon Wiilughby, il paraîtrait même que le 
possesseur de celle compagnie de Perdrix 
gagna un pari en conduisant ainsi ces Oi- 
seaux jusqu’à Londres. 

D’ailleurs , le dernier fait n'a rien qui 
doive nous surprendre , car, d'après le té- 
moignage de plusieurs voyageurs, les Bar- « 
tavelles et les Perdrix rouges , dont le ca- 
ractère est cependant plus sauvage, peuvent 
recevoir la même éducation et témoignent, 
vis-à-vis de leur guide , la même dnciliié. 
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Ainiti I Sonnini » dans rhUiorique de son 
V 0 V 099 en Egypte , dit avoir vu dans 
une maison » à Aboukir, deiii Bartavelles 
trèi familières qu'on nourrissait en domes^ ! 
Uiilé. et, d'après le témoignage dcTourne • | 
fort ( Voyage au Levant, t. l \ il paraîtrait 1 
qti'aulrefois , dans l llc de Scîo , un elevait ^ 
des compagnies de Perdrix rouges, que l'on 
conduisait p&turer dans la campagne, comme | 
clics nous on conduit les Dindons. Yieillol ' 
a pensé que ce pourrait bien être des Har> i 
tavelles et non des Perdrix rouges que l'on 
élevait ainsi ; mais comme Touriieruri ajoute 
que près de Grasse, en Provence, il avait ; 
vu un homme qui conduisait un troupeau ' 
de ces mêmes Oiseaux , lesquels étaient tel* 
Icmeiii familiers qu'il 1rs prenait a la main 
cl les caressait alternativement , la suppu- , 
sition de Vieillot tombe nécessairement; car 
les contrées de la Provence, que cite Tour 
nefort, nourrissent fort peu de Bariavclie.s, 
et, par contraire, beaucoup de Perdrix 
rouges. Au reste, nous sommes convaincu 
que riioinmc a le pouvoir de mudifier pro- 
fondément le naturel de celte dernière cs- 
t>oce. Nous avons vu un couple de Perdrix 
rouges qui était bien moins sauvage que ne 
le >oiil certaines Poules , et qui suivait la 
personne qui l'avait éle^é, accourait à sa 
voix, errait librement partout, etc. Les 
jeunes surtout , lorsqu'on parvient , par 
beaucoup de soins, a leur faire oublier leur 
liberté, se rainiliariïeni aisémcnl. 

Le.s Perdrix n’ont pas un chaut propre- 
nient dit: on ne ^aurait appeler ainsi des 
cris gutturaux, durs et secs, qui cousislciit 
en deux ou trois notes plusieurs fois répétées. 
Ces cris, au moyen desquels les Perdrix se 
réclament entre elles, deviennent plus fré- 
quents, plus rcicniissanis, à l'époque des p>i- 
riades: iis sont alors l'expression de l'amour. 

Les Perdrix sont généraleuieni sédentaires, 
en d'autres termes, elles vivent et meurent 
dans le canton qui lésa vues naître. Si elles 
s'en éloignent, ce n'eslqueircs accidenielle- 
*■ ment cl momenlaiicmenl, leurs courses en 
debor» des limites de leur habitat étant fort 
bornées. Cependant la Perdrix de passage, 
que les uns coiisidèreiii comme une simple 
variété de la Perdrix grise, et que les autres 
sont portés, avec raison peut-être, a admettre 
comme espèce distincte ou au moins comme 
racccoosiantp, forme une exception assez re- 
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marquable. Celte Perdrix a, comme les Cail- 
le.v, l'humeur excessivementvoyageuse. tou- 
tefois ses migrations ne .vont pas aussi régu • 
Hères que celles de la plupart des Oiseaux. 
Sonrmii, qui l'a vue en Orient, dit qu'elle ne 
suit pa.v consiamnieni les mêmes routes; 
qu'elle est de passage dans plusieurs contrées 
de la France; qu'elle y parait en grandes 
troupes, mais de loin en loin, non pas ré- 
giilicrcrnent chaque année et seulement 
pi-ndaiit quelques jours, en sorte que le 
passage de rel Oiseau très vagabond ne peut 
être fixé, ni le chemin qu'il tient bien 
conmi, lion plus que le motif de celte vie 
errante. Il paraît même que, ni la saison, 
m la nature du climat, n'innuent en rien sur 
les eourse.s de cette Perdrix ; car Sonnini l'a 
trouvée sur les .subies brûlants de i'Lgypie. 
aussi bien qu'au nord de la Turquie, où elle 
arrive en automne et où elle se inoiUie jus- 
qu'en décembre cl janvier. D'un autre cûté. 
il en a vu des bandes très nombreuses, pen- 
dant l'hiver de 1787, dans un canton de la 
Lorraine. Muiilbeillard, de son côté, dit 
qu'on en a vu aux environs de Munibard 
une volée de cent cinquante à deux cents 
qui ne fll que passer. Kiiflii Vieillot avance 
qu'en Normandie, aux environs de Rouen, 
elle SC montre assez son vent. Mais la, comme 
ailleurs, son passage n'a rien de constant, 
ni de réglé. Oiie Perdrix, à ce qu'il parait, 
nese mêle jamais avec In Perdrix grise; quand 
elle cherche sa nourriture dans le même 
champ, elle fait toujours bande à part, soit 
à terre, soit en l'air; elle e.st très farouche, 
et part de fort loin ; son vol c.st plus élevé et 
beaucoup plus soutenu que celui de l'espèce 
doiiton prétend qu'elle provient. Temminck 
0 pensé que la Perdrix de passage que l'on 
nomme aussi Perdrix dcDama.s n'était qu'une 
Perdrix grise qui, vivant dans des lieux mun- 
lueui cl aride.s peu riches en subsistances, 
acquérait, por suite de privaiion.s, une taille 
inférieure a celle d'individus placés dans de 
meilleures conditions, et était forcée, lorsque 
la disette d'aliments se faisait trop vivement 
sentir, d'abandonner une contrée ingrate 
pour des contrées plus fertiles. Quelque 
opinion que l'un admette, suit que l'oii re- 
garde la Perdrix dont nous parlons comme 
une espèce distincte, ou comme une simple 
variété de U Perdrix grise, le.<i voyages qu'en- 
treprend cet Oiseau, voyages sur lesquels il 
76 
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n'j a plus le moindre douie à conserver Uni 
on en a de preuves, n'en est pas moins un des 
fa«(s les plus curieux de l'hisloiredes Perdrix 
propremenl dites. Soniiinia f^gaiement pensé 
que la nariavclle devait être de passage dans 
certaines localités; mais ced n'a rien de 
prouvé. 

Si les Perdrix étaient aussi multipliées que 
certains Oiseaux que nous avons en France, 
les prufils que l'on en relire comme aliment 
ne compenseraient peut être pas les dég&ts 
qu'elles pourraient faire aux récoltes. Pen- 
dant les semailles, elles cherchent le grain 
resté sur terre, et savent découvrir celui qui 
est enfoui ; lorsque le Blé, l'Orge, etc. , com- 
mencent à germer, elles en rasenlquclqiiefois 
la lige mieux que ne le fout les Lièvres, et, 
lorsque la maturité de ces semences arrive, 
elles s'attaquent aux épis. Dans les pays de 
vignobles, on reconnaît aisément les coteaux 
que les Perdrix fréquentent, aux dégêls 
qu’elles font des raisins dont la plupart d'eii- 
ireelles sont très friandes, indépendamment 
de ces aliments, les Perdrix font entrer dans 
leur régime une foule d'autres substances: 
les Glands, les Fèves, les jeunes pousses 
d'herbes et même des arbustes, les fruits des 
llonces, les Insectes, les Colimaçons fournis- 
sent à leurs besoins. Du reste leur chair est 
sujette à participer du goût des aliments 
dont elles se nourrissent; aussi il est des 
cantons où elles sont d’un goût exquis , et 
d’autres où elles sont un gibier moins estimé. 

Mais, en général, la chair des Perdrix, 
surlont lorsqu'elles sont jeunes, oITraiit une 
nourriture aussi succulente que délicate, et 
par sa qualité, cl par son fumet , on a cher- 
ché à les multiplier, mais en même temps 
on a employé contre elles tous les moyens 
possibles de destruction ; chez nous, fusil, 
collets , pièges de toutes sortes, filets, appaux, 
tout a été mis en usage, il est peu de gibier 
auquel on fasse une guerre aussi vive et aussi 
continue. C’est dire que les moyens de des- 
truction l'ont loujoursemporlésur les moyens 
de conservation; la France n'a donc pas à 
craindre le sort de l'tle de Nanfio en Grèce. 
Athénée et Tourneforl racontent que la 
Bartavelle y ayant tellement pullulé , l'ile 
euil devenue inhabitable. Plusieurs len- 
laiivcs ont été faites |K)ur acclimater cette 
dernière espèce, dont la cbair a des qua- 
lités supérieure.» à i*elle de ses congénères, 
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dans le nord de la France; on a cherché à 
l'élever dans des parcs, dans des volières; 
mais tous les efforts que l'on a faits pour 
obtenir, sous ce rapport, quelque résultat 
heureux, mit toujours été vains. Fnlevéc à 
sci inontagiies, aux circonstances naturelles 
dont elle ne s'écarte jamais, la Bartavelle 
languit et meurt. On a été plus heureux avec 
la Perdrix rouge; cette espèce s'esi acclima- 
tée dans quelques uns de nos départements 
du Nord. 

Les Perdrix sont répandues dans toulea 
les parties du monde. L'Europe en possède 
quatre espèces qui, toutes, se rencontrent 
dans les limites de la France. Nous les indi- 
quons plus bas. 

La plupart des Perdrix sont sujettes à des 
variétés accidentelles. Les Bartavelles, les 
Perdrix rouges et Cambra varient du blanc 
pur au blanc nuancé et roussâire. Ou voit 
fréquemment des individus dont le plumage 
est tapissé de blanc. I.a Perdrix grise présente 
les mêmes variétés accidentelles; mais elle 
en offre d'autres qui sont d'une constance 
telle qu'on a pu les admettre comme espè- 
ces distinctes ou comme races. Telles sont 
la Perdrix de passage dont nous avons parlé 
plus haut, et la Perdrix de montagne. 

Après avoir fait l’hlstoIrc des Perdrix pro- 
premenl diles et principalement des espèces 
que l'on trouve en France, il nous reste 
à dire quelques mots de celles qui compo- 
sent les trois autres divisions de la famille 
des Perdrix; nous voulons parler des Frort- 
colins, des Cofins et des Cailles. Quoique tous 
cesOiseaux.par leur conformation extérieure, 
par leur faciès , ressemblent aux vraies 
Perdrix à ce point que pendant longtemps 
on les a rangés pêle-mêle dans le même 
genre, cependant , une analyse plus pro- 
fonde a fait saisir entre eux quelques diffé- 
rences caractéristiques que nous indiquerons 
bieniét , et, d'un autre cdté, l'étude de 
leurs mœurs, tout en laissant saisir de 
nombreuses analogies, a permis en même 
temps de constater quelques particularités 
différentielles qui sont, en quelque sorte, 
la confirmation de ce que les caractères phy- 
siques indiquaient. 

Si nous voulions entrer dans tous les 
détails relatifs aux habitudes naturelle.» des 
Frakcomns , nous aurions à répéter bien 
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suu^eril ce que nous avons dii ües Perdrii 
proprement di(e5. En cITel, comme elles, 
ils vivent en famille jusqu'à l'époque des 
pariades , demeurent habituellement dons 
les cantons où ils sont nés; marchent et 
courent plus souvent qu'ils ne voient , sont 
d*un naturel Suiivage et déflanl; comme les 
vraies Pcrdrii, leur instinct de conservation 
leur dicte des moyens de salut divers; ils 
ont comme clics une démarche leste et gra- 
cieuse, se rérlamenl entre eux , sont réglés 
dans leurs besoins , s'accouplent à peu près 
à la même époque, se battent pour la pos- 
session d'une femelle , ont le même ntta- 
chcmeiil pour leurs petits et sont aussi fé- 
conds qu'elles. Mai.^ ils diiïèrent des Perdrix 
proprement dites, en ce qu'ils ne cherchent 
plus comme celles-ci les pays découverts, 
les plaines en culture où les graines prin- 
cipalement fournissent à leur nourriture ; 
ils préfèrent, au contraire, le voisinage des 
bois, fréquentent les plaines humides et 
couvertes de Joncs; vivent de baies autant 
que de graines et recherchent les vers et 
les insectes qui abondent Hans le voisinage 
des eaux. Ils se nourrissent aussi de petites 
plantes bulbeuses qu'ils découvrent au 
moyen de leur bec. Nous avons vu qu'il 
n'était point doits la nature des Perdrix 
proprement ducs de se poser sur les arbres, 
et que sP quelques unes d'entre elles le 
faisaient, ce n'était que dans des cas 
excessivement rares; les Kraricolins, au 
contraire, se (iemiciil habituellement per- 
chés sur les arbres et surtout pendant la 
nuit. Leur voix , en outre , parait plus rau- 
que et plus criarde. Celle du Francolin à 
côllicr roux est forte, s'entend de fort loin 
et ressemble à un simeinent, selon Olina. 

La chair des Fraiicolins est beaucoup plus 
estimée que celle des Perdrix proprement 
dites. L'espèce qui vit en Europe a la ré- 
putation d'être un gibier des plus délicats. 
On croit assez généralement que c'est celle 
espèce que les Uoniains appelaient AUagen 
ionicus et qu'ils estimaient plus que tout 
autre Oi.«eau. Les tentatives que l'on a faites 
pour élever et faire pro|>ager le Francolin 
dans les volières, n'ont Jamais été très fruc- 
tueuses; son naturel sauvage semble devoir 
être un obstacle à la réussite de ces sortes 
de tentatives. Il est certain que cette espèce 
diminue de jour en Jour et qu'elle finira 
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par disparaître des localités où elle était 
autrefois très abondante. Nous tenons de 
bonne source, qu'eu Sicile, où il était Jadis 
fort commun, cet Oi.seaii devient de plus en 
plus rare. BulTon avance que des défenses 
rigoureuses avaienf été faites, en plusieurs 
pays, de tuer des Francolins : il serait bon, 
pour la conservation de Fespèce , que de 
pareille.^ défenses se renouvelassent la où 
ces Oiseaux se rencontrent encore. 

Les Francolins appartieiinenl plus parli- 
culièremeiil à l'Asie et à l'Afrique; une seule 
espèce habile l'Europe. 

Les Colins qui , par leurs caractères ex ■ 
térieiirs, font un pas.eage nature) aux (!aillcs, 
SC rapprochent un peu des Perdrix grises 
par leur manière de vivre, et des Francolins 
par l'habitude qu'ont quelques uns d'entre 
eux de chercher un refuge et un abri dans 
les arbres. Cependant, leurs mœurs oITreni 
quelques particularités remarquables que 
ne nous ont présentées ni les Francolins, ni 
les Perdrix proprement diic>. Vieillot, qui a 
observé en liberté le Colin ho-oui^ ou la Per- 
drix boréale^ raconte de celle espèce que 
son vol est plus vif et plus inégal que celui 
de nos Perdrix. Il arrive souvent que toute 
une compagnie s’élève , en masse , perpen- 
diculairement , à 7 ou 9 mètres de haut , se 
disperse de tous les côtés, icilemeiil que 
deux individus suivent rarement la même 
direction. Les uns sc réfugient dans les 
broussailles les plus épaisses et s’y reiraii 
chenl de manière qu’il n’csl pas aisé de les 
faire lever une seconde fois; les autres, et 
c'est le plus grand nombre, chcrrheni leur 
sûreté sur les arbres , où ils se blottissent , 
et restent immobiles sur les plus grosses 
branches, lis sc croient alors lellemcnl à 
l'abri de tout danger, qu'on peut , si on les 
voit , les tuer tous 1rs uns après les autres 
sans qu’un seul fasse le moindre mouvement 
pour s’échapper. Les observations d'Audu- 
bon confirment la plupart de ces faits, lia 
vu de plus celle espèce, lorsque, poursuivie 
par les chiens ou par quelque autre ennemi, 
elle s'est réfugiée à la hauteur moyenne des 
arbres, y demeurer jusqu'à ce que le dan- 
ger soit passé et marcher avec facilité sur 
les branches. Si elle s’aperçoit qu’on l'ob- 
serve, elle dresse les plumes de la tête, 
fait entendre un bruit sourd , et fuit sur 
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une branche plus éle\ée, ou fur un autre 
arbre à quelque liifiaiire. 

Ce n'esl pas feulement lorfque les Colins 
veulent éviter les puurfuUes ü'iiii ennemi 
qu'ils se jettent sur les arbres; a l'époque i 
des amours, on voit très souvent les mâles 
perchés sur quelque haie ou sur les branches 
basses, conserver la même position pendant 
des heures entières et répéter, par inter- 
valles de quelques minutes, leurs cris d'ap- 
pel. Ces cris ne sont plus, roinine ceux des 
Perdrix proprement dites, une sorte de ra- | 
cabement, mais une espèce de sirnement 
clair, composé, selon Aiidubon, dr tioU 
notes dont la première et la dernière ><)iit 
d'égale longueur. Vieillot rexpriine par 
les sjrttabes : Ao oui, Audubon par celles : | 
ah hob-auaUe. C’e>t d’après ce cri et la ma- ■ 
iiiere de ronlendre que les Nalkes donnent | 
à ce Colin le nom de Ih-oui et les habitants | 
duMassachiisselceluide /lo^ H'/ide. LesCo- ! 
lins, lorsqu'un ennemi les surprend , font \ 
en outre entendre iin gros^eyemenl fréquetn- | 
ment répété, et s'enfuient la queue oaverte, | 
les plumes de la tête redressées et (es ailes 
pendantes. Ces Oiseaux, lorsqu'ils sont sé- ' 
parés , .<e rappellent comme les vraies Per- | 
drii , et se battent pour la possession d'une I 
femelle. 

Les Colins sont beaucoup plus féconds | 
que le.s Perdrix. La femelle, selon Audubon, \ 
construit un nid de gazon de forme ronde, 
et ayant une entrée assez semblable a celle 
d'un f<iur ordinaire; elle le place au pied de 
quelque touffe d'une herbe haute, ou près 
d'un bouquet d’épis bien rapprochés, et ren- 
fonce en partie en terre. Vieillot prétend 
que ces Oiseaux font deux pontes par an, 
une au mois de mai et l'autre en juillet, 
chacune de 23 à 21 trufs d'un blanc pur; 
mais Auiiubori avance au corftraire qu'ils n'é- 
lèvent qu'une couvée par an de 10 à 18 ceufs. 

Si toutefois il arrive qu'iirre première ponte 
ou les petits qui en proviennent soient dé- 
truits, alors la femelle construit irniiiédiate- 
rnenl un nouveau nid et prodiiitde nouveaux 
œufs. Du reste, quel que soit le di.^sf niirnent 
qui existe sur ce point entre ces deux au- 
teurs, ils s'accordent à reconnaître que reite 
e.<pèce de Colin est cunsidérablerneni multi- 
pliée. n Elle est fl nombreuse dans le sud 
des Étals Unis, dit Vieillot, que l'on m’a 
assuré à New-York qu'en un seul hiver il 


en a été tué, dans un arrondiffemenl de 
cinq à six lieues, plus de six mille, et qu'il 
en a été pris la même quantité sous les 
trappes; cependant, au printcinp.s suivant, 
on s'nfverçiit à peine qu'on les avait cha>sés 
plus qu'a l'ordinaire. Au centre des États- 
Unis, ils sont également fort communs; car 
il n'esl pas rare d'en voir au marché de 
New-York deux è trois cents vivants et 
morts è l'époque où la terre est entièrement 
rmivcrie de neige, u Selon le même autour, 
il arrive quelquefois, lorsque l'hiver sc pio- 
longe et que la fonte des neiges se fait lard, 
qu'on dépeuple tout un canton ; mais alors 
les personnes qui veulent repeupler leur 
terre, après la mauvaise saison, ont soin de 
garder en volière plusieurs paires de Colins 
et de tes mettre en liberté au printemps; 
par ce moyen, ils sont certains de ne jamais 
en manquer, car res Oiseaux ont deux qua- 
lités précieuses pour les amateurs de chasse : 
celle d'être très féconds, comme nous l'a- 
rons dit, et celle de s'éloigner très peu du 
lieu où ils se sont fixés. 

Comme les Colins .sont peu menants, il 
est facile de (es attirer dans des pièges. On 
les prend dans des trappes ou dans des rages 
semblables à celles dont on se sert pour 
capturer les Dindons sauvages. Cependant 
le principal moyen de le.s prendre consiste 
dans l'emploi de filets cylindriques , longs 
de 30 à 40 pieds, fort analogues a celte sorte 
de filet qu'on nomme chez nous une tonneUe. 
Pour celle chasse, que l'on fait dans Icj 
Étals d'Amérique, el surtout dans ceux de 
l'ouest et du midi, un certain nombre d'in- 
dividus TMoiileiil à cheval, selon Audubon, 
Cl, munis d'un Olel, sc rnellcnl h la recher- 
che des Colins. Ils marchent le long des 
haies et des buissons de ronces, où l'on sait 
que ces Oiseaux sc tiennent de préférence. 
Un ou deux chasseurs sirflent de manière à 
imiter le cri des Colins : bientôt une cotivée 
y répond, el aussiidl les chasseurs chert heul 
a en reconnaUre la position et te nomht e, 
dédaignant le plus soiivenl d'employer le 
filet quami il ii'y a que quelques individus. 
Ils s'nppnu lient avec beaucoup de soin, cau- 
sant cl riant entre eux, comme s'ils coiiti- 
nuaient leur chemin; quand lesObeaux ont 
été découverts, un des chasseurs part au ga- 
lop en décrivant un circuit , prend une cer- 
taine avance plus ou rooiiis étendue, selon 


Digitized by tjOOglc 


PKK 

la position de la l'ompagiite » et \ts autre» 
chasseurs , pendani ce temps , continuent 
leur marche en causant, mais en observant 
en fnèriie temps tous les mouvements des 
Colins. Cependant relui des chasseurs <)ul 
a pris l'avance met pietl a terre , et dispose 
son filet de manière que ses compagnons 
puissent rarilement j pous.<er la couvée ; 
puis il remonte a cheval, et rejoint la troupe. 
Les cha.sseurs alors, se séparant à de courtes 
distances, suivent les Colins en causant, en 
sifflant, frappant des mains ou battant les 
buissons; le.s Oiseaux fuient avec légèreté à 
la suite les uns des autres, et dans la direc» 
lion que leur font con.<erver les chasseurs. 
Le Chef de la troupr approche bieiildt de In 
bouche ilu filet, y pénétre, et toute la troupe 
après lui. De celle manière , on pren<l d’un 
seul coup quinze ou vingt Colins, et.^ouvent 
on peut dans une journée en prendre plu- 
sieurs centaines. En général, les chasseurs 
rendent a la liberté une paire de chaque 
troupe pour perpétuer l espèce. Le succès de 
celte chasse, aussi destructive que celle que 
font nos braconniers aux Perdrix grises , en 
traînant pendant la nuit, dans les champs 
où les Oiseaux reposent, ces immenses filets 
que l’on connaît sons le nom de frnfncaMX, 
dépend beaucoup de l'état du temps. Le 
meilleur est un temps de pluie fine ou de 
neige foridaiiie; car alors les Colins, et tous 
les Gailinncé» eu généra), fuient en courant 
a de gratide.s distances sans s'envoler, tandis 
que, si le temps est sec et pur, ils prennent 
leur volée nussiidt qirü» voient un étranger, 
ou se tapissent de manière à rendre leur 
poursuite très difficile. 

Un fait très curieux, dont nous ne vou- 
drions pas garantir l'authenticité, quoique 
l'auteur qui l’a avancé mérite toute con- 
fiance, est celui qui a trait à la manière 
dont se coinprtrtent les Colins, le soir, lors- 
qu'ils sont sur leur lieu de repos. Il paraî- 
trait, d'après Auduboii.que tous les indivi- 
dus qui composent une couvée se placent 
d'abord en rond, laissant une certaine dis- 
tance entre eux , puis qu’ils marchent à re- 
culons jiisqu'â ce qu’ils soient près les uns 
des autres; alors ils s'arrêtent et s'accrou 
pis.scnt. De cette maniéré, chaque individu 
8 par devers lui le champ libre , et toute la 
couvée peut s'envoler eu cas d’alerte , totii 
les Oiseaux peuvent partir en même temps 
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San» être exposés à se nuire muluelletiieiil. 
Vieillot avait vu que les Colins dorment très 
rapprochés les uns des autres; mais il n’a 
nullement fait mention de cette habitude 
dont {tarie Audiihon. 

Nous avons dit que les Colins avaient 
quelques rapports physiques avec les Cailles ; 
ils ont aussi, comme elles , pour habitude 
d'émigrer, du moins c'est ce qu'on rapporte 
du Crdin de Virginie nu Perdrix boréale. 
CeiHuidatit ces émigrations, qui se font du 
nord est vers le sud-ouest, ne seraient pas 
annuelles. Lorsqu’elles ont lieu, c’est ordi- 
nairement, selon Auduboo, au commence- 
ment d’octobre qu'elles se font. Cet auteur 
raconte {American Omithological byogra^ 
phy) qu'elles s'elTcrluent d'une manière 
assez semblable à celles du Dindon sauv.nge ; 
n Dans celle saison (octobre), dit-il, les 
rives nord-oucsi de l'Ohio sont, pendant 
plusieurs semaines, couvertes de troupes de 
CPS Oiseaux. Elles .suivent le cours de ce 
fleuve, an milieu des bois qui garnissent 
scs Ivords, et elles le traversent, en général, 
vers le soir. De même que les Dindons , les 
plus faibles tombent fréquemment dans 
l'eati, et le plus souvent ils y périssent; 
car, quoiqu’ils nagent avec une facilité mer- 
veilleuse. leur force musculaire ne peut pas 
suffire aux efforts nécessaires, et ils ne rcus- 
si^seiiia échapper au danger que quand ils 
smil tombés à peu de distance du rivage. 
Aussitôt que ces Oiseaux ont traversé les 
principaux cours d'eau qui se trouvent sur 
leur roule, ils se répaiiclenl eu troupe dans 
le pays, et reprennent leur genre de vie or- 
dinaire. M 

Il paraîtrait aussi que les Colins ont, 
comiiie le.s Cailles, de la tendance à engrais- 
ser. Leur nourriture ordinaire consiste en 
graines de dilTércntes sortes et en baies qui 
croissent près de la surface de la terre. 

Les Colins sont surtout propres au nou- 
veau rotiliitenl. 

Vieillot avait pensé qu'il serait facile d'ac- 
climater le Colin de Virginie en France , 
parce que celte espèce est d'un naturel doux 
et peu sauvage, qu’elle ne craint point le 
froid, même rigoureux, et qu'elle mange 
volontiers toutes sortes de graines. « Mais 
pour la faire multiplier, dit-il , ou ne doit 
point la tenir renfermée dans une volière, 
si vaste qu'elle loU; il faut, au contraire, 
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qti'ellr jouisse d'une pleine liberiê ; c'est 
une condition sans laquelle elle ne se repro* 
diiirait pas. Comme ccl Oiseau sVloigne peu 
de l'endroit où sa nourriture abonde, il 
suffirait de mettre plusieurs couples dans 
un parc où ils puissent trouver des buissons, 
des balliers, des bosquets pour se mettre à 
rouvert, et des terres ensemencées à proii* 
mité. Par ce moyen, on peut être certain, 
surtout si on les laisse tranquilles, de les 
rendre, en peu d'années, aussi communes 
que nos Perdrix grises. C’est de relie ma- 
iiière qu’on les a acclimatées dans l’Ilc de 
la Jamaïque , où il sont aujourd'hui assex 
nombreux.» Nous ajouleroos que c'est pro- 
bablement aussi de cette façon que la Per- 
drix boréale est devenue, pour r.\nglclerre, 
une espèce en quelque sorte indigène. En 
effet, elle s'y reproduit aujourd'hui libre- 
ment dans les comtés de Norfolk et de Suf- 
fulk. Nos voisins d'outre- mer ont réalisé 
ce que Vieillot depuis longtemps avait dé- 
siré que l'on essayât en France. Il est vrai 
que vers ces dernières années (de 1812 à 
1814), quelques tentatives ont été faites 
afin d'acclimater cl de propager chez nous 
le Colin ; plusieurs riches propriétaires 
avaient fait racqiiisition de quelques cou- 
ples de cette espece , dans l'iiiieiUioii de les 
faire reproduire et île leur donner après la 
liberté; mais res premiers essais ont été 
inrriji'tiieui , l'cxpérienre n'aranl sans doute 
pa.s été faite dans toutes les conditions né- 
cessaires |H)ur conduire à un résultat heu- 
reux. Des teufs que l'on a obtenus, la plupart 
étaient inféconds, et les autres ont Uoiiiié nais- 
sance à des petits qui n'ont pas prospéré. Or, 
comme en France un insuccès nous dé- 
tourne d'une deuxième tentative, il est pro- 
bable que nous ne verrons pas de longtemps 
les Colins compter parmi nous , comme en 
Angleterre, ni ciminie gibier, ni comme Oi- 
seaux indigènes. 

Quant aux Caii.i ks , elles ont , comme les 
Fratii üliiis et les Colins, quelques rapports 
de mœurs avec nos Perdrix. Comme celles-ci, 
ce sont des Oiseaux pulvéraleurs ; ils ont le 
même régime, construisent leur nid à peu 
près de même cl souvent dans les mêmes 
endroits, montrent le même aliachcmeiil 
pour leurs petits, sont, comme elles, dis|> 0 ' 
sés ■ se baitreâ l'époque des pariades, et sont, 
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peut-être plus qu'elles , ardents en amour. 
Mats, d'un autre cOté, il y a entre ces Oi- 
seaux des différences caractéristiques; elles 
ressortiront de l'histoire rapide que nous al- 
lons faire de notre Caille d'Europe 

Jusqu'ici, nous avons vu les espèces qui 
cotiiposenl la famille des Perdrix former des 
sociétés plus ou moins nombreuses et plus 
ou moins durables, se rechercher, fuir l'iso- 
lement, ne se séparer qu'au moment des 
amours. Les Cailles ne sont plus sociables au 
même degré. Elles ne se réunissent point 
par compagnies, ont des mœurs moins dou- 
ces et un naturel plus rétif. Les rassemble- 
ments qu'à leur départ et à leur retour elles 
forment ne constituent point un acte social. 
Ayant à la même époque le même but, de- 
vant voyager dans la même direction, elles 
peuvent se trouver en même temps dans les 
mêmes cantons, sans cependant s'être at- 
troupées , comme les autres Oiseaux ; à toute 
autre époque, clics sont isolées. Cet éloigne- 
ment pour son semblable est tellement na- 
turel aux Cailles, que les jeune.s, à peine 
adullc.«, se séparent, ce qui n'csi le fait ni 
des Penirix proprement dites, ni des Fran- 
coliiis, ni des Colins. Il arrive encore qu'ils 
SC baiiciit entre eux avec férocité et finissent 
souvent par se détruire les uns les autres 
lorsqu'on les enferme dans une chambre ou 
dans une volière commune. On avait même 
dit que la pariade, chez les Cailles, était 
un fait très passager; que le màie n'avait 
de préférence pour aucune femelle; qu'une 
fuis ses désirs satisfaits, toute société était 
rompue; qu'il fuyait cl repoussait même à 
coups de bec celle à laquelle il s'était un 
moment associé, et qu'il ne prenait nul souri 
de sa progéniture. Mais des observations 
faites avec soin tendent, au contraire, à 
faire penser que le mêle est assez fidèle à 
la cuinpagiie qu'il s'est choisie, et dont il a 
dispute la possc.osion à des rivaux , Jusqu'au 
moment de la couvaison cl jusqu'à celui de 
l'éi'losion. Ce qui le dénionlrcrait, c'est que 
M. )c comte de Hivocour a vu un mêle par- 
tager les soins de l'incubation , et couvrir 
en l'absence de la femelle; cependant on 
n'a jamais constaté qu'il protégcêl et de- 
fendit sa famille, comme le font nos Per- 

* 

drii. Du reste, il est certain qu'on trouve, 
comme cbci celle>-ci , beaucoup de milea 
supplimentairei : ce sont cea mâles non ap- 
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pareillos qui auront fait croire à l'union I 
trca momentanée det Caillei. 

I.ci Perilrii, avons-noiia dit, ai l'on en 
eircpic la l’erdrii de Damai, espèce dou- 
teuse, que beaucoup d'ornitholopistei con- 
iidrrent comme une variété de la Perdrix i 
grise, sont sédentaires. Nous avons vu les | 
Colins déroger beaucoup plus à cette habi- 
tude, cl eulreprendre quelquefois des voya- 
ges; les Cailles sont des Oiseaux migrateurs 
au plus haut degré. Due de leurs alTeclions I 
les plus violentes est de changer de climats 
deux fuis l'année. A l'époque où le voyage 
devrait s'elTcctiier, une Caille tenue en cap- 
tivité, n'ayant aucune communication avec 
scs semblables , éprouve une inquiétude et 
des agitations singulières, n'a plus de repos 
pendant la nuit, donne de la tète dans les 
barreaux de sa cage, de manière à retomber 
étourdie. Le besoin de changer de climat 
.se manifeste à l'automne et dans les pre- 
miers jours du printemps; pendant trente 
Jours environ, les Cailles l'éprouvent, et ce 
qu'il y a de singulier, c'est que lorsque l'é- 
|wque des migrations est finie, ce désir cesse 
presque spontanément. Il te fait sentir, non 
teulctiienl à celles que l'on a prises adultes, 
mais encore aux jeunet , qui, enlevées de 
très bonne heure à la conduite de leur mère, 
ne peuvent connaître ni regretter une liberté 
dont elles ont peu joui. La cause de ce be- 
soin inné d'émigrer est toujours uii secret, 
et toutes les conjectures que l'on a faites à 
ce sujet ont des faits contre elles. Quoi qu'il 
en soit, les Cailles n'arrivent ni ne partent 
à la même époque du lieu de leur naissance 
et des cantons où elles ont passé l'biver. Les 
jeunes mêles reviennent les premiers dans 
nos provinces méridionales, environ quinte 
Jours avant les vieux. On commence à les y 
voir, ainsi qu'en Italie, dès les premiers 
jours du mois d’avril : elles ne paraissent 
qu'un peu plus tard dans le Nord. A l'au- 
tomne, elles quittent nos provinces du Nord 
dès le mois d'août, et celles du Midi en sep- 
tembre. Cependant ces époques ne sont pat 
invariables, car on a remarqué que la cha- 
leur ou le froid avançait ou retardait, dans 
le même pays, leur départ ou leur arrivée. 

• il est peu d'Oiseaiix voyageurs, dit Vieil- 
lot, sur lesquels on ait fait tant de contes ab- 
surdes, et auxquels l'on ailcnnteslé avec plut 
d'opiniêtreté les moyens de voyager qu'aux 


Cailles , surtout la faculté de traverser la 
mer, et cela malgré les témoignages incon- 
testables de tous les marins et voyageurs, 
qui se sont trouvés dans les parages que ces 
Oiseaux sont forcés de traverser pour abor- 
der en Afrique , où ils restent pendant l'hi - 
ver. » On ne pouvait croire qu'avec un vol 
aussi court, vol que tend encore à rendre 
|)éniblc et difficile la quantité quelquefois 
considérable degraissequi couvre leur corps, 
les Cailles pussent entreprendre un aussi 
long et aussi périlleux voyage; et pourtant 
rien n'est plus positif. Ces Oiseaux, quelle 
que soit l'impuissance, pluiûl apparente que 
réelle, de leur vol , quelle que soit leur obé- 
sité, traversent deux fuis l'an la Méditer- 
ranée pour se rendre d'un continent à l'au- 
tre. A cet effet, ils choisissent un vent favo- 
rable, car ils s’exposeraient à périr, si leur 
vol était contrarié. Pour quitter l'Luropeet 
passer en Afrique, elles profilent du vent 
du nord ; pour revenir chez nous , il leur 
faut, au contraire, un vent du sud. il est 
probable, ainsi que l'a pense Guéneau de 
Moiitbeillard, que les Cailles voyagent pen- 
dant la nuit, et il est probable aussi que 
leur vol est alors beaucoup plut élevé que 
lorsqu'elles sont cantonnées. M.deRivocour, 
au rapport de Vieillot, a souvent entendu 
des miles rappeler en volant, pendant les 
belles nuits du mois de mai, et ils lui ont 
paru être à grande élévation. 

Il est à peu près certain que la plupart 
des Cailles émigrantes , sinon toutes, font 
des stations dans quelques Iles de la Médi- 
terranée, et notamment de l'archipel grec. 
Celles du Levant sont, en automne, litté- 
ralement couvertes de cet Oiseaux, et les 
habitants en font un objet de grande spé- 
culation. A Captée , Ile située à l'entrée 
du golfe de Naples, les Cailles sont a la 
mime époque également fort abondantes. 
L'évèqiie de l'Ile, qui perçoit la dline sur le 
commerce qu'on en fait, en retire, dit on, 
chaque ann^e, 40 ou 50,000 francs. D'après 
.Sonnini, sur la edte de la Morée, et parti- 
culièrement à Maine, on sale les Cailles et 
on vient les vendre ensuite dans les Iles de 
l'Archipel; tandis que les habitants de l'Ile 
Santorin, où ces Oiseaux, à Icnr passage, se 
montrent en troupes considérables, en font 
d'amples provisions eu les conservant cnnfilt 
dans du vinaigre. 


Digitized by Google 


f t>08 


WM 


PER 


On a conauié qu'en automne il reiie quel" 
quefoii cbei uoui dca Caiilea. Ce sont pro* 
iMbtcmcnt des individus maladifs par suite 
de blessures t et incapables alors d'entre- 
prendre un long voyage, ou bien de jeunes 
Oiscaui provenant d'une ponte tardive, et 
tn»p peu forts, au moment des migrations, 
pour suivre leurs parents. Ces Cailles sé 
dentaires cherrbeiii des cantons bien eipo- 
où elles pui.«seiit irou\cr une nourri- 
ture surûsanie. 

Nous avons dit que les Cailles étaient au- 
tant , et peut-être plus que les Perdrix , ar- 
(Jenle.« en amour. Le besoin de se repro- 
duire est chez elles si impérieux, qu'on a vu 
des rnàles, Sollicités par la voix des femelles, 
s<* précipiter aveuglément au devant du 
rbn.<iseur; d'autres se sont accouples avec 
plusieurs femelles, jusqu'à douie fois de 
suite. C'est dans les blés, dans les prairies, 
dans les luzernes, que les Cailles établissent 
leur nid. La ponte est ordinairement de 
douze à quinze oeufs. Les Cailleteaux nais- 
sent couverts d'un duvet et peuvent, bien 
plus tôt que les Perdreaux , sc passer de leur 
mère; leur accroissement est rapide. Il ii'esl 
pas certain que les Cailles fassent chez nous 
deux couvées par an , comri.e quelques faits 
evceplionneU uni pu le faire croire. Ainsi, 
vers la fin de l'été si un a tiuuvé de.s fe- 
tiielles dont l'ovaire était pourvu d'œuf» très 
développés, et pièis a être pondus, si a la 
même époque un a vu des Cailleteaux ègés a 
peine de quinze jours, on ne peut arguer de 
ces fai is que ces Oiseaux fas.seii l deu x couvée» ; 
car l'on sait qu'une femelle dont on détruit 
la ponte et le nid, se livre de nouveau à 
l'œuvre de la reproduction. On a dit que la 
Caille ne produisait point en captivité, 
qu'elle n'y faisait point de nid, et qu'elle ne 
prenait aucun soin des œufs qui lui échap- 
paient. De res trois as.'ieriioos , aucune ne 
serait vraie si l'on plaçait cet oiseau dans 
des conditions favorables : il c.'l vrai que 
dans une cage étroite ou dans une volière 
trop peuplée, une femelle ne fera point de 
nid et paraîtra ne prendre aiirim soin de 
ses œufs; mais que celte même femelle sidt 
dans un lieu ctmvennble, et il est certain 
qu'elle acromplira tous les actes de lu repro- 
duction. Nous avons vu une Caille à laquelle 
un enlevait tous les jours ou tous les deux 
jours l'œuf qu'elle pmidait. en produire 


successivemeni juiqu'à soixante-treize, et 
ce qu'il y a de plus extraordinaire, e'estque 
tous ces œufs étaient féconds, ce dont on a 
pu se convaincre en les faisant couver par 
une poule. 

Les (Vailles ont un vol plus vif que nos 
Perdrix; elles filent plus droit, li faut 
qu'elles soient vivement pressées pour 
qu'elles se déterminent à prendre leur essor ; 
elles courent donc plus qu'elles ne volent. 
Lorsqu'on surprend une famille, il n'arrive 
jamais que tous les individus qui la corii- 
poseiil parlent ensemble et se suivent en 
volant ; ils sc lèvent un a un , prennent 
des directions diverses, mais ils ont pour 
habitude de revenir bientôt au même en- 
droit d'où ils sont partis, ce que ne font pas 
les Perdrix proprement dites. 

F.nnn , ce qui distingue encore les Cailles 
de ces dernières, c'est qu'elles sont suscep- 
tibles de prendre un enibonp<»int extraor- 
dinaire; coiuine les Ortolans et certains Bec- 
fins, elles se couvrent d'une couche épaisse 
de graUse. On attribue avec assez de raison 
la fiiciliié qu'elles ont à engraisser, au long 
repus qu'elles prennent pendant le jour. Kit 
elTel , on voit les Cailles rester plusieurs 
heures a la même place, couchées sur le 
côté et le» jambes étendues, (^imme ces Oi- 
seaux ont la réputation méritée d'être un 
de nos meilleurs gibiers ; comme leur chair, 
de l'aveu de lou.s les gourmets, est des plus 
exquise, il n'est pas surprenant que i'humiiie 
ait iioo seulement inventé mille moyens 
potir les prendre , mais que les ayant en sa 
possession il ail également cherché à leur 
faire acquérir celle graisse à laquelle elles 
duiveiil une partie de leur reiiuinmée. Pour 
obtenir ce dernier résultat, il lui a suffi de 
duiLiier aux captives une prison fort étroite, 
mais abondamment pourvue de millet, de 
chenevis , de blé et d'eau. Ce sont, du reste, 
les aliments qu'elles préfèrent le plus en 
liberté; seulement, à ce régime elles joi- 
gnent des insectes, des herbes vertes et des 
graines de toutes sorte». 

Les Cailles et surtout les individus du 
sexe (iiÀlcont un caractère irè-s querelleur, 
qu'on a su, de temps imniémuria) , meure à 
profit pour ramusemetil de la mullilude, 
en (jrc.ssnnl ces oiseaux à .»e battre. Ces 
sorle.s de cornbal.«, qui seraient puérils au 
jotird'bui, élnieiU /ort giultés de» anciens. 
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Il fflllait m^me que leur institution Uni en 
quelque sorte à U politique » puisque nous 
voyons qu'Augiisle punit de mort un préfet 
^ pour avoir fait servir sur sa table 

une Caille, que ses victoires avaient rendue 
célèbre; et que Solon voulait que les enfants 
et les jeunes gens assistassent aux combats 
de ces Oiseaux , afin , sans doute, d'y pren- 
dre des leçons de courage. 

Le plumage des Cailles offre, comme relui 
des Perdrix , des variétés accidentelles. Le 
Musée de Paris conserve une variété albine, 
tuée par Louis XV. 

Toutes les Cailles sont originaires des 
contrées chaudes de l'ancien continent; et 
ficelle d'Luropc fait exception, il n'en est 
pas moins vrai qu'elle se trouve dans des 
climats plus chauds que le ndire, et que 
c’est probablement pour les rechercher 
qu'elle se livre à de si longs et de si pénibles 
voyages. 

En résumé, de toutes les espaces que com- 
prend la famille des Perdrix, celles qui com- 
posent la division des Cailles s'éloignent le 
plus, par leurs mœurs et leurs habitudes, 
des Perdrix proprement dites : elles sont 
moins sociables, plus pares.seuses à prendre 
leur volée et émigrent régulièrement tous 
les ans ; les Francolins, après elles, offrent, 
sous le même rapport, le plus de diffé- 
rences; ils recherchent les plaines humides 
H marécageuses , couvertes de bois et de ro- 
seaux, ce que ne font point les vraies Per- 
drix, et surtout perchent sur les arbres , ce 
qui n'est pas dans la nature de ces der- 
nières ; enfin , les Colins ont avec nos Per- 
drix, et principalement avec la Perdrix grise, 
Je plus d’afflnilés. Cependant l'habitude 
qu'ils ont de chercher un refuge sur les 
arbres lorsqu'on les presse, et leurs migra- 
tions accidentelles , les en distinguent suffi- 
samment. 

Ainsi, en ne consultant que les mœuts, 
on voit que Buffon avait eu raison de distin- 
guer les Perdrix, en Perdrix vraies, en Fran- 
colins , en Colins et en Cailles. Les carac- 
tères extérieurs venant confirmer la ma- 
nière de voir de Buffon , ces divisions sont 
devenues pour presque tous les ornithologis- 
tes autant de genres distincts. Vieillot, tout 
en les adoptant, a cru cependant devoir sé- 
parer génériquement sous le nom de Tocro 
(Odonfop/iorus), du groupe des Colins, où on 
T. IX 
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la plaçait, une espèce américaine à bec très 
robuste. Ce genre, que beaucoup d'auteurs 
ont trouvé assez fondé pour l'adopter, por- 
tait donc à cinq le nombre des divisions ad- 
mises dans la famille des Perdrix ; mais vers 
ces dernières années , le démembrement 
dont elle a été l'objet a été poussé jus- 
qu'à l'exagération. Les Perdrix, ou, pour 
nous sçrvirde la nomenclature moderne, les 
Perdicinées , sont distribuées dans seize 
genres distincts. Sans les adopter tous, nous 
aurons cependant à les signaler cl à indiquer 
les types sur lesquels ils ont été fondés. 
Nous suivrons donc pour la classifirallon 
des espèces celle qu'ont adoptée G. Cuvier. 
Vieillot et beaucoup d'autres naturalistes^ 
c'est-à-dire que nous établirons quatre 
coupes principales: celle des Perdrix propre- 
ment dites, celle des Francolins , celle des 
Colins et celle des Cailles ; seulement, lors- 
que les caractères nous y autoriseront, nous 
admettrons comme groupe, telle division à 
laquelle on donne aujourd'hui une valeur 
générique. * 

I. LES PERDRIX PROPREMENT DITES. 

Dec (le médiocre grosseur, plus large qu'é- 
levé à la base; queue courte, les pennes qui 
la composent ne dépassant pas de beaucoup 
leurs couvertures supérieures ; tour de l'œil 
dénudé de plumes, et, chez la plupart des 
espèces, les mâles ayanlles tarses armésd'iin 
tubercule corné. 

Plusieurs genres ont été composés avec les 
especes qui entrent dans cette division. Ainsi, 
pour ne parler que de celles qti'on rencontre ’ 
en Europe, trois d’entre elles, sur quatre, 
ont été prises pour types d^ sections généri- 
ques particulières. La Bartavelle et la Perdrix 
rouge sont devenues pour Hodgson des re- 
présentants de son genre Cùaeura; de la Per- 
drix de roche ou Cambra, Kaup a fait son 
genre Alectoris, et le prince Ch. Bonaparte a 
.^vu dans la Perdrix grise le type d'une coupa 
nouvelle à laquelle il a donné le nom de 
5foma. Si l'on peut, jusqu'à un certain point, 
admettre ce dernier genre, il nous parait 
difficile lie séparer les Perdrix Cambra des 
autres espèces dont elle est congénère, et 
chez lesquelles le plumage offre des teintes 
rougeâtres. 

Nous établirons dans la division des Per- 
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drii proprement dite* lee groupM #ui- 
Taou : 

1“ Espècet chet lesquelles tes deux sexes 
ont les tarses dépourvus de tubercule (G.: 
Boiiap.; Perdix^ Briss., Lalh.). 

La PetDRix GRtSR, Perdix cinerea Brisa. 
(Buffon, pl. enl. 27). (>t Oiseau, qui fait les 
délices de nus tables et ragréinent de nus 
chasses, se distingue par le ruui clair qui 
occupe le dessus de la tête, et par un crois 
sant ruui-marrun qu'il a sur Tabdomen. U 
n’est du reste personne qui ne la connaisse, 
car nous n'avons pas en Europe d'espèce plus i 
coniinuiie et plus répandue. 

La Perdrit grise parait ne point se plaire 
également dans tous les pays. L'Europe cen- 
trale est sa vraie patrie. C'e^t en Allemagne, 
dans le nord delà Lraiice, dans la Belgique 
et dans quelques provinces de la Hollande, 
que l espèce est plus multipliée que partout 
ailleurs. Ou la trouve aussi en assez grand 
nombre sur tous les points des steppes de 
la Uussie mérul^onale ; elle se montre dans 
le nord de la Turquie et a été vue en Egypte. 

Sa taille et le goût de sa chair, ce qui d’aiU 
leurs est un fait commun à beaucoup d'ani 
maux, ofTreot des dilTérenres bien marquées 
suivant les localités. 

On s’accorde assez généralement aujour- 
d'hui a considérer la PcanaiX de pass.^gk , 
Perdix âamascena l,aüi., comme une Perdrix 
grise de petite taille; elle en a en effet le 
plumage, mais elle en diffère par ses propor- 
tions, ses dimension*, son humeur voyageuse 
et, dil-on. Son genre de vie. Cette variété , 
‘s’il est vrai qu'il faille réellement la consi- 
dérer comme telle, a été observée assez sou- 
Terii en France et très communément, d'après 
Sonnini, en Égypte et en Turquie. 

Les opinions sont beaucoup plus partagées 
pour ce qui concerne la pKRoatx de iioktagür, 
Perdix montana Laib. (Buffon, pL ent. 1 36). 
Les uns, comme MM. Temtninck et Bonelli, 
en ont fait une simple variété de la Perdrix . 
grise produite par des influences locales; les ’ 
autres la décrivent comme esfièce distincte. 

Il est de fait qu'il est dirOrtle de comprendre 
qu'une variété qui repose sur une variation 
dans le système de coloration, se présente ; 
avec autant de constance. Vieillot en a vu | 
plus de vingt, provenant sans doute de di- 
vers lieux, qui toutes avaient une distribu- ; 


tioa de couleurs tout-è fait identique. Nous 
en avons examiné nous-méme un certain 
nombre, et ce fait ne nous a point échappé. 
Nous avons vu, comme Vieillot, que la Per- 
drix dite de montagne a Cmistammeni la 
tête, la gorge et le haut du cou fauves; le bas 
du COU, la poitrine, les flancs et les couver- 
tures inférieures de la queue d’un marron 
clair. 

Cette Perdrix vit, dil-on, sur les monta- 
gnes. Vieillot l’indique comme habitant les 
Vosges. 

Nous citerons, parmi les espèces étrangè- 
res, la PEaDBii BRimE, Perdix fusca Vieillot 
(Calme des Otseaux, pl. 212), donlSwainson 
a fait le type de son genre Plilopachus, et 
que J. K. Gray a,desonc6lé, séparé géné- 
riquement sous le nom de Petrogatlus. 

Elle est d'un brun chocolat moucheté él 
strié de blanc à la tète, à la gorge, au cou, 
au dus, au croupion et sur les ailes; une 
large tache d'un brun noirAtre occupe la poi- 
trine. On la trouve au Sénégal. 

La Perdiiix eekitk, Perdtx pieta Jard. et 
Selby. Une tache rouge sur les joues et les 
tempes; dus et ailes bruns; croupion et 
queue gris avec des bandes transversales 
iioirAires; le dessous du corps varié de blanc 
et de noir. Habile le Bengale. 

La PEtDXix HiLGACoDe, Perdix megapodia 
Temm. {pl. col. *62 et 463), Perdix otiva- 
ceu Laih., parait pouvoir être rapportée à ce 
groupe. Occiput et région des oreilles roui ; 
un sourcil d’un noir profond *iseré dé blanc 
s'avançant jusque sur les tempes: gorge 
noire; au bas du cou, un hausse col blanc. 
Habile le Bengale. 

Hodg.<oh a fait de celle Perdrix son genre 
Arborophilù. G. -R. Gray lui associe la Pf.i- 
natx DE Java, Perdu? jacantra Lath. (Tem- 
niinck, pl. roi. 148), espèce à tête, gorge et 
ventre orangé, à manteau brun, à thorax 
ardoisé et a bec plus fort et plus long que 
chez nos Perdrix. C'est en partie sur ce ca- 
ractère et sur relui tiré de la longueur des 
tarses et des doigts que paraît être fondé le 
genre Arborophtla. Plusieurs auteurs, G . t'n 
Vier entre autres , ont rangé la dernière 
de ces espèces parmi les Francolins. Habite 
Java. 

On pourrait peut-être encore rapporter a 
ce groupe la PsaDaix a vxiiTia lAima, Perdix 
t'entrath Val. Espèce du Bengale. 
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2” Espèces ctiés lesquelles le méie a les 
tarses munis d’un iuàercule calleux ( G. : 
Chacura, Hogd«oii; Caccabts et AlectoriSf 
Rüup.; PerdiXf Driss.» Laib.). 

Ka PanDRix Bartavellr, Perdix greca 
Briss.f saxalilis Meyer ( BulTon . pl. enl. 
231). Parues supérieures d'un gris rendré 
nuancé de rougeèire : joues, gorge et devant 
du cou d’un blanc purencadré por nnebande 
noire qui prend naissance sur le front; plu- 
mes des flancs cendrées, coupées par une 
double raie noire et terminées de brun rou- 
geâtre ; abdomen jaunâtre. 

On la rencontre, en France, sur les mon- 
tagnes du Jura, des Pyrénées, de l’Auver- 
gne, des Basses-Alpes; elle vit aussi sur 
toutes les Alpes du Caucase, dans l’Asie- 
Mineure et dans la Turquie d'Europe. Aux 
environs de Smyrnc, elle est assez commune. 

I.a PeaDR«x Roirce, Perd, rubra Brjss. 
(BufT., pl. enl., 150) Parties supérieures 
d’un brun rougeâtre; front cendré ; joues , 
gorge et haut du cou blancs, ainsi qu'un 

* mil à l’angle postérieur de l’œil; une bande 
noire qui descend sur les côtés du cou et se 
dilate sur la poitrine en un grand nombre 

* de taches; plumes des flancs d'un rendré 
bleuâtre, rayées de noir, de roux et de blanc. 

La Perdrix rouge a en Europe une distri- 
bution géographique bien plus restreinte 
que celle de la Perdrix grise. Elle est relé- 
guée dans les contrées méridionales. En 
France même, où M. Temminck dit, mais 
à tort, qu’elle habite les plaines, on ne la 
trouve déjà plus dans les départements du 
Nord ; elle est assez commune dans certaines 
contrées de l'Espagne, de l’Italie; elle est 
assez rare en Suisse, et lotaleriicut étran- 
gère à l'Allemagne, à U Hollaode et à l’Ari- 
gieierre. En Asie et en Afrique, elle (tarait 
bien plus répandue qu’en Europe. 

La PKBDaix DK aocfig ou Gambsa , Perd. 
}^etrosa Laib. Front, sommet de la tète et 
nuque d'un marron foncé, qui se dilate sur 
)e> côtés du cou en un large collier varié de 
Urhes blanches; gorge, tempes et sourcils 
bleuâtres; plumes des flancs coupées par 
une large bande mi-partie blanche et rousse 
qui accompagne des deux côtés une bande 
plus étroite , noire. 

Elle habile les contrées moiilueuses de 
l’Espagne, les Iles Majorque et Uinurque, la 
Corse, la Sicile, U Calabre, Malle, les en- 


virons de Gambie, en Afrique, et, selon 
M. Temminck, les bords du Niger, au Séné- 
gal. On la rencontre très accirlentellement 
dans le midi de la France, le long de la 
Méditerrmée. 

Parmi les espèces étrangères, nous citerons 
la Pruorix chckab , Perd, chukar Gould 
{Birds üf Himalaya). Front noir; côtés de la 
tête et sourcils cendrés ; gorge cl devant du 
cou d'un blanc jaunâtre ; cette couleur do- 
mine sur le ventre et sur les flancs; plu- 
mes de celle partie rayées de noir et de roux ; 
bande noire parlant de derrière les yeux et 
descendant sur le haut de la poitrine en for- 
mant un encadrement à la gorge et au-de.* 
vanl du cou. ^ Habite l'Hiiiialaya. 

G. Cuvier range eucurcdaiisli section des 
Perdrix : la Perdrix de Hev, P. fhyi Tetnm. 

(pi. col. 328 et 329 , que G. R. Gray place à 
côté de la Perd, novicola de Hodgson , dans 
le genre Lerwa, que cet auteur a fondé sur 
cette espère ; — la Perdrix a iias<h;e, P per- ' 
sonaia Horsf.; — la Prrdrix a üübge roussk, 

P. gttlaris Temm., — et la Perdrix a œil, 

P. oculea Ternm. — Toutes ces espèces ont 
été considérées par quelques auteurs comme 
des Fraiicolins. Il faut encore y ranger la 
Perd. Bouuam< Fraser. 

II. LES FRANCOLÏNS. 

Bec plus fort et plus allongé que dans les 
Perdrix ; queue également plus longue que 
chez ces dernières; chez le mâle seul, les 
tarses armés li'iiii et quelquefois de deux 
éperons corné.s et aigus. 

Les Francolins ont avec les Perdrix pro- 
prement dites la plus grande ressemblance. 

Ce n’est que par quelques parliriilaritès or- 
ganiques d’assez peu d’importance, lellesqiia 
la présence d’un éperon chez les mâles , la 
queue plus longue et un ber plus fort, qu’on 
peut les distinguer. Mais ces caractères ne 
se trouvant pas toujours réunis , il e.sl sou- 
vent assez difüciie de dire si telle espèce que 
r«>n a , et qui , avec un bec fort et des épe- 
rons, possède une queue courte, est une 
Perdrix, ou si telle autre espèce, dont les 
tarses sont lisses, le bec fort et la queue lon- 
gue , est un Francülin. M en est résulté que ' 
l’on a Auvent range dans une division des 
especes qui appartiennent à une autre. Du 
reste, comme les Perdrix, les Francolins 
oui roiirni aux ornithologistes modernes les 
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ëlémehls de plusieurs genres. On peut dis* 
lingucr les groupes suivants : 

1* Espèces dont les tarses sont, che 2 tes 
fîid/es, pourvus d'un seul éperon (G. : fVau- 
colinust Briss.; C/urloj>MS, Swains ; Alla- 
gen, Keys. et HIas.). 

line espèce européenne appartienl à ce 
groupe; c’est le Francolik a coluf.r rol'x« 
Franc, vutgaris Stycpli., Perd. Francolinus 
Lalli. ( HufT., p/. en/. Ii7 et 1 18}. Sommet 
de la léic et nuque noirs; parties supérieur 
re^ noirâtres, rayées de blanc; une bande 
de rcUc couleur au-dessous des yeux ; front, 
sourcils, gorge et parties inférieures noirs; un 
collier d'un brun marron. 

I.c l-raucolin à collier se trouve en Eu- 
rope seulement , en Sicile et dans l'tle de 
Chypre; on le rencontre aussi sur la côte 
sud-ouest et sud delà mer Noire; dans la 
Turquie d'Europe et dans T.^sic- Mineure. 

Le FaANCOun criard, Fr. clatnosus I,ess., 
é^erd. ciantoior Ttmin. Plumage brunâtre, 
finement rayé en xigzng de blancbAlrc; som 
met de la lélc et occiput bruns; gorge blaii- 
cliAtre ; un plastron blanc sur la poitrine. — 
Habite l’Afrique. 

Le Francolin PEiiLt. Fr. .Vadagascarensis 
Citv.. Perd, perla/a Temin. (Vieil! , Cal. 
des Ois., pl. 213). Sommet de la léle noir, 
chaque plume bordée de roux ; front jamiô- 
Ire; deux traits noirs sur les côtés de la 
tôte; devant du cou cl poitrine noirs, tache- 
tés de blanc. ^ Habite la Chine et l'Ile de 
France. 

Le Fbarcoun DK PosnicuKivY, Fr. ponlice- 
rianus Cuv.., Perd, ponticeriana Lalh. Gorge 
jaunâtre, striée de noir ; dos roux, varié de 
zigzags blancs ; les plumes de l’abdomen 
blanches, bordées de noir. — Du Bengale. 

Le Fra-scous a long bec , Fr. longirostris 
Steph., Perd. longiroslrisTetmi. Dessus de 
la tète, occiput, et scapulaires d'un brun mar- 
ron, varié et tacheté de noir cl de roussôire; 
côté de la tête , gorge , haut du cou , abdo- 
men et flancs d’un jaune ferrugineux ; bas 
du cou et poitrine d'un gris bleuâtre; par- 
ties inférieures d'un roux vif. — Habile 
Sumatra. 

Cette espèce*, qui a le bec très rotiusic et 
long , a été prise par G. B. Gray pour type 
de son genre Wiizothera, 

A ce groupe appartiennent encore IcFban. 


VEÏK 

COLIN A PLASTRON, Pcrd. /Aoroctca Temin., de 
l’Indc, et probablement les Perd, a^ra Lath., 
du cap de Donne-Espérance, et rat//an/ii 
Val., d’Afrique. 

2° Espèces don/ le mâle a les tarses armés 
de deux éperons (G. ; llhaginis, Wagl.; 
Pleclropus, Less . ; p/ec/rop/iorus, J . E . G ray ) . 

Le Frano)lin dis-ergot , Fr, bicalcaralus 
Cuv., (Bu(T., p/. enl. 137). Dessus de la 
létü roux ; front cl sourcils noirs; un trait 
blanc au-dessous de l’oeil; joues et gorge 
blanches, parties supérieures noirâtres, va- 
riées de lignes brunes disposées en zigzags , 
chaque plume étant bordée de blanc. — 
Habite le Sénégal. 

Le Francoun de Ceylan , Fr. ceyfanensis. 
Perd, ceglanensis Lalh., C/aper/onii Ruppci 
(eop. pl.9).Téle variée de noir eide blanc; 
cou, puilrjnc, bout du dos et couvertures des 
ailés, noirs avec une tache blanche, en fer 
de tance sur chaque plume; croupion couleur 
de rouille. — Habile Ceylan et l’Abyssinie. 

Le Francolin ensanglanté, Fr. crucnlatus , 
Cuv., Pcrd.cruenlata Temni.(p/. col. 332), 
Pâosinnus Gonbieri Hardw. Parties supé- 
rieures grises avec des traits blancs, bordés^ 
de noir ; sommet de la télé garni d'une 
huppe de plume.s effllées, grises, variées de 
blanchâtre; abdomen irrégulièrement taché 
de rouge ; couvertures inférieures de la 
queue rouges. — Habite le Népaul. Espèce 
type du genre Uhaginis de Wagler. 

I.c Francolin U'NILË, Fr. /unu/n/us Cuv.; 
PerdiA: /unu/a/n Valeiic. Marron en dessus, 
avec des taches noires et blanches, ventre 
roux-canclte taché de noir.' — Habite le 
Bengale. 

Nous rapporterons encore a ce groupe le 
Francolin spadicé, Fr. spadiceus Cuv., Perd, 
spadicea Latli. 

3'‘ Espèces à gorge dénudée déplumés et à 
tarses pourvus d'éperons(G . picrnistis,\\ ag\.) 

Le Francolin a gorge nur, Fr. uudicollis, 
Perd, capensis Lath. D’tin cendré brun 
varié de lignes grises , irrégulières et en 
forme de croissant; les plumes de la poi- 
trine ont un trait blanc dans le milieu. — 
Habile le cap de Bonne-Espérance. 

Le Francüun a cou bouge, Fr. rubrkoUis 
Cuv., Perdix ruôrico//is Latli. (BufTon , pl. 
col. 1 80). Sourcils blancs ; un trait de même 
couleur encadrant la peau nue de la gorge; 


Digitized by Goo c 


PEU 


patliea ioKrieuret blancbea marquées de 
Brun. — Habite l’Abyisiiiie. 

Ces espèces ont une queue courte qui les 
fait ressembler aui Perdrii proprciiieiit 
dites. Wsgler a rapproché de la Perd, ca- 
pensis, la Perd. Cranchii de Leacli. 

III. LES COLINS. 

Bec court, gros , bombé, plus haut que 
large; télé entièrement garnie de plumes; 
tarses lisses dans les deui seses; queue gé- 
néralement plut longue que chez les Perdrix 
propresnent dites. 

Les Colins sont les représentants des Per- 
drix en Amérique; on les a divisés en plu- 
sieurs genres, le plus légitime est celui qui 
est fondé sur l'espèce t^ont nous faisons 
notre premier groupe. 

1 ’ Espèces à bec très robuste et à mandibute 
supérieure munie de deux dents fo^s à son 
mitieu; tète dépourvue d'ornements. (G. 
Tocro, Odontophorus, Vieill.; Ortpgia, Boie ; 
Colins, CuY.) 

Le CouN Tocao , Perd, dentata Temm., 
Odont. rufv Vieill. (Col. des Ois., pl. 211). 
Parties supérieures d'un roux cendré tiqueté 
de noir, avec quelques raies en zigzag; 
sommet de la tète et occiput roux pointillés 
deiioir; sourcils roussétres , parties infé- 
rieures rousses, variées de jau ut tre et de cen- 
dré. — Habile l'Amérique méridionale. 

2" Espèces à bec court et à tête dépourvue 
d'ornements. {G. Ortyx, St ; Ortpgia, Boie.) 

Le Cou.v Hotl , Orl. virginiana Bonap., 
Perd, boreolis Vieill. (BulT., pl. col. 149, 
sous le nom de Perdrix d'Amérique). Parties 
supérieures d'un roux fauve , avec le bord 
des plumes frangé de noir et de cendré ; 
front noir; un double sourcil blanc; gorge 
blanche encadrée de noir; flancs roux, par- 
semés de lâches ovoïdes blanches, entourées 
de noir. 

Ce Colin compte aujourd'hui parmi les 
espèces européennes, par la raison qu'on est 
parvenu à l'accliruater en Angleterre , et 
qu'il ; vit en liberté; mais sa vraie patrie 
est l'Amérique. On le trouve abondamment 
dans toutes les parties des États-Unis. 

Le CouM DES Malouines, Ort. falklandicus, 
Perd, falklandica Lath. (BulT., Pl. enl. 222). 
Parties supérieures brunes, variées dcruus- 
sàlre; gorge et poitrine d'un brun roussi- 
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tre, avec le bord des plumes Jaunitre; le 
reste des parties inférieures blanchMre. 

Quelque) auteurs rangent cette espèce 
parmi les Cailles. 

Ici se place encore l'Orl. teucopogon Lésa. 

3* Espèces à tête pourvue d'ornements et 
à queue généralement longue (genre Lophor- 
lyx Bonap., Ortyx Sleph.) 

Le Cous Sossisi, Orl. Somiini Stepb. , 
Perd. SonniniTemm. (Pl. col. 75). Sommet 
de la tète jaunétre; plumes de la huppe 
brunes, bordées de jaunâtre; une large bande 
rousse derrière les yeux ; nuque et cétés du 
cou variés de blanc, de noir et de marron. 

— Habile l'Amérique méridionale. 

Le Colin zonbcolin, Orl. crislala Sleph., 
Perd, crislala Latb. (Bulf., PL enl. I2G, 
sous le nom de Caille huppée du Mexique). 
iluppe fauve, ainsi que la tète et la gorge; 
tout le reste du plumage varié de roux, de 
noir et de roussitre. — Habile le Ueiique 
et la Guyane. 

Le Colin de la CsLiFoaNiE, Orl. cahfomi- 
cus Less. (Cent, sool., pl. CO) , figuré dans 
l'atlas de ce Dictionnaire, pl. 6, Og. 1. 
Gorge noire encadrée de blanc; front gris ; 
huppe comiiosée de plumes recourbées , 
noires ; cétés du cou perlés; ventre et flancs 
blancs maillés de noir et de bleu, milieu du 
ventre roux. — Habile la Californie. 

Celle espèce est le type du genre Lophor- 
tyx du prince Ch. Bonaparte. 

Le CoLi.N coquET, Orl. elegans Less. ( Cent, 
soal., pl. 61). Devant du cou maillé de noir 
et de blanc; huppe composée de plumes 
droites, raides, d'un roux vif; occiput roux; 
les flancs de même couleur, tachés de blanc. 

— Habite la Californie. 

Nous rap|H>rlcrons encore à ce groupe le 
Colin dk Douglas, Orl. Douglasii Vigors 
(Trans. Soc. lin., p. 247), de la Californie. 

— Le Colin peint, Orl. piclaJ)ougl. — 
Même patrie que le Colin a grande queue, 
Orl. macroura Jard. et Selby, espèce du 
Mexique. 

Quanta VOilyx tquamafode Vigors, dont 
Wagler a fait le type de son genre Callipe- 
pla , ne le connaissant pas, nous ne savons 
k quel groupe le rapporter. 

IV. LES CAILLES. 

Bec court, faible; tête entièrement em- 
plumée; tarses lisses dans les deux sexes ; 
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aile$ poinluef ; queue cuurie, le* itenuesqui 
la compuséiu à peine leurs cuu* 

veriures supérieures ( cienres Cuiuruia;, 
Mœhr.; Ortygion^ King. el Rlas ). 

La Caillk coaMDNK , Cot. dactylisonans 
Temni. (BulT.« PI. enl. 170), est en Europe 
le représentant de celte division. Elle est 
Irop eoiinue pour qu'il soit néressaire de la 
décrire. On la trouve non seulement en Eu * 
rope, mais aussi dans une partie de l’Asie 
el en Afrique. 

Nous décrirons, parmi les espèces élran* 
gères, la CAitte n.mi'F. , Cot. textilis Temm. 
{Pl. enl. 175). Une tache triangulaire noire 
.'ious la gorge; deui bandes de même cou* 
leur et demi-circulaires sur le devant du 
cou; devant du cou el sourcils blancs; poi* 
trine tachée de noir : parties inférieures 
rousüâlrcf avec des taches ublungiiejs noires* 
— Habile tout le continent Indien. 

1^ Caille ArsTRAii!:, Cot. ausiralis Vieil, 
(tînt. d^sOis., pl. ‘iIM- Front el gorge d’un 
blanc terne; sommet de la tète el nuque 
variés de blanchâtre el de noirâtre; parties 
supérieures parsemées de bandes noires e| 
de zigzags roux ; parties inférieures roiis- 
sâlres, égnlernent variées de noir. — Habile 
la Nouvelle Hollande. O. (’uvier fait de celle 
espèce un Colin. 

Enfin, à cette division appariieiinenl en- 
core la Caillk a vrktbe PF.RLé, Col. striata 
Teinm. (Pl. col. 82), d'Afrique. — La Caille 
OF LA Nouvfu r Zblakdr, Cot. Novœ Zelan- 
(iiœ Qiioy el Gaim. — l.a Caille ds:s Phi- 
LieeiNKS, Cot. Philippinensis Briss. (Ruff., 
Pl. enl. 126). — Ln Caille rou&sr, Cot. rt 4 - 
bi(7mo5a Cuv., de Pondichéry. — l.a Caillk 
A GORGE RorssB, Perd caml'ayensis Terqm. 
(PL coi. 447), donl G. C.uvier fait un Colin, 
el la Caille a gorge blancuk, Cot. lorquata 
Maud. (Z. Gkrre) 

•PEKEBK.A. BOT. PH. — Genre de la fa- 
mille des*Arlocarpées, établi par Aublel, 
(Guiau., 11,952, l. 361). Arbres deUGuiane. 

* PEREII.EJIA. BOT. PH. — Genre de la 
famille des Graminées , tribu des Agrosli- 
dées , établi par Presl ( tn Iteliq. Hœnk.^ 1 , 
233, l. 37). Gramens de Panama. Voy. gra- 

MIHÊES. 

• l»ÉnEX\IBRA!VCIIES. Perennibran- 
chiaia (perennis, durable; branchiot bran- 
ebie). REPT. — Groupe de Batraciens uro- 
dèlea comprenant les genres à Branchies 


persistaulcs , tels que les Sirènes , les Pro- 
tées el les Aïolotes. Ce nom a été proposé 
par Laireille el accepté par divers auteurs ; 
et en particulier par M. Oweii. Voy. l'ar- 
ticle REPTILES. * (P. G.) 

PERESKIA* 8*>T. PH. — Genre de la fa- 
mille des Opuntiacées, établi par Plumier 
(Geit., 35, t. 26). Arbrisseauxde l’Amérique 
tropicale.— Pereskia. fior. Flum. (I, l. 81), 
lyn. de tUppocraSea. Linn. 

PERE/JA , LIav. el Lexar. (Nov, gen. 
Sfexix.,,\ , 25). rot. pb. — Syn. d'Acourtia, 
Don. 

PEREZIA (nom propre), bot. ph.— G. de 
la famille des Cuinposées-Ltgulinorcs , tribu 
des Cliicoracées, établi par ijigasca (Amen, 
nat.f L 29), et doÿ les principaux caractères 
sont : Capitule pluridore, bornogame. Invo- 
lucre cylindrique, composé de folioles dispo- 
sées sii^ plusieurs rangs; les folioles inté- 
rieures sont les plus longues. Réceptacle 
épaléacé, nu ou fimbrillifére. Corolle glabre, 
bilabiée : lèvre extérieure plus large, à 3 pe- 
tites délits; lèvre intérieure a 2 divikioiis 
Ûtiformes el tournées en spirale. Anthères 
|»édiccllées, à ailes longues. Akéiîe dépourvu 
de rostre, villeux , à disque épigyne grand. 
Aréole terminale. Aigrette 2-pliiri sériée , 
paléai'ée, dentée en scie, longue, jaunâtre. 

I.C.S Perezia sont des herbes annuelles ou 
vivace.«,à tiges droites, cylindriques, striées; 
à feuilles alternes, glabres : les inférieures 
péliulées, groupées, à pétioles striés , plans, 
ariipieiicaules à la base ; le.x supérieures ses- 
siles , petites, très peu nombreuses. 

Ce.s plantes croissent priiicipalerneril dans 
l'Amérique australe. 

U. Endlicher (Gen. pianL, p. 492, 
n. 2962} rapproche du genre Perezia les 
genres Clat ionea et //omoianthus de De Caii- 
dolle , qu'il ne considère que comme deux 
divisions secondaires caractérisées principa- 
lement : la première iC/arionea) par uii ré- 
ceptacle nu ; la seconde ( llomoianlhus) par 
un réceptacle flinbrinifère. (J.) 

l’ERFOLlE. Perfoliatus. rot. — On donne 
cette épiihéie aux feuilles opposées dont les 
bases sont sondées ensemble, elaux feuilles 
alternes dont les deux lobes inférieurs dé- 
passent la lige et se soudent de l’autre cdlé 
(ei. : Hyperiewn perforatum t Ouplcurum 
perfoliatum. 

PËRGA. IBS. — Genre de la tribu des 


Digitizod by 




PER 

Tenthrédinlens, groupe des Ctmblcties , de 
Tordre des Hyménoptères , établi par I.each 
sur un petit nombre d'espères de la Nou- 
relie<Hollande , et surtout de la Tasmanie. 
Les Perga se reconnaissent entre les au- 
tres genres du même groupe par leurs Jam- 
bej intermédiaires et postérieures munies 
d’une épine mobile dans leur milieu , et 
d'aiguilluns acérés à leur extrémité; par leur 
écusson très grand, etc. (.es especes les plus 
répandues sont les P. poiifa , 6(Co/or, La- 
treillety dorsalis Leacb., etc. (Bl ) 

l’RliGtTAIU.%. BOT, en — Genre de la 
famille des Asclépiadées, tribu des Pergula> 
riées, établi par Linné ( Gen., n. 123), et 
dont les princtpaui caractères sont : Calice 
à r> divisions. Corolle hyporratérifurme , à 
liibé iircéolé, hirsutée à la gorge, à liiiihe 
S fide. Couronne slaminate à 5 folioles in 
divises au fommei, et pourvues à leur face 
interne d'un petit appendice. Anthères ter- 
minées par un appendice rnembraneus. 
niasses poliiniques fixées à lu base, dressées. 
Stigmate intiitqiie. Kollicnles renflés. ILsses. 
Graines aigrettées, nombreuses. 

I.es Pergularia sont des herbes volubiles, 
à feuilles opposées, membraneuse.<, larges; 
a fieitrs jaunes très odurautes , et disposées 
en cymes interpéiiolaires. Ces plantes sont 
cultivées, principalement dans iTndeei la 
<3ilne, pour Todeur suave de leurs fleurs. La 
Perguiaria odoralissima Sw. ( Perg. fowie»*- 
losa lAn.^Cynanchumodoratissimum Laritk.) 
est une des espèces 1rs plus remarquables. (J.) 

*PEnGlJliAltlGES. Pergularietr. Bot. 
BH — C'est le nurii que M. Kndlicher donne 
a l’une des tribus qu'il établit dans la fa- 
mille des Asclépiadées. Dans te travail le 
plus récent et le plut complet sur cette fa* 
mille, celui de M. Decaisne, ce même nom 
désigne une division de ta tribu des Stapé- 
liées , laquelle correspond à celle des Géra 
pogiées dans Tartirle Asclé^Hadées ro 
UHPi) de ce Dictionnaire. (Au. J.) 

*PERfAKDI\A,Cainbess. {inJaïqtienioni 
yny. flof., p. 27). bot pu. — Syii. de Thy- 
tacospermum, Femel. 

*PERIANDIiA. BOT. pn. — Genre de la 
famille dès I^uminetises - Papilionacées , 
tribu des Pbaséolées. établi par Mariiiis ^ex 
Bentham tn Annai. Viener Mus. t II, 121). 
Herbes ou arbrisseaux del'Ameriqueaiistraic. 
Voy. LteuviBKiiacB. 
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PÉRIAKTIIE. PerlanOiium {■ntJ, autour; 
âv6c;, fleur) BOT.— Ce mot est fréquemment 
employé de nos jours pour désigner vague- 
ment les enveloppes florales en général, en 
particulier celles des Monoeulyléduns , en se 
dispensant de préciser leur nature calycinale 
ou condline. Dans ce dernier sens surtout son 
n.snge est très avantageux pour le langage 
descriptif; dans le premier, et lorsqu'il s'ap- 
plique a de.v fieiir.s de Dicotjlédoncs, on ac- 
compagne souveiil ceniot desépiihètesdoubie 
ou sim/de, suivant qu'il s’applique à des plan- 
tes pourvues à la fois de calice et de corolle, 
ou de l'iiiieoti l'autre seulement de ces cuve 
loppes. Comme /Vriunf/te signifie propreriienl 
nulour de la fleur, et que la fleur entière est 
In réunion des organes sexuels et des enve- 
loppa florales. De Candolle avait déclaré ce 
mot impropre, et avait proposé de lui substi- 
tuer celui de Périgone, dont la significnlioii 
est plus vague ci que nous voyons, en efTei, 
etnplo)é par quelques auteurs. Mais, d'un 
cdlé, les organes sexuels étant bien réelle- 
meiii le.s parties essentiellement cunsiilu- 
ttves de la (leur, il ne semble pas y avoir un 
inconvénient bien grand à les prendre pour 
la fleur etle-mérne, dans |a simple composi- 
tion d'un mol; de plus, si ce motif était 
iiiffi.oant pour autoriser la création d'une 
expression nouvelle, il suffirait aussi pour 
faire rejeter celle de péricarpe qui, dans son 
sens rigmirenl, serait tout aussi impropre. 

On a voulu voir également un grand incon- 
vénient pour l'emploi du mol Périantbe 
dans ce fait que Linné l’employait avec une 
acceptation dilTérente : Perianthium ^ calyx 
plantœ fructifUationi contiguus, dit l’illustre 
botaniste suédois. Cette définition est assez 
obscure ; mais sa véritable signification est 
mise en îumiére par l'emploi que I.iniié fait 
du mot rerionfAtum dans ses ouvrages des- 
criptifs , particulièrement dans son Getiet a. 

On voit, en effet, que celte expression dési- 
gnait, pour lui, quelquetois de simples iri- 
volticres, plus habituellement le calice dans 
les fleurs pourvues de calice et de corolle, 
tréiait donc là une véritable exubérance de 
langage, et la plupart des botanistes mo- 
dernes , à l’exempie de MM. de Uirbel et dv 
Rob. Brown, ont pu, sans incunTéiiieiil réel, 
modifier un peu la ÿignifiration du mot ihi- 
néeti et lui attribuer celle que nous lui con- 
serverons ici, d'après eux. 
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Del quMtions orfianngrtphiquM impor- 
tante] je rattachent à l'histoire des Périan- 
thés. 

Kii premier lieu, dans les (leurs des Dico- 
tylédones à Périanthe simple, celle enve- 
loppe llnrale unique est elle un calice ou 
une corolle? Celle queslion parait mainte- 
nant résolue; on s'accorde, en eiïct, aujour- 
d'hui à admettre qu'il u'eiisle jamais de 
corolle sans calice, quelque réduit que 
puisse être celui-ci dans quelques cas. Dès 
lors , les botanistes pensent généralement 
que le Périanthe réellement simple des (leurs 
des Dicotylédones est toujours un calice , 
quoique dans ceclaincs d'enlre elles il se co- 
lore de teintes vives et variées qui pour- 
raient le faire prendre , sur sa seule appa- 
rence. pour une véritable corolle. 

I J difOcullé devient plus grande lorsqu'il 
s'agit du Périanthe des Monocotylédones ; 
aussi voyons-nous que les opinions ont 
beaucoup varié à cet égard. Tournerort, qui 
appelait calice toutes les enveloppes florales 
persistantes , et qui réservait le nom de co- 
rolle à toutes celles plus ou moins fugaces 
de leur nature, voyait tour à tour un ca- 
lice ou une corolle dans le Périanthe des 
Monocotylédnns , suivant qu'il tombait ou 
persistait après la floraison. Linné n'avait 
établi aucun autre caractère distinctif pour le 
calice et la corolle que la coloration ; aussi 
appliquait-il presque au hasard aux Périan- 
Ihes des Monocotylédons l'une ou l'autre de 
ces dénominations, d'après leur seule appa- 
rence. Quant à L. de Jussieu, il regardait le 
Périanthe des Monocotylédons comme cons- 
tamment simple et comme constituant tou- 
jours un vrai calice. Parmi les botanistes de 
nus jours , l'opinion qui semble commencer 
à prévaloir est celle qui voit dans l'enve- 
loppe florale, unique en apparence, desMo- 
nocotylédons, la réunion d'un calice et d'une 
corolle. Il est, en effet, facile de reconnaître 
dans les six parties dont elle se compose 
deux rangs, de trois parties chacun, alternes 
entre eux, dont l eitérieur représenterait le 
calice cl l'intérieur la corolle. Il semble 
même impossible d'adopter une autre déler- 
miualiou pour certaines Monocotylédones , 
comme Ic.sCommélinées, les Alismacées, chei 
lesquelles les pièces des deux rangs dilTèrent 
entre elles de dimensions, de tissu, de co- 
loration , parfois même d'estivation. I.'évi- 


dcnce diminue dans les fleura de beaucoup 
d'autres de ces plantes, comme les Tulipes, 
les Lis, etc., cher lesquelles les six pièces du 
Périanthe se ressemblent pour la coloration 
et le tissu ; mais ici encore les deux rangs 
sont très distincts par la position et le plus 
souvent aussi par la dilférence de dimen- 
sions des parties qui les composent. Enfin 
la difllcullé augmente dans les fleurs où les 
six pièces du Périanthe se souilent inférieu- 
rement en un tube unique et restent libres 
seulement à leur extrémité; mais, même 
alors, on reconnaît presque toujours à cette 
extrémité l'eiistence d'un rang externe cl 
d'un rang interne , et par conséquent l'or- 
ganisation fondamentale du Périanthe des 
Monocotylédons, seulement marquées des 
degrés divers par la soudure des parties 
entre elles. Cette opinion que nous venons 
de rapporter a l'avantage, tout en restant 
d'accord avec les faits, de ramener les fleurs 
des Monocotylédons, non seulement à un 
même type , mais encore au type général de 
l'organisation florale. Néanmoins elle n'est 
pas encore partagée par tous les botanistes. 
Nous la voyons même combattue par des 
hommes éminents , dont certains , comme 
M. Aug. de Saint-Hilaire (Morphol., p. 802 
et suiv.j,lui en substituent d'autres évidem- 
ment beaucoup moins simples. On sent que 
nous ne pouvons entrer ici dans la discus- 
sion comparative de ces diverses opinions; 
aussi nous bornerons-nous à l'exposé suc- 
cinct qui précède. (P- D.) 

PEIUBAM.IA, Trin. (Fund., 133). aoT. 
su. — Syn. d'.dira, Linn. 

• PERIBLEPTCS (KtpfÇî.twTo;’, remar- 
quable). tus. — Genre de l'ordre des Coléop- 
tères pentamères, de la famille des Curcu- 
lionides gonatocères , et de la division des 
Érirhinides , créé par Schœnberr (Généra e< 
ip. Cwculion. syn., t. 72, p. 192). Ce genre 
ne se compose que d'une espèce, le P. 
scalplus, originaire de l'ilimalaya. (C.) 

PEBIBOLLS. HOI.L. — Genre Actif de 
Gastéropodes établi par Adanson pour des 
Porcelaines (Cyprsra) jeunes , n'ayant pas 
encore revêtu leur têt de la sécrétion émail- 
lée produite à l'extérieur par le manteau, 
et u'ayaiit pas encore leur hord droit renflé. 

PKB1C.AI.LES. Pericallet. ois. — Vieillot 
a établi sous ce nom, dans son ordre des 
Oiseaux sylvaiiis cl dans sa tribu des Ani- 
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sodactflei, une (amille à laquelle il reron- 
nall pour caracièret: Des pieds médiocres, 
grêles; des larses annelês, nus; quatre 
doigts, trois devant, un derrière articulé au 
niveau des antérieurs; un bec conieo-con- 
reve, court, plus ou moins épais, échancré, 
courbé ou simplement incliné vers l'esiré- 
mité de la mandibule supérieure. Il place 
dans cette fainilie les genres PliibaUtre^ Vi* 
réon , Néinosie, Tangara , llabia , Arrémoti , 
Toiiii, Jacapa , Fyranga et Tachyphone. 

(Z. a.) . 

*P£RIC.%IXUS , très beau). 

iKs. — Genre de l'ordre des Coléoptères 
|(enianiéres, de la fa mille des Sternoies , de 
la tribu des Élaiérides , attribué à l^pelc* 
lier de Saint Fargeau et Serville ( EncyclO’ 
péMe méthodique) t et qui a été adopté par 
Laireilie ( Ann. de la Société enlomologique 
de France, (. 111 , p. 141). t'e genre se re- 
tonnait aux caractères suivants : Tarses ayant 
en dessous 'des trois premiers articles une 
pelote membraneuse saillante; chaperon , 
»oit creusé dans son milieu , soit lerrniné 
par deux dents avancées; bout des élytres 
altniii eu pointe aiguë. 

Environ 20 espèces, toutes originaires de 
i’Amérrque équinoxiale, sont comprises dans 
• ce genre; parmi elles, nous citerons princi- 
palement les P. liyueus Lin. (Ptater), sulu - 
ni/ls, futcatus^ bicot'nis F., dhlinctus, inter- 
médius Hst., comutus^ inermis K y., regalis^ 
llligerif Schaumi \ seladonius ^ Linnei Gner. 
Leur taille s'élève de 35 à 20 millimèires de 
longueur sur 9 à 4 de largeur, l.e jaune vif 
luisant est la couleur prédumttianle, et leurs 
élufs offrent souvent des lignes rousses ou 
noires, qui donseni à ces Insectes un aspect 
agréable. 

Le nom générique de .Semtotus qu'Esch* 
irhnitx leur a appliqué devra être adopté de 
préférence à celui de Pericaltus , ce dernier 
ayant déjà été employé. (C.) 

*PERI€ALUS (frcotxsUii., très beau), 
ms. — Genre de l'ordre des Coléoptères pen* 
tamères, de la famille des Carabiqurs, et 
de la tribu des Truncaliperines , créé par 
llac-Leay ( Annutosa Javanica , édit. Le* 
quin, p. 1 12K Ce genre renferme les P. ci- 
eindeloidee H. L., et yuUatus Chvt. ; l'un et 
l'autre se trouvent à Java. * (C.) 

*PERICALYMNA (itipixdDvpfftx, enve- 
loppe). BOT. rn. — Genre de la famille dea 

T. IX. 


Myriacées • Chamciauciées , établi par U. 
Kndlicher (m Enumérât, plant. Hugel., 51). 
Arbrisseaux de la Nuuvelle*Hollaiide Voy. 

MTRTACKE5. 

PERICARDE (ntpt, autour de; xap4(a, 
cœur). ANAT. — Membrane séreuse qui eu- 
velop|>e le cœur. l'oy. cueua et uf.vdbahfj. 

PÉRICARPE. DUT. FH.— Foy. fiiijit. 

*PERICERA(rr (pt, autour; xcpi;. corne), 
enuaj^ — Genre de l'ordre des Décapodes 
hrachyures, éiabli par Lalreille aux dépens 
des Cancer de Herbst , et des Afata de Uosc, 
et rangé par M Miliie Edwards, dans la fa* 
iniMe des Oxyrhynques et dans la tribu des 
Matens. Les Fencéres ressemblent beaucoup 
par leur f-ome générale aux Pises {voy. ce 
mol), mais s'en distinguent par divers ca 
rnctères cl surtout par la disfHisiiion des or> 
biles qui sont circulaires, très petites, extré- 
meineiit profondes , dirigées directement en 
«lehors, et remplies en entier par les pédon- 
cules oculaires, qui y sont renfermés comtiie ^ 
dans une gaine , les dépassent a peine cl ne 
peuvent se reployer ni en avant ni eru ar- 
rière; leur bord supérieur est très avancé, 
il présente une frisure. Les espèces qui com- 
posent ce genre sont nu nombre de quatre . 
dont trois habitent la ruer des Antilles, et la 
quatrième l'Océan indien. L'espèce qui peut 
être considérée comme type de ce genre est 
le Vericera comuta Kdw. (//isi. nat. des 
Crust.y 1. 1 , p. 335); elle habite tes Antilles 
où elle n'est pas très rare. (H. L.) 

PKRICHÈftE. Perir/jœ/iuni. mot. et. — 

On nomme ainsi , dons les Mousses, l'invo- », 
lucre des fleurs femelles. Voy. MOisau. 

PÊRICLASE. Ni:v. — Espèce de Magné- 
sie. Voy. ce mot. 

PÉRICMimE. büt, rn. — Quelques au- 
teurs donnent ce nom è Finvolurre des 
Composées. 

PERICI.Y5lEl\t!M , Tourner {tnsi . 
l. 378 , 379). BOT. rn. — Vuy. enfevaa- 
Ffiuiu.i;. 

PERICOMA-, Alb. et Schw. (JVeisfc., 
t. 4 . f. 7 ). «UT. CB. — Syn. de Cephalotri 
c/ium , Link. 

•PÉRK-OMÉS. Periconim. bot. cr. — 
Tribu éioblic par M. Léreillé dans la famille 
des Champignons, division desTriebosporés, 
sous-division des Aleuriuéa. Voy. cbamn- 

GXONS. 

*PÉRICBOCOTE. Perkroeaéus y Buié. 

-, 7 » 


Digitized by Google 


PER 


r 


Cl8 PER 

019 . — Syn. dMcii, Lesson; jW«îfîcfl/>a, j 
Cuvier. (7- ^ ) | 

•PKIUDEA ( Kfot^iïî'î , elTrayc). in<. — , 
Genre de l'ordre dos Lépidoptères, famille 
des Nortiirnes , tribu des Notodontides, 
bli par Stephens. La seule cspèie connue , 
/‘. trépida (Dup. , Ca/aL des Lèpid. ) » se 
trouve en Lrancc et en Allemapne. (L.) 

*PKKIDE1UÜ1A. Sot. ni. — Genre de la 
famille des Ombeilifères , tribi; des Smyr> 
nées, établi par Reichenbach {Pllans. Sysl.^ 
219). Herbes de l'Amérique boréale, t'oy. 

UH0ELLIFKai4. 

» l>ERIDI\ETtS ( , tour- 

noyant ). i«. — Genre de l'ordre des 
Coléoptères télramères , de la famille des 
Ciimilionidcs Konaloccres , de la division 
des Apostasimérides cryplorhjnchides, éta- 
bli par Schœnhcrr [Gen. et sp. Curculion. 
syn., t. IV, p. 4G7 ; ^ III , 2, p. 555), qui 
lui donne les caractères suivanU : Anten- 
nes insérées sur le milieu de la trompe; fu- 
niculc de sept articles; trompe assez longue, 
forte, cylindrique, arquée; yeux grands, 
espacés; prothorai court, obeonique; é)y- 
Ires ovalaires , oblongues ; épaules obtuses, 
un peu anguleuses; pieds robustes, moyens; 
les antérieurs espacés à leur naissance. Ce 
genre se rapproche beaucoup plus des Cono- 
IrachelxiS que des ilaridius. Il renfenne les 
espèces suivantes, qui appartiennent suit 
aux Iles, soit au continent de l'Amérique 
méridionale, savoir : P. irroratus IC, con- 
centWctiS 01., mamillatrus r f^iroslris , pavi- 
dus, scopulosus, mocsius Schr. et litiyiosus 
Dei. * (C.) 

•PÉRIDIMEM8. Peridinii. mvus. — Fa- 
rnille d'infusoires caractérisés par leur téi dur 
et membraneux , par les oriflees duquel sor- 
tent, d’une part, un long Ûlament flagelli- 
forme, locomoteur, et, d'autre part, une ou 
plusieurs rangées de cils vibratiles occupant 
un sillou assez large , ordinairement trans- 
verse. Les Péridiniens, dont la structure in- 
terne parait fort simple, n'ont pas la faculté 
d'avaler , comme les Paramécies , les parti- 
cules de matières organiques flottant dans les 
eaux. Ils se trouvent exclusivement dans les 
eaux pures, soit douces, soit marines, et ja- 
mais dans les infusions. Quelques espèces ma- 
rines sont remarquables par leur phosphures- 
cpiice. Les uns, ovoïdes ou un peu anguleux, 
sans appendices saillanis , coiisiituent le 


genre Pendifiium ; les autres , dont le corps 
irrégulier cl concave d’un cdié présente des 
prolongements droits ou courbes très pro- 
noncés, constituent le genre Ceialmm. Le 
lèi résistant de certaines c.4|>èces b f.ili pen- 
ser à M. Ehrenberg que divers fossiles mi- 
croscopiques, empilés dans les silex de Dc- 
litzsch, sont des Peridoiium. Le même auteur 
institua le premier une famille des Peridi^ 
nœa , dans ses polygaslriques anentérés. 
Celle famille contenait d'abord les Pecidi- 
qium, Chœtolyphla et plusieurs Volvncieris; 
mais, plus tard, M. Ehrenberg l'a composée 
des quatre genres Chœtolyphla^ Chœtoglenot 
Peridinium et G/enodinium; or, comme nous 
l'avons dit ailleurs, les deux premiers, dé- 
pourvus de celle zone de cils vibratiles qui 
caractérise les vrais Péridiniens, doivent être 
reportés avec les Thécamonadiens, et les deux 
autres doivent être ditTéremmenl circonscrits 
et dénommés. Les espèces pourvues d’appen- 
dices reprennent le nom de.Caratium que 
précédemment leur avaient donné Schraiik 
et Niizsch , les espèces sans appendices con- 
servent seules le nom de Peridinium, ainsi 
que celles qu'un point rouge oeuliforme a 
fait nommer Glenodinium. (I^fj.) 

^PERIDIMIJM («ipiJifiu, tourner). ISFI'S. 
— Genre d’Infusoircs établi par M. Ehren- , 
berg pour divers Infusoires cuirassés cl mu- 
nis à la fuis d'un filament nagellifurme et 
d'une zone de cils vibratiles occnpanl un 
sillon transverse. Mais cet auteur avait pris 
pour type la Rursaria /lirundinelia de Müller, 
laquelle avait déjà formé un genre distinct 
pour Schrank, sous le nomMc Ccratium te^ 
traceroSf ck, pour Bory Sainl-Vincent, soui 
le nom d’//irundineila quadricuspis. Il con- 
vient doue de rendre à celle espèce le nom 
' de Ceraliumt ainsi qu’à la Cercaria tripos de 
Müller, étudiée plus récemment sous ce 
même nom par M. MichaClis, et inKriie par 
M. Ehrenberg comme un vrai Peridinium, 
ainsi que deux autres espèces également 
phosphorescentes de la mer Baltique. 11 ne 
doit donc rester dans le genre Peridinium 
que les espèces à corps globuleux ou ovoïde 
plus ou moins anguleux, entourés d'un ou 
de plusieurs sillons garnis de cils vibratiles. 
Tci est le P. emefum , vert , long de 4 ou 5 
centièmes de millimèires, habitant les eaux 
douces, et nommée précédemment Vorticella 
rincin par Muller, l’ne autre espèce, P. ocu* 
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lalum, caractérUie par la pri?>eni'ê d'une 
pellte (aciie rolordc en forme d'tril, a furnié 
pour M. Ehrenberg le genre Ulenodinium'. 

(Dij.) 

l’KItlDIOLK. BOT. ca. — Réeeptacle clos, 
Dicmbraneui, qui contient les organes de la 
reproduction des Champignons. Voy. iiTCu- 

lOGIC. (I.KV.) 

*PÉniDIOI,ITIIES. nULL. — Nom donné 
’*par Hopsch à des brachio|)odes fossiles du 
genre Productus. (üi'J.) 

*P£lUDllLEtjS (ntpiiipato^, collier). 
IBS. — Genre de l'ordre des Coléoptères té- 
tramères , de la famille des Curculionides 
gonatocères, et de la division des Apostasi- 
mérides Cholides, établi par Scbcenberr (Ge- 
neraelsp. Curculion. st/»., t. VIII, l,p. 31). 
L'espèce type et unique, le P. granellus 
Sebr. , se trouve au Brésil.’ (C.) > 

pÉmuiiM. BOT. CB. — Réceptacle mem- 
braneux dans lequel sont contenus les orga- 
nes de la reproduction des Lycoperdacés et 
des Tricbiacés. l'oy. ütcocogie. (Lév.) 

PEniDIlIM, Sebott. (in Spreng. Ctir. 
* poil., 110). BOT. en. — Syn. de Pera , 
Mutis. 

’PÉRIDOIDES (icipi, sac; l'io;, sembla- 
ble). BOT. CB. — Nom que donne le docteur 
Roussel, dans sa classification des Champi- 
gnons, aux I.ycoperdacées. (Lav.) 

i’ÉniDOT. niB. — Chrysolith et Olivin 
des Allemands. Substance vitreuse d'un 
vert jaunlire, iufusible, un peu plus dure 
que le Quartz , cristallisant sous les formes 
du système rhombique, et appartenant è 
l'ordre des Silicates non alumineux. C'est 
un Silicate simple de Magnésie, dans lequel 
l'acide et la base renferment la même quan- 
tité d'Oxygène , et où le protoxyde de Fer 
remplace en partie la Magnésie. Les cristaux 
ont pour forme dominante un prisme droit 
rbombotdal de 130° 2', terminé par un 
dénie ou coin horizontal de 80* 53', dirigé 
parallèlement à la petite diagonale ; ce 
prisme rhomboldal se combine fréquem- 
ment avec les faces du prisme droit rectan- 
gulaire. Des traces de clivage ont lieu pa- 
rallèlement aux deux sections diagonales. 
La densité du Péridot est de 3,5. En le sup- 
posant exempt d'oxyde de Fer, ce qui est 
rare , il est composé de 13,7 de Silice , et 
56,3 de Magnésie. 

On peut , sous le rapport de la texture , 


distinguer deux variétés principales de Pc- 
ridot, correspondantes aux distinctions an - 
ciennement établies pat Werner ; l'une, la 
Chrjisolilhe , comprend toutes les variétés 
cristallisées à cassure vitreuse et de couleur 
verte; l'autre, VOUvine , se compose de 
toutes les variétés grenues dont la couleur 
est variable par suite des altérations qu'clle.s 
ont subies. 

(.a Cbrysolithe est disséminée en cristaux 
dans les roches basaltiques; quand elle est 
en cristaux a.ssez volumineux , on l'em- 
ploie quelquefois dans la joaillerie ; mais 
c'est une pierre peu estimée à cause de 
son faible éclat et de son peu de dureté. 
La plupart des beaux Péridots viennent du 
Levant par le commerce de Constantinople ; 
on croit qu'ils sont originaires de l'Anatolie, 
mais leur gisement n'est pas encore parfai- 
tement connu. 

L'OIivine est le Péridot granuliforme 
d'HaUy, qui se rencontre eu petites masses 
grenues , nu en rognons disséminés dans le 
basalte. Sa couleur est le vert d'olive ou le 
vert jaunltre , lorsque la substance n'est 
point altérée ; mais elle passe souvent au 
Jaune sale ou au rougeitre par l'elfet d'une 
altération, qui, lorsqu'elle est très avancée, 
donne lieu à ces variétés que l'on a décrites 
sous les noms de Limbilile et de Chùsite. 

On trouve dans les roches basaltiques du 
KaysersthuI en Brisgau une variété brune 
de Cbrysolithe, très riche en Fer, et à la- 
quelle on a donné le nom d’HyalosidiIrUe. 
Il est extrêmement probable que la Monti- 
cellite, que l'on trouve au Vésuve en petits 
cristaux jaunâtres disséminés dans une Do- 
lomie saccbaroîde, n'est qu'une variété pres- 
que pure de Cbrysolithe. On a observé enfin 
dans les pierres météoriques , et entre au- 
tres dans les cavités du Fer météorique de 
Sibérie ou Fer de Pallas, des grains vitreux, 
qui ont été reconnus pour appartenir à l'es- 
pèce du Péridot. (Del.) 

•PÉIIIDOTITE. OÉOL. — M. Cordier 
donne ce nom aux Basaltes et Basanites 
contenant une grande quantité do petits 
cristaux de Péridot, qui y entrent quelque- 
fois pour plus de la moitié de la niasse. 

(C. d'O.) 

‘PEilinnoMiA ( iripi(Spefio{ , qui courl 
aulour). ws. — Genre de l’ordre des Lépi- 
doptères, ramille dea Diurne», tribu des Pé- 
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ridromidei , établi par M. Doiiduval (Sp. 
gtnér. dts Cépid.) qui y rompreud cinq a fit 
cf|>éref, loiiicf propres à l'Aiticriqiie riiéri> 
dionale (Pehdr. feroniot areihusa, etc.). 

*l>^:iUOIU>t1ll>ËS Peridromides. iKS — 
Tribu éiablte par M. Buisduval dans U fa- 
mille de;i Diurnes, ordre des I.épidopiérea , 
et dutil les prinripaui cararicres sont (Dois- 
diiv., Jfist, des /,épid.) : Quatre pattes dans 
les deui seics ; chenilles iniiiiies de proion- 
genienis épineux. Bord abdominal des ailes 
inférieures très déreloppé ; cellule disrol- 
dale fermée ; t rocheU des tarses un |>eu bi- 
fides; palpc.s cunligus ascendants. 

Celte tribu ne renferme que le seul giuire 
peridmmia, Iloisiluv. ^1. ) 

^I*E1UKGKS ( ( qui se nient en 

rond). IMS. — Genre de l'ordre des Coléoptères 
(étrainères, de la famille des Ciicurliuiiides 
gonalucères.ct de la division des Byrs >p>ides, 
crée parbcluafiherr(fferifi'n ei sp. CurcuUon. 
syn.f t. VI , Il , p. 420), et qui ne renferme 
encore qu'une seule espèce, provenant du 
Caucase, le P. bardiu Srhr. (C.) 

^PI-JUGON.l (ivfpi , tout autour ; ^oiyia , 
angle}, ims. - - Genre de l'ordre des (joléop- 
lères pentamères, de la famille de» Carabi- 
ques, de la tribu des Dilomites, créé par 
l.aporie de Castelnau (Éludes enlomol. , 
p. 152. — Hist. not. des An. art.y t. I, 

р. 70). Ce gcure est voisin des Morio. L'es- 

pèce type, la P pailida Casi., est originaire 
du Sénégal. (C.) 

PÉIUGOMK. Perigonium. bot. ru — Nom 
donriéà l'enveloppe des organes sexuels dans 
les plantes. Voy. flelh. 

PÉIUGY^E. Peripynus (ncpi, autour; 
pistil). DOT. PU. — On donne celte épi- 
theie à la corolle ou aux pétales, quand ils 
prennent naUsance sur la paroi interne du 

с. aiii‘e (Companu/a), et aux éiamine.s, lors- 
qu'elles s'aiiacheni ^ la paroi interne du 
pcrianibe, au-dessus de rin>eriion de l'o- 
vaire, comme dans les Rosacées, etc. 

PÉIUKUVE (ntpcxÂcyy}^ , nrès incliné). 
uiM. — Espèce du gr4>upe des Feldspalhs , 
que la plupart des auteurs rapporient à 
l'Albite, mais que llreiihaupt en a distinguée 
par les caractères suivants : Ses cristaux peu 
transparents, et d'un blanc mat, sont très 
raccourcis entre les faces terminales, et ont 
pris leur plus grand accroisiemeiit dans le 
sens transversal , parallèlement à la grande 


diagonale. Ils sont ordinairement groupés 
par bémitropie paraitèlemenl à la base P, 
Panglc rentrant se nionirani sur la face la- 
térale M. 1^ clivage (>araltele au troisième 
pan T est peaiicoup plus net que celui qui 
est parallèle à M , contrairement à ce qui a 
lied dans les autres espères feldspalhiqiies. 
Ces cristaux , que la Chlorite arromt>agne 
ordinairement , se rencontrent au Saualpe 
en Carinibie, à Scbminerihal en Tyrol , au 
Saiiit-Golhard en Suisse, etc. Leur compo- 
sition est la même que celle de l'Albite, à 
cela près qu'ils renferment jusqu'à 2 ou 3 
pour tOO de Potasse. Vo}r PF.LDSPArn. (Dki .) 

PEIULAMPIjS ( itipiÀafAiiiî; , éclatant). 
INS. — Genre de la tribu des Chalcidiens , 
groupe des Diplolépiies . de l'ordre des Hy- 
itiénopières, établi par Latretllc et adopté 
par tous les entomoiogisles, avec de plus ou 
moins grandes restrictions. On reconnaît les 
PerUampus à leur abdomen cordiforme , et 
surtout a leurs antennes coqrles, dont les 
deuxième et troisième articles sont très pe- 
tits, et le quatrième long et large. Ces Hy- 
ménoptères sont de jolis insectes d'un vert e 
doré, dont la laiUe est fort exigué. I.es plus 
répandus sont les P. violaceus. ilalicus (Di- 
plolepis violacea et tialica Fabr.). (Bu) 
PElill.ITtS ( Kipt, autour ; ^itô; , uni ). 
IMS. — Genre de la famille des Braronides , 
tribu des Ichneumoiiieni , de l'ordre des 
Hyménoptères, établi par M. Wcsrnael * 
(Monng. des Broc, de Belg.)^ sur quelques 
espècesdont l'abdomen est très pédunculé, 
la tarière saillante et les ailes n'ayant que 
deux cellules cubitales. (Bl.) , 

PKIUIXA. vüT. PH. — Genre de la fa- 
mille des Labiées, tribu des Meniholdées- 
Menihées, établi par^Linné (Gen., n. 578). 
Herbes de l'Inde. Voy. i.ABiÉFa. 

l*Eltll.OMIA ( fripi , autour; Juua , 
frange), bot. pu. — Genre de la famille des 
Labiées, tribu des Scutellarinées , établi par 
ll.-B. Kunih (in Humh. et Bonp/., .Vor. 
gen.eisp.^ 11 , 327, t. 157). Herbes ou 
arbrisseaux du Pérou. Voy. LSBiè>:s. 

•PEBIEYPL’SCnif.i'iuttoc, Irèsafnigé) ixs. 

— Genre de i'ordra des Coléoptères penta- 
mères, de la famille des Malacodermes , de la 
tribu des Clairoiies, établi par Spinola (E$sai 
sur les Cléritês, l. 1, p. 103 ; t. V, p. 4) qui 
le rapporte à ses Cléritês ciérolde.s. Ses ca- 
ractères sont : Fémurs postérieurs dépassant 
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rciirémilédtiëlyirtr#; anieiinei«pl>il c&, de dcl'urdrcdes Ar«nihoplërygt«iii, riiiiiiledei 

onze ariidesdont huit loiil terminés en scie ; Gobioides, éiabU par Uiorb ( édil. dt Scku.f 

ia dernier ovalaire, obtus; labre échancré. p. ü3) et adopté par G. Cuvier {Hèg. onim., 

I/eipév« Ifpe , le p. carbonariut Spin.« esl t. U , p. 245). Les principaux caractères de 

originaire du Mexique. sont: Téleeniièremeniécaiileuse; yeux 

Ce genre, placré entre les Tiilus et Coi/i- tout a-faii rappiucbes l'un de l'autre, gar- 

theres, a plus d'analogie, sous le rapport du nis à leur bord inférieur d'une paupière qui 

foi'ies, avec le genre Colyphusy composé des* peut les recouvrir; nageoires pectorales cou- 

pèces du même pays qui ne paraissent en vertes ü’écailles sur plus de la moitié de leur 

dilTérer que par leurs antennes fliifurmes ou longueur, et leur donne l'air d'étre pur- 

moniliformes. (C.) lées sur une espèce de bras. Ces Poissons ont 

*PEIU.MACIIËTLS («tpi/AaxnTo; , dési- encore les ouïes plus étroites que celles des 
rable). ins. — Genre de l'ordre des Culéop- autres Gobies , ce qui leur permet de vivre 

leres létramères, de la famille des Ciircuiio- assez longtemps hors de Peau ; aux Mo> 

nides gonatocères , de la division des Pa- iuqugs leur pétrie, ou les voit ramper ou 

chyrhynchides, établi par Scbœnherr (G'en. sauter sur ia vase et sur les herbes du rivage 

et sp. Curcuiion. syn , l. V, p. 837), sur pour se mettre el'ebri des attaques des grands 

deux espèces de la Nouvelle-Hollande, les Poissons ou {poursuivre les Crevettes dont 

P. tenebricosus M. L. et ausiralis B.-D. (C.) ils font leur principale nourriture. 

*PER||ll^Cl]S, Latreille, Üiliwin, Kirby. Ueqx subdivisions ont été établies dans le 
nia. — .Synonyme de Croloiiychus , DeJ., genre PériophihaJrne : ia première comprend 
* £richs.,ou Metanotus, Eseb. (C.) les espèces chez lesquelles le disque desven- 

PERIMELA (nipt, autour; noir). traies est séparé presque jusqu'à la baie (Pa- 

*causT. — C'est un genre de l'ordre des Dé- riopht Kœlreuleri Bl. , iredecim^radiatus 

capodes brachyures, de ia famille des C>- Cuv. et Val., Papdio Bl. Schn., prgenti /î- 

clomélopes, établi par Leach aux dépens des ueatus Cuv. et Val.]. La seconde section se 

Cancêr de Herbst, et rangé par M. Milne compose de toutes les espèces qui ont lei 

Edwards dans la famille des Cancériens. On ventrales réunies jusqu'au bord {f’eriopht. 

ne connaît qu'une seule espèce de ce genre Schtosseri B] Schn. , eeptem radialuSt no- 

qui est le Perimela denticulata Moniag. cem-radiaius, Frapcineti Cuv. et Val.). (M.) 

(PraNS. Linn. /or.,t. IX, pl. 2, fig. 2.) Elle *l*ERIOPS autour; wt|.,ceil). bept. 
cil commune sur les rôles de la Manche et — Wagler, dans son Syttema amphibioiMm, 

de la Vendée; elle habile aussi U Méditer- a distingué génériquement sous ce nom le 

ranée, car elle n'est pas rare en Sicile et sur- Coluber hippocrepis , jolie espèce d'Ophidicn 

tout sur les côtes de l'Algérie oit je l'ai reii- du midi de l'Europe (Uorée , llolie et Es- 

conlréa assez abondamment. (H. L.) pagne), ainsi que du nord de l'Afrique 

*PERIÎ^KCRA. iHS. — M. Haliday indi- (Égypte et Barbarie). Les yeux de celle Cou- 

que sous ce nom une de ces divisions du leiivre sont entourés d'un cercle de scutel- j" ^ 

genre Tenthrède. Voy. re mol. (Bi..) tes, qui lui ont valu son nom. (P G.) 

PERIOLA. SUT. CR. — Genre de Cham- PERIOUGES (icipioprn's , qui est en co- ^ 
pignons établi par Fries ( Syst . , Il . 266 ) , 1ère). i»$. — Genre de l'ordre des Culéop- 

qui le caractérise ainsi : Tubercules sans leres léiramcres, de la famille des Ciircii- 

racines , de forme arrondie ou irrégulière, lioiiides gonatncères, et de ia division des 

homogènes, charnus ou gélatineux intérieu- Brachyddrides, créé par Schœiiherr (Gen. et ^ 

rement, recouverts d'une écorce mince, se sp. Cucwlto. sj/n., i. Vlil, p. 186 , avec 

changeant en une villosité persistante; spo- une espèce de l'intérieur du Brésil, le 

rules éparses vers la surface. l.es espèces de P. subsignatus Sihr. (C.) 

ce genre, peu nombreuses, croissent sur les PERIOROUVS, Laiz. etParr. iah. vom. 
vieux troncs d’arbres ou sur les végéuux — Voy. aotrusuas Foeaipss. (E. D.) 

renfermés dans les caves (Per. hirsuta^ pu- *PÉIilPATE. Petipatus (mpiiraTiM , je 
ôescens, lomenlosa). marche), annél. — Le genre fort curieux de 

PÉRIOPIITII ALME . Periophlhalmus Vers auquel on donne le nom de Péripaie n'est 

(nipt, autour; ail), roisa. — Genre pas connu depuis uèa longtemps des natura- 






listes; il a été décrit, en 182b,dansleZoolo- 
gical journal, |>ar Laiisdown Guildiiig. Sa 
description fait partie d'un travail relatilaux 
Mollusques des Iles Caraïbes, et il a été con- 
sidéré , on ne sait trop pourquoi , comme ap- 
partenant lui-mème au tjrpedeaMollusqucs. 
Guilding le regarde néanmoins comme de- 
vant former une classe particulière dans ce 
tjrpe, classe qu'il nomme Polypodet. 

Les caractères des Péripates sont assea 
singuliers, et, comme ils paraissent tenir à 
la fois de rem de deux groupes d'animaux 
que beaucoup de naturalistes placent asseï 
loin l'un de l'autre dans la méthode (les Anné- 
lides et les Myriapodes), ils méritent d'être 
exposés avec quelque détail. Plusieurs de 
ces caractères sont d'ailleurs exclusivement 
propres aux Péripates, et c'est à cause de 
cela que l'on a fait quelquefois du genre qui 
va nous occuper le type d'une classe è part. 
L’opinion de Guilding, qui. ne voit dans les 
Péripates qu'un groupe de Mollusques, ne 
pouvait être soutenue, et elle n'a été ac- 
ceptée par personne. Les Péripates appar- 
tiennent bien aux animaux articulés, quoi- 
que leur système nerveux ne soit pas, ainsi 
que l'a fait voir M. Milne Edwards, disposé 
d'après la forme habituelle aux animaux de 
ce type. Leur corps est couvert d'une peau 
peu résistante, plus ou moins granuleuse, 
et un peu limaciforme, c'est-à-dire subcy- 
lindrique, aplatie en dessus et un peu atté- 
nuée a ses deux extrémités. Il est annelé 
cirnilairement, dans toute ton étendue, de 
rides peu prononcées et rapprochées les 
unes des autres. Il est contractile, et il imite 
assez bien, dans tes mouvements, relui des 
Vers. Sa saillie antérieure, un peu plus sé- 
parée du reste, constitue la tête, qui est 
médiocrement distincte , porte l'ouverture 
buccale inférieurement et, supérieurement, 
deux antennes subantérieures , annelées, à 
la base postérieure desquelles est une petite 
saillie bilatérale qu'un a prise pour i'ceil , 
mais qui n'a pas été assez bien étudiée pour 
que l'on puisse affirmer qu'elle sert , en ef- 
fet, à la vision. Wiegmanii considérait cet 
organes comme des pattes atrophiées ; elles 
en ont, en elfet, l'apparence et nous parais- 
sent être plutét des tentacules rudimen- 
taires, dans l'espèce du Chili , que des yeux 
véritables. M. de DIaiuville dit néanmoins 
que, dans l'espèce du Cap, qu'il a étudiée, 


ils constituent une paire de stemmates ou 
points pseudo-oculaires, formées par un 
petit disque corné, un peu convexe et sim- 
ple. La bouche présente une paire de ml- 
choires cornées placées tous une lèvre cir- 
culaire et papilleiise. On voit dans toute la 
longueur du corps une série bilatérale de 
mamelons dont la peau est granuleuse et pa- 
rait atinelée. Cet mamelons rappellent. Jus- 
qu'à un certain point , les fausset pattes des 
Chenilles; d'ordinaire il y en a une tren- 
taine de chaque cété; ils servent a la mar- 
che , et sont terminés par un appendice 
tarsifornic , grêle et court , qui supporte 
quelques petites soies unguiformes. L'anus 
s'ouvre à la partie postérieure du corps , 
entre deux petits appendices pédiformes ; il 
représente une fente vulviforme. 

L'organisation interne a été étudiée par 
MM. de Blainville et Milne Edwards. M. de 
Blainville a vu , dans le Peripatus brevis , 
que le canal intestinal est complet et libre 
dans la cavité formée par l'enveloppe cuta- 
née et sa doublure musculaire; qu'il ne* 
forme aucune circonvolution , et qu'on ne 
peut y distinguer nettement les unes des 
autres les parties désignées, chez les animaux 
supérieurs , par les noms d'oesophage, d'es- 
tomac , d'intestin grêle , de rectum , etc. 

> Tout est véritablement , dit M. de Blain ■ 
ville, estomac ou rectum ; les parois en sont 
extrêmement minces; elles sont boursou- 
flées , et Je n'ai pu y distinger ni organe 
hépatique libre, ni adhérent. > 

D'après le même auteur , les sexes sont 
séparés , et dans la femelle qu'il a étudiée , 
on voyait un orifice médian situé en avant 
de l'anus. • 

Plus récemment, M. Milne Edwards a eu 
l'occasion de disséquer un Péripate d'Amé- 
riqiic. Voici quelques uns des faits qu'il a 
constatés. 

a Le système nerveux est parfaitement 
symétrique, et ne ressemble nullement à 
celui des Myriapodes. On remarque d'abord 
deux ganglions très gros qui occupent la lêle 
et qui sont adossés l'un à l'autre de façon à 
reposer sur l'oesophage. Cette espèce de cer- 
veau donne naissance : 1* à une paire de 
nerfs optiques qui sont très courts et qui 
vont se terminer par un renflement sous les 
points uculiformoa ; 2* à une paire de nerfs 
très gros , qui ^nètrent dans les antennes ; 
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3* à une paire de nerfs labiaui ; i’ à une 
paire de nerfs gastriques très grêles qui se 
dirigent en arrière; 5* à deux cordons fort 
gros qui représentent le collier œsophagien 
des anirnaiii annelés ordinaires , et qui , en 
effet, derrendent sur les cAtés du tube di- 
gestif, mais qui ne se réunissent pas sur 
la ligne médiO'Ventrale, restent éloignés l'un 
de l'autre, et ne présentent que des renfle- 
menis ganglionnaires peu distincts. Les 
cordons nerveux se logent sous les mus- 
cles près la base des pattes sur les côtés de 
la face ventrale du corps, et se dirigent en 
arrière Au niveau de chaque patte, ils don- 
nent naissance du côté externe à des bran- 
ches destinées aux muscles de ces organes , 
et du côté interne on en voit naître un grand 
nombre de filameuls, dont un , plus long 
que les autres, m'a paru être un cordon 
anastomosique servant de commissure entre 
les deux moitiés du système ainsi éloignés 
l'un de l'autre. Ce mode de conformation 
m'a semblé très remarquable et établir , 
pour ainsi dire, le passage entre ceux pro- 
pres aux Nemertes et aux Cbioés. » 

M. Milne Edwards a publié cette note dans 
les Annales des sciences nalurelles , 2* série, 
tom. XVill, pag. 126. U'après ses obser- 
vations , le tube digestif est garni d'un 
grand nombre de petits appendices filifor- 
mes et cœcaux , qui ne peuvent guère être 
comparés qu'aux cæcums grêles et nom- 
breux, dont une portion de l'intestin est 
couverte chei l'Arénicoie. On voit aussi des 
appendices tubulaires de même nature 
naître des parois de la cavité viscérale, et il 
est à présumer qu'ils sont en connexion 
avec lapeau.il n’existe point de système tra- 
chéen, mais il a semblé k M. Milne Edwards 
que le vaisseau dorsal donnait naissance à 
dea branches latérales. 

L'appareil femelle occupe les deux tiers 
postérieurs glu corps et se compose de deux 
tubes membraneux qui sont d'abord filifor- 
mes et adhérents aux parois de la cavité 
viscérale, près de l'anus, mais qui ne lar- 
de'nt pas à devenir libres , se dirigent vers 
l'intestin, se recourbent et viennent dé- 
boucher près de l'anus. On y voyait des em- 
bryons veriniformes , ce qui doit faire ad- 
mettre une reproduction ovovipare. Enfin, 
il exi(^,.à l'extrémité opposée du corps, un 
appareil 'sécréteur qui ressemble beaucoup 


k relui des Sabelles. Il débouche en dehors 
par deux porcs situés du côté ventral près 
la base des pattes de la première partir. 

M. Edwards croit que c'est l'appareil mêle. 

Les espèces connues de Péripates sont 
encore fort peu nombreuses. I,a plus an- 
ciennement décrite est le : 

Phripste iulifosme, Peripalus iulifonnis 
Guilding(Zou(op. joum.,tom. Il, pag. 444, 
pl. 14) , Audouiu et Milne Edwards {LUI. 
delà Fiance, tom. II, pag. 276, pl. 8, 
flg. 3 7), Wiegmann (Archiu. furnaturg, 
1837, p. 19S). 

D’après Guilding, il est brun-noir, an- 
nelé de jaune , à ventre brun rosé , et 
pourvu d'une ligne dorsale noire. Sa lon- 
gueur est de trois pouces et sa largeur de 
trois lignes. Il marche quelquefois en rétro- 
gradant, et lorsqu'il est irrité une liqueur 
glutincuse suinte de sa bouche. Il a été pris 
par Guilding dans l'tle Saint-Vincent, aux 
Antilles. Mac Leay l'a retrouvé à Cuba. 

M. Claude Gay a recueilli au Chili des ani- 
maux du même genre. M. Justin Goudot en 
a pris en Colombie, et l'individu observé par 
MU. Audouin et Milne Edwards, provenait de 
Cayenne, d'où l’avait rapporté le professeur 
Lacordaire. Tous ces Péripates sud améri- 
cains sont-ils de la même espèce? C'est ce 
qui ii'est pas démontré. M. Gay, qui ignorait 
que le genre eût été nommé quand il a pris 
des Péripates au Chili , avait proposé la dé- 
nomination de Venilia BlainvUlii, U. J.-E. 
Gray a publié que le Péripate des Antilles 
avait été découvert à la Jamaïque par 
Sloane, et par conséquent longtemps avant 
le voyage de Guilding. D'après M. Gray un 
exemplaire des collections de Sloane avait 
reçu du naturaliste Shaw le nom de Nereis 
pedaSa, et de Leach celui de Ilunara Shavia- 
num , l'un et l'autre ioKrits dans les col- 
lections du Brilish Muséum k Londres, mais * 
restés inédits. 

M. de Blainville a observé , ainsi que 
nous l'avons dit, un Péripate du Cap de 
Bonne-Espérance, c'est le PÉaiPATX couar , 
Peripalus brevis Blainv. (in Gerv., Ann. 

SC. nat., 1837, et Ann. d'anal, et de 
pAysiol. , tom. II, pag. 315). 

Celui-ci avait le corps subfusiforme , 
chagriné, pourvu de quatorze paires de 
pattes seulement , noir velouté en dessus , 
blanc jauiiêlre en dessous, et long de 
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0”,043, lei intefinêf emnprisM. Il a été re> 
cueilli par M. Jules Qoudol, pendant une 
eiccirsioTt à la montagne de la Table , au 
cap de Bonne Espérance. Le seul individu 
qui ail été pris a été rencontré en décembre 
i^ous une pierre dans une localité ombragée. 
Son corps n'élail pas miiqneiii à la surrare, 
comme celui des Limaces, dont il a un peu 
ra.spect ; ses pattes étaient blanchâtres. 
Lorsque ce petit animal est irrité, il éja- 
cule asseï loin , par la bouche, une liqueur 
transparente , incolore , qui se solidilte 
presque insiantanémenl , et prend les ca- 
ractères du (Uoutchoiic ; cette substance n'a 
aucun mauvais goût. Quand ou prend ra- 
nimai lut-méme , il se met en boule comme 
lin Lampyre femelle. 

Disons maintenant un mot des arfinités 
des Péripaies. Os anirnaiii ne sont |)as des 
Mollusques, ceci ne fait aucun doute. (> 
sont bien des Animaui articulés , et ils res- 
semblent bien plus ans Annélides qu'aui 
Myriapodes, dont ils ont cependant les al- 
lures et le genre de vie aérien. M. Strauss, 
supposait, lorsqu’il publia son beau tra- 
vail sur y Anatomie comparée du Hanneton 
et des animaux ariicntés, que les Pollyiénes, 
insectes de la classe des Myriapodes, con- 
duisent direclemcnt aut Annélides, et par- 
iirnlièremeiii à celles que l'mi nomnieLéo- 
dires; il admettait aussi rexistence d'un 
genre inconnu , intermédiaire aut Myria 
potles et aui Annélides i et qui devait les 
joindre plus intimement encore. On pour- 
rait dire, en suivant eette maniéré de 
voir, que les Péripales fournisseiii ce genre, 
pour ainsi dire, prédit par la science ; et, dans 
un travail sur les Myriapodes, publié en 
1 837 , nous avons déjà eiposé celle opinion. 
Mais les passages d'un groupe s l'autre 
eiisteni ils partout où l'on en a admis? 
Certainement non. Une étude plus appro- 
rmidie des animaiit déiiionlre même que 
l'on doit être fort sobre de pareilles suppo- 
sitions, et, coiitrairerneni à ropiiiioti que 
nous aviiHis alors adoptée, nous croyons 
aujourd'hui que les Myriapodes et les Vers 
doivent être plus éloignés les uns des autres 
dans la méthode, et que les Péripales ne 
sont pas ie point de jonction des uns avec les 
autres, mais un groupe représentant les 
Myriapodes dans la série des Vers à laquelle 
ils appartiennent. 
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M. de Biainville , qui s'était occupé de 
Péripales bien avant nous , et auquel nous 
devions d’ailleurs une grande partie de ce 
que nous avons publié sur ces antmaut , 
les regarde comme devant former à eut 
seuls une classe. Il assignait d'abord à 
cette classe un rang intermédiaire aiii 
Myriapodes et aux Chétop^Mies, qui sont les 
Vers séiigêres , et c'est ainsi que MM. Mol 
land et Ponrhet, dans leurs Traités éfémen- 
taires de zoo/o^te, placent les Péripates Ces 
naturalistes ncreplent aussi le nom de Ma- 
Inarpodes , proposé par M. de Biainville pour 
la nouvelle classe dont ces animaiii sont 
l'objet. Cependant, M. de Biainville a de- 
puis lors ( Supplément au Diet. des sc. nat , 
t. I. p. 237) descendu ses Malacopodes 
au-dessous des Chéiopodes et des Malento- 
mopodes (les Oscabrions), c'est-à-dire qu’il 
tes place maintenant avant les Vers apode.s 
seulement. Sous certains rapports , celte 
manière de voir nous paraît préférable à la 
première , car il est évident, ainsi que 
MM. Lesson, Audonin, Milne Edwards, etc., 
ravaieiit fait remarquer, que les Péripates 
forment réellement un groupe de Vers. 

M. Edwards les avait même, dans son livre 
sur les Annélides , placés parmi les Anné- 
lides errantes, en n'en faisant qu'une simple * 
famille de l’ordre qui comprend les Apbro- 
diies, les Amphtnomes, les Kunices, iet 
Néréides , les Artcleris , les Chétopières et 
les Arénicoles. Mais M. Edwards a fait de- 
puis lors la découverte fort curieuse de la 
disposition lout-à fait anomale du système 
nerveui des Péripates, et ce caractère in- 
connu parmi les Annélides errantes , tubi- 
coles ou terriroles , ne permet plus de lais<er 
avec elles le genre qui nous occupe, f/es 
Péripales constituent donc un groupe de 
Vers loiit-à fait distinct, et ce groupe pour- 
rait devoir former à lui seul une classe dans 
lesous-iypedcs Enlomozoaires vgrmiformes. 
L'opinion récemment émise par un autre 
anatomiste, que les Péripales sont de la 
même classe que les Malacobdelles , parce 
que celies-ci uni également le système itér- 
veut bilatéral , ne nous paraît pas susceptible 
d’êDe admise. ' (P. G.) 

•PERIPATÆ. AKNiiu — Nom de la fa- 
mille des Péripales pour M. OErsted {Erirh- 
ton's arrhir.^ 1844). U considère mmme 
formant un sous ordre. (P, G.) 
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•PÉniPATIEXS. Peripatii. asiiéi.. — 

M. Mllne Edwards (Annél. du litl. de la 
France) a donné ce nom à la ramille que 
• comprend le genre PéripMe. (P. G.) 
PEIIIPATUS. ANSÉL. — roy. pè»ipatk. 
PÉRIPHOnANTHE. Periphoranihium 
(irtpi , autour; ftata, porter; fleur), 

«or. PH. — Nom donné par L.-C. Richard à 
l'invulucre des Composées. 

PEniPIIRAGMOS , Ruiz et Pav. ( Fhr. 
Peruv. , Il , 17, t. 131 , 133 ). »ot. pu. — 
Srn. de Canlua, Juss. 

'PERIPI.-AlSiETA (niptiplapÂ;, errer au- 
tour). I7S. — M. Biirmeister désigne ainsi 
[llandb. der enl.) un genre de la tribu des 
Blattiens correspondant à celui de Kakerlac. 
loi/, ce mol. (Bl.) 

PERIPLES, «ou. — Genre proposé |iar 
Montfort pour des coquilles microscopiques 
de Rbiiopodes ou Foraminirércs qui dui- 
rent être réunies aui Crislallaires. Voy. 
ce mol. (Duj.) 

PERIPLOCA(is.p: «}ioxy 3 t embrassement). 
BOT. PB. — Genre de la famille des Asclé- 
piadéei , tribu des Périplocées, établi par 
Linné ( Gen. , n. 390), et qui, malgré tous 
les retronchements successifs qu'il a subis, 
renferme encore 15 ou IG espèces, dont les 
^ principaux caractères sont : Calice 5-parti. 
Corolle rotacée, 5 -nde, dont la gorge est 
garnie de 5 tubercules opposés aux étamines, 
et munis d'aréles charnues , dressées. Éta- 
mines 5 , insérées à la gorge de la corolle, 
saillantes; filets distincts; anthères barbues 
.sur le dos, et terminées par un appendice 
aigu. Masses polliniques solitaires , granu< 
ieuses , appliquées contre le stigmate pen- 
tagone, mulique. Kollicules^cylindrarées , 
dirariquées, lisses et polyspermes. 

Les Periploca sont des arbrisseaux sou- 
vent volubiles, glabres; à feuilles opposée.*, 
brillantes; à fieurs disposées en corymbes 
interpéiiolaires. 

Ces plantes croissent principalement dans 
les régions qui avoisinent la Méditerranée 
et dans l’Afrique tropicale. Parmi les es-^ 
pècei les plus remarquables , nous citerons 
le Pehploca grœca L. , qui croit abondam- 
ment dans les haies, en Grèce. Sa lige at- 
teint une hauteur de 8 à 12 mètres ; ses 
^ rameaux sont garnis de feuilles ovales-lan- 
réplées ; ses fleurs, jaunAires en dehors, pur- 
purines en dedans, sont disposées au sont- 

T. IX. 


met des rameaux sur un pédoncule dicho- 
lome; elles s’épanouissent dans les premiers 
jours de Juin. Dans quelques jardins de la 
France méridionale, on admet cette espèce 
comme plante d'ornement : elle demande 
une exposition très chaude. (J.) 

PÉniPLOCÉES. Pffriploceft. bot. ru — 
Tribu de la famille des Asclépiadécs. Voy, 
ce mol. 

*PÉmPLOME. «ou.. — GenredeCon- 
chiféres dimyaires, de la famille des 0.«téo- 
desrnés, établi par M. Schumacher pour une 
seule espèce vivante, prise d'abord pour 
une Corbiile, et que Lamarck avait nom- 
mée Analina trapaoider. M. Deshayes, en 
adoptant ce genre, le caractérise ainsi : La 
coquille est ovalaire, très inéqiiivalve et très 
inéquilaiérale, courte et presque tronquée 
en arrière, où elle est à peine bâillante ; la 
charnière a sur chaque valve une dent en 
cuilleron étroit, oblique, formant, avec le 
bord supérieur, une profonde échancrure, 
dans laquelle est enclavé un petit osselet 
triangulaire qui adhère par une partie du 
ligament; l'impression musculaire anté- 
rieure est très étroite, submarginale; la 
postérieure est très petite et arrondie. De- 
puis lors, M. G. -B. Sowerby a fait connaî- 
tre deux autres espèces de Périplomes recueil- 
lies parM. Cuming: l'une, p. Ictilicu/onj, 
longue de 18 millim., vient de l'ile Muerle ; 
l'autre, P. ptaniusculay longue de Gi mil- 
lim., vient de Sainte-Hélène. L'espèce type, 
nommée P. inrequivalvis par M. Schuma- 
cher, a dù reprendre son nom spécifique de 
P. trapezoidei. (Dw.) 

PEIUPTER.4, DC. ( Prodr. , I, 4.S9). * 

BOT. PH. — Syn. de Sida, Kiinth. 

•PEHISCAPTA à l’enlour; 
creuser). iî<s. — Genre de l'ordre des Co- 
léoptères subpeniamères, létramères de f.a- 
treille, de la famille des Cycliques et de la 
tribu des Chrysoméline.*, formé par nous et 
adopté par Dejean {Catalogue y V éd., 
p. 429), qui n’en mentionne qu'une e.spèce , 
la P. nana Dejean. Elle est originaire du 
cap de Üonne-Eipéronce. (C.) 

•PERISCOPIÎS (wipioxowcoj , je regarde 
autour). nEBT. — Genre d’Ophidiens coUi- 
briformes-élabli par M. Filzanger. (P. G.) 

PERISOREUS, Bonaparte, ois. — Syno- 
nymede CojTus, Linné; f^ica, Wagler. l'oy. 
Pii:. (X. G.) 
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^PKHISPKRMR. Peritj^rmum ( Kir»i' , 
autour; 9<rf>^a, graine), aor — Richard 
donne ce nom à Tenveloppe de la graine. Ce 
mol eit aussi synonyme d'Hodosperme. l'oy. 
ce mot el urainr. 

•PERISPIIÆHA ( «ifnï^oirpai , en forme 
de boule), in». — Genre de Tordre des Or- 
iboplères, tribu des BlaUieni, établi par Au- 
dinel-Servillc {Hist. des Orthopt.^ À'udei à 
Buffon^ p. 132), niais que U. Ulaochard iTa 
pas adopté dans son Uisl. des lits. (éd. Uidut). 

PÉIUSIH)liE. Periiporiurn (nipi, au- 
tour de; ewôsa, graine), bot. cr. — Quel- 
ques botanistes ont substitué ce terme a ce- 
lui iVBpispeisne. Voy. ce mut et algdks. 

PElUSPOlUtU [*u'pt. autour de ; ««opa, 
spore }. BOT. Cl. — Genre de la fainille des 
Chainpigiiuiis, division desThécasporës, sous- 
division des Knduibèques , tribu des Splié- 
riacéi, établi par Kries {Sysi.^ t. I, p IGI). 
Ce sont de petits Cbampignons qui naissent 
sur les feuilles vivantes, principalement à 
leur surface inférieure, sous la furiiie de 
petits points noirs. 

PERISTEUIOK. POISI- — Toy. maiarhat. 

PKKfôTEIJ.ÊES. MOLL. — Dénomination 
proposée auirefuis parM. A. d'Orbigny pour 
une famille de Céphalopodes comprenant les 
genres Bélemnitc el Ichthyosarculile. Voy. 
ces mots et céPUALOPonRs. (Dui ) 

PEIUSTEIIA, DC. (Prodr. I, G54). 
BOT. PU. — l’oy. PÊl.ABGüNIRR. 

*PEIUSTER.4 (ntpioTipx, pigeon), bot. 
PB. — Genre de la famille des Orchidées, 
tribu des Vandées , établi par Hmiker ( Bo4. 
moff.f t. 311Ü , 3479). Herbes de Panama. 

Voy. ORCHIDÉRS. 

PÉRISTÈRE. Perîslera. ois. — Genre 
établi par Swainsoii, dans la famille des Co- 
lombidées, sur le Col. cinerea Temm. Voy. 
PIGCüN. (Z. G.) 

* PÊRISTÈREâ, Dumér. ois.— Synonyme 
de Cûlombidéest Leach , et Cotom^ms , Vieil- 
lot. (Z. G.) 

PÉRISTOME. Peristomfl (n/pi, autour 
de;9Téfist, bouche), bot. et. — On donne 
généralement ce nom à l'ensemble des pe- 
tites dents qui bordent circulairemeiii Turne 
des Mousses, l'oy. ce mot. 

PÉBISTOMIEKS. Prriitomii. moll. — 
Famille de Gastéropodes proposée par La- 
marck pour les trois genres Paludine, Valvée 
et Ampullaire, et devenue, par reddition 


des genres UUurliie et Planaie , 1a famille 
des Paludinés (voy. ce mol el MOLLVSQt'Es). 
Lalreille, adoptant en partie la famille des 
Péristumiens, en sépara le genre Ampullaire, 
et y réunit à tort, dans une section particu- 
lière), les genres Verinet, Dauphinule et 
Scalaire. (Düj.) 

*P£H1STR0PH£ (iripfiTpovft;, qui tour- 
ne). BOT. PH. — Genre de la fainille des Acan- 
iharées , tribu des Diclip|érées , établi par 
Nees (in WoHich Plant, os. nir., III, 112). 
Herbes ou sous-arbrisseaus de l'Asie tropi- 
cale. l'oy. ACARTHACéEt. 

PERISTYI.IS (K<ptvTv)c; , entouré de 
colonnes), bot. ph. — Genre delà famille des 
Orchidées , tribu des Opbrydécs , établi par 
Hliiine (Nijdr., 404). Herbes dispersées dans 
toutes les régions de l'ancien continent. 
Voy. ORCHIDSE.S. 

PERITELtS. iKs. — Genre de Tordre des 
Coléoptères téiramères, delà familledesCur- 
culionides gonatocères et de la division des 
Cyclomides, établi par Germar (Specits Insec- 
(orum , p. 407), el adopté par Scbœnherr 
{Disp, melhodica^ p. 193 ; Gan. ot $p. Cwr- 
culion. syn. l. 11. p SM -7. 148). Sur 14 es- 
pèces rapportées a ce genre, 1 1 sont européen- 
nes , 2 africaines, et une aeule est originaire 
de l'Australie. Parmi ces espèces, nous indi- 
querons les suivantes : P. grisous Lin., leu-’ 
cogrammus Gr., noxius, SchŒnherrî t'hv. , 
necessavius^ familiarité famularis, Itivialis, 
seiultfeté rudis Schr., el laieralis D. U. Ces 
Insectes sont très nuisibles à cerlaini arbres 
dont ils dévorent les jeunes pousses. 

I..6S PerUelus ressemblent inbniment à 
quelques espèces d'OtiotAyuc/ius,' cependant 
ils en dilTèreM par des anlaones propor- 
tionnellement plus épaisses et plus longues, 
moins fléchies, et surtout par le scapus qui 
est courbé. Leur taille est au-dessous de la 
moyenne; leur corps est couvert d'écail les 
grises plus ou moins foncées. (C.) 

RERIXIIECIEM. bot. ce. — Récepucle 
clos dans lequel sont renfermés les organes 
delà fructiûcaiion. Toy. mtcolooie. (Lbv.) 

l*ÉRITOI\E. anat. — Toy. intestin. 

RERITOUA . DC. ( Prodr. , 1 , 237 ). 
BOT. PU. — Syn. de Pedktllaria, DC. 

PERITRICHA («(pi* autour; rpi'x»;* che- 
veu). iNPua. — Genre proposé par Bory de 
Saini-Yincenl pour des Infusoires de son 
ordre des Triebodés, caractérisés par la pré- 
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tence de cili «ibraliles eiilouranl circulaire- 
inenl toul le corpa, tans couvrir unirorind- 
ment toule sa surface, comme cbei les Keu- 
cophret. Dans ce genre, l'auieur formait 
trois sections, dont la première, celle des 
tléliuldes, correspond à peu près au genre 
dclinophrys de M. Ehrenberg, en y réunis- 
sant ses Podophrya. Quant aux deux autres 
tections, elles comprennent des Infusoires ci- 
liés, qui sont vraisembiableinent des Oiytri- 
ques, desTracheliuset des Leucophres.(Duj.) 

*PEIIITI(ICIIIA (-oipi, tout autour ; r/n- 
X'iiî, cheveiu). ms. — Genre de l'ordre des 
Coléoptères pentamères , de la famille des 
Lamellicornes , et de la tribu des Scarabéi- 
dcs anthobies , créé par Burmeitter (Uand- 
buch der Entomologi», t. IV, p. 46), qui le 
rapporte à tes Anisonycbides vrais et iui 
donne pour caractères : Onglet des tartes 
inégaux, joints, les quatres premiers fen- 
dus; chaperon très long. L'auteur y range 
quatre espèces : les P. cinerea, proboKidea 
01., capicota F. et dimidiata B.; toutes pro- 
viennent de l'Afrique australe. (C.) 

'PEiUTTIIJM, Vog. (in Lineoia, XI, 
408). SOT. PB. — Syn.de Afalanoxf/fon, Schott. 

PEIILA. IBS. — Genre delà tribu des Per- 
lieiis, de l'ordre des Névroptères, caractérisé 
par des mandibules et des michoires mem- 
braneuses, un labre court et on abdomen 
terminé par deux longs blets. Ce genre est le 
plus nombreux en espèces du groupe des 
Perliens ; on en a décrit plus de 40 espèces, 
qui sont européennes pour la plupart. Quel- 
ques entomologistes, et notamment M. New- 
mann , ont voulu séparer les Perla en plu- 
sieurs genres : on a ainsi formé ceux d'/so- 
genus, de Chloroptera , de Pteronargt , qui 
ne me paraissent pas devoir être adoptés , 
si ce n'est comme divisions secondaires. 

Une des espèces les plus répandues dans 
notre pays, et qu'on peut considérer comme 
le type du genre, est la Perla marginala 
Paiii. , Fabr. On rencontre fréquemment 
aussi la Perla bicaudala {Phryganea bicau- 
dala Lin., etc.). (Bl.) 

PKHLAIIIEB. ma. — Syn. de Perliens. 

*l*ERLAAIORI’IIA (perla, genre d'in-- 
secte; pappvi , forme), ms. — Genre de 1a 
tribu des Phasmiens, de l'ordre des Ortho- 
ptères, établi par M. Gray (Synops. of Phas- 
midœ) sur une seule espèce de File de Java 
P . hieroglyphka Gray ), très remarquable 


par l'absence totale des élylres. Ce genre a 
été adopté par la plupart des entomolo- 
gistes. (Bl.) 

PERLE. Margarita, uoll. — Concré- 
tion de matière calcaire avec un peu de sub- 
stance organique analogue a la nacre de 
certaines coquilles , et sécrétée de même 
par le manteau, mais isolément et dans une 
anfractuosité, dans une lacune on dans un 
crypte de cet organe , ou adhérent encore à 
la coquille (voy. nacbk). Tous les Mollusques 
à coquille doivent donc pouvoir produire 
accidentellement de ces concrétions isolées, 
qui ne sont de vraies Perles que si le man- 
teau est susceptible lui-même de produire 
une nacre brillante et vivement irisée. Voilé 
pourquoi les Huîtres, les Moules et beau- 
coup d'autres Bivalves sans nacre n'ont 
donné que des grains calcaires sans éclat, 
quand on a songé à les recueillir ; voilé 
pourquoi aussi les Mulettes (l'nio), dont la 
nacre, quoique brillante, n'est pas aussi 
riche en reflets que celle de la Pintadine 
nu Mère- Perle, n'ont donné que des Perles 
d'une valeur médiocre, tandis que celles de 
la Pintadine ont, par dessus toutes, ce reflet 
si vif et si suave , qu'on nomme orient , et 
qui n'est que le résultat de la combinaison 
de l'éclat de la nacre avec la courbure con- 
centrique des lames infiniment minces dont 
cette Bubslance est formée. On cnnfoit , 
d'après cela , pourquoi un morceau de nacre 
taillé en forme de Perle n'a pat d'orient : 
c'est que scs lamelles, toutes parallèles, 
n'ont pas cessé d'être planes, romine dans 
la coquille dont elles faisaient partie, au 
lieu d'être concentriques , comme dans une 
vraie Perle. Cet lames ne peuvent donc 
montrer leur reflet naturel que sur les deux 
pèles opposés et correspondant é la surface 
de la coquille. Le mode de formation des 
Perles dans des anfractuosités du manteau 
explique aussi pourquoi les Perles sont na- 
turellement plut ou moins irrégulières ou 
bosselées. On leur laisse cette forme natu- ^ 
relie quand elle est agréable et qu'elle te 
rapproche de la forme de poire ; mais pour 
les autres, un cherche avec la lime é les 
rapprocher de la forme globuletise, surtout 
si ces Perles ont été souilées d'un cAlé à la 
coquille. En agissant avec précaution, et en 
rendant é une Perle son poli , on lui rend 
aussi ton orient, car les lames dont elle est 


Digitized by Google 



G-2S 


VEW 


PEU 


formée n'oni pas cesi>é d'èire concentriques. 
La nature calcaire des Perles explique cum* 
ment, de même que le Corail , elles peuvent 
être ternies et corrodées lentement par la 
sueur et les sécrétions acides du corps hu- i 
main; un acide un peu fort les dissout fa* ' 
cilemeni avec elTervescencc; mais il ne pou> 
voit en être de même du vinaigre employé, 
dit-on, par Cléop&tre pour dissoudre une 
dfsFerlesfameusesqui valaient un royaume. 

On fabrique des Perles ariinrielles avec des 
globules creuide verre soufflé, extrêmement 
lôiflce, qu'on enduit à l'intérieur avec la 
substance argentée des écailles des poissons 
blancs et en particulier de l'Ablette {LeuciS' 
eus albumus)t si commun dans nos rivières. 
Celle substance argentée , qu'on nomme 
essence d'orient ^ est recueillie en écaillant 
les Ablettes dans Teaii pure; les écailles, 
frottées dans cette eau convenablement re- 
nouvelée, abandonnent tonte ccltc sub- 
stance, qui leur doiinaii leur éclat argenté. 
L’eau est ensuite passée à travers un tamis 
et laisse déposer l'essence d'orient, qu'on 
recueille et que l’on col)^e^ve dans l'am- 
moniaque. Il suffllcnsuiled’introduire dans 
lei globules de verre un peu du liquide te* 
nant en suspension l’essence d'orient, de 
manière à enduire loule la surface inté- 
rieure; on les fait sécher promptement, cl 
l’on y coule un peu de rire blanche fondue 
pour donner du poids et de la solidité. (Diu.) 

•PERLEniA, DC- (.Vem., V, 67). bot. 
PII. — Syn. de Coltodoma, DC. 

PEiÛjDES et PERLAinES. \m. ^ 
Synonymes de Perliens. (Bt.) 

PERLIEXS. Pertii. ins. — Tribu de Tor- 
dre des Névropières , caractérisée par des 
ailes inégales , les postérieures étant larges 
et plissées à leur base , et les antérieures 
oblongues; des antennes sélacées; des or> 
ganes de niandticniion de consistance solide. 
Les Perliens se font remarquer par le déve- 
loppement des pièces de leur bouche. 5k>us 
le ropport de ces appendices , ils ressem- 
blent d’une manière remarquable aux Or- 
thoptères, leurs niàchoire.s , comme celles 
de ces derniers, étant bilobées , caractère 
qui ne sc retrouve pas chez les autres Né- 
vroptèrc.s. 

Ces In.secles , d'après M. Léon Dufour, 
présentent des particularités d’organisation 
remarquables , qui les séparent de tous les 


autres types du même ordre. Leur canal 
digestif est tout à -fait droit, et n’excède pa<, 
par conséquent, la langueur du corps. L'oe- 
sophage s’élargit bientôt en arrière de la 
tête en une portion ovoïde correspoiidanl 
au jabot cl au gésier , mais où ces parties 
ne sont indiquées par aucun rétrécissement. 

Le ventricule chyliflque est garni de huit 
bourses gastriques, dont deux plus grandes 
que les autres. L'intestin qui suit le ventri- 
cule s'élargit nulablemenl en arrière. Les 
vaisseaux biliaires sont au nombre de plus 
de cinquante. 

Les glandes salivaires sont très dévelop- 
pées , et cutisiiluent deux groupes de chaque y 
côté de l'wsophage. 

Les organes de la génération affectent 
aussi dans les Perlions une disposition par- 
ticulière. Les testicules, mais surtout les 
ovaires, se réunissent par leur portion su- 
périeure. 

Ces Névropières habitent les endroits ma- 
récageux , le bord des eaux, sc tenant sur 
les pierres, sur les bois, les plantes, etc. En 
général ils font peu usage de leurs ailes, si 
ce n'est vers le soir. Les femelles portent 
leurs œufs dans une sorte de petit sac sus- 
pendu à l’extrémité de leur abdomen. 

Pendant longtemps on a cru que les Per- 
liens, dont i'aitpect général, comme la cou- 
leur, rappelle un peu celui des Phryganiens, 
subissaient, ainsi que ces derniers, des mé- 
tamorphoses complètes. M. Piciei (de Ge- 
nève), dont les savantes recherches sur les 
Névropières ont le plus avancé nos connais- 
sances relativement à cet ordre, a fait con- 
naître la vérité en ce qui concerne les méta- 
morphoses des Perliens. Leurs larves virent 
dans Teau , et paraissent préférer les eaux 
courantes aux eaux dormantes. On les ren- 
contre le plus souvent dans les rivières, par- 
ticulièrement aux endroits où le courant est 
rapide et où l’eau se brise contre les pier- 
res. Elles marchent fort lentcmentet laissent 
traîner leur ventre sur le sol. Très souvent 
on les voit se 6ier sur des pierres à l'aide 
de leurs pattes, et y demeurer longtemps en 
se balançant sans que l’on connaisse le but 
de ce mouvement. Ces larves sont carnas- 
sières , cl , comme tous les animaux qui vi- 
vent de proie , elles peuvent être privées de 
nourriture pendant plusieurs jours sans pé- 
rir. Elles passent tout Tbiver au fond de 
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l'eau; c'eit ieulemenl au priiilciiipi ou au 
commencement de l'été qu'elles acquièrent 
des rudiments d'ailes : on les dit alors à 
l’état de njrmphe. Peu de temps après, elles 
quittent leur retraite aquatique pour aller 
se Gier, soit sur une pierre , soit sur une 
plante du rivage. Leur peau ne tarde pas à 
se dessécher sous l'influence de la chaleur. 
Elle se fend bientét en dessus ; alors l'in- 
secte parfait, après quelques efforts pour se 
débarrasser de Son enveloppe , abandonne 
tout-à-fait cette dépouille. 

Quelques larves de Perliens offrent trois 
paires d'organes respiratoires eiternes, mais 
d'autres en sont dépourvues. 

La tribu des Perliens est très limitée ; la 
plupart des espèces connues qui la compo- 
sent sont européennes , et appartiennent à 
deui genres principaus , les Pirla et les Xe- 
nwura , parmi lesquels on a établi quelques 
divisions. Il faut y joindre aussi le genre 
Euslhenia de M. Westnood, établi sur une 
espèce de la Nouvelle-Hollande ( E. specta- 
bilit Westw.). Le travail le plus complet et 
le plus important publié sur les Perliens est 
la monographie de U. Pictet(f/ùf. nal. gén. 
et part, des Int. uévropt. , I'* monogra- 
phie). (Bl.) 

PERLITE. ucoL. — Syn. de Rétinile. 
Koy. ce mot. (C. d'O ) 

PEBLO.V. PO iss. — Nom vulgaire du Tri- 
gla hirundo BL, qu'on nomme aussi Rocckt 
caoRDiN. C'est aussi le nom d'une espèce de 
Squale, le Squaiiss cinereut Gm. 

PERI.STEIN (nom allemand). céoL. — 
Syn. de Rétinite. Voy. ce mot. (C. n'O.) 

PERKE. Pema. uoix.— Genre de Conchi- 
fères monomyaires, de la famille des Marga- 
ritacés, confondu par Linné avec les Huîtres 
(Otirea), mais distingué d'abord par Bru- 
guière et définitivement établi par luimarck ; 
il est voisin des Crénatules et caraclérisé 
ainsi : La coquille est subéquivalve , aplatie , 
un peu difforme , è tissu lamelleui , avec lo 
cbarnière linéaire, marginale, composée de 
dents transverses, parallèles comme autant 
de sillons, et entre lesquelles s'insère le liga- 
ment, sans qu'elles s'engrènent avec celtes 
de la valve opposée. Un sinus un peu bâil- 
lant, à parois ealleuses, se trouve sous l'ei- 
trémité de la charnière, pour le passage du 
bysus rude et grossier qui est sécrété par un 
pied coniqne ; les lobes du manteau sont libres 


au bord , dans tout te contour, eire|)tésiir le 
dos. Ou distingue parmi les Pernescellesdont 
la coquille est rondo ou ovale , telles que la 
P. ep/uppium, grande coquille plate, à bords 
minces et tranchants, formée d'une nacre 
violette en dehors et plus blanche à l'inté- 
rieur, vers le centre, mais larnelleuse ou 
écailleuse à sa face interne; elle est large de 
120 à ISO miltim., et vit dans les mers de 
la Nouvelle-Hollande. D'autres Pernes sont 
allongées, sans oreillettes, comme la P. vul- 
setla de la mer Rouge , longue de 50 i .53 
millim.; d'autres enfin sont allongées et 
auriculées , telles que la Perne bigorne 
(P. isoponum) , coquille è charnière lon- 
gue, transverse, blanchâtre, prolongée en 
une longue oreillette postérieure , avec la 
partie moyenne de la valve dilatée en une 
aile aplatie, violette, plus ou moins courbée. 
Cette même espèce , dans le jeune âge , est 
dépourvue d'oreillette postérieure , ou n'en 
a qu'une très peu développée. Ces varia- 
tions de forme ont été prises pour des es- 
pères distinctes et nommées par Laniirrk 
P. femoralit et P. canine. (Dut.) 

PERNEITIA. BOT. PH. — Genre de la 
famille des Éricacées , tribu des Andromé- 
dées, établi par Gaudichaud (in Annal. 
SC. nul., l, 102). Arbrisseaui de l'Amé- 
rique australe, l'oy. éaicsctts. 

•I‘EH.\E1T1A, Scop. (;nlroducl.,15B). 
Bor. ptt. — Syn. de Canot ina , Juss. 

PER.M3. OIS.— Nom générique latin des 
Boiidrées, dans le Rèpneanimal de G. Cuvier. 

(Z. G.) 

PEROA, Pers. (Ench., 1 , 17â). bot. ph. 
— Syn. de Leucopogon , R. Br. 

’PEROB.AClUVE, Boi. pii. -Genre de la 
famille des Graminées, tribu des Aiidropo- 
gonées, établi parPresI (in Relig. Uoenk., I , 
348, t. 48). Gramens originaires des Iles 
Uoliiques et Philippines. Yog. GaAUinàKS. 

• PEROOICTICUS. HAH. -M. Bennett 

(Proc. lool. soc. London, 1830) a créé sous 
ce nom un genre de Quadrumanes de la fa- 
mille des Makis. I.a seule espèce placée dans 
ce groupe, et que M. Bennett nomme Pero- 
diclicus Geoffroyi , était connue ancienne- 
ment tous les noms de Lemur polio Gm. , 
Galago guineensis A. G. Desm. , Xyclkebut 
polio Geoffr. (E. D.) 

• PEROGItiATIlUS (trevâ, poche; yvs- 
6v;, mâchoire), iam. — M. le prince Uaii- 
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miliea d« Wied {Aci. naf. Cur.» i. XIX» 
1839) a indiqué »ous la dénomination da 
Per(ignaih^s un genre de Rongeurs de la fa* 
mille lies RaU» caractérisé principalement 
par son syslèrue dentaire; son net ublui ; 
ses pieds à cinq doigts bien marqués , à 
plante dénudée de callosités; ses unglei 
Courts, comprimés, pointus ; sa queue allon- 
gée » amincie » couverte de petites étailles à 
sa base , etc. 

La seule espèce qui entre dans ce groupe 
est le Perognathus fa$cialus Wied {loco ci* 
lato); elle est blanche en dessus avec des re- 
flets roui - cendré » et une ligne d'un roui 
clair sur les côtés. Oel animal provient de 
l'Amérique boréale. (£. D.) 

PElUIJOA.Cavan. (/c., IV, 29, t. 349). 
aur. PU. — Syn. de Leucopogun , It. Bruvni. 

*I*KllOMATliS moignon), ma. 

MM. Amyot et Scrvilieoiit indiqué suua 
ce iioiii un de leurs genres dans la tribu des 
Si'utellérieiis» groupe des Pentatomites, qui 
se distinguerait des Edessa par le nombre 
des articles aux aiileiities, seulement de 
quatre dans Tespèce type de cette division » 
le P. noiatus {Edessa notata Burni.). Cet in- 
secte se trouve au Brésil. (Bt..) 

*PKKO.\IEl.K8 estropié; 

membre). aKPT. — Wicgiiiann a nommé 
ainsi, dans son Erpétologie mexicaine t un 
genre de S'inculdes à pieds rudimentaires, 
qui n'a pas été adopté. (P. (> ) 

*PEnOUEEES. REPT. — MM. Duméril 
et Üibrun {Erpétologie ^éaeVoie, l. Vil, 
p. 259) appellent ainsi te sous-ordre de Ba- 
traciens dans lequel ils placent leurs Ophio* 
sonies ou (^écilies. (P. G.) 

*PEUOMMU.\!,Schwœg-(.Supp/., t. 250). 

DUT. en. — Syn. d’Aulocomoion, Schw. 

P£KO\A , Pers. {Myc. eui*op., Il , 3). 
SOT. PU. — Syn. de //cloü'imi, Tude. 

PÉnOAÉ. ASAT. — Voy. SQUELETTE. 

*PEROXEA. iKS. — Genre de l'ordre des 
Lépidoptères» ramille des Nocturnes, tribu 
des Platyomides, établi par Ciiriis, Stephens 
et Duponchel. Ce dernier auteur lui donne 
pour caractères princi|>aut (CataL desLépid. 
d‘£ur. ): Antennes simples dans les deui 
scies, palpes assez longs , très garnis d'é- 
railles, et sans articles distincts. Trompe 
nulle ou invisible. Corps mince. Ailes siipé^ 
rieures terminées carrément ou un peu obli- 
quement» et offrant pour la plupart un fais- 


ceau de poils ou d'écailies relevées au milieu 
de leur surface. 

Ce genre comprend 20 espères, qui, pour 
la plupart, habitent le nord de la France et 
l’Allemagne. Leurs premiers états ne sont 
pas connus. (L.) 

PK1105ÎÊE Peronœa. holl. — Nom gé- 
nérique donné par Poli à ranima) des Tel- 
Unes et des Donaces, considéré indépendam- 
ment de sa coquille. (ÜU4.) 

PEltOINiKMA robe), bot. pii. 

PII. — Genre de la famille des Verbénacées, 
tribu det Lippiéet, établi par Jack (in Ma- 
lag. MiscelL, t. 11, ri. 7, p. 46) Arbres de 
Sumatra. Voy. VERBéMACBKS. 

l>EUO\IA,[>C. (AedouL Liliac.,i. 342). 
BOT. PB. — Syn. de ThaUa » Litin. 

l’ÉUOME. Peronia (nom propre), mull. 
— Genre de Gastéropodes nudibranches» fa- 
mille des Doridiens, confondu d'abord par 
Cuvier avec les Onrhidies, mais distingué avec 
raison parM deRlainvillequi le place a côté 
des Duris, dans sa famille des Cyclobranches. 
Ainsi le genre Onchidie doit renfermer seule- 
ment ro. typha de Buchanan , espèce d'eau 
douce; et le genre Péronie a pour type l'es- 
pèce marine rapportée par Péron de i'iie 
Maurice, et décrite par Cuvier sous le nom 
d’Onchidie. Elle est longue de 10 à 13 cen- 
timètres, grise, à peau rude, épaisse et cou- 
verte de tubercules. Depuis lors, MM. (Juoy 
etGaimard ont recueilli, pendant le voyage 
de circumnavigation de rAslf'o/abe,aii autres 
espères marines qu'ils rapportent au genre 
Onebidie de Cuvier, et qui paraiasent devoir 
prendre le nom de Péronie, comme celle de 
Péron. L'une d'elles, O. longanum» la plus 
belle du genre, habite sur les côtes des lies 
des Amis. Elle est longue de 16 à 19 ceuli- 
nièires, d'un jaune verd&lre, couverte sur le 
dos de tubercules pédoticulés et mamelonnés. 
Jaunâtres ou brunâtres, avec deui tentacules 
d'un jaune vif, et un voile de celte même 
couleur formé par le prulongemeni du man- 
teau au-dessus de la tête. Les Péronies ont 
la forme générale des Doris, et rampent 
comme ces Mollusques ; mais , en même 
temps, elles ont les bords du manteau flot- 
tants et assez larges pour qu’on puisse sup- 
poser qu'elles peuvent nager en agitant cet 
organe. Elles ont seulement deui tentacules 
iiiféi ieuri déprimés, peu contractiles, et deui 
appendices labiaui. L’organe respiratoire 
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eil r^iiform* à U paroi d'une ciYité itluéa 
à la nf^ion postérieure du dos, et s'ouvrant 
au dehors par un orifice arrondi, médian, 
percé à la partie postérieure et inférieure du 
rebord du manteau. Celte disposition a fait 
penser que la cavité respiratoire est une vé> 
ritabie cavité pulmonaire comparable é celle 
des IJrnacei et des Lyiniiées : cependant on 
n'a pu savoir jusqu'à présent si les Péroniei 
viennent, comme les Pulrnonés aquatiques, 
respirer l'air a la surface des eaïu. et il est 
bien plus probable que ces Mollusques ma- 
rins reçoivent seulement dans leur c.avité 
respiratoire l'eau aérée dont ils enraient 
l'oxygène de même que les Actéuns. L'anus 
est situé en avant de l'urifice respiratoire , 
également sur la ligne médiane. Les orifices 
géniUiii sont situés au côté droit, mais très 
éloignés l'iin de l’autre; l'orifice mâle, très 
grand, presque médian, est situé à la par- 
tie antérieure de la base du tentacule droit ; 
l’orifice de l'oviduiie, au contraire, est à 
rextrérnité p4>stérieiire, et, de la. un sillon 
se prolonge jusqu'à la base de l'appendice 
labial du même cêté. Kerussar, sentant aussi 
U Nécessité de séparer de l'Onchidie de Bu- 
rbanan les espèces marines ou Péronies, 
avait proposé de donner le nom d’Onchide 
(Onc/iix) à celles-ci. (Cuvier, au contraire, a 
persisté a donner le nuiii d'Onchidie ans 
espères marines, et il a formé le genre Va- 
giiiule pour la seule es)>èce d’eau douce dé- 
crite primiiivenieui par Buclianan sous le 
nom d’Onchidie. (Ot J.) 

PEROPUORUS, Spinola ins. — Nommai 
orthographié. Kov. p^zopoars, Chevrolat. (C.) 

PEHOPL9. «KPr. — Nom employé par 
Wiegmann {Handb, der mooI. 1832) pour 
un genre de Geckos, (P. G.) 

PEHOSCELIS, Fischer, ms. — Syno- 
nyme de Gronopt. (C.) 

«PEROTHOPS. INS. -- Genre de l'ordre 
des Coléoptères pentamères , de la fatnilie 
des Sternoies, de la tribu des Ëlaiérides, 
formé par Esebichulu , adopté par Dejean 
{Catalogue^ Z*" édition, p. 99) et par Erich- 
soii {Zeitschrift fiir die Entomol. von Ger- 
mar, l. 111, p. 116). Le type, le P. muci- 
du Knoch (muscidns Say, cervtnus, Uej.), est 
originaire des États- Unis. (<-.) 

*PEROTlS, Dejean, Spiiiola. ms. — Sy- 
nonyme de LoJipalpis Solier, et d'Aurigeita 
Caslelu., Gory. Voy. ces mots. (C.) 
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PEROTiS. aoT. pu. — Genre de la fa- 
mille des Graminées, tribu des Andropogo- 
nées . établi par Ailoii ( Hort. Ketv., 2,1, 
136). Graiiiens croissant principslenienl 
dans les régions tropicales de l'anrien conti- 
nent Koy. GRAiiiNÈes. 

PEROTRICIIE ( mips , trou; 6pi{, che- 
veu). BOT. PH. — Genre de ta famille des 
Cumposées-Tubuliflures , tribu des Séiiécio- 
iiidévs , établi par ('.assiiii (tn Buliet. Soc. 
pèt/om , 1818, p. 73). Arbri>seaui du Cap. 
l'op. CÜHPOSKU. 

PEUOLASCA. SAU. — Nom d'une es- 
pèce de Putois , le Pulonwa sarmatira Lesi. 

Toy. MANTK. 

PERPERLS[fr(pwipo;, arrogant), ms. — 
Genre de l'ordre des Coléoptères léiramères, 
de la famille des Curculionides gonaiocères, 
de la division des Cléonides, établi par 
Schœiiherr (Gen. et sp Cw'culionid. syn . , 
tom. VI, 11, pag. 262) sur des espèces delà 
Nouvelle Hollande assez semblables aui 
Olioi AyncAus , mais qui diffèrent de ce genre 
par une trompe allongée, assez forte, subry- 
lindrique. s'élargissant insensiblement vers 
le sommet, et qui est échancrée iriangulai- 
renient sur rextréniité; la fossette est ohli 
que, et disparaît avant les yeux. L'auteur y 
intrt)duit trois espèces : les P. mnocuui, 
ot5curM.f Sebr., et mm/aris Hope. |C.) 

PElIRfCIIEH. ois. — Nom par lequel Buf- 
fou désigne les Perruches à longue queue du 
nouveau continent, i’oy. pknroovkt. (Z. G.) 

PERROQUET. Psûfarus. ois. — Avec les 
modifications introduites dans la méthode 
et la iiuiiieiiclaiiire linnéentie, le nom de 
Perroquet a, pour la plupart des ornitholo- 
gistes, perdu sa valeur générique pour en 
prendre une plus élevée. Il sert donc géné- 
ralement aujourd'hui, ainsi que ses divers 
synonymes de PsiUaeinSt PsUtacinij 
cidée.s, etc., e désignerune fMiiille de l'ordre 
des Grimpeurs dans laquelle sont comprises 
toutes les espèces de cei ordre qui ont pour 
carsciéres particuliers : Un bec gros , dur, 
solide, arrondi de toutes parts, incliné dès 
la base qui est garnie d'une membrane où 
sont percées tes narines ; à mandibule supé- 
rieure croidiue et aiguë au bout ; à mandi • 
bule inférieure le plus souvent échancrée a 
son eitrémiié. Une langue épaisse, charnue, 
arrondie et quelquefois terminée par un 
faisceau de papilles rurnees, ou simplement 
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formée par un petit gland cariilagineui. 

Imiépendamment de ces caraclèrei dis- 
tinriifs, les Perroquets possèdent au plus 
haut degré tous reui de l'ordre dans lequel 
on les range. Leurs doigts, au nombre de 
quatre, armés d'ongles forts et robustes , 
sont opposés deux à deux; les antérieurs 
sont réunis à leur baie par une membrane 
étroite, les postérieurs étant entièrement 
libres, lueurs tarses, ordinairement revêtus 
d'une peau épaisse et écailleuse, sont géné- 
ralement fort courts, fait qui se trouve en 
rapport avec l'habitude qu'ont ces Oiseaux 
de grimper. Dans quelques espèces, repeii- 
danl, ils s'allongent d'une manière sensible, 
comme cela a surtout lieu chez la Pen'ucfte 
ingambe. Leurs ailes offrent en général le 
type obtus ou sur obtus, cl leur queue, plus 
ou moins longue, aiïerte des formes différen- 
tes. Nous verrons que c'est d'après les diffé- 
renres tirées de la longueur et de la dispo- 
sition des reclrices , qu'ont été établies les 
subdivisions que l'on a introduites dans les 
sections principales de la famille des Perro- 
quets. 

Une particularité assez remarquable chez 
les Oiseaux dont il est question, est celle qui 
a trait 1% la mobilité de la mandibule supé- 
rieure. Elle est articulée sur le front de telle 
sorte qu'on peut, lorsqu'ils bftilleiil ou qu'ils 
saisissent avec leur bec un corps un peu vo- 
‘tiimineiix , la voir s'élever de manière à for- 
meravec le frontal presque un angle rentrant. 
Ce n'csl pas que chez les Oiseaux, en géné- 
ral, le même fait ne se présente; mais les 
Perroquets en offrent l'exempte le plus sail- 
lant. Celle mobilité de la mâchoire supé- 
rieure rend plus facile, on ne saurait le nier, 
l'articulation des sons. 

Mais les organes, qui, chez les Perroquets, 
Jouent surtout un grand rôle dans le méca- 
nisme delà voix, sont la langue et le larynx. 
La langue, en général, est plus épaisse, plus 
rhariiuc, plus molle et plus mobile que dans 
aucun autre Oiseau. Cependant son organi- 
sation n'est pas la même chez toutes les es- 
pères: ainsi, chez les Perroquets des Iles de 
la mer du Sud cl de la Nouvelle-Hollande, 
la langue est terminée |>ar un faisceau en 
couronne formé par des sortes de poils ou 
filaments cartilagineux dans lesquels se ren- 
dent de gros fileis nerveux. Celle du Micro- 
glosse offre une pariinilarilé des plus remar- 


quables: elle est excessivement petite, et 
consiste en une espèce de gland creusé à ta 
IMiliite et porté sur une sorte de pédicule 
mobile qui lui e^l fourni par l'appareil 
hyoïdien ; aussi cet Oiseau est-il incapable 
d'articuler le moindre son. 

Quant au larynx, sa structure, assez peu 
différente de celle du plus grand nombre 
des Oiseaux, se présente cependant, chez 
quelques espèces telles que l'Amazone à tète 
jaune, par exemple, dans des conditions que 
G. Cuvier a signalées fort au long. Nous 
D'entrerons point dans tous les détails qu'il 
a donnés à cet égard ; nous nous bornerons à 
dire que de.s trois paires de muscles dont il 
a constaté la présence, l'une a non seulement 
pour usage de relâcher l’ouverture de Ia 
glotte, et les deux autres de la fermer, mais 
de tendre en même temps, par un mécanisme 
particulier, la membrane tympaniforme, ce 
qui, suivant lui, contribue à rendre le son 
plus aigu. 

Sous le rapport des formes extérieures, les 
Perroquets ont, en général, un port lourd; 
leur télé, que rend encore plus volumineuse 
un bec quelquefois énorme, est portée par 
un cou très court et assez épais ; c'est ce qui, 
jointà un corps plus ou moins robuste, donne 
à res especes une apparence peu svelte. Ce- 
pendant il en e.si quelques unes, telles que 
la Perruche à collier et ses congénères à 
queue longue, dont les formes ne manquent 
ni d'élégance, ni de finesse. 

Confinés dans les contrées les plus chaudes 
du globe, les Perroquets, sans avoir un plu- 
mage à éclats métalliques, sont pourtant 
parés de couleurs presque toujours pures et 
brillantes, les mâles adultes principalement; 
car les femelles et surtout les jeunes, quel- 
quefois jusqu'à la seconde ou la troisième 
mue, diffèrent considérablement des vieux 
mâles; ce qui a beaucoup contribué à faire 
des espèces purement nominales. Les teintes 
dominantes dans le plumage des Oiseaux 
dont il est question sont d'abord te vert, 
puis le ronge, ensuite le bleu, et enfin le 
jaune. 

Après ces considérations rapides concer- 
nant quelques caractères zoologiques et or- 
ganiques des Perroquets, il nous reste à 
parler des habitudes naturelles de ces sin- 
guliers Oiseaux, de leur di.stribulion géogra- 
}iliiqne dans les dilférenles contrées du globe. 
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i»t d« la manière dont quelques auteurs ont 
cru devoir les classer» aGn d*eti rendre ré> 
lude plus fscile. 

Si Thoinme n'avaii jamais eu en vue que 
ses avaniages ou ses besoins physiques» des 
divers aniinaui que nourrit m»tre globe, le 
(Utieii, le Chat, le Cheval, quelques Gallina- 
cés. etc.» auraient probablenicnl été les 
seuls qu'il aurait cherché a retenir auprès 
de lui» parce que, seuls» ils lui rendent des 
services réels. Mais, en dehors de ses besoins, 
et sans doute par pure sati>rariion morale , il 
a voulu avoir sous se.s yem des êtres gui, par 
leur pétulance, leur gaieté, leur chant, leur 
caquetage ou leur beauté» fussent jHiur lui 
des objets de distraction. Ceui qui réunis- 
saient le plus de ces qualités é ant .sans 
contredit les Oiseaux, l'honinie a fait de la 
plupart d'entre eux des privilegié.s auxquels 
il donne tous ses soins en retour du plaisir 
qu'ils lui procurent. Mais» parmi ceux-ci, 
les espèces qu'il a loujtmrs convoitées avec le 
plus d'ardeur surit celles qui, par leur or- 
ganisation, peuvent retenir et répéter d'une 
riiAiiière plus ou moins parfaite divers sons 
articulés empruntés au langage humain ; en 
un mot, pour nous servir d'une expression 
populaire fort impropre» les e.<pèces qui 
parlent. C'est a leur tête que se placent 
toutes ou presque toutescelles qui composent 
la nombreuse famille dont nou.« avons à faire 
riiistoire. Les Perroquets» en eiïel, ayant 
plus que les autres Oiseaux la faculté de re> 
produire, par la voit, certains timU dont on 
a chargé leur mémoire, ont dit, plus que tous 
les autres aussi, piquer la curiosité de 
rhomme» et être pour lui les premiers des 
Oi>eaux» comme il avait fait des Singes les 
premiers des Mammifères. Homère, dans 
son Odyssée, a célébré les Perroquets; le 
poète latin Catulle leur a coiisucré un grand 
nombre devers» et beaucoup d'autres auteurs 
en ont parlé avec éloge Tous les écrivains, 
du reste, sont unanimes sur ce fait» que les 
espèces ronnues alors étaient originaires de 
rinde. Leur introduction en Liiro)>e date de 
l'époque des victoires d'Aleianüre-le Grand» 
et c'est pour consacrer ce fait que les mo- 
dernes ont appliqué à une espèce d'.\friquc 
{Peri'uche d‘Alej:andre) le nom du conqué- 
rant macédonien. On suppose que les pre- 
miers Perroquets africains qui parurent à 
Rome y furent apportés par l'expédition qui 
T. IX. 
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IMirrouruila mer Rouge au temps deNéron. 
Très rares d'abord, ils devinrent ensuite 
tcllenieiil communs qu'on les servait dans 
les repas somptueux. L'empereur llélioga- 
baie se régalait» dit-on, de leur chair. Au- 
jotiril’hui, plus que sous le règne de cet em- 
pereur» les Perroquets sont excessivement 
cummiins dans toute l'Europe» et y sont de- 
venus l'objet d'un commerce très étendu. 
Nous en ronnaissons d’ailleurs un bien plus 
grand nombre d'espèces que les anciens. 

Les Perroquets sont des Oiseaux grimpeurs 
par eicelleiice ; toutefois ils grimpent » non 
plus à la manière iles l’ics , en s'aidant de 
leur queue et par des mouvements brusques 
et saccadés , n».iis en se servant de leur bec. 
Chez tous les autres Oiseaux qui font partie 
de la même classe, et qui sont doués de la 
même faculté» ractiou de parcourir un tronc 
d'arbre de bas en haut ou de haut en bas 
pourrait en quelque sorte être assimilée à 
une sorte de progression terrestre ; car elle 
s'exécute au moyen de sauts : or, le saut est 
le mode lucuinutcur qu’un grand nombre 
d‘Oi>eaux » qui ont des habitudes terrestres , 
mettent en usage. Mais» chez les Perroquets, 
raciioii de grimper s'exécute» nous le répé- 
tons, d'une manière bien dilTéreiite, et le 
bec est pour eux» a cet effet, un organe tout 
aussi nécessaire que le sont les pieds; il leur 
sert même quelquefois de point d'appui lors- 
qu’ils marchent. Leurs mouvemciils sont 
alors si lents» si pénibles, qu'on les voit de 
temps à autre poser à terre la pointe et 
même le dos de leur mandibule supérieure. 
I^orsqu'ils veulent parvenir à une hauteur 
quelconque, ils saisissent d'abord avec leur 
bec une partie de la branche sur laquelle iis 
tendent a s'élever» et y posent ensuite les 
pieds l'un après l'autre; s'ils tiennent entre 
leur bec un objet qu’ils désirent emporter» 
dans ce cas» au lieu de faire usage» comme 
à l'ordinaire, de la pointe du bec pour avoir 
un premier point d'atqmi» ils inclineut for- 
tement la tête en avant et s'appuient sur la 
branche qu’ils veulent atteindre par le des- 
IOU.S de leur mâchoire inférieure. Au con- 
traire» lorsqu'ils veulent descendre, ce qu’ils 
font toujours la tête en bas» c’est le dos de 
la mandibule supérieure qu'ils posent sur 
la branche comme moyen de soutien. Les 
Ferroqiiels ont donc un mode de grimper 
qui leur est tout particulier. 
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Pour M transporter i de rerlainei dis- 
tanrci, les Perroquet! emploient le mode 
de locomotion ordinaire oui Oiseaui, c'est- 
à-dire le roi. Vivant, pour l'ordinaire, dans 
les bois de haute futaie très touffus, et quel- 
quefois sur les confins des licui défrichés, 
ils n'ont que de courts espaces à parcourir ; 
on les voit se porter d'une branche à une 
autre et ne prendre un vol soutenu qu'alors 
qu'ils sont poursuivis. Leurs battements 
d'ailes, lorsqu'ils volent, sont fréquents et 
alternatifs, d'iprès ce que rapporte d'Aszara. 
a Ils ne les agitent pas , dit-il , toutes deux 
à la fois , mais l'une après l'autre , comme 
parut! mouvement tremblotant. > Ouoiqu'ils 
ne soient pas organisés pour un toi rapide, 
quoiqu'ils aient do la difflculté à prendre 
leur essor, cependant les Perroquets, et sur- 
tout les petites espèces, volent assez vile ; il 
en est même qui émigrent , et qui parcou- 
rent plusieurs centaines de lieues chaque an- 
née. Ainsi, le seul Perroquet proprement dit 
(Psitt. ItvaiHanlii l-ath.) que Levaillant ait 
rencontré en Afrique, émigre par grandes 
bandes du nord au sud et du sud au nord 
deux fois l'année, de manière à se rappro- 
cher de la ligne dans le temps des moussons 
pluvieuses, et à passer la belle saison, c'est- 
‘ à dire celle des chaleurs, dans les forêts qui 
avoisinent le cap de Bonne-Espérance. Mais, 
en général, ces Oiseaui sont sédentaires; il 
en est même qui vivent dans des cantons 
fort restreints, qu'ils n'abandonnent jamais; 
telles sont la plupart des petites espèces qui 
ont refu le nom particulier de Psiitacules. 

Le vol et l'action de grimper sont sans 
doute les seuls mopens locomoteurs dont les 
Perroquets font usage dans l'état de nature. 
La marche doit leur être aussi peu familière 
qu elle l’est aux Hirondelles. Il est probable 
que les Perroquets ne descendent à terre 
que très accidentellement, et seulement 
lorsqu'ils T sont forcés par les circonstances. 
Leur démarche est si lente , elle se fait par 
un balancement du corps si embarrassé, 
qu'il est impossible de croire qu'ils aban- 
donnent fréquemment les arbres, où sont 
tons leurs besoins , pour descendre à terre. 
Cependant une exception assez remarquable 
à ce fait est fournie par la Perruche ingambe. 
Cet Oiseau, à ce qu’il parait , a pour habi- 
tude de se tenir à terre pour y chercher sa 
nourriture, de marcher plus qu'il ne vole 


et ne grimpe ; quelques auteurs ont même 
avancé qu'il ne perchait jamais, et qu'il 
courait avec assez de vitesse, faculté qu’il 
devrait à l'allongement de ses tarses et à la 
forme particulière de ses ongles, qui sont 
droits au lieu d'être crochus. 

Les Perroquets ont un régime esseiitielle- 
ment frugivore. Les fruits du Bananier, du 
Goyavier, du Caféier, du Palmier, du Li- 
monier, sont leur nourriture favorite. Ce 
qu'ils recherchent le plus dans ces fruits , 
c'est le noyau ; car ils n'altaquent souvent 
la pulpe que pour arriver jusqu'à lui. Lors- 
qu’ils l'ont saisi, iis l'appuient contre la 
voûte que forme la mandibule siipérienie, le 
tournent et le retournent de manière à lui 
faire prendre une position convenable; puis, 
lorsqu'il est placé de telle façon que le bord 
tranchant de la mandibule inférieure puisse 
eflicacemenl agir sur lui , ils le brisent ou 
en écartent les valves par un effort ninscu- 
laire qui rapproche les mâchoires. L’amande 
une fois eitraite et recueillie dans le ber, ils 
l'épliichent, en rejettent toutes les enve- 
loppes, et commencent à la dépecer. Comme 
les petits Granivores triturateiirs, les Perro- 
quets n'avalent jamais une amande ou une 
graine que par fragments eiressivemeiit pe- 
tits , lesquels fragments, avant de passer 
dans l'ccsophage, sont préalablement palpés 
et goûtés par la langue. Durant toute cette 
opération ils se servent très adroitement 
d'un de leurs pieds, soit pour faire prendre 
au corps saisi par le bec une position coiive. 
nable , surtout lorsque ce corps a un cer- 
tain volume, soit pour retenir la masse ali- 
mentaire pendant qu'ils triturent et grugent 
le fragment qu'ils viennent d'en détacher. 
Alors, posés sur un seul pied , l'autre leur 
sert en quelque sorte de main; ils l'appro- 
chent du bec, le retirent, le ramènent de 
nouveau avec une adresse et une facilité ad- 
mirables, et de manière à ce que l’objet 
saisi se présente de eâté pour que le bec 
puisse le déchirer plut facilement. Lorsque 
raliiiient est trop petit, l'un des pieds de- 
venant inutile , les mandibules seules fonc- 
tionnent. La plupart des Perroquets sont un 
vrai fléau pour les contrées dans lesquelles 
on cultive le Café; ils en font une destruc- 
tion considérable. 

La nourriture des Perroquets réduits en 
captivité consiste en semences tic végétaux 


PER 


PER 


635 


el surtout cii œnines de chèucvis pour les- 
quelles ils iiiuntmit beaucoup de goût. Au 
reste, ils sont alors à peu prés omnivores, 
el mangent des amandes douces , du pain , 
des noisettes , du sucre , de la viande cuite 
el quelquefois crue. L'on prétend que ccui 
à qui l'on donne des os a ronger prennent 
un guùl très prononcé pour les substances 
animales, mais surtout pour les tendons, 
les ligaments et les cartilages. Il paraîtrait 
même que des individus soumis à ce régime 
contraclent par la suite l'habitude de s’arra- 
cher les plumes pour en sucer la base , ce 
qui devient pour eui un besoin si im|>é- 
rieus, qu'ils finissent par se déplumer en- 
tièrement partout où le bec peut atteindre , 
sans même laisser le moindre brin de duvet. 
l.es pennes alaires el caudales, implantées 
, trop prurondémcnl el dont l'eilraclion serait 
trop douloureuse, sont seules respectées. 
M. Desniarcst dit avoir ru une dinazone à 
Me blanche, dont le corps était aussi nu que 
relui d'un poulet prêt à mettre à la broche. 
Ce Perroquet, depuis plus de quatre ans 
dans cet étal, avait supporté les froids de 
deui hivers très rigoureux , sans que sa 
tanlé en eût été altérée. Il serait bien cer- 
tain, d'après Vieillot, que l'habitude qu'ont 
quelques Perroquets de se déplumer ne 
tiendrait pas toujours au régime animal 
auquel on les a soumis , mais à une déman- 
geaison qui leur survient et qui les force à 
s'arracher les plumes. 

Le persil el les amandes amères sont pour 
les Perroquets un poison violent. Les aman- 
des amères renfermant de l'acide hjdrncja- 
nique, l'on connaît leur action sur ces ani- 
maux ; mais il est bien plus difCcile de 
s'expliquer comment le persil , que l'on fait 
manger impunément à beaucoup d'autres 
Oiseaux , peut devenir un poison pour les 
Perroquets. 

Kn liberté , l'eau est leur boisson habi- 
tuelle; ils boivent peu à la fois, mais fré- 
quemment, el ils le font en levant légère- 
ment la tête comme les Passereaux. En 
domesticité on les habitue quelquefois à 
boire du vin, auquel ils prennent goût; leur 
babil et leur gaieté semble même s'accroître 
lorsqu'ils se sont abreuvés de celte boisson. 
Vivant dans les pays chauds , ils éprouvent 
une vraie jouissance à te plonger dansl'eau; 
plusieurs fois par jour ils te baignent; c'est 


là pour eux un besoin tel , que dans nos 
climats et pendant l'hiver, par une tempé- 
rature très basse , ils cherchent encore à le 
satisfaire. 

Le plus généralement les Perroquets vi- 
vent en troupes plus ou moins nombreuses. 
Si durant le jour ils restent ordinairement 
tranquilles, et cachés au milieu des grands 
arbres, le malin el le soir leur activité est 
très grande, mais dans le repos ou l'agita- 
tion, ils font entendre un caquetage conti 
nuel. Ce sont des Oiseaux 'criards , querel- 
leurs, turbulents. C'est surtout le soir , au 
coucher du soleil, lorsqu'ils se réunissent 
dans les bois les plus fourrés et d'un accès 
difGcile , pour y passer la nuit, que leurs 
criaillerics deviennent étourdissantes. Leur 
réveil , qui a lieu au lever du jour, est éga . 
lement annoncé par leur voix criarde. Leur 
sommeil très léger est souvent accompagné 
de rêves ; car on les entend parfois pousser, 
au milieu de la nuit, de petits cris. Leurs 
habitudes sont constantes , el le départ du 
lieu où ils ont pris du repos s'effectue tou- 
jours de la même manière. Après avoir ca- 
queté pendant quelque temps, ils prennent 
leur volée de compagnie, else dirigent vers 
les cantons où ils ont coutume de passer la 
journée. Ordinairement, les Perroquets font 
entendre quelques cris en volant; mais les 
observateurs qui les ont étudiés à l'état de 
liberté ont remarqué que, lorsqu'ils se por- 
tent vers les plantations d’orangers on sur 
des lieux ensemencés , d'où un cherche à les 
éloigner, dans ce cas ils ne jettent aucun cri 
et s'alimentent en gardant un silence pru- 
dent; on dirait qu'ils ont la conscience que 
leur voix pourrait bien les trahir. Dériants 
el soupçonneux lorsqu'ils sont seuls , on les 
voit agir avec plus d'abandon et de conGance 
lorsqu'ils sont réunis. Au reste, la compa- 
gnie de leurs semblables étant pour eux une 
nécessité , il n'est pas ordinaire de surpren- 
dre des individus seuls et isolés. Les petites 
espèces sont surtout remarquables sous le 
rapport de Tattacbcmeni qu'elles se témoi- 
gnent. Le nom d'inse'parables que quelques 
unes d'entre elles ont reçu, exprime le be- 
soin que ces mêmes espèces ont de vivre dans 
une étroite union , à toutes les époques de 
leur vie. 

L’époque des pontes est, pour les Perro- 
quets, une époque d'isolement; alors il n'y 
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a plus* de liaison étroite qu>nlre le mAlo et 
la femelle. Il y a rhex eut iiioioigamie; le 
couple demeure constamment uni, du moins 
e'csl ce qui a lieu pour la plupart des ei- 
l>écea. Dans le plus grand nombre dea cas , 
les (Bufs sont déposés dans des trous creusés 
au sein des troncs d'arbres pourris ou dam 
des cavités de rochers, sur des détritus de 
bois vermoulu , ou sur des feuilles sèches , 
et d'autres fuis ils sont (Kindiis dans un vé- 
ritable nid grossièrement fait avec de petits 
rameaux à la bifurcation des grosses bran- 
ches, souvent près du tronc et toujours à 
une certaine élé\ation. Les pontes se reioiu* 
velleni plusieurs fois dans l'année, et les 
oeufs, de volume difTérenl selon les especes, 
mais généralement ovoïdes, courts, a pôles 
égatii et d'une seule couleur iiniforménient 
blanche , sont ordinairement de tient à 
quatre par couvée. Les petits en naissant 
sont ronnplétenieni nus, et leur tète est alors 
si gnissc , que le corps semble n'en être 
qu'une dépendance; c'est au point qu'ils 
sont longtemps sans avoir la force de la re- 
muer. Peu a peu ils se couvrent de duvet 
et ce n'esl qu'au bout de trois mois qu'ils 
sont totalement revêtus de plumes; du 
moins est-ce le fait des grandes espèces. Les 
Jeunes Perroquets nu sortir du nid suivent 
leurs parents et ne les abandonnent qu'à 
l'époque des panades, qui a lieu a peu près 
à la On de leur première mue. 

Il est des Oiseaux étrangers que l'ttn a 
cherché vainement à faire reproduire ilans 
nos riimais, les conditions du tcm[>érali]re 
leur éUnt trop défavorables. Longtemps on 
avait cru qu'il en serait de même |K)iir les 
Perroquets, parce que de premières tenta- 
tives avaient été sans résultat ; mai.s la per- 
sévérance a triomphé de la dirtlculié, .‘tans 
parler de ceux qui naquirent à Home en 
1801, et bien antérieurement en 1740 et 
1774 dans d'autres parties de l'Kiirope, nous 
nous bornerons à mcnliomier quelques ré- 
sultats obtenus à une époque bien plus rap- 
prochée de nous sur une paire d'Aras bleus 
dont M. Esnaull de Caen était possesseur. 
I^moiiroux nous fournira les détails de res 
résultats. 

Les Aras dont il est que.slion, depuis le 
mnisde mors I8l8jusqu'a lafind'aoùL 1822, 
ce qui comprend un laps de temps de quatre 
ans et demi, ont pondu en neuf fois dilTé- 
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renies soixante-deux ceufs. Dans ce nombre, 
vingt cinq œufs seulement ont produit dea 
petits dont dix sont morts; les antres ont 
pris tout leur développement et se sont fiar- 
faiternent acclimatés. I^s Aras pondaient 
indiiïérernment dans toutes les saisons, et 
leurs pontes ont été plus fréquentes et plus 
prcHiuclives dans les dernières années que 
dans les premières. Le nombre* dea œufs dans 
le nid variait, et il y en a>aii jusqu'à six 
ensemble. L'on a vu ces Oiseaux nourrir 
quatre petits à la fois. Le terme de l'éclosion 
était, rom me rhex la Poule, de vingt à tingt- 
ciiiq jrnjrs. [.es petits se couvraient du quiti- 
xième au vingl-riiiqiiième jour d'un duvet 
Irèa touiïij, doux et d'un gris d'ardoise blaii- 
châtre; vers le trentième jour, les plumes 
commençaient à paraître, et mettaient deux 
mois à prendre tout leur accroissement. Le 
sixième mois, le plumage avait toute sa 
beauté; mais les jeunes n'aUcignaieni la 
taille <>es parents que dans le duiizièiiie ou 
le quinzième mois environ Dès I Age de trois 
mois, ils quittaient le nid et cotiimeiiç.iient 
à manger seuls; jusqu'à cette époque, le 
père et la mère les nourrissaient en leur 
dégorgeant les aliments dans le bec, à la ma • 
iiiére des Pigeons. 

Pour que les Aras qui ont donné lieu à ces 
observations trouvassent <ies circoiisiaiires 
favorables à leur reprudiiciion, on avait eu 
soin de leur préparer une sorte de nid qui 
consistait en un petit baril percé, vers le 
tiers de sa hauteur, d'un trou de 0 pouces 
environ de diamètre. Le fond de ce baril 
était garni d'une couche de sciure de bois 
épaisse de 3 pouces, et c'est là-dessus que 
lesŒiif» étaient pondus et couvés ; seulemeril, 
pendant tout le temps de l'incubaiion cl de 
réducaiiori première des jeunes, on avait 
soin d'eiilrelenir dans la cage qui renfer- 
mait ces Oiseaux une température égale à 
celle d'une orangerie ordinaire. 

Ce fait cnrieux de la propagation, en France, 
d'Oiseaux qui semblaient ne pouvoir se re- 
produire qu'entre les deux tropiques, a doimé 
lieu à quelques autres observations inlcres- 
sanles: ainsi on a vu qu'un amour extrême 
unit le niàlc cl la feriielic. qu'ils se caressent 
cüiistammeni , se cherchent sans jamais se 
fuir. L'amour maternel semble chez eux 
moins fort que l'amour conjugal. Pourtant 
ils ont pour leurs peiiu un grand attache- 
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menl, cl» lorsqu'il! les perdent» ils iciiiui* 
gnent la douleur qu'ils éprouveni par des 
cris, par une agUalion eoitiinuelle et par le 
refus de manger; re refus se prolonge quel- 
qucfois pendant vingt quatre heures et mdrne 
davantage. On a encore remarqué que les 
Aras, d’ordinaire très dout et très familiers, 
deviennent niérharits dans le monieni de 
l'incubation ou lorsqu'ils ont leurs petits. 
Alors ils s'élancent sur cent qui s'en appro* 
rhent de trop près» et, |>endanl tout le temps 
qu'on les regarde, ils sont à roiivertiire de 
leur nid comme pour en défendre l’entrée. 
I.es petits eus*mèmes sont d'un caractère 
très aimant. Ceui qu'on élève à la brorhetie 
connaissent la personne qui les nourrit, Tac* 
rompagnenl de leurs regard* peiidanl que 
la faiblesse les relient dans leur nid» et la 
suivent lorsqu’ils peuvent marcher. 

Depuis les faits signalés par Lamouroui, 
de petites Perruches à collier du Sénégal et 
de.s Perrufhes pavouanes sont nées à Paris 
dans des creui qu'on avait pratiqués à de 
grosses bûches. Du reste» beaucoup d'autres 
espèces pondent chez nous tous les ans» et 
se reproduiraient probablement avec Ig plus 
grande facilité si on les plaçait à cet elTet 
dans des conditions favorables. 

Si les Perroquets, Jeunes ou vieux, sont 
susceptibles d'attachement, ils donnent aussi 
bien souvent des marques d’une grande an- 
tipathie. L'on a prétendu qu'en généra) les 
mêles s’atiacheiil aut femmes de préferem e ; 
que, doux pour elles, ils sont méchants peut 
les hommes; c'est le contraire, dit-on, pour 
les femelles » Celte assertion est fondée, dit 
Vieillot, car j'en ai eu (a preuve dans un 
Perroquet cendré mâle que je ne itmivais 
toucher sans m'étre muni de gros gants de 
cuir, et qui obéissait en tous points a ma 
femme et l’accablait de caresses, tandis 
qu'une femelle de la même espère avait pour 
moi le plus grand allacbement. uMais Vieil» 
loi ajoute prudemment que ce sont U des 
faits qu’on ne doit point généraliser; car 
d'autres personnes ont observé le contraire. 
Toujours est-il que les Perroquets sont des 
Oiseaux dont on doit se méfier. Il semble- 
rait qu’ils éprouvent un besoin continuel de 
se servir de leur bec pour rompre et pour 
ronger; les Cacatois et les Aras ont surtout 
ce défaut plus que toute autre espèce. En 
liberté, ils dévutent les arbres, ils les dé- 


pouillent de leurs feuilles et de leurs fruits 
en pure perte et par une sorte de divertisse- 
ment ou d'occupaiitui, tandis qu’ils consom- 
ment peu pour leurs vrais besoins. Dans 
l’état de domesticité, ils endommagent les 
meubles et tout ce qu'ils trouvent à leur 
portée, n Si on les enferme, dit Valmnnt de 
Bomare, ou si on les retient par une chaîne 
sur leur bâton pour empêcher leurs dégâts, 
ils étourdissent |»ar leurs cris qu'ils redou- 
blent avec l'ennui que leurrause l'htartion, 
et ils tournent le besoin qu'ils ont de se ser- 
vir de leur bec contre la rage qui les retient 
enfermés ou le hâioii qui les supporte, quel- 
quefois contre eux-niêrnes, et ils s'arrachent 
alors les plumes pour les rompre et les bri- 
ser. Le plus sûr mojen de calmer et de 
prévenir leurs cris est de leur abandonner 
et de leur fournir en qiianlilé sufnsante des 
morceaux de bois médiocrement durs, sur 
lesquels ils exercent et satisfont te besoin de 
se servir de leur bec. » 

Tous les Perroquets n’ont point le même 
raracière : les uns sont d'un naturel doux et 
se rendent bleiitûi familiers; les autres, 
plus sauvages, s'habituent très diflicilement 
à vivre en captivité. Du reste, tous, quel que 
soit l'âge auquel on les prend, sont suscep- 
tibles à de.« degrés divers de recevoir quelque 
éducation. Mais, ainsi que cela a lieu pour 
tous les animaux qui naissent en liberté» les 
jeunes, pris au nid ou peu de temps après 
leur sortie, s'apprivoisent toujours plus aisé- 
ment et l'attachent davantage à la personne 
qui leur donne sra soins. Ceux qu'on ap- 
porte en Europe sont, en général» des jeunes 
enlevés à leurs parents et élevés dans leur 
pays natal. 0|iendant on n’en fait pas moins 
une clias.*e assidue aux adultes. 

D'après d'Azzara, les naturels du Para- 
guay .prenneiil les Perroquets d'une ma- 
niéré qui peut être paraîtra peu croyable : 
ils attachent un ou deux morceaux de bois 
è un arbre dont les fruits plaisent à ces Oi- 
seaux; ils mettent un bâton ou deux en 
travers, depuis ces morceaux de bois jusqu'à 
l'arbre, et ils forment, avec des feuilles de 
Palmier, une cabane assez grande pour 
qu'un chasseur puisse s'y cacher. Celui ci a 
un Perroquet privé, qui, par ses cris, ap- 
pelle ceux des forêts, qui ne manquent pas 
d'arriver â la voit du prisonnier. Alors le 
chasseur, sans perdre de temps, leur passe 
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au cou un nœud coulant alladié au bout 
d'une longue bagucUe I qu'il fait moiivuir 
depuis sa cabane; cl, s'il a quatre ou sis 
de ces baguettes, il prend autant de Perro* 
quets, parce qu'il ne les relire pas sans que 
chacune d'elles ail saisi un Oiseau, et que 
ces Oiseaux ne cherchent pas à s'évader 
avant d'être serrés par le lacet. Les mêmes 
indiens font aussi la chasse sut Perroquets 
avec des flèches; et lorsqu'ils veulent les 
avoir vivants , ils rnetteni à la pointe de 
leurs flèches un boulon, aOn de les étourdir 
sans les tuer. D'autres fuis on les prend 
lorsqu’ils sont ivres, après avoir mangé des 
graines de cotonnier en arbre. 

Le Père Labat, dans son Voyage aux lies 
de l'Amérique , rend également compte de 
la manière ingénieuse, selon lui, dont les 
Caraïbes s'emparent des Perroquets. « Je 
ne parle pas , dit- il , des petits, qu'ils pren* 
nent au nid , mais des grands. Ils observent, 
sur le soir, les arbres où il s'en perche le 
plus grand nombre , et quand la nuit est 
venue , ils portent aux environs de l'arbre 
des charbons allumés, sur lesquels ils met' 
lent de la gomme avec du piment vert. 
Cela fait une fumée épaisse qui étourdit de 
telle sorte ces pauvres animaux, qu'ils lom' 
beni à terre comme s'ils étaient ivres ou à 
demi morts; ils le.v prcnueni alors, leur 
lient les pieds et les ailes, et les font revenir 
en leur jetant de l’eau sur la tête. Quand 
les arbres sont trop hauts pour que la fumée 
y puisse arriver et faire l'effcl qu'ils préten- 
dent , ils accommodent des conis (enveloppe 
solide et vide du fruit du calebassier)| au 
bout de quelques grandi roseaux ou de quel- 
ques longues perches; ils y inelienidu feu, 
de la gomme et du piment; ils les appro> 
cheni le plus qu'ils peuvent des Oiseaux et 
iei enivrent encore plus facilement. > 

Bien que les Perroquets pris adultes 
soient d'ordinaire très farouches et mé- 
chants, cependant les naturels parviennent 
à les apprivoiser en fort peu de temps. Les 
moyens qu'ils emploient sont fort simples; 
ils consisteiii à leur donuer ce qu’on appelle 
des camouftels de tabac ^ c'est-à-dire à leur 
souffler, par petites bouffées, de ta fumée 
de tabac ; ils tombent dans un éiat d’ivresse 
tel , qu’on peut alors les loucher sans dan- 
ger, et lorsque l’efTct de la fumée a cessé, 
on commence à apercevoir en eux un chan- 
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gement, car ils sont déjà bien moins vio- 
leiils. l'ourlant II arrive quelquefois que 
leur raraclèré résiste ou ne s'adoucit pas 
assez vite; dans ce cas, on les soumet à la 
même épreuve. On parvient également à 
les dompter en les immergeant dans l'eau 
très froide; ce bain forcé les saisit au point 
qu'ils flnissciit par se laisser toucher sans 
chercher à nuire. Pour les rendre lout-à fait 
obéissants et doux , on passe des châtiments 
aux récompenses : on les Oatte de la voix et 
de la main , on les gourmande, on leur donne 
des aliments dont on les sait très friands. Üii 
agit de même à l'égard de ceux qui, depuis 
longtemps captifs, donnent de temps en temps 
des signes de méchanceté, et de ceux qui, 
par caprice ou par antipathie, cherchent à 
mordre lorsqu'on les approche. Il parait que 
l'audace que l'on nioutre, le parler haut, 
leur en imposent singulièrement et les rex- 
dent, sinon doux, du moins soumis. 

L'innuence de l'homnie sur les êtres qui 
rapprochciil change leur naturel et leurs 
penchants ; ceci est de toute évidence pour 
les Perroquets. Nous venons de voir qu’elle 
pouvait les faire passer, du caractère le plus 
farouche et le plus méchant, à la soumission 
et à la douceur ; mais l'influence de l'homme 
peut aussi niodifler quelques unes de leurs 
facultés, et tout le monde sait Jusqu'à quel 
point l'éducation agit sur les Oiseaux dont 
nous parlons. Il en est qui , vrais esclaves 
de leur maître, se couchent sur le dos à un 
signe qu'il leur fait , et ne se relèvent qu'à 
son commandement; d'autres apprennent à 
faire l'exercice avec un bâton , en dansant 
d'une manière plus ou moins grotesque. 
Mais ce qui surtout a lieu de nous étonner 
de leur part, c'est le pouvoir qu'ils ont d'i- 
miter tous les bruits qu'ils entendent : le 
miaulement du chat , l'aboiement du chien, 
les divers cris des Oiseaux, le grincement de 
la scie, sont quelquefois répétés par eus avec 
une fidelité surprenante ; ils sifflent des airs 
et récitent des phrases dont on a charge leur 
mémoire. Les Perroquets gris . connus sous 
le nom de Jacos , les Perroquets amazones 
ou verts et certaines Perruches , sont les 
plut remarquables sous ce rapport, {..esmots 
sont prononcés par eus distinctement , cl 
quelquefois avec une grande justesse. Wil- 
lughby parle, d'après Clusius, d'un Per- 
roquet qui , lorsqu'on lui disait : fii<2, Per- 
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roçuel, riait efTectivement , et a'écriail Tin* 
stanl d'après, avec un grand éclat : O le 
grand sot gui me fait rire! Buiïon dit en 
avoir vu un autre qui, ayant vieilli avec 
ton maître, et étant arcoutumé à ne plus 
guère entendre que res mots Je suis ma- 
lade ^ lorsqu'on lui demandait: Qu’os-tu, 
Perroquet? répondait, d'un ton douloureui 
et en s'étendant sur le foyer : Je suis ma- 
lade. Levaillant rapporte qu'une Perruche 
pavouane récitait en entier le Pater en hol- 
landais, et que, dans celte circonstance, 
elle SC couchait sur le dos et joignait les 
doigu des deux pieds, comme nous joignons 
nos mains lorsque nous prions. Mais les 
réponses cl le caquetage des Perroqticls 
n'ont pas toujours le sel de l’a propos. La 
plupart du temps, iis prononcent des mots 
au hasard et sans mimique. Ce sont de purs 
imitateurs, privés d'une véritable intelli- 
gence, de l'idée de relation entre le mot 
qu'ils prononcent, le geste qu'ils font, cl la 
chose que la parole ou le geste représentent. 
« Ce talent, dit IhifTon , ne suppose dans 
le Perroquet aucune su|>érioriié sur les au- 
tres Oiseaux, sinon qu'ayant plus éminem- 
ment qu'aucun d'eux celte facilité d'imiter 
la parole, ils doivent avoir le sens de Poule 
et les organes de la voix plus analogues a ceux 
de l'homme; et ce rapport de conformité, 
qui , dans les Perroquets , est au plus haut 
degré, se trouve, à quelque nuance près, 
dans plusieurs autres Ciseaux, dont la lan- 
gue est grosse, arrondie, et de la même 
forme à peu près que celle des Perroquets, u 

Toutes les espèces n'ont pourtant pas la 
même aptitude à apprendre et à reproduire 
les sons qui les frappent; il en est auxquelles 
la nature a refusé complètement le pouvoir 
de rimitation. Uece nombre sont les Caca- 
tois, les Microglosses et quelques autres. 
Les premiers font d'inutiles eiïbris pour ré- 
péter ce qu'on leur dit, et les seconds sont 
dans l'impuissance de pouvoir même arti- 
culer des sons; l'organisation ingrate de 
leur langue s'y oppose. 

Un fait généralement admis par (oui le 
monde, c'est que les Perroquets ont une vie 
de longue durée. On trouve cités dans beau- 
coup d'ouvrages les termes atteints par une 
foule d'cs|)èces. Ainsi les Mémoires de l'Aca- 
démie royale des .Sicnces de Parts (1747) 
rapportent qu'on a vu , à Klorence, cher la 


grande-durbetse, un Perroquet qui a vécu 
plus de cent dix années. Apporté en «633, 
il était mort en 17i3, et durant tout ce 
laps de temps, il était resté en la possession 
de la même famille pendant plusieurs géné- 
rations Krisch avoue qu’il lui en est mort 
un ügé de quarante ans. Au rapport de Buf- 
foii , le Perroquet cendré ou Jaco en vivrait 
quarante-trois. Knfin Vieillot dit en avoir 
vu un à la Bastide, près de Bordeaux, qui 
avait quatre-vingts ans; il avait tous les 
signes de la décrépitude, était hideux à voir, 
et n'avait plus sur lut qu'un duvet épais. 
Les Perruches ont une eilitence moins lon- 
gue; à peine si elles peuvent atteindre la 
trentième année. De ces divers exemples, 
on a voulu conclure que, terme moyen, les 
Perroquets vivaient une quarantaine d'an- 
nées, et les Perruches une vingtaine. Mais 
pcul-on bien raisonnablement se prononcer 
sur la duree de la vie de tel ou tel animal 
d'après des individus réduits en captivité, 
et par conséquent placés dans des circun- 
stanccs plus ou moins favorables, plus ou 
moins changeantes , et dont rinduence sur 
rorgaiiisalion peut être profonde? Que les 
Perroquets vivent longtemps, c'est un fait 
démontré ; mais que le terme moyen de leur 
existence soit de quarante années pour le.s 
uns , et de vingt pour les autres , c’est ce 
qu'on ne peut raisonnablement dire. 

Perroquets que l'homme élève ne meu- 
rent pas toujours de vieillesse; une foule 
de maladies viennent souvent les assaillir 
dans les cages étroites où on les relient, et 
te défaut de mouvement auquel iis sont 
condamnés est pre.sque toujours la source 
de ces maladies : la goutte vient les tour- 
menter, l'épilepsie les attaque quelquefois, 
et des aphtbes et des ulcères se développent 
dans leur gorge, qui les privent, sinon de 
la vie, du moins assez souvent de la faculté 
de parler. En effet , des Perroquets sont de- 
venus muets à la suite de chancres qui leur 
étaient survenus. Enflo la mue, qui s'ef- 
fectue chez eux d'une manière assez pénible 
et douloureuse, parce que la température 
au milieu de laquelle Us se trouvent n’est 
pas favorable au développement des nou- 
velles plumes, la mue les fait quelquefois 
périr. El ici, nous devons condamner celte 
habitude qu'ont quelqtics personnes d*arr.i> 
cher les pennes des ailes de leurs Perro- 
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queli , afin de let empêcher de a'eiivoler. 
Oue forte de mue violente, que l'on provo> 
que, est d'autant plui funetle à ces Oiteaus, 
qirils sont plu» eiposés, dans nu» climats, 
a tic pas trouver ce degré de chaleur qui , 
dans les paya d'où ils sont originaires, favo* 
risc l'éruption des plumet dont un accident 
les dépouille ou qui tombent naturellement. 
Il est rare, en Kurope, de voir les pennes 
que l’oii a ainsi arrachées repousser, ou si 
cela a lieu, c'est d'une manière tiiconipléie 
et toujours si lente que souvent il font 
Ionie une année avant que la nouvelle 
plume ail atteint deui pouces de longueur. 
Il en résulte pour l’Oiseau un tnalai^e coii> 
linuel, que l'on reconnaît aisément a son 
air triste et taciturne. Pour arriver au même 
but, c'est-à-dire pour empêcher que tes 
Perroquets ne s'échappent , et pour te faire 
sans inconvénients pour ces animaui, il 
BtiffU, s chaque mue, d'ébarber avec des 
ciseaux les cinq ou six premières pennes 
dans leur côté interne et dans les trois quarts 
seulement de leur longueur : l’air ne trou- 
vant plus de résistance, c'est en vain que 
ces Oiseaux essaient de prendre leur essor; 
ils ne |>euvenl plus s'envoler qu'à de très 
petites distances, et se soulienneni cepeii' 
dont encore assez pour qii’cn lombaiil ils 
ne puissent se blesser, comme cela arrive 
trop fonveiit à ceux dont les pennes ont été 
arrachées. 

Il nous reste quelques mots à dire de la 
di.stribulion géographique des Perroquets. 
On les rencontre a peu près sur tous les 
points du globe silué.s &uiis la zone équato- 
riale , par conséquent sur quatre grands 
continents, et sur la plupart des lies sou- 
mises à la même température. Le plus grand 
nombre se trouve sous les parallèles les plus 
rappno-bés de l'éqiiateiir, cl quelques uns 
se répandent dans les deux hémisphères jus- 
qu'à des latitudes lies élevées. Ainsi cerlai- 
nc.<i espèces s’avancent dans l'hémisphère 
nord jusqu'au 30* degré de latitude, tandis 
que dons rhétnisphère sud un rencouire des 
individus appartenant au Perroquet Nestor 
jusqu'au 52* degré. 

L'Amerique a ses espèces propres : c'est 
sans contredit dans le llrésil et la Guiane , 
patrie exclusive des Aras, que vit le plus 
grand nombre de Perroquets appartenant , 
les uns à la divi>ion de« Perruche.<. les nu 


ires à celle des Perroquets proprement dits, 
et d'autres enfin à celle des Psitiacules. Le 
Paraguay en nourrit quelques uns; une es- 
pèce appartient à la terre des Patagoni, 
cumiMe il en existe une sur les terres Ma- 
gelianiqiies. Les lies du golfe du Mexique et 
le (^hili , mais seulement la côte de la mer 
du Sud , ont aussi les leurs. , 

En Asie, les lies de l'archipel Indien, d'où 
nous vieoneui les plus belles espèces , les 
plus grandes et les plus remarquables par 
leurs formes. l'Iiidosian, la Chine et la (^u- 
cbinchine, sont les contrées qu'habite aussi 
un très grand nombre de Perroquets. 

Dans l'Afrique on en rencontre égale- 
ment, mais en moins grande quantité ce- 
pendant, depuis le Sénégal jusque dans le» 
forêts qui avoisinent le cap de Uonne-Espé 
rance. On n*en voit point sur l'Atlas et dans 
tout le revers sepientrional de cette chaîne 
de montagnes. 

(.es Perroquets ont encore pour patrie la 
Polynesie, la Nouvelle-Hollande, où, comme 
toutes les productions de ce sol , ils ont un 
caractère qui leur est propre; quelques uns 
habitent encore la Nouvelle Zélande , les 
lies Marquises , et celles des Amis et de la 
Société. 

Dans aucune contrée du continent euro- 
péen, sur aucun point du Groêulaud , de 
rUlaiide, on n'a encore signalé aucune es- 
pèce qui appartint a la grande faiiiille des 
Perroquets. C'est dans les régions inlertro- 
picales du globe, ainsi que nous l'avons dit, 
et surtout dans celles qui sont situées près 
de ruquaienr, qu'est confiné , en général , 
le plus grand nombre de ces Oiseaux. 

Les essais de distribution méthodique des 
Perroquets sont nombreux. Lorsque la science 
ne s'éiaii point encore enrichie de celle foule 
innombrable d'espèces que uousronnaissoiis 
aujourd'hui , ces Ui:>eaux, que distinguent 
d'une manière si nette les caractères dont 
nous avons parlé plus haut, formaient un 
seul genre; scnlcmenl les espèces compo- 
sant ce genre étaient distribuées selon leurs 
affinités en plusieurs sections ou groupes. 
Ainsi Linné, Frisch,Scopoli, Brisson, Schœf- 
fer, lütham, etc., sous la dénomination gé- 
nérique de Perroquet ( PsiUacus)t compre- 
naient les diverses e>pèces qui portent les 
noms disiinciifs d'Aras , de Perruches , de 
Ca<atui'« , etc. Mais aujourd'hui les Perro- « 
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quels forment, pour beaucoup d'ornitholo^ 
gislcs, une famille (celle des Psitlacidées)^ el 
les sections établies pour distinguer les di- 
vers groupes que comportait le genre Tsit- 
locus , chez les auteurs que nous venons de 
citer , ont été converties en sections généri- 
ques par les uns et en sous-familles par les 
autres. Du reste, lc.s Perroquets ont été, vers 
res derniers temps surtout, tellement dé- 
membrés , qu'on ne compte pas moins de 
irentc-buil genres formés à leurs dépens. 
Pourtant, de l’aveu même de tous les orni- 
thologistes modernes , les espèces qui com- 
posent la famille des Psiliacidées ont entre 
elles de si grands rapports, elles se confon- 
dent par des nuances tellement insensibles, 
qu'il est bien dlfncile d'établir des lignes de 
démarcation solides. Les genres modernes 
ne peuvent donc, pour la plupart, être fon- 
dés que sur des dilTérences n)iniiiieu.<^es , 
sans beaucoup de valeur et sans aucun rap- 
port évident avec le genre lie vie des ani- 
inaua dont on les compose. •• Quelques uns 
d'ailleurs, dit Desmaresl dans sa Mot}ogra~ 
phie des Perroquets t n'ont de nouveau que 
leurs noms; car ils correspondent e&acie- 
ment à des groupes secondaires qu'avaient 
très bien distingués, mais sans leur attri- 
buer plus d’importance qu'ils n'en méri- 
taient, Brisson, HulTon, Vieillot, l.evaillani^ 
Kuhl^ et les naturalistes qui ont fait faire 
de vrais progrès à celte partie de la science 
ornithologique, sans la surcharger de déno- 
minations nouvelles et inutiles. • 

Buiïpn, frappé des dilTérences quieiislenl 
entre les Perroquetsd'AfriqneeldesGrandes* 
Indes, comparés à ceux d’AmérJqtie, ayant en 
outre constaté qu'aucune espèce , originaire 
des premières contrées, n'habite ou ne se 
trouve dans le Nouveau-Monde, et récipro- 
quement , a divisé les Perroquets en deux 
grandes rla<ses , comme il avait divisé les 
Singes, et {K>ur les mêmes motifs. Dans la pre- 
mière division, il a , par conséquent, fait en- 
trer toutes les espères de l'ancien continent, 
dans la seconde, celles du nouveau ; ensuite, 
üan^ chacune de ces divisions, il a établi 
des groupes secondaires qui peuvent mar- 
cher parallèlement, et correspondre les uns 
aux autres. Ainsi, dans la manière de voir 
de DtilTon, les Cacatois de l'ancien conti- 
nent , pourvus d’une huppe mobile , d'une 
queue courte et carrée, peuvent, en quelque 
T. IX. 


sorte , être représentés par les Aras h joues 
nues, à queue aussi longue que le corps et 
à grande taille; les Perroquets proprement 
dits, à queue courte et égale, par les Ama- 
zones à queue moyenne et à plumage vert; 
les Loris à queue cunéiforme et à plumage 
rouge, par les Crîcfcs à plumage d’un vert 
mal; lc.s Loris- Perruches à {\iieue un peu plus 
longue que celle de.s Loris, par les Papegais ; 
les Pei ruches à queue longue et égale , par 
les Perriches, dont les caractères sont les 
mêmes ; les Perruches à queue longue et 
inégale, par les Perriches à queue inégale- 
ment étagée ; et les Perruches à queue 
courte , par les Touiis ou Perriches è queue 
courte. Les couleurs du plumage, que l'au- 
teur de r//istoirc naturelle faisait mettre en 
co^^idé^aUon, aident aussi à caractériser ces 
subdivisions. BiifTon , ne connaissant point 
les e.spèrcs que l'on a découvertes plus lard 
dans l'Australasie, n'a pu les faire en- 
trer dans celle sorte de méthode géogra- 
phique ; il est probable qu'il les eût pla- 
cées ]>armi celles du nouveau continent, car 
elles n'ont aucun représentant en Amé- 
rique. 

Latham n'a éiabli que deux grands grou- 
pes pour les Perroquets : sans avoir égard à 
la patrie, il place dans l'un les espèces à 
queue égale , cl dans l'autre celle dont la 
queue est étagée. 

Kuhl, dans son Conspectus Psitlacorum^ 
a adopté une méthode qui, sans être plus 
parfaite que celle de DulTon, est néanmoins 
beaucoup plus simple et beaucoup plus claire. 
Pour lui, les Perroquets sont distribués dans 
six divisions: La première comprend les 
Aras {Macrocercus) à queue longue et à joues 
nues; la seconde, les Perruches (Conurus) 
à queue longue cl étagée, et à joues emplu- 
mées ; la troisième, les PsiUaculcs [Psilta- 
cula)o queue très courte, arrondie ou argué, 
et à joues emplumées ; la quatrième, les 
Perroquets (Psittacus) à queue égale ou car- 
rée et sans huppe; la cinquième, les Caca- 
tois (K'acatoes) à queue égale ou carrée, à 
joues emplumées et à tête pourvue d'une 
huppe; la sixième, enfln, les Probosrigères 
(Pro6osri<yer) à queue égale ou carrée, à 
joues nues et à tête pourvue d’une huppe. 
Prenant ensuite en considération la patrie, 
comme l'avait fait RufTon , Kuhl distingue , 
dans chaque divi.sion, des espèces améric.ii- 
8i 
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neâ, africaines^ indiennes t tuslraliennes et 
a patrie inconnue. 

Levaillant, dans son exccUenle Monogra- 
phie des Perroquets , a proposé pour res Oi- 
seaux une autre classiûcalion. Pour lui^ les 
Aras et les (Cacatois forment deux sections 
distinctes. Hëunissanl ensuite les Perroquc(s« 
les Amazuncs» les Papegais, sous le nom de 
Perroquets proprement dits, il conserve la 
dénomination de Perruches à toutes les es- 
pèces qui ont la queue étagée et les joues 
emplumées; toutefois il subdivise relies ci 
en PerrucbcS'Aras, Perruches proprement 
dites, Perruches à queue en flcche et Perru- 
ches à large queue. 

G. Cuvier, dans son /iè(;iia animui, a à 
peu près adopté la méthode employée par 
Levaillant; mais il a admis comme sous- 
genres deux divisions fondées rime sur le 
Perroquet microglossc, cl l'autre sur la Per- 
ruche ingambe ou Pézopore. Il a donc fait 
des Perroquets qu'il place immédiatement 
après les Toucans, dans son ordre des Grim- 
peurs, un grand genre ou pluldl une famille 
qu'il subdivise d'après la forme de la queue 
et quelques autres caractères que nous ferons 
l'onnaltre, en cinq sous-genres qui sont : les 
Aras, les Perruches, les Cacatois, les Micro- 
glosscs ou Perroquets à tronq>e cl les Pézo- 
pures ou Perruches ingatiihes. Ensuite, c'est 
d'après les afflnités qu'elles présentent entre 
clics, que G. Cuvier a cherché à grouper les 
diverses espèces qui appartiennent à ces cinq 
divisions principales. 

Beaucoup d’autres essais de classifiraiion 
des Perroquets ont été proposés, qui s'éloi- 
gnent sensiblement de ceux dont nous venons 
de donner un aperçu général. M. Lesson, par 
exemple, fait du grand genre PsiUacus de 
Linné une fiinillc, y introduit dix-scpl di- 
visions ou sous-genres susceptibles eux- 
mêmes d'ôlre subdivisés. Vinsi il admet les 
lous-gcnres Banksien, Cacatois, Mirroglussc, 
Ara, Arara, Uascarin, Amazone, Nestor, 
Lori (dans lequel il disUnguc T les tTais 
Loris, 2' les Phigys et 3” les Psillapous), 
Perroquets (qu'il divise 1" en vrais Perro- 
quets comprenant six races : les Tatouas ou 
Criks^ les Jacos^ les Fasas, tes PapegaiSt les 
Caicas et les Geoffroys; 2* en Maximiliens 
et 3" en Palettes), Psittacule (divisé r eu 
Toui/s, S** eu t raies Psdtocu/es cl 3“ en 
PsillacuUrostres)t Laihnm, Pézopure, Plaiy- 


cerque, Australasie, Guarouba et Perruche 
(comportant deux divisions et cinq races). 
D'un autre rOté, M. Vigors a établi sous le 
nom de PsUlacidt: une famille qui cor- 
respond à celle de M. Lesson, au genre 
PstUacus de G. Cuvier, mais dans laquelle 
il introduit un bien plus grand nombre de 
genres, qu'il distribue dans cinq sous-famil- 
les : celle des Psittacinœ ou Perroquets vrais, 
celle des Plyclohphinœ ou Cacatois, celle des 
Man'ocercinœ ou Aras, celle des Palœorniiue 
ou Perruches cl celle des Psiilacuiiiuc ou 
Psillacuies. (^esl en partie celle méthode 
que G. -R. Gray, dans sa List of (he gênera 
of üirds, a suivie pour dresser le calaluguc 
des genres établis sur les Perroquets. Adop- 
tant la famille des Psit/acidee, il y admet 
cinq sous familles : celle des Vezopurinœ ou 
Perruches, qui comprend dix genres; celle 
des Arinœ ou Aras, qui eu compte quatre; 
celle des Lorinœ ou lx>ris, composée de six; 
celle des Psittaemte ou vrais Perroquets, dans 
laquelle il en introduit douze, et celle des 
Cacatuinœou Cacatois, qui eu comprend sept. 
La plupart de ces genres seront indiqiié.<i à 
mesure que nous citerons les espèces sur 
lesquelles ils ont clé fondés. 

La classitication que nous adopterons ici 
pour la distribution méthodique des Perro- 
quets, est celle que G. Cuvier a suivie dans 
Son Hègne animal. Toutefois, pour la mettre 
le plus possible en rapport avec le.s travaux 
qui se sont produits de nos jours, nous nous 
permettrons d'y apporter quelques modifica- 
tions. Ainsi nous reconnaîtrons avec G. Cu> 
vier deux grandes divisions: l’une qui com- 
prendra toutes les espèces à queue longue cl 
étagée, et l'autre toutes celles à queue plus 
courte et égale ou presque égale. C'est à la 
première de ces divisions que nous rappor- 
terons les Pézopores, que G. Cuvier range à 
la fin des Perroquets, apres les Microglusses, 
et nous placerons ces derniers dans la section 
dc.s Cacatois à laquelle il.« paraissent réelle- 
mentappartenir. Nous distinguerons en ou- 
tre les vrais Perroquets des Cacatois. De 
celle sorte nous aurons pour les espèces à 
queue longue deux divisions (Aras et Perru- 
ches), comme nous en aurons aussi deux pour 
celles à queue courte (Perroquets et Caca- 
tois) ; chacune d'elles comprenant un certain 
nombre de subdivisions que nous allons faire 
connaître. I.e nombre dus espèces que ren- 
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ferment la plupart de cet subdivisions (grou* 
pes ou genres) étant considérable , nous 
nous bornerons à en décrire quelques unes. 

I. PEriROQl'ETS A OUEl'E LONGUE. 

“ ÉTAGÉE. 

I"' section : Les Araii(vfra, Briss., Kuhl; 

Hfacrocercus , Vieill.; Arara et ;l«odo- 

rhynchui , Spk). 

Dec très robuste, à arête convcic, a pointe 
très recourbée ; face nue, quelquefois par- 
semée de petites lignes de plumes; queue 
plut longue que le corp.s. conique, étagée, 
aigue. 

Quoiqu’il ait été question des Aras dans 
le lomc II de ce Dictionnaire, nous ne pou- 
vons cependant nous dispenser d'indiquer 
les especes qui sc rapportent à cette section, 
et d’en faire connalirc quelques unes qui ont 
été découvertes depuis. Telles sont : 

L’Ara a jouks roi’gfs. Ar. rubrogenys La- 
fresn. D’un vert olive en des.sus ; une large 
bande de couleur rouge-écarlate sur le front 
et le vertCT ; au-dessous et en arrière des 
yeux, une grande tache oblique rouge; de.s- 
sous du corps d’un vert glauque un peu 
jaunâtre, se dégradant ou orangé-rouge sur 
les flancs et l’abdomen. Habite la Bolivie. 

L’Ara a frott cratain, Ar. caslaneifrons 
Lafresn. Dessus de la tête d’un vert bleuâ- 
tre ou glauque; front d'un marron rou- 
geâtre; une bande de même couleur borde 
la mandibule inférieure; rémiges d’un bleu 
de mer, bordées de noir à l’intérieur; dos 
d’un vert olive glacé de vert jaunâtre; par- 
ties inférieures de même couleur, mais avec 
quelques petites taches ou stries transrerses 
à peine visibles sur l’abdomen et les jambes. 
— Même habitat. 

Nous citerons I’Aba caî«ca , Ar. canga 
Uriss.. représenté dans l’atlas de ce Diction- 
naire, pl. 5, flg. I, du Brésil. — L’.ânA 
RAINA, vfr. rauna Briss. (Buiï., PL eut. 36), 
même habitat. — L'Ara macao, Ar. macao 
Vaill. (Perr., t. I, pl. ï). des grandes Antil- 
les. — I/Ara TÎMCOI.ORE, Ar. tricolor\it\\\.f 
de l'Amérique méridionale. — L'Ara miii- 
TAiRE, Ar. mililaris Vieill. (Lcvaill., pl. t), 
même habitat. — I/Ara maracava. Ar. se 
verus Vieill., de la Guyane. — L’Ara iiya- 
r.iNTiiF. . Jr. hi/ucm/â»rius Vieill. (Gu/, des 
Gis., pl. 24). Celle éspècê, qui a les joues 


emplumées et dont la base de la mandibule 
inférieure est seule couverte d’une peau 
nue, a été prise par Spix pour type du 
genre Anodorhynchus. M. Isidore Geoffroy 
Saint-Hilaire le range, parmi les Perruches, 
dans le groupe des Perruches- Aras. 

2' sccl. Les PrrmchpM (Corturuj, Kuhl.). 

Bec moins gros que celui des Aras, â 
pointe moins crochue; face emplumée, quel- 
quefois le tour des yeux nu dans une éten- 
due plus ou moins grande; queue plus lon- 
gue que le corps ou de même longueur. 

D’après quelques légères différences, ti- 
rées principalement de la forme de la queue, 
ou peut établir dans celte section plusieurs 
groupes, comme Pont fait G. Cuvier et Le- 
vaillant. 

a. Espèces çui ouf la queue ciinéi/o»*ww, 
épaisse à sa base , et dont le tour de Vœil est 
nu(pERRicnEs-ARAS, Levain. Genres: Ararot 
Spix,Lcss.; PsillacarOt Yigors ; Sifface, 
Wagl.; /i’nico(?fia/âttS , G. -R. Gray). 

La Pcrruchk-Ara PAVorANE , Psitt. Gui/n- 
ficosis Linn. (Lcvaill., Perr., pl. 4). Plu- 
mage vert; dessus de la tête cl front bleus, 
rebord des ailes ronge de feu; queue jaune 
en dessous. — De la Guyane et des Antilles. 
Type du genre Psillacara de Vigors. 

I.a PF-RRrcim- A ra a TfeTEo’on, Psitt, nu- 
rrcapiUus Licht. Plumage vert, nuancé de 
jaune en devant; dessus de In tête orangé, 
puis jaune d’or ; poitrine, ventre et joues 
rouges. — Du Bréiil. 

La Pkrri chf.-Ara de Patagonie, Psiil. Pa- 
fa(;o«ica Less. {ZooL de la C 07 ., 33 61 s). 
Plumage vert en dessus, gris sur fa gorge et 
sur la poitrine; ventre jaune, rouge au mi- 
lieu et sur les plumes des jambes; rémiges 
blanches. — Du Chili. 

Iji pKRRt che-Ara versicolore, Psit. wr- 
ticolor Lalh. (Buff.# PL enl. 144). Bec, tête 
cl poitrine rouges; tache derrière l’œil et 
gorge jaunes; une bande bleue sur la joue ; 
le reste du plumage vert. — De la Nouvelle- 
Hollande. 

La PERRrCIIE-ARA A AISSFl I.ES ROLGF.S, PsilL 
pyrrfioplerus Lalh., de Sandwick , cl la 
PERnrr.!iE-ARA î>f. .Swainson, Psitt. Swain- 
sonii Vig. etllorsf., espèce de la Nouvelle- 
Hollande, nous paraissent pouvoir être rap- 
prochées de la précédente, avec laquelle 
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cites ont de grand* rapports. Du reste , ces 
trois espères font partie du genre Tricho- 
glossus de Vigors et Horsfietd. Nous plarp- 
ruiis encore dans celte division la PKimnciiK- 
Ara écaillée. PsUt. s<?uomosus I^lh., du 
Brésil; et la Pebrlche-Ara a bandeau rolck, 
Psitt, vittatus Lcvaill. (Prrr.. pl. 17), du 
Brésil. 

b. Espèces gui, arec le tour de l'œil ewr- 
plumé , ont les deux pennes du milieu de la 
queue beaucoup plus longues que les aulres 
(Pkkbiiciiks a queue en plecue. g. Palœoniis, 
Vig. et Horsf.; Polyteîis^ Wagl.). 

Parmi elles se trouve l‘espère la plus an- 
ciennement connue en Kuropc : la Perruche 
d'Alexandre, Psilt. Alcxandrii Linn. (Duiï., 
PL enl. Ü42). Plumage vert; un collier 
d'un rose vif sur la nuque, et un demi- 
collier noir sous la gorge et les cdté.A du 
cou, une tache rouge brun sur chaque aile. 
— Des Indes orientales, et pariicutièremcnl 
de Ceyinn. 

La Perruciik a collier , Psitt, torquatus 
Driss. (Bufr.jPi.cnL, 551). Plumage \ert, un 
demi-collier rose sur la nuque; la gorge 
noire; point de rouge sur l'aile, ('elle es- 
pece, que quelques outeurs ont eonfondue 
avec la précédente, habile le Sénégal , l'Inde 
et le Bengale. 

La Perruchk a longs brins, Psilt. barbu- 
tatus Bechst. (üiiIT , Pt. eut. 8S8). PliiniHgc 
Ycrl jaune; gorge et demi-collier cmi avant 
, noirs; rruiii et joues rouge cerise; occiput 
cl joues d'un bleu violet; sur le h.is du cou 
un demi-eollicr vert. — Des Indes orien- 
tales, et principalement de Malacca. 

La Perruche Kiener, Psilt. A’ieMeri Bour- 
Jcot. Dos et dessus des ailes verdâtres, sur 
la joue une tache d'un vcri*Jaune; un large 
collier noir séparé d'un autre collier bleu 
clair, par une légère bande verte. — De 
l'Himalaya. 

La Perruche Barradand, Psilt. Pana- 
bandi Swains. Plumage vert; front, gorge 
et devant du cou jaunes; un large plastron 
rouge sur la poitrine. — De la Nouvcile- 
Hollaiide. 

Wagter a fait de celle espèce le type de 
son genre Po/p/elis. 

La Perruche des Malais, Psitt, malanen- 
sis Grncl. Ailes cl dos verts; abdomen vert- 
jaune; front vert; joues roses; gorge et 
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culiier noirs; doaiit du cou et nuque 
blanc*. 

A ces e.spèces G. Cuvier joint encore la 
Perruche a collier jaune, Psitt, annulalus 
Bechsl. (LevailL, perr., pL 75 et 76), de 
Pondichéry. — La Perruche a tête •bleue. 
Psitt, cyanucephatus Gmel. (BulT., PL enl. 
192 cl 743), des Moluques. — La Perrucue 
DES Papous, Psilt. papuensis Sonnerai, que 
Levaillant range parmi les Loris, et dont 
Wagler a fait son genre C/iormost/tia , et 
Swainson son genre Pyrrhodes. — Per- 
ruche DU Bengale, Psitt. Pengalensis Linn. 
— I.a Perruche a poitrine rose, Psilt. pon- 
licerrianus Grncl. (LevailL, Perr,, pl. 31), 
et la Perruche a bec houge, Psilt. rufiros- 
tris Linn. BulT.. pL cni. 580). Il faut pro- 
bablement aussi y rapporter la Perruche 
PHAÉTON , ronurus phaetoUf décrite et figu- 
rée |>ar M. O. Desmurs, dans son /conogra- 
pftic ornithologique. 

e. Espèces qui , auec le tour des yeux em • 
plante, ont la queue élargie vers le bout 
(genre Platyccrrus , Vigors). 

La Perruche UE Penn.vnt, psilt. Pcnwantii 
Shaw (LevailL, perr., pl. 78). Rouge en 
dessous; manteau et couvertures des ailes 
noirs cerclés de rouge; gorge, épaules cl 
queue eu dessus aiiir. — De la Noiivcllc- 
Gailcs du 8ud. Le* cotons de la haie Bota- 
nique lui doiiiiçnt le nom de Houri. 

La Perruche vasa, psitt, rasa Shaw, 
psitt, niger Linn. (Buff., PL enl. 500). 
Plumage entièrement noir. — De Madagas- 
car. Quelques auteurs eo font deux es- 
pères. 

Cesl sur cette espèce que Wagler a fondé 
son genre Coracopsis, et Swainson son genre 
Vigorsia. 

La Perruche ervtiiroptére , Psitt, eryth- 
roplerus Lalh. Plurnage^éiiéraleinenl vert, 
avec des ondes bleue* sur le manteau ; crou- 
pion bleu; uii miroir rouge sur l'aile. — 
De la Nouvelle-Hollande. 

La Perruche anna , Psitt. a»/nn Bourj. 
(Suites à Levailtant, pl. 20). Télc, coii cl 
ventre rouge-brun; dos et couvertures des 
ailes verts; rémiges bleues. — De la Nou- 
velle-Hollande. 

La Perruche a ventre jaune, Psitt, /laui* 
ventris Linn. Dos bruii-olivâirc , varié de 
bleu ; épaulettes d’uu bleu éclatant ; dessous 
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du corps d'uii jaune olivâtre; Irait rouge 
sur le front, — De la Nouvelle-Hollande. 

La l’EaRi'CHE ouNicoLoRE, Psilt. eximius 
Sbaw (reprdsenlée dans l atlas de ce Dic- 
tionnaire, pl. 5, A, f. 2). — De la Nou- 
velle Hollande, où elle est connue sous le 
nom de Ros-hilt. 

La Ptaai’CHE de Tangalabao , Psitt, tahu- 
nensis Latli. Collier et croupion bleus; des- 
sus du cor|M vert, dessous rouge; queue 
noire. — De la Nouvelle-Uuinëe. 

La PcamcuE a blanchathe, Psitt, 
palliceps Jard. et Selby. Tête et cou d'un 
blanc-jaunèlre ; dos jaune avec des traits 
noirs ; poitrine et flancs azurés ; ventre rouge, 
croupion et les deux pennes médianes de la 
queue verts. — De la Nouvelle-Hollande. 

La Pebbccue a dos bleu Quoy et Gaim., 
de la Nouvelle-Guinée; et la Pebblcue uas- 
cabib, Psitt, mascarinus Lion. (RuOT., Pl. 
enl. 5), de Madagascar, appartiennent aussi 
à ce groupe, de même que la Pebruciie 
o'Auboine, Psitt. Amboinmsis Omtl. (BulT., 
Pl. enl. 240), 

Vigors y ajoute oiicore les Psitt. Brownii, 
Baueri, Bamardi, multicolor, comalut, uii- 
teanut , auriceps et paciflcus (Zoological 
journal, n"X, p. 240). 

d. £spèces à lour de l'oeil emplumé el à 
queue étagée à peu près également (genre 
Conurus, Kutil), 

Ce groupe renferme un très grand nom- 
bre d'espèces; sur quelques unes d'entre 
elles ont été fondés des genres que nous al- 
lons indiquer. 

1° Ainsi les unes ont, avec les caractères 
que nous venons d'indiquer, des tarses grê- 
les et courts, une queue composée de pennes 
raides, pointues etalTectant une disposition 
conique. MM. Vigors et Horsfleld les ont 
réunies sous le nom générique de Xanodes, 
M. Lesson sous celui de Lathamus, et \Va- 
gler sous la dénomination de Buphema. Ce 
sont : 

La Perrucre a bouche d'or. Psitt, chry- 
sostomus KuhI. Vert-olive en dessus; des- 
sous du corps et poitrine d’un vert clair; 
ventre et tour des yeux jaunes; une bande 
bleue sur le front. — De la terre de Die- 
men. 

I,a Perruche a bardeau jaune , Psitt, au- 
rifions Less. (Cenl. lool., pl. 18). Krunt, cou 


en devant , et toutes les parties inférieures 
jaunes; dessus de la tête, du cou, dos et 
queue verts; rémiges bleues. — De la Nou- 
velle-Zélande. 

I-a Perrucue a uasque rouge. Psitt, pu- 
sillus Laib. (Levaill., Perr., pl. 63j. Front, 
gorge et joues rouge de feu ; un croissant 
roux sur le derrière du cou ; le reste du 
plumage vert. — De la Nouvelle-Hollande, 
très commune dans les Monlagnes-Bleues. 

La Perruche ondueée , Psitt, undulatus 
Wagl. Plumage roussAtre en dessus, jaune 
en dessous, avec la poitrine verdAtre. — De 
la Nouvelle-Hollande. 

M. Gould a fait de cette espèce le type de 
son genre SIelopsitlacus. 

On pourrait encore placer à cdlé de ces 
espèces, comme l'a fait M. Lessun , la Per- 
ruche A FRONT d'azur, Psitt. pulcliellus Sbaw 
(Levain., Perr., pl. 68), de la Nousclle-Zé- 
lande. — La Perruciie a bandeau rucge , 
Psitt, discolor Sbaw (Levaill , Pci u., pl. 62), 
de la Nouvelle Hollande. — Et la Perrucue 
SPARU.ANN, Psitt. Xovœ-'lelandite GmcI. 

2° D'autres ont pour caractère distinctif 
une huppe de plumes raides sur la tête. 

On en connaît une fort julie espère : la 
Perruche de la Nouvelle - Hollande , Psitt. 
Nocœ-llollandiœ Latb.; Beptol. auricomis 
Swains. ; Calopsitte Guï, Cal. Guy Less. 
Elle a le front, les plumes de la huppe et 
les cdlcs de la tête jaune d'or; une tache 
d'un beau reuge sur la région parotique; le 
devant de la gorge et la poitrine verdAtres ; 
tout le reste du plumage d'un bleu clair. 

C'est de cette espèce que Wagler a fait le 
type de son genre Xymphicus. M. Lesson , 
de son cAté , en a fait le genre Calopsilta, 
et Swainson l'a également séparée généri- 
quement sous le nom de leplolophus. 

3' Une autre espère se distingue par ses 
tarses grêles, élevés, et par ses ongles presque 
droits, ce qui lui donne la faculté de mar- 
cher facilement à terre. Illiger en a fait son 
genre Peioporus. 

On la connaît sous le nom de Perruche 
INGAUBE, Psill. formosus Latb.; lerrestris 
Sbaw. Elle a un plumage verdAtre nuancé, 
avec des bandes alternatives jaunes et noi- 
rAtres sur les plumes de l'aile et de la queue 
principalement ; l'abdomen rayé de noirâtre, 
et sur le front une étroite bande rouge. — 
De l'Australasie. 
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4‘* Le |>!uâ^ran(1 uombre n'ofTre d’auires 
caracièrcs que ceux que nous avons indiqués 
plus haut, et qui appartiennent à tout le 
groupe. Nous citerons : 

La pERRiciie cüi'Rox.sÉR , Psitt, ûureus 
Gnicl. (Levaill., Perr., pi. 41 ). Dessus de 
la tête et front d'un jaune orangé vif; plu- 
mage en dessus d'un vert foncé très brillant, 
en dessous d'un vert clair; plumei de lâ 
gorge et du haut du cou rouges , bordées de 
vert jaunâtre. — Du Brésil. 

La Pkrrichb ion.muf. , psitt, zonarius 
Shaw. Plumage généralement vert avec la 
(é(e , la face et les rémiges noires ; un col- 
lier derrière le cou, et une large bande sur 
rabdomen jaunes. — De la Nouvelle -Hol- 
lande. 

La PuRnrciiE gitarouba , Psitl. gouarouba 
Marrgr. Plumage d'un jaune uniforme, avec 
les rémiges d'un noir bleuâtre.— Du Brésil. 

âl. Lesson a cru devoir distinguer géné- 
riquement cette espece; c'est, en elTel, sur 
elle qu’il a fondé son genre Gounrouta. 

La PRRRtcnR A ÉpAUi.errcs jaibbs , Psitt. 
xanthosomus Bechsi. ((.evaill. , perr., pl. fil). 
Plumage en général d'un beau vert, avec la 
tête, le devant et le derrière du cou d'un 
beau bleu de turquoise , et les couvertures 
des ailes d’un jaune-citron. — De Ternate. 

La Perrichr a froîit roux , Psitt, rufl- 
fron$ Less. Plumage vert en dessus, lavé dé 
roussâtre et de violet en dessous | croupion 
jaune; couvertures inférieures de la queue 
rouges. — De l'expédition du capitaine Bau- 
din. 

La Perruche a téiE rovrpre , Psitt, pur- 
pureo-capillus Quoy. Tout le dessus de la 
tête d'un beau rouge pourpre, cdlés de la 
tête et joues jaune ondulé de vert; crou- 
pion orangé; devant du cou, poitrine et ab- 
domen bleus ; jambes rouges ; tout le man- 
teau vert. — De la Nouvelle-Hollande. 

On peut encore rapporter à ce groupe la 
PERRncHE A TèTB JALîsE , Psitt. CoroUnen- 
sis Linn. (représentée dons l'Atlas de ce 
Dictionnaire, pl. 5 A, fig. 1). — La Per- 
RUCRE-SüURis , Psitt, mun'nus Linn. ( BufT. , 
pL cnL, 7CB), du Brésil. — La Perruche 
VERTE, Psitt, virescens Linn. (BufT,, p/, enl., 
359), du Brésil. — La Perruche a front 
JAUNE, psitt, pfrtinax Linm (BufT., pl. enl., 
528 ). — La Perruche a front rouge , Psitt, 
caniailaris I.irin. (Buiï., pl. crtf., 767), du 


Brésil. — Perricoe CUIVREUSE, p.<tilt. cru- 
ginosus Linn. , de l'Amérique méridionale. 
— f.a Perruche aux joi m grises, psi», fciic- 
calis Bechst. (Levaill., Perr., pl. 67), de la 
Guiane. — La Perruche siisovf., Psitt, sosova 
Linn. (Bu(f.,p/. cnL, 456), de l'Aniérique 
méridionale. — La Perruche a face bukuk , 
Psitt, capistratus Bechst. (I.evaill. , Pen ., 
pl. 47). — La Perruche aux ailes chahar- 
RéES, Psitt, marginatus Linn. (BulT., pl. 
en(., 287), de l'Inde. — La Perruche a gros 
BEC, Psiff. macrorâî/nc/ius Linn. (Buiï., 
pl. cnf. , 713), des Moluques. — La Pet- 
richf.-Grani»-Ix)ri , psitt, grandis Linn. 
(Buiï., pl. en/., 518 et 683), type du genre 
£c/fc/«s de Wagler. — La Perruche a ban- 
deau rougs, Psi». concinnusShaw (l.cvailL, 
Perr. , pl. 48). — Et la Perruche Tirida, 
Psitt, cruântatus Wied., du Brésil. 

e. Esftcceà gueue cflnVe, tes deux pennes 
m>^dianes sentes longues ^ ébarbees sur leur 
tige, et terminées par une /"orle patelle. ( Les 
Palettes, Less. Genre PrioniluruSf Wagl.) 

L'espèce unique qui compose ce groupe 
paraît appartenir plutôt à la division des 
Perroquets à queue courte et carrée qu'à 
celle des espèces à queue longue, dans la- 
quelle beaucoup d'ornithologistes la placent, 
et dans laquelle nous avons cru devoir la 
lai.sser pour nous conformer à l'opinion gé- 
nérale. Du reste, nous la rangeons, comme 
l'a fait G. Giivier, sur la limite des deux 
grandes divisions que nous adoptons. 

Le Perroquet a palf.ttks, Psitt, selarius 
Temm. {pl. col., 15) Plumage générale- 
ment vert; occiput cramoisi et azuré: man- 
teau orangé; épaules bleues; ailes glacées 
de jaune. — De Timor et des Iles Philip- 
pines. 

IL PERROQUETS A QUEUE COURTE 
ÉGALE OU LÉGÈREMENT CtiNÉIl ORME. 
3* feclion : Perr®qne«* [Psittacus, 

Linn. ) 

Dec variable pour la Torme et la grotsciir, 
bombé, à bords dentés; tète dépourvue de 
buppe. 

I.a roulciir dominante du plumage et la 
(aille des individus sont des caractères que 
l'on a pria en considération pour groiqier 
les especes. C'est à cette division , qui com- 
prend non seulement les Perroquets propre- 
ment dits, mais aussi les Loris et les Psit- 
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laculet, qu'apparlienDenI les espèces que 
l'on recherche particuliérement à cause de 
la grande racililè qu'elles ont à articuler des 
suns qui reproduisent le langage humain. 
Quoique la taille ne soit pas un caractère 
auquel on puisse attacher de l'importance, 
cependant nous croyons devoir nous en ser- 
vir ici, et établir, d'après ce caractère, deui 
sections ; une pour les Perroquets à taille 
ordinaire ou grande, et une pour les Perro- 
quets à petite taille. Nous distinguerons dans 
la première les groupes suivants : 

a. Etpices à pluntagi où la gris domina. 
(Jacos, Buir. ) 

Le PKaaoqiET ce»dbé , Psitt, arythacus 
l.iiin. ( BulT. , pi. enl. ,311). Tout le plu- 
mage d'un gris cendré plus ou moins clair, 
à l'eiception de la queue qui est rouge et 
quelquefois brunâtre, du ventre qui est 
blanclitllrc , et de l'eitrémité des rémiges 
qui est noirâtre. — De la côte occidentale 
d Afrique , de la Guinée , du Sénégal et du 
tlungo. 

Celle espère est une de celles qui ont le 
plus d'aptitude à apprendre. 

b. Espères à pluntage généralement vert. 
AUAZuaES, Cricit; Papecais, BuIT.) 

I.eur nombre est considérable. Parmi elles 
nous citerons : 

Le PERaoijuET AUAZOKE , Psitt, amasoni- 
eus I.atli. (Hoir., pl. enl., 120 et 5i7). Plu- 
mage généralement d'un vert brillant; sur 
le front un bandeau bleuâtre; la région 
ophthalmique , les joues, la gorge et les 
jambes jaunes; le poignet, le milieu des 
rémiges intermédiaires , et les barbes in- 
ternes des rectrices rouges. 

Cette espece, qui est une des plus recher- 
chées à cause de la facilité qu'elle a à par- 
ler, oITre plusieurs variétés qui sont pro- 
duites par l'intervention, en plus ou moins 
grande quantité , de la couleur jaune dany 
le plumage. Par eiemple, le Perroquet jaune 
de BiilTun, à plumage jaune -citron en dessus 
cl jaune-verdâtre en dessous , est de ce 
nombre. Iæ Perroquet à épaulettes jaunes de 
Levaillant, dont le front est blanc , avec 
tout le devant de la tête, une partie du cou, 
les plumes des jambes et le poignet des ailes 
jaunes, forme une seconde variété. Une troi- 
sième a le plumage jonquille, avec toutes les 
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plumes bordées de rouge , le front et les 
grandes pennes des ailes d'un gris de perle. 
Certains individus verts ont les plumes du 
dos, du cou et de l'abdomen mi-partie vertes 
et mi-partie jaunes, sans régularité. Ce sont 
les individus ainsi variés qu'on a appelés 
Perroquets tapirés ( Unit ., pl. enl., 12(1). 

Le Perroquet amaione se trouve dans une 
grande partie de l'Amérique méridionale ; 
il est surtout très commun à la Guiaiie et à 
Surinam. 

Swainson a fait de cette espèce le type de 
son genre Chrysolis. 

Le Pe»roqif.t ■ec!uer. Psitt, pulrerulen- 
tus Gmel. (RuIT., pl. eut., 861). Tout vert ; 
sommet de la tète jaune orange ; sur l'aile 
un miroir rouge. — De l'Amérique méri- 
dionale. 

Le PERRoyL’ETTAVoi'A, Psîtt. fcstivus Liiin. 
( BuIT. , pl. enl. , 840 ). Plumage du précé- 
dent ; dos et croupion rouges ; sommet de 
la tète violet. — De la Gulane. 

Le Perroocet a ittE olasche, Psilt. leu- 
coeephalus I.inn. (BuIT., pl. enl., .*)48 et 
549, sous le nom <le Perroquet à ventre 
pourpre de la Martinique). La face et la tète 
en dessus blanches ; joues , gorge , cou, ab - 
domen et base des pennes latérales de la 
queue rouges; tout le reste du plumpgc 
vert. — Des Antilles. 

I.e Perroqcet a joies dieees, Psilt. cya- 
notis Temm. (Lcvaill., Perr., pl. 106). 
D'un vert brillant en des.sus ; d'un jaune ver- 
dâtre en dessous, avec du rouge brillant sur 
la face et du bleu foncé sur les joues ; la pre- 
mière paire des rectrices bleue, la deuiième 
rouge. — Du Pérou. 

Le Perboqiet a face beeiie, Psitt, llava- 
nensis Linn. (Lcvaill., Perr., pl. 122). D'un 
vert foncé en dessus ; sommet de la tète et 
nuque d'un vert bleuâtre ; face bleue variée 
de rougeâtre ; poignet bordé de rouge ; par- 
ties inférieures lilas avec le bord des plu- 
mes noirâtre ; sous-caudales jaunes. — Du 
Mexique. 

Le Perboqijet a tOte crue. Psitt. Senega- 
lus Gmel. (BuIT., pl. enl., 288). Tète cl cou 
gris uniforme ; ventre et flancs orangés ; 
lotit le reste du plumage vert. — De la Sé- 
négambie. 

Swainson et Sirickland ont fait de celle 
espece le type d'un genre sous le nom de 

Poicephalus. 
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Le Pekrooitt a bamdcau notCE, Psitt. do~ 
minicensis Lalh. (Buiï., pl. enL, 792). Plu- 
mage généralement d'un vert aombre , 
rommc écaillé de nuirAtre sur le cou cl le 
dos, et de rotigeiiire sur la poitrine; un 
petit bandeau ronge sur le front. — De Saint- 
Domingue. 

Le Prrrooikt a camail bi.eü, Psi/L mens- 
(ruiis Linn. (BufT., pL enl., 3^4). Parties 
supérieures d'un vert-jaunâtre brillant ; télé, 
cou et poitrine bleus ; ventre et abdomen 
verts; sous -caudales rouges. — De l'Amé- 
rique méridionale. 

C'est sur cette espèce qu'est fondé le genre 
Pionus de Wagler. 

Le PERROQt'KT ACCtRiTRiN, PsHl. occipUn- 
nus Linn. (Duff., pl. enl. 520). Plumage 
vert; sommet de la léle d'un jaune brunâ- 
tre ; nuque garnie de plumes efniées rou- 
geâtres, terminée.^ de bleu; poitrine d'un 
brun pourpre; milieu du ventre rouge. — 
De l'Amérique méridionale. 

Type du genre Deroptyus de Wagler. 

Le Perrool'et a ventre bi.eü , Psiit. cya- 
nogasler Kuhl (Spis, Av. Bras., pl. 28). 
Plumage d'un vert sombre; milieu du ven- 
tre, dessous des ailes, extrémité de la queue 
bleus. — Du Brésil. 

Type du genre Triclaria de Wagler. 
M. Lesson en a composé si tribu des Maxi- 
miliens. 

Le Perroquet a gros bec, Psitt, maci'o- 
rhynchusGm. (Buff., pl. enl. 713). Plumage 
vert, teint de jaune sur les parties inférieu- 
res; couvertures des ailes noires, frangées 
de Jaunâtre; eitrémiiésdcla queue jaunes; 
bec en entier rouge-cerise.— De la Nouvelle- 
Guinée. 

Type du genre Tanygnathus de Wagler. 
Swainson a égalementdisiingué celle espèce, 
ainsi que la précédente, sous la dénomina- 
tion générique d’t'ryOïrostomus, et M. Les- 
son l'a placée dans son sous-genre Mascartn 
(iWaîcarinus). 

Nous indiquerons encore : Le Perroquet 
AOt'ROu, Psiit. œslivus Linn. (BuCT.,pL enl. 
5*7 et 879), de la Guiane. — Le Perroquet 
A FRONT BLEU, PsUt. ccpvuleifrons Shaw, du 
Brésil. — Le Perroquet a calotte bleue, 
Psitt, gramineus Linn. (Buiï., pt. cnL, 802), 
des Moluques. — Le Pkiiroquet Difuesnr, 
Psitt. Dufresnianus Kuhl (Le\aill., Perr., 
pl. 91), de l'Amérique méridionale. — Le 


Perroquet HAVANAIS, Pii7L âat'anertsis Linn. 
(Buiï., pl. enl. 300), du Meviqiie. — I iCPkr* 
ROQUET SoNSERAT, Psitt. SonncraU GmcI. 
(Buiï., pL enl. 511). des Moluques. — l.e 
Perroquet Lf.vaillant, Psitt. LevaillanlH 
Lath , du cap de Bonnc-Espérance. — Le 
Perroquet a front blanc, Psitt, albiftons 
Lath., de l'Amérique méridionale. — Le 
Perroquet de Geoffroy, psitt. Geoffroyi 
Kuhl, des Moluques. — I.c Perroquet a jouea 
ORANGÉES, Psfil. atilumnnlis Linn. (Levaill., 
Perr.t pl. 1 1 1), du Brésil. — I/€ Perroquet 
maIpuurk, Psitt, melanocephalus Linn. (Buiï., 
pt. enl. 527), de rAniériqiie méridionale.— 

Le Perroquet Maximilien, Psitt. Maximilia* 
nus Kuhl. du Brésil. — Le Perroquet mitré 
Psitt, mitratus Pr. âfax. (Tcmm., pl. col. 
207), du Brésil. — Le Perroquet pourpré. 
Psitt, purpureiis Linn. (Buiï., pl. enl. 408), 
de la Guiane. — Le Perroquet a queue courte, 
Psitt, biachyuvus Tcmm., de la Guiane. — 
f.e Perroquet vert. Psitt, signatus Kuhl 
(Levain., Peir., pl. 105) , du Brésil. — Le ' 
Perroquet a diadème. Psitt, diadema Spix, 
du UrésiP, et le Psitt, ainasoninus O. Desm. 

c. Espèces chez lesquelles le fond duplu- 
mage est rouge et dont la queue est un peu 
cunéifortne (Ixmis, DulT.; loriuSt Briss.; Do- 
micellût Wag).). 

Ces espèces, par quelques uns de leurs 
caractères, se rapprochent des Perruches avec 
lesquelles plusieurs méthodistes les ont pla- 
cées. Leurs rapports sont tels que quelques 
ornithologistes ont séparé de ces dernières 
quelques espères à plumage rouge pour les 
placer parmi les I.A)ris. G. Cuvier n'a donné 
ce nom qu'aux espèces suivantes ; 

Le Perroquet Lori unicolore, Psi«. tmi- 
color Linn. ((.evaill., Perr.t pl. 125). Plu- 
mage entier d'un rouge cramoisi, plus intense 
sur le dos, le croupion et la queue; pennes 
des ailes d'un noir brun à la pointe. — Des 
Moluques. 

Le Perroquet T.ori a collier. Psitt, do- 
micella Gmel. (Buiï., pL enl. 119). Tout le 
plumage cl la queue d'un rouge de sang; 
l'aile verte; le haut de la tète noir; le pli 
de l’œil d'un beau bleu; un demi-collier 
jaune au bas du cou. 

Celle espèce , qui habile les mêmes con- 
trées que la ptccédenic, est fort estimée. 
Aublet rapporte qu'un individu, apporté en 
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France par le cornte d'Eÿlaing , rÿpëtail 
tout ce qu'il entendait pour la première foie. 

LcrtanoQnKT Lüri, Lori Lin. {Bufl*., 
pL enL 15S). DulTun lui a donné le nom de 
tori trico/ore, à cause des trois l'ouietirs do> 
minantes qfti ornent son plumage. Devant 
et cdiés du cou, flancs, partie inférieure du 
dos, croupion et moitié de la queue d'un 
beau rouge; dessous du corps, jambes et 
haut du dof bleu d'ariir ; ailes et milieu do 
la queue vertes. — Des Moluques. • 

Le Pf.rbü<ji:ft Loni noir, Psill. ganulus 
(iinel. (Buff., pL enL 216). Tout le corps 
rouge; ailes, eslréniité de la queue ctjarn* 
bes vertes; grandes couvertures des ailes, 
poignet et une tache sur le hniil du dus jaunes. 

Ce Lori est d'une douceur et d'une fami- 
liarité extrêmes; aussi cst'il très recherché 
dans rindc. On le trouve à Teruate et à Java 
où il est connu sous le nom de AoiVa. Les 
Portugais l'appellent .Voyros. 

Le PenttOQUET LoM a QtÇUE BLÊlIi, PsùL 
cyanurus Shaw (LevailL, Perr , pl. t)7). 
Queue, scapulaires et abdomen bleus; ré- 
miges et quelques unes des teitrices d'un 
noir brun; tout le reste du plumage d'un 
rouge foncé. — De Bornéo. 

d. Espèces à iaillê très peiUe e( à qufue 
courte carrée ou cunéiforme. 

On les connaît généralement sous le nom 
du PsiUacules; pour BulTon, elles étaient des 
Ferriches et des Loris. Parmi les plus rc- 
fnarquobics, nous citerons t 

La PsiTTACULK TACiiKTÈ, PfUt. posscrhtus 
Liiin. (BuIT-, pl. enl. (ig. I), Tout le 
plumage vert; sur l'aile, une bande bleue; 
croupion de même couleur. — Du Brésil. 

Ln PsiTTACC LE Tri, Puilt. lui I.in. (Buff., 
pi. enl. 456, Qg. 1). Meme pliiuingc que la 
précédente, avec une tache jaune sur la tête. 
— De la Guionc. 

Î 41 PsiTTACrt.K A Tf.TC ROICE, Psitt. pullO' 
rius Linn. (Buff., pl. enl. 60). Plumage vert- 
jaune; front et sommet de la lête rouges; 
croupion bleu. 

Cette espèce, que l’on connaît vulgaire- 
ment sous le nom de Moineau de Guinée, du 
Brésil, se trouve, dit-on, en Guinée, à Java 
et en Éthiopie. 

La PsiTTAcru Ati ailes variées, Psili. 
melatjopierus lAnn. (Buff., pl. eu/. 791 , Ûg. 
I). Tête et roii verts ; ailes d'un noir hrunA- 
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tre h couvertures Jaunes, bordées et Urnil • 
nées de bleu \ queue violette avec une bande 
nuire près de reilrémité. De l'Amérique 
méridionale. 

).a PsiiTvciJLE 4 TÊTE Giiss, Pn7L camts 
Linn. (Buff., pj. enl. 791, lig. 2). Tête, cou 
et pùiirino d'uu gris blanrhAtre, nuancé de 
violet; queue noire à rextréniité; tout le 
reste du plumage vert. — De Madagascar. 

La PsiTTACULE A TltTE BLEUE, PsUt. (/olgU- 
lu$ Liiin. (Buff., pl. enl. 100, flg. 2). Tête 
bleue; gorge, devant du cou et croupion 
rouges; tout le reste du plumage vert.— De 
rinde et de l'Auslrilaiia. 

La PsuTAai.K fringillaibe, Psili. fringil^ 
locciu Linn. (LevailL, Parr., pl. 71). Parties 
supérieures vertes; sommet de la tète bleu ; 
face, gorge, devant du cou et milieu de Tab- 
liomeii rouges. — De rAtisiralasie. 

La PsiTTACULK d’Otaïti, PsUt. TuUianus 
GiiicL (LevailL, Perr., pl. 65). Toutes les 
parties supérieures, les ailes, la queue, les 
flancs et l’abdomen d'un bleu foncé; Joues, 
gorge^ devant du cou et |>oitriiie blancs. 

LesTaitiens vénèrent cet Oiseau qui est 
très commiMi dans toutes les Iles de PArclii- 
pel et de la Société, et lui donnent le nom de 
rini. 

La PsirricULK dp. Kl'iil, Psi/L A'uAlit Desm. 
Dos d'uu vert jaunAlre ; summel de la tête 
d'un vert brillant; plumes occipitales lon- 
gues, d’un pourpre violet; toutes les parties 
inférieurcA, depuis la gorge, rouges ; croupion 
jaune. — De l'Océanie. 

Celte espèce, que quelques auteurs placent 
parmi les Loris, fait partie du genre Hrato- 
tjeris de Vigors, ou C’oi ipAi/us de Wagler. 

La PsiTTACULE DE VaN Swi>r)P.RÎf, psili. 
Swinderniamts KuhI. Plumage vert ; sur la 
nuque, un double collier noir et jaune; 
queue rouge à U base, verte è l’extrémité , 
ces deux couleurs étant séparée.^ par une 
I bande noire. — De l’Afrique méridionale. 

Celle espèce est le type du genre Ayapor- 
nis de Selby. Swainson la place dans son 
genre Potrep/ia(u.«. 

La PsiTTACLLR GROS BEC, Piiit. loxia Cuv. 
Plumage d'un vert pèle, avec la gorge bleue. 
— De Manille. 

Cette espèce, remarquable par son bec 
gros, bombé, compose, avec la Psittacüle dk 
j M.vlac.a, PsUl. rl/ii/uconsis l.aih., la Paitta- 
I ovi.K DR Dv.'Mabest, PsUt. DcsniarcstU Garnot 
SJ . 
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{/.oologie dâ la Coquille, pl. 33), de la Nou- 
velle-Guinée, el la PsiTTAciua »o«k-wrck. 
Psitt, roseicollù Vieillot, d'Afrique, la section 
des Psitlaculiroslres de M. I.esson. 

La Psitt ACLLBrvc.uKe, Psitt. pygmeusQiioj \ 
et Gaimard (Voyage de rds(i'olotw). Plumage 
vert en dessus, vert jaunâtre en dessous, 
avec une teinte de rouille sur les Joues et le 
front; queue brune, mélée de jaune pur. 

C'est le plus petit des Perroquets ronnus. 
On le trouve au havre de Dorery, à la Nou- 
velle-Guinée Wagler en a fait le type de 
son genre A'asdeiTia. M. Lesson, de son rété, 
l'a séparé géticriqucmeiit sous le nom de 
ilicrupsilta. 

On range encore parmi les Psitlacules ; La 
PSiriACCI.K AUI AILES ÉMERAUnES , Psitl. tW- 
nalis Kuhl, de l'Australasie. — La Psittacule 
UE llARRABAND, Psitt. Banabaiidii kuhl 
(Levain. , Perr., pl. 131), du Brésil. — La 
Psittacule caIca, Psitl. pileatus Lin. (BulT., 
pl. enl. TU), de la Guiane. — La Psittaci le 
DE SrEBMAME, PsUI. Spei'Miaiini, de l'Océanie. 
— La Psittacule a collier , J’sill. toiquatus 
Sonner., de l'Inde. — La Psittacule siicrop- 
tere, Psitl. micropterus Kuhl, des Moluques. 
— La Psittacule Puigï, Psitt. Pliigy Kuhl 
(LevailL, PeiT., pl. 6s), de l'Océanie. — La 
Psittacule simple. Psitt, siniplej; Kuhl. 
G. Cuvier y place encore les Psitlacus par- 
phyrus Sbaw, xanthopterygius Spii, et gre- 
garius Spii. 

a' section ; Les CacatolM. 

Bec très fort, très recourbé ou droit; 
corps massif; tarses très courts; tète géné- 
ralement pourvue d'une hupi>e. 

Cette division correspond à la sous-famille 
des Cacatuinœ deG.-R. Gray. Ellecomprend 
par conséquent, non seulement les vrais Ca- 
catois, mais aussi les Microglosses , les Nes- 
tors, les Calyptorhynques et les Dasyptiles. 
Nous allons successivement eiamincr cha- 
cune de ces sections, et en eiposer les prin- 
ripaui caractères. 

I" Télé pourvue d'une huppe. 

a. Espèces ches lesquelles cette huppe, 
formee de plumes longues cl étroites, rangées 
sur deux lignes, jouit d'une grande mobilité; 
tète parfaitement emplumée; plumage géné- 
ralement blanc (Vrais Cacatois. Genre Caca- 
tua , Briss,; Phycloptolophus, Vieil!.). 

Le Cacatois a huppe ri.ahciie, Psitl. cris- 
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talus Gmcl (BulT., Pl. enl., 265). Plumage 
blanc , teint de jaune sous les ailes et la 
queue; huppe d'un blanc pur. — Des Mo- 
luques. 

Le Cacatois des Philippines , Psitl. Philip- 
pinarum Linn. (BulT., pl. enl., 191). Plu- 
mage blanc; huppe d'uii jaune clair à sa 
base. — De l'Australasie. 

Le CAC.AIOIS A HUPPE JAU.VE, Psilt. SUlfU- 

reus Gmcl. (BulT., Pl. enl.. H). Plumage 
blanc ; plumes do la huppe et joues jaunes. 
— Des Moluques. 

Le Cacatois Jinc-wos, Psitl. galeiitus 
Lath. Plumage d'un blanc pur; huppe), 
joues, et rectrices en dessous jaunes. — De 
l'Australasie. 

Le Cacatois sashjue, Psitl. nasicusTemm. 
(Pl. col., 351). Blanc; frout rouge, joues et 
devant du cou teintés de rouge ; huppe 
blanche. — De la Nouvelle-Hollande. 

Le Cacatois a duppe rouge , Psitl. .Value - 
censis (Buff. , Pl. enl., 49.3). D'un blanc 
teint d'un rouge de saturne transparent ; 
huppe rouge. — Des Moluques. 

Le Cacatois Leadreater, Psitl. Leadbea- 
Icri Vigors. Plumage blaiic-roiissâtre ; les 
plumes de la huppe mi-partie rouges avec 
une tache jaune, et mi-partie blanches; des- 
sous de l'aile rouge. — De l'Australasie. 

b. Espèces à huppe moins mobile, com- 
posée de plumes larges el de médiocre lon- 
gueur ; plus de blanc dans le plumage (genres 
Calyptorhynchus, Vig.; Bonlsianus et Collo- 
ccphalus, Less.; Corydon, Wagl.). 

Le Cacatois de Bases , Psitt. Ranksii 
Show. Plumage noir ; queue loiiée de rouge 
en dessous. — De la Nouvelle- Galles du 
Sud. 

Le Cacatois funéraire, Psilt. funerarius 
Shaw. Plumage d'un noir brun; côtés delà 
tête jaunes ; queue lonée de rouge. — De 
l'Australasie. 

Le Cacatois a tète rouge, Psitl. galeatus 
Lath. Plumage gris-ardoise, chaque plume 
bordée de gris clair; tête d'un rouge mi- 
nium. — De la Nouvelle-Galles du Sud. 
Type du genre ticmelisde Wagler. 

Le Cacatois rosalrin , Psitl. cos Kuhl 
(Vieil!., Gai. des Ois., pl. 25). Plumage 
rose; rémiges noires. — De la Nouvclle- 
llollaiidc. 

Le Cacatois de LEACn,i'sill. teacliii Kuhl, 
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de la Nouvelie-llollinde, opparUeut aussi à 
te groupe. 

c. Espèces à huppe composée de plumes 
► e/roi7es, peu mo6i/« ; joues el (oui* des yeux 

fius (genre).Wic) op/oïSum, CofT.; Pioboscigery 
KuhI.; Et 4 )hyachuSt Latr. ; Microglossus, 
Wa»l. 

Le üklicauGLOSSE noir » Psitt, alerrimus 
Gmel. (Levain., Perr., pl. 12 et 13). Plu- 
mage en entier noir-bleu; peau nue des 
joues rouges. — De la Nouvelle-Guinée. 

2" Tête dépourvue de huppe. 

d. Bec très large, très haut ; la mandibule 
supérieure du double plus longue que l'infé^ 
rieure; joues emplumées (genre iVes/or, Wagl . ; 
Plyctohphus, Gould ; Cenlraurus, Swains.}. 

Le Nestor de la NorvELi.E-ZÉLANnE , Psitt, 
neslor Kubl. Plumage brun -ferrugineux ; 
sur le cou un demi collier rouge-noir, épau- 
les, ventre et jambes de celle couleur; plu- 
mes du méat auditif jaunes; joues rouges. 
— De la Nouvelle -Zclaude, où les naturels 
le nomment Kaka. 

e. Hcc plus long que haut , droil; léte et 
bout du cou en partie dénudés ; joues couver- 
tes de poils simple^et rigides ; les plumes de 
l’occiput étroites el raides (genre Dasypli- 
lus, WagL; psittrichas, Less.; CcrUraurus, 



Le Psittrichas de Pecoi et, Psitt. Pequelii 
Less. {lUust. sool., pl. 1). Partie mie de la 
télé viulctie ; dessus du corps, poitrine, ailes 
et queue noirs; couvertures des ailes, ventre, 
croupion el un trait au-dessus de l'œil rou- 
ges. — Des Indes. 

La fumillc des Perroquets, si bien étu- 
diée dans CCS derniers temps, et débarrassée 
d'une foule do doubles emplois , préiente 
cependant encore quelques difflniliés rcla- 
llvemeiil à 1a détermination do certaines 
espèces. Un grand nombre de celles dé- 
crites dans les divers traités d'ornitholo- 
gie sont devenues douteuses, el ont été 
considérées quelquefois comme variétés d'Age 
et de sexe; de sorte que , malgré les impor- 
tantes monographies des Perroquets , il 
reste encore à constater si certaines déno- 
minations siiéciÛques créées pour les Oiseaux 
de celte famitle doivent être rayées de la no- 
menclature ornithologique, ou conservées. 

(Z. Gerbe.) 


PEIU10TTETI.\, DC. (m Annal, sc. ttaf. , 
V, 9o). TOT. PH.— Syn. de Xicofsonia, DC. 

PEUIIOTTETIA (nom propre), bot. ph. 
— Genre de la famille des Céiaslrinées?, 
établi par H. -B. Hiinth (ùi Ifumb. et Bonpt. 
A'oi'. gen. et spee., Vil, 73, t. 622). .Arbus- 
tes croissant principalement au Pérou. Tai/. 

CeLASTRINÉES. 

l'EUnUCIlES. OIS. — Déuoriiiiiaiion sous 
laquelle on comprend un grand nombre 
d'espèces appartenant à la famille des Per- 
roquets , et que BufTon donnait plus parii- 
culicremenl à celles de ces especes qui so 
trouvent dans l'ancien continent, t oy. per- 
ROOLET. (Z G.) 

PEnSE.'\ (nom de pays), bot. pu.— Genre 
de la famille des Laurinées, tribu des Persées, 
établi parGa'rlner(III, 222). el dont les prin- 
cipaux caractères sont: Fleurs hermaptiro- 
dites ou rarement dicliiics. Périanlhe à six, 
divisions profondes, persistantes. FUamines 
douze , disposées sur quatre rangs ; les neuf 
extérieures fertiles , les trois extérieures sté- 
riles; nicls des étamines fertiles filiformes, 
villeux, les trois plus rapprochées des éin- 
miiiei st^r>lc5, munies à la base de deux sla- 
rnimnles globuleux, en forme de glandes; les 
anthèicsdcs premier el deuxième rangs in- 
trorsc.<; celles du troisième rang exirorsc.s; 
toutes sont nblongiies, à quatre petiics loges 
obloiigues, inégales, el présentant autant de 
petites valves ascendantes; étamines stériles 
slipitées, formant un capituledistincl. Ovoirc 
à une seule loge uni-ovuiée Stigmate dilaté 
en forme de disque. Baie monosperme, fixée 
sur un pédiccllc plus ou moins charnu. 

Los Persea sont des arbres originaires de 
l'Asie et de rAmérique tropicale. La princi- 
pale espère que ce genre renferme est le 
Persea gralissima Gærln., réunie par un 
grand nombre d'auteurs au genre Laurier, 
sous le nom de Laurus Persea Liiin. Voy. 
LAURIER. (J.) 

PERSÉEN. Persefp. bot. pii. — L' uiiedes 
tribus de la famille des Laurinées ( rot/, ce 
mol), ainsi nommée du genre Persea qui lui 
sert de type. (An. J.) 

PERSEPIIONA (nom mythologique). 
enusT. — C’est un genre de l’ordre des 
Décapodes brachyurcs , de la famille des 
Oiyslomes et de la tribu des Letirosiens. 
Dans cetlc coupe générique , qui n'est 
connue que par le peu de mots que Lcach 
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o.l Desiiiarctl en ont dit« les liges etlernes 
et itUetnes Hes pieds mAchoiics estc^rieurl 
soni amincies iiisctisiblemeni depuis leur 
hase, IViierrie étant très obtuse à retiré' 
mité. La carapace est arrondie, déprimée | 
dilotée de chaque côté. Le front est peu 
avancé, niais pas plus long que le riiape^ 
run. Le grand article de rabdotnen du niAie 
est composé de trois pièces soudées. Les 
pieds de la première poire sont beaucoup 
plus gros que les autres, qui uni leurs deui 
derniers articles comprimés. Trois espèces 
composent ce genre dont la Persephona La^ 
treilici Leacb (ZooL misrel/., t. III, p. 22), 
peut être regardée comme le type. La patrie 
de celte espèce est inconnue. (II. L.) 

BOT. PH. — Nom Kieniifique du 
Pécher, Vopé ce mot. 

PKItSICAlUA^ Tourn. (/niL, îiOO). bot, 
ru. — Voy. RF.NOl'ÉR. 

l*10nHlCIJl,Ë. MOLL. — Genre de (lasté* 
ropodes proposé par M. Schumacher pour 
quelques espèces deMarginelles dont la spira 
tresl pas saillante. (i)iu.) 

PKRSII,. BOT. PH. — Nom vulgaire du 
genre PetroseUnum , IIufTm. Toy. ce mol* 

On a aussi appelé : 

Plrsil d'anr, le Cerfeuil sauvage; 

Pkrsil BATARD, VÆlkusa cynapium; 

Prrsii. dl Bouc, le Boucage saxifrage; 

Plrsil DK Ckrp, rAl/tamdfWuorcosehnum; 

r£R.>iL DR Chat, l'Æthuse faut Persil et U 
Cicutairo aquatique; 

pRRSiL DR Chikn, mémc chose que Persil 
dat.ard; 

Persil DR Crapaud f la Ciculaire aquaii- 
que ; 

Persil (Facx)i même chose que Persil 

BATARD ; 

Persil DES fous, Voy . persil de crapaud ; 

Persil (gros), le Maceron commun ; 

Persil laiteux « rO£nan(Aa crocata et le 
5Wmi4m pralnise; 

Persil DE Macèdoinï;i le Bubon macedo- 
nicum et le À'mymrumo/usasirum; 

Persil de marais, l'Ache odorante ou 
/Ipium gravûolenSt les 5e/inum pa/wilre et 
anguslifoliumi 

Persil de mortacrr, la Livéche commune, 
le Selioum monfcinum et YAthamanta cervi^ 
caria; 

Persil dp. montaone blamc^ PdiAarnanfa 
Libanolii; 
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Persil ol momaghk noir , rd/Ammmlu 
orcosWimim, 

Persil oik)raxt, l\4plum yrotw/etis; 

Persil des richers, le Bubon nwredonirum 
cl le Sfsmi omomurri, etc. 

PERSOXA. MOU.. — Genre proposé par 
M. Schumacher pour le ^furfx perroui de 
Cheitinilx qui est un PIcuroiomcde l.aniarck. 

(Üui.) 

PKRSOXARIA, Laiiik. (l. 7IB). bot, pii. 
— Synonyme de Gortetittf Gætin. 

PKIiSO.XKKS. Pfrsonalœ. Bur. Pii. — 
L'épithèle de Personées sort , depuis bien 
lnnglem|is, a désigner une forme de corolle 
iTiunopétale irrégulière h deux lèvres soiiveiit 
closes par une saillie inlerne, ce qui lui 
donne une ressemblance gros.vière. avec un 
inufle ou un masque. Cependant on a sou- 
vent réuni sous le nom de Personées des 
Heurs où ces deux lèvres sont plus ou moins 
écartées. Linné, par exemple, donnait ce 
nom à l'un des groupes proposés dans ses 
fragments de méthode naturelle, et qui com- 
prenait, avec la plupart des Srrnpliulaririées 
actuelles , les Orohanchées , Gesncriacées , 
Cyftandracées, Pédalinées, Sé.«amécs, Acan- 
ihnrées, Bignoniacécs, Veibeiiarées. Ce sont 
précisément les mêmes ftniilfes, en en re- 
irani haut la dernière et y njouiant celle des 
Ltricnlarinécs, qui forment la classe des Per- 
sonces de M. Kndlicher. Quelques auteurs se 
sont servis du mot pour désigner seulement 
les Scrophularinées ou mémc une de leurs 
tribus. (Ad. J.) 

PKRSOOiXIA (nom propre), bot. ph. — 
Genre de la famille des Proléacées, tribu des 

1- rnnklandiées , établi par Smith {in Linn, 
Transact., IV, 215), et dont les principaux 
caractères sont : Périanthe à quatre folioles 
régulières, recourbées à la partie supérieure. 
Ktamines quatre, insérées au milieu des fo- 
lioles du périanthe, saillantes. Glandules 4, 
hypogynes. Ovaire slipilé, uni-loculaire, 

2- ovulé. Style Diiforme; stigmate obtus. 
Baie osseuse, à une ou deux loges renfer- 
mant une ou deux graines. 

Les Persoor.ia sontdcsarbrisseaui iiéeorce 
ordinairement laniellciise t à feuilles éparses, 
, très entières, planes; à pédoncules axülai- 
re.s, solitaires, dépourvus de bractées, ou 
à pédoncules disposés en grappes cl unibrac- 
léés; à fleurs jaunâtres. Ces plantes font 
toutes originaires de la Nouvelle-Hollande. 
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Parmi les es|)éce5 assez nonitireuses qui 
enmposent ee genre, nous citerons prlnripa- 
lement: les Pôrsoonla laurInaSm., saUcina, 
hirsula R. Br., Unearis Andr., junipera 
Labill.,elc. (J.) 

I>KR800AII.\, Midi». [Ftor. bol. amer., 

H, lOl, I. 43). BOT. PII. — Synonyme de 
Narschallia, Schreb. 

PEnSOOUSIA, Willd. (.Spec., III, 331). 
BOT. PH. — Synonyme de Carapa, Aiibl. 

PERSPECTIVE, ioi. 1 .. — Nom Tulgaire 
de plusieurs espèces de Cadrans et particu- 
lièrement du Solarium perspeclivum l.amk 

PERTC9ARI.4. BOT. ca. — Genre de la 
. famille des Lichens, tribu des Endocarpées, 
établi par De Candolle (Flore française. II, 
318). Lichens eroissant sur les écorces et les 
rochers. 

•PERSPICILLA , Ssrains. ois. — Syno- 
nyme de Alla, I.ess. (Z. G.) 

'PERIILARIA. BOT. PH. — Genre de la 
famille des Orchidées , tribu des Ophry- 
dees, établi par Lindley (in Bol. Beg., 

I. 1701). Herbes de la Sibérie. Vog. oacui- 

DKRS. 

PERVEIACIIE. Vinca (vincire, atta- 
cher , lier). BOT. PH. — Genre de plan- 
tes de la famille des Apucynées, de la 
Pentandrie monogynie dans le système de 
Linné. Tourneforl, en créant ce groupe, lui 
avait donné le nom de Fervinca ; Linné mo- 
difia quelque peu, en l'étendant, la circon- 
scription de ce genre, et en même temps il 
altéra le nom qui lui avait été donné par 
Toiirnefort. Dans res derniers temps, M. Rei- 
chenbarh avait rendu à ce groupe scs pre- 
mières limites par la sép.vration d'une espère 
pour laquelle il avait établi le genre Loebnera; 
mais, dans son travail récent sur les Apocy- 
nées (Prodromus, X, p. 381), M. Alph. De 
Candolle n'ayant pas admis ce démembre- 
ment et ayant regardé le Loebnera comme 
nne simple section des Tincu, le groupe lin- 
néen reste de la sorte tout entier; c'est 
ainsi, en effet, que nous allons le considérer 
ici. Ainsi envisagé, le genre Pervenche se 
compose de plantes herbacées ou sous fru- 
tescenles, propres pour la plupart aui par- 
ties moyennes et méridionales de l'Europe, 
dont un petit nombre'apparliennentaiiz par- 
» lies chaudes de l'Amérique et de l'Asie. Leurs 
feuilles sont opposées, entières, brièvement 
pétiolées ou sessiles , et portent le plus sou- 
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vent de petites glandes à leur base ; leurs fleurs 
sotit solitaires, aiillaires, de teintes rosées 
ou bleues très délicates, et présentent les 
caractères suivants: Le calice est divisé pro- 
fondémetit en cinq lobes actiminés, le plus 
souvent munis de petites glandes à leur 
base; la corolle est qitinqiiefide, A tube en 
entonnoir étroit ou cylindracé, pileuz inté- 
rieurement, à gorge calleuse, anguleuse ou 
à cinq angles opposés aui lobes de la corolle; 
les étamines, au nombre de Cinq , ont leur 
filet court, leur anthère Infléchie, beaucottp 
plus longue que le filet, oblongue, renfer- 
mant un pollen agglutiné; deui petites 
glandes oblongues, glabres, alternent avec 
les ovaires ; les detti ovaires, i ovules notii- 
breui, sont surmontés d'un seul style, le 
plus souvent épaissi su sommet et termine 
par une membrane réfléchie en forme de cu- 
pule; au-dessus de celle membrane se trouve 
le stigmate glanduleui-visqueui, conique ou 
cylindrique, obscurément bilobé. A ces fleurs 
succèdent deux follicules dressés ou diver- 
gents qui renferment des graines nombreu- 
ses, oblongties-cylindroldcs, tronquées à leurs 
detu eitréinités. 

a. Loebnera, Alp. DC. (Lochnéra, Rchb. ; 
Calaranihus, Don). Corolle rosée ou blanche ; 
lobes du calice pas ou à peine glandttleut ; 
étamines fixées à la partie supérieure du 
tube de la corolle, i anthères oblongues, 
sessiles. Plantes vivaces. 

f . Pebvehche bose, ITnca rosea Lin. Cette 
Jolie plante, vulgairement connue sous le 
nom impropre de Pervenche de Madagascar, 
croit naturellement dans les parties rhaitdcs 
de t'Amériqne, au Mexique, aux Antilles, 
dans la Guiane anglaise, au Brésil; elle s'est 
naturalisée à l'Ile-de-France, et dans les jar- 
dins de Java, de l'Inde, des Philippines; elle 
est communément cultivée pour l'ornement 
de nos jardins. Sa tige droite, rameuse, sous' 
frutescente, ne dépasse guère 3 décimètres; 
scs feuilles, son calice et son fruit sont légè- 
rement pubescents; scs feuilles sont oblon- 
gues, rétrécies à leur base , très obtuses nu 
sommet qui porte une petite pointe, portées 
sur un pétiole glanduleux à sa hase; ses 
fleurs, solitaires, axillaires, portées sur des 
pédoncules plus courts que les pétioles , se 
montrent an mois de juillet, et se succèdent 
longtemps ; dans le type, elles sont d'un rose 
délicat, plus vif an centre ; mais on en po<- 
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sédc aujourd'hui une variété à fleur» blan- 
ches, rouges a leur rentre, cl une autre à 
fleurs vertes au centre; les lobes de leur 
calice sont étroits, aruminés; le tube de leur 
corolle est pubeicent, et ses lobes en demi- 
ovale, obtus, niticronulés. Quoique celte 
Pervenche soit vivace, on la sème d'ordinaire 
chaque année pour l'avoir plus belle; scs se- 
mis se font sur couche et sous châssis. L'hi- 
ver on la tient en serre chaude. 

b. Pcrrinca, Alp. DC. (Pcrrinca, Tourn.). 
Corolle bleue ou blanche, à gorge calleuse, 
a cinq angles ; lobes du calice bordés à leur 
base de dents glanduleuses; étamines fixées 
au milieu du tube, à filet aplati, à connectif 
large, terminé en membrane pileuse sur la 
face dorsale. Herbes vivaces, le plus souvent 
décombanles. 

2. PERVE^cuE A GRANDR FLRca, Vincoma’ 
jor Linn. Celle jolie plante croit naturelle- 
ment dans les divers pays qui entourent la 
mer Méditerranée, à l'exception de la pé- 
ninsule Ibérique où on ne l'a pas observée 
Jusqu'à ce jour; en France, on la trouve 
dans nos départements méridionaux et occi- 
dentaux jusqu'à Nantes, et jusque dans l'An- 
jou ; on la cultive souvent dans les jardins , 
surtout dans les rocailles; quelquefois aussi 
on réussit à la foire monter, en la soutenant 
de manière à couvrir le bas des murs. Sa 
tige est couchée seulement à sa base et s'é- 
lève d'ordinaire à 5 ou 6 décimètres; scs 
feuilles sont assez grandes, ovales, presqu'en 
cœur, glabres, légèrenietil ciliées; scs fleurs 
sont grandes , solitaires sur des pédoncules 
généralement plus courts que les feuilles; 
leur calice égale à peu près en largeur le tube 
de la corolle, et ses lobes sont linéaires, ci- 
liés. On la plante souvent dans les parcs, 
dans les lieux frais, sur le bord des massifs, 
aü nord. Elle fleurit du printemps à l'au- 
tomne. On en possède une variété à fleurs 
blanches, et une autre à feuilles panachées. 

3. PtavEîïCHE PtiTiTE, rûica minov Linn. 
Celle-ci se trouve dans la plus grande partie 
de l'Europe Jusqu'à l'Écosse, et dans le nord 
de l'Allemagne ; elle est très connue sous le 
nom de pflite Pervenche ^ Violelle des sor- 
ciers, etc. Sa lige, couchée, se relève à ses 
extrémités fleuries; ses rameaux stériles 
s'allonguiil assez et s'enracinent par leur 
côté inférieur. Ses feuilles sont un peu eo- 
ruces, oblongucs-lancéolées , glabres à leur 


bord, plus petites que celles de l'espèce pré- 
cédente. Scs fleurs sont solitaires sur des 
pédoncules plus longs que les feuilles; leur 
calice est beaucoup plus court que le tube 
de la corolle, à lobes glabres, lancéolés. Ou 
cultive cette Pervenche dans les jardins; elle 
réussit à peu près partout, et se multiplie 
sans difficulté de graines cl par rejets. Sa 
fleur est d'un bleu délicat; mais, par la 
culture, elle a donné des variétés à fleur 
double, et d'autres à fleur violacée, pourpre, 
blanche, à feuilles panachées de blanc ou de 
jaune. Ses feuilles sont amères, et contien- 
nent un suc propre vert. En médecine, on 
la regarde comme vulnéraire et astringente. 
On l’emploie principalement en infusion cl 
en décoction dans les maladies laiteuses. 
Elle renferme assez de tannin pour que, dans 
quelques pays, on l'utilise pour le tannage 
des cuirs. (P. D.) 

PERVI\CA, Tourn. {Inst., 45). bot. pii. 
— Synonyme de Pcrdoca, Alp. DC. Voy. 

PKBVRNCHK. 

•PERYCYPHt’S. INS. — M.nohermaii a 
indiqué sous ce nom un genre de la tribu 
des Chalcidiens, de l'ordre des Hyménoptè- 
res, que les entomologistes ont aiiacbé à 
celui d'Ormyrus, Westw., Walk., etc. (Bl.) 

PERYME!\ltYl. bot. pii. — Genre de la 
famille des Composées-Tubuliflores, tribu 
des Sénécionidées, établi parSebrader {Ind. 
sm. hoit. Gi-Pit., 1830). Arbrisseaux du 
Mexique. Voy. composées. 

•PERkPHl'S.iNs.—Genrede l’ordre des 
Coléoptères pentamère.s, de la famille des 
Carabiques et de la ihhu des Subulipalpes, 
formé par Mégerle {Catalogue, Dabi , p. 1 2), 
adopté par Hope (Coleoplensrs Jlfanuai, p. 
61, 79) cl que Dej«an ne considère que 
comme Fuiie des divisions du grand Bembi- 
dium, sa septième. Ce genre renferme envi- 
ron soixante-treize espèces ainsi réparties : 
cinquante-cinq sont européennes, quinze 
américaines cl trots d'Asie (Sibérie, Perse). 
Nous indiquerons, comme y étant comprises, 
les espèces ci-apres : P. tricolor, modestus, 
rupeslris Fab., oslns Schr., /nnatus, déco- 
rus Dufs., snjca/ilis, oliuaccus, rufipes GhI.,. 
conlraclus Say, bimaculatus, sordidus, sco- 
pulinus, rupicola, picipes, concolor Ky., etc. 

I.es Peryphus ont de 7 à 11 millimètres 
de longueur sur 3 à 4 I /2 de largeur ; leur 
corselet est toujours cordiforme, plan , avec 
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4in enrancemcnC de chique cdl< de li baie ; 
les (ept premières stries sont ordinairement 
presque entières. Ils fréquentent les bords 
sablonneux des fleuves et des torrents, et 
courent avec agilité. Ils sont revêtus de cou- 
leurs luisantes, soit piles, soit brunzées ou 
variées. (C.) 

I>ES.%5iTEl'n. Piivs. — Tout corps qui 
n'est pas retenu par un obstacle quelconque, 
tombe sur la surface de la terre, quelle que 
soit la distance à laquelle il s'en trouve 
éloigné. Or, un corps, en vertu de l'inertie 
de la matière, ne pouvant acquérir du inoii- 
vement qu'en vertu d'une force eitérieure, 
est nécessairement attiré dans cette circon- 
stance par une force inhérente à la terre , 
et qu'on a appelée Pesanteur. 

L'action de la pesanteur ne se borne pas 
à produire la chute verticale des corps so- 
lides, tels que le plomb, le bois, les pier- 
res, etc.; elle se manifeste encore dans 
beaucoup de circonstances, et même quel- 
quefois semble produire des elTets directe- 
ment opposés ; ainsi c'est par l'action de la 
Pesanteur que les aérostats s'élèvent dans 
les airs, etc. Il est donc nécessaire, avant 
de parler des lois de cette force, d'entrer 
dans quelques détails de son mode d'action 
dans les dilTérents cas, suivant la nature 
des substances et leurs positions les unes 
par rapport aux autres. 

Si l'un examine les corps pendant leur 
chute , on remaque qu'ils tombent inéga- 
lement vite; ainsi du papier , du plomb, du 
boit , abandonnés à l'action de la Pesanteur, 
à quelques mètres de hauteur , ne mettent 
pas le même temps pour arriver sur le sol ; 
mais en expérimentant dans des tubes où 
l'on raréfie l'air, on s'aperçoit alors que la 
chute des dilTérentes substances est la même, 
et que l'air seul s'opposait à ce que ces subs- 
tances cheminassent avec la même vitesse. 
La Pesanteur s'exerce donc également sur 
les molécules de tous les corps. 

Quant à la direction de cette force , elle 
s'obtient en suspendant un corps pesant à 
l'extrémité d'un fil ; c'est ta direction du 
fil à plomb , la ligne perpendiculaire i la 
surface des eaux tranquilles. 

ün considère la Pesanteur comme une 
force agissant sans cesse sur chacune des 
molécules d'un corps; la vilesseavec laquelle 
ce corps tombe ne dépend pat de la masse , 


puisqu'une partie détachée du corps serait 
animée de la même vitesse ; ainsi, plus la 
masse est grande , plus est considérable le 
nombre de parties animées de la même vi- 
tesse. La Pesanteur doit donc fe mesurer 
par la vitesse qu'elle imprime dans un temps 
donné à chaque molécule matérielle. 

Quand un corps eSt mu par une cause 
quelconque, il continue à cheminer dans 
la même direction , avec la même vitesse , 
si aucune cause étrangère n'intervient pour 
modifier l'impulsion qu'il a reçue. Mais si 
la force agit continuellement, d'une ma- 
nière uniforme , la vitesse du mouvement 
devra croître uniformément à chaque in- 
stant. C'est précisément ce qui arrive quand 
un corps tombe vers la terre; la vitesse croit 
alors comme le temps, et les espaces par- 
courus sont entre eux comme les carrés du 
temps. 

Les formules qui représentent la vitesse 
et l'espace parcouru dans le mouvement 
uniformément accéléré, sont représentées 
par 

(I) u = e = -sf. 

V désigne la vitesse, e l'espace parcouru 
par une molécule indépendamment de la 
résistance de l'air, et l le temps au bout 
duquel on mesure la vitesse ou l'espace ; 
g est une constante qui représente la vitesse 
après une seconde , et qui peut servir à 
déterminer l'intensité de la force accéléra- 
trice. Nous verrons plus loin que pour la 
Pesanteur à Paris la valeur de g est exac- 
tement : 

g = O'”" ,8088. 

Et que par conséquent un corps sur le- 
quel l'air n'oppose aucune résistance par- 
court dans la première seconde la moitié de 
ce nombre , ou 4*,90êt , car si l'on fait 
( ^ 1 dans les formules 

(I) on a O — g et e = ^ j. 

La vitesse est celle résultant à un instant 
donné du mouvement uniforme qui aurait 
lieu , si à cet instant la force accélératrice 
était enlevée, et que ce corps continuât sa 
route en vertu de la vitesse acquise. 

C'est à Galilée que l'on doit la loi sui- 
vant laquelle la Pesanteur agit sur les corps 
placés à peu de distance de la terre. 
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Pour vérifier li la Peianieiir imprimatl 
aux curps un muuvement unirorrnémenl 
accéléré, U imagina de faire tomber ces 
corps le long d'un plan incliné afin de dimi- 
nuer la vitesse cl l'espace parcouru dans le 
même rapport; de celle manière, la loi de 
vitesse et des espaces n'était pas changée. 

On se sari maintenant dans les cabinets 
de physique d'une ntachine construite par 
Atwood, et qui estd’uii usage plus facile. 

Réduite a la plus grande simplicité , cette 
machine consiste en une poulie parfaitement 
mobile, sur laquelle passe un fil très fin , 
étendu à ses deux extrémités par des poids 
égaux ; l'équilibre existe alors. Mais si on 
ajoute d'un côté à un des poids un second 
poids très petit qui ne suit que la centième 
partie des autres, alors l'excès de poids fera 
mouvoir le système, le petit poids entraînant 
celui sur lequel il repose et le fuiçani à des- 
cendre, tandis qu'il obligei'autrc à monter. 
I.a masse totale a mouvoir est donc 200 -f- 1 , 
tandis que la Pesanteur n'agit que sur le 
poids 1 ; il en résulte que la vitesse cl l'es- 
pace parcouru seront toujours diminués dans 
le rapport de 201 à 1 , et l'on pourra, en 
observant la marche de l'appareil , vérifier 
les lois de la Pesanteur. 

I.es anciens avaient imaginé, pour expli- 
quer la chute des corps, bien de.s systèmes 
qtii, ainsi que celui des tourbillons de Des- 
caries, disparurent lorsque Newton eut dé 
couvert le principe de l'attraction univer- 
(tclle. Ce principe repose sur les trois grandes 
l'»is découvertes par Kepler, et qui régis- 
sent 1c mouvement des Planètes autour du 
Sidcil. 

Ces trois lois sont : 

Les Planètes se meuvent dans des 
comhcs planes, et leurs rayons vecteurs 
décrivent des espaces proportionnels aux 
temps ; 

2" 1/6S orbites des Planètes sont des el' 
iipses dont le Soleil occupe un des foyers; 

3" Les carrés des temps des révolutions 
sont proportionnels aux cubes de leurs 
grands axes. 

Newton, en combinant ces trois lois, en 
déduisit la loi de l'attraction universelle. 
Ayant soupçonné que la Pesanteur , qui pa- 
raissait avoir la même intensité , à peu de 
distance de la terre , ou sur la cime des plus 
hautes montagnes * devait s'élemirr à des 
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distances considérables dans l'espace et di-^ 
minuer alors d'intensité, il supposa d’abord 
que celle action s'étendait jusqu'à la Lune, 
et qu'en SC combinant avec le mouvement 
de projection de ce Satellite, elle devait lui 
faire décrire un orbe elliptique autour de la 
terre. Kn soumetianl cette idée au calcul , 
et prenant en considération le mouvcmeul 
de la Lune dans son orbite, Newton déter- 
mina de combien la Pesanteur devait être 
diminuée pour qu'il y eût production des 
cITels observés ; il trouva alors que la loi de 
la Pesanteur suivait la raison inverse du 
carré de la distance, loi qu’il étendit Jus- 
qu'au Soleil, centre d'une force sc propa- 
geant imiénnimcnl dans l'espace , et agis- 
sant en raison directe des masses , et en 
raison inverse du carré de la distance. 

Les corps de notre système planétaire ne 
sont pas les seuls dont les niouvemcnls 
soient soumis aux lois de la Pesanteur ou 
de la gravitation universelle. 

En examinant, à l'aide d'instruments 
d'optique pcrfeciionncs , la position relative 
des Etoiles multiples, on a reconnu qu elles 
formaient dessysièmes binaires ou ternaires, 
dans lesquels leurs distances changent avec 
le temps, ces Étoiles tournant autour les 
unes des autres suivant les lois de la gra- 
vitation plonétairc. Ces systèmes , composés 
de plusieurs Soleils diversement colorés, 
ont peut-être aussi des Planclcs et des Sa- 
tellites soumis aux mêmes lois. 

La Pesanteur manircsic-l-cllc son acti«»n 
entre deux molécules voisines, comme enive 
les immenses corps célestes , et celle action 
est-elle appréciable? Ce principe, facile à 
vérifier relnlivemcnl à l’action exercée par la 
Terre sur les corp.s qui sont abandonnés à 
eux-mémes, présentait cependant quelques 
difficultés à l égard de deux corps de pe- 
tite dimension. Cavendish résolut celle ques- 
tion par l'affirmative, à l’aide d’une n»é- 
Ihude, dont l’idée appartient à Michell, 
de la Société royale de Londres. Celte mé- 
thode consiste à mesurer les cITeis de l’al- 
Iraclion mutuelle de deux corps , eu rendant 
l’un d'eux suffisamnient mobile pour obéir 
h l'action de l'autre. Il sc servit pour cela 
de la bataucc de torsion , employée plus tard 
par Coulomb , pour déterminer les lois des 
attractions et répulsions électriques et ma- 
gnétiques. Les résultats de Cavendish ont 
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été consignés dam les Transazi. phtiosnph.f 
pour 1798. 

Le prinripe de celle méthode consiste à 
suspendre un levier horixontal à un fil de 
torsion, et de terminer ce le\icr par une 
petite boule méiulhque. St ou vient niors à 
approcher de celte petite boule une masse 
de plomb, s'il j a une action sensible , ou 
pourra l'observer par la tendance du levier 
à tourner du côté de cette masse. Par des 
expçrifuces nombreuses faites au moyeu de 
celappared, Caveudisli en conclut l'action 
exercée par la masse de plomb sur la petite 
boule métallique. Kn comparant ensuite 
celle action à celle de la Pe.'aniciir, puisque 
Ton coiiiiaU le vulumc.de la Terre, il est fa 
cile d'en déduire la densité moyenne de la 
Terre. C*e.<l ainsi qu'il a trouvé que cette 
densité était sensiblement cinq fois et demie 
relie de l'eau. Cet appareil , qui e>( un des 
plus précieux de la physique, et qui peut 
évaluer des forces inappréciables à d'autres 
instruments, est réellement une balance qui 
sert à peser la Terre. * 

La Pesanteur est donc un cas pailiculier 
de ratiraclion qui s'exerce entre deux mu- 
léculos voisinc.s , et qui .s’étend jusqu'aux 
Planètes les plus éloignées du syslcme so- 
laire. Cette attraction , qui agit en raison 
inverse du carre de la distance , et directe 
des masses, qui parait régir le mouvement 
des Comètes et celui des Ëtoiles doubles , 
a été appelée avec raison aUraclion utiiiyr- 
selle. Nous devons cependant ajouter que, 
lorsque les niulécules sont à de petites dis • 
tances , les elTels sont modiflés ; ainsi , dans 
la cohésion, les arflnités, les phénomènes 
capillaires , etc., raltraction ne suit plus les 
mêmes lois. C'est pour ce motif qu'on les a 
rapportés à ce que l'on a nommé l’alirac- 
lion moléculaire à petite distance, arm de 
les distinguer de ceux qui résultent de Pat- 
traction universelle ou de la Pesanteur agis- 
sant en raison inverse du carré de la dis- 
tance. 

Nous croyons devoir faire ici une réneiion 
au sujet des forces qui agissent entre deux 
corps; toutes les fois qu'une force, une 
action peut se transmettre à des distances 
appréciables, sans déperdition sensible, son 
efTel doit décroître en raison inverse du carré 
de la distance, il en est dans ce cas comme 
lors du décrois<emenl de Pimensiié liiitii- 
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neuse; lorsque la force qui émane d'un 
centre se transmet tout autour de ce point, 
alors , à une distance double , elle se trouve 
agir sur une sphère d'un rayon double, 
et doit avoir une action quatre fois moin- 
dre. Ainsi la Pesanteur, les attractions 
électriques, magnétiques , qui se iransniel- 
leni sans déperdition sensible à des dis- 
tances appréciables, doivent suivre ces luis ; 
€>.■^1 eu elTel ce qui a lieu. La Pesanteur 
doit tlonc être coiiMdéréc comme la partie 
de ratlraciioii molécul.iire , si l'on peut 
s'exprimer ainsi, qui se IraiiHmet sans dé- 
perdition sensible, tandis que la partie de 
celte force générale (>our laquelle il n'en e»t 
pas de même, doit s'éteindre a des distances 
sensibles. 

Les luis de la Pesanteur étant indiquées, 
exarnirioiis si cette force est la même sur 
tous les points du globe, et comment elle 
varie d'un point à un autre. Il est néecs- ' 
saire d'avoir recours pour cela au pendule, 
qui est une des premières découvertes de * 
Galilée. 

Le (lenduic , te) qu'on l'emploie , est com- 
posé d'une masse pesante suspendue a l’cx- 
irémilé d'un fil Oeiible ou d'une tige. Cet 
appareil , qui csl très simple , est cependant 
d'une grande importance pour la mesure du 
temps cl la figure de la Terre; U Pesanteur 
seule en règle le mouvement. Abandoiirié à 
lui-même, il prend la direction de la ver- 
ticale comme un fit à plomb; mais si on 
l'écarte de celle position, la Pesameur, ogis- 
sanl sur la inas>c pesante, force le pendule 
à revenir à sa première position. En vertu ’ 
de la vitcsseacquise, il dépasse bieitiôi celle 
position pour y revenir ensuite, de sorte 
que cet appareil exécute des oscillations 
dont l'ampiitude diminue de plus en plus 
jusqu’à ce qu'il soit revenu au repos. Les 
osciUations du pendule sont soumises aux 
trois lots suivantes : 

1* La durée d'oscillations très petites est 
-indépendante de l'ampliiude , et ces oscilla 
lions s'exécutent par conséquent dans le 
iiiêinc temps; 

2* La durée des oscillations est toui-a- 
fiit iiidépendaiiie du poids et de la nature 
de la boule ; 

3" Les temps des oscillations sont comme 
les racines carrées des longueurs du pen- 
dule. 
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Ces iroii lois pcuvenl se résumer par la pendant une seconde, aurait une vitesse 
formule du pendule, telle que, si on rabaiidonnnitensuite à lui- 

même, il parrourniil celle distance pendant 
/qj ( ^ ^ \ / i. * les secondes suivantes. Dès lors, l'espace par 

^ g couru pendant celte première seconde serait 

(étant le temps d'une oscillation ; tt le égale à a-.OOtl. I/emploi de la formule (l) 
rapport de la circonférence au diamètre, ou citée plus haut eiigc deux choses ; la iiic- 
3,liir>92; ( la longueur du pendule simple 8ure de la durée de* oscillations du peu- 
qui oscille ( on appelle pendule simple celui dule , et Ja détermination de la longueur 
qui serait formé par un pont matériel pc- du pendule simple ; opérations qui deman- 
sanl, suspendu à rcurémilé d’un fil inex- dent les plus grands soins, si l’on veut 
tensiblc) ; et g l'intensité de la Pesanteur , comparer rinlcnsilé de la Pesanteur en di- 
nombre que nous avons déjà vu dans les vers lieux sur la surface du globe , là sur* 
formules (I) du inouvemeiU uniformément tout où il n'y a que de faibles différences, 
accéléré. I^our faire celle comparaison , il sufTit de 

Il est impü.ssible de réaliser le pendule osciller le même pendule, dans les 

simple, mais les lois sont les mêmes pour mêmes circonstances , en dilTcrenls lieux ; 
les pendules composés dont on se sert ; comme alors la longueur du pendule 
seulement pour déterminer le nombre ÿ, simple esi la même , il s’ensuit que la durée 
il est nécessaire d'avoir la longueur I du osciilalioiis varie en raison inverse de 

pendille simple correspondant. On a cm- la racine carrée de l'inlcnsiié de la Pesan- 

ployé diiïéicnU procédés p<»ur cela; les plus / ( f 

simples sont ceux de Borda et de Kaier. téur, puisque ( ^ w y -,onaÿi=3— , 
Borda a augmenté la ma.«se du pendule, et g ( > 

diminué celle du fli , de sorte que la dis- localités on aura — = — , 

lance entre le centre de gravité de la lentille c’csl -à-dirc que le rapport des inlcnsUés de 
et le point de suspension donne ta Ion- la Pesanteur sera en raison Inverse dn carré 
gueuri; Rater s'est servi d'un pendule qu'il des temps des oscillations du pendule, 

pouvait rclourncr , cl s’est basé sur celle Dès lors , il devient facile, connaissant Pin- 

loi mathématique , que les axes d'oscil- icnsiié d’un des lieux , d'en déduire celle 
lalion et de suspension sont réciproques des autres points. 

Pun de l’autre. [,a longueur du pendule simple idéal , 

On peut concevoir qu’en prenant toutes qui bal la seconde sexagésimale, déterminée 
les précautions convenables, et qu'en fai- avec soin, d’après ce que nous avons dit 

saut toutes les corrections nécessaires, si plus haut, a été trouvée à Paris, d’après 

l'on compte pendaiii un temps donné, pris Borda, de 993'”'",82G7 ; à Londres, de 

pour unité, le nombre d'oscillations qii’ef- 994'“"’, 1147, par Kalcr. 
feclucle pendule, on eu déduit alors la du- On a reconnu que la Pesanlcur allait en 
rée d’une oscillation avec une précision d'au- diminuant, des pèles à l’équateur de de 
tant plus grande, que le nombre des oscll- valeur moyenne. Deux causcsconlribuciit 
lations a été plus considérable. à cette diminution : l'aplatissement de ta 

Borda est le premier physicien qui ail Terreaux pèles et la force centrifuge. Nous 

donné avec beaucoup d'ciaclitude les os- sommes amené naturellement à dire quel- 

cilialions du pendule. Il lit scs expériences ques mots de la figure de la Terre ; si l'on 

à l'Observatoire de Paris en 1700. MM. Biot, fait abstraction des inégalités qui sc trou- 

Bouvard et Mathieu répétèrent les mêmes vent à sa surface , cl qui peuvent être qé- 

cipériences en 1808, et MM. Arago et de gligées relativement à son diamètre; la 

liiimboldl en 1818, en employant d’aulrcs surface peut être considérée sensiblement 

procédés. Les uns et les autres parvinrent comme régulière. Les anciens avaient déjà 

aux mêmes résultats que Borda, c’e^l-à- une idée de la courbure de la Terre, qu’ils 

dire que rinlensitc de la Pesanteur, à Paris, supposaient sphérique, n’ayant aucun moyen 

était égale à 9*, 8088, valeur qui indique de déieniiincr au juste ses véritables di- 

qu’un corps qui lomberaii dans le vide niensimis. O fut Newton qui annonça que 


;pi*yiti2ed t)y*GoOg[e 


PES 


PES 


659 


U l>rre étant considérée comme ayant la 
forme que prendrait une nia5se fluide sou- 
mise à raltraclioii des particules entre ellesT 
et ayant un mouvement de rotation au- 
tour d’un aie , devait avoir la furme d’une 
eill.xoide et être aplatie aui pdlea« et par 
ronséqueni renflée à réqualeur. Cette dé- 
duction de l'analyse a été vérifiée depuis 
par de nombrcusc-s observations , et n mon- 
tré quel était cet aplatissement, quoique la 
forme ne soit pas précisément celle d'une 
ellipsolile. 

On détermine la figure de la terre, non 
seulement avec le pendule, comme nous 
venons de le dire, mais encore au moyen 
d’opérations géodésiques. A cet effet, on 
prend pour point de repère des pointes de 
rocher, des sommeis d’édifices, IcIlemciU 
situés que, de l'un dores points, ou puisse 
nu moins eu apercevoir deui autres. On 
cboi>it ensuite une base d'ofiération , que 
l'on mesure avec la plus grande eiactitude, 

■ puis on «tirhalne tous les poiuU par des 
triangles dont on mesure les angles avec 
précision. On peut ainsi couvrir une vaste 
étendue avec des reseaui de triangles. Cette 
opération a été faite sur toute 1a surface de 
la France, en Angleterre, en Allemagne et 
eu Italie. Ce système de triangulation a été 
exécuté dons le reste de l’Europe, en Amé- 
rique, et même en Asie, dans l'Inde. En 
continuant cette opération sur toute la sur- 
face de la (erre, on fnifra par corinalire sa 
surface. Celle méthode, au moyen de la- 
quelle on prouve que la terre est aplatie 
aux pèles, sert encore à déterminer l'éten- 
due de cet aplatissement. Voici comment 
on y est |»arvemj. Prenons pour exemple 
des observations faites à Paris cl à File de 
rorinenlera. O» a trouvé que , sur le méri- 
dien de Paris, la verticale du parallèle de 
Furiiientera avec celle du parallèle de Dun- 
kerque font entre elles un angle de 12*' 22' 
If". Ces deux lignes proiongée.s sc rencon- 
treraient au centre de la (erre , ou à peu de 
. distance. Si , du point de rencontre , on dé- 
crit un arc de cercle passant par les deux 
stations, ici arc sera de 12" 22' If". <V, 
au moyeu de la triangulation, on trouve 
que lu (iistancc cuire ces deux points est de 
1374 f58“‘,72, comptée sur cet arc. Hi»*n 
n'est plus simple que d'en déduire la dis- 
tance pour un degré. Celte distance est ap- 


pelée la longueur d'un degré du méridien. 
Dans le cas où la (erre serait sphérique, la 
longueur d'un degré, sur tous le» points, en 
un lieu quelconque du globe, serait la même; 
mais il n'en est pas ainsi; car on trouve 
((ue les degrés de l'équateur sont plus petits 
que les degrés des pèles, ce qui prouve d’une 
manière incontestable l'aplatissement des 
pôles à l'équateur. Pu grand nombre d'ob- 
servateurs ont mesuré divers méridiens, et, 
à idusicurs latitudes, de.s arcs de plusieurs 
degrés ; tous les résultats obtenus concourent 
à faire connaître la figure de la Terre. Nous 
citerons les obiervations de llouguer etdcla 
Cotidaminc au Pérou, de I.ambloii dans 
Plnde, de Lvcaillc au cap de Boiine-Espé- 
rance, de Masson et de Dickson en Peiisyl- 
vanie, dg Lemaire et de Dosruwirli en Ita- 
lie, de Delambre et de Mérhin, de MM. Biol 
et Arago en France, en Espagne et sur les 
cèles de la Méditerranée, de Roy. de I.ambre 
et Méchin en Angleterre, prèsdcGrccnv^icb, 
de Mclandcr Hiclm en Suède. De toutes les 
observations faites, on en déduit les résul- 
tats sutuiiils : 

R.ij«ia «le IVqiinlcur. , . G.A76.0K4 màliei. 

khjron liü pôle 

I>iir«iiiice 20.000 

On déduit de là, que raplalissement est 

! , et que le rayon moyen corrcspoii- 

308,113 ■ 

daiit à une latitude de 45” est de G, 36G,I9I 
mètres. 

Botigiier, pour observer les effets de Fat- 
iraelion de la terre sur tous les corps, a 
cherché si les montagnes ne seraient pas par 
hasard une action sur le fil à plomb capable 
de le faire dévier de la verticale. Scs prévi- 
sions ont été confirmées par les expériences 
qu’il fil sur les flancs du Chimburazo , une 
des plus hautes montagnes de la (erre; il 
trouva dans le (il à plomb une dériatinri de 
7 ou 8' ; on a pensé que ces montagnes, 
qui sont volcaniques, devaient renfermer 
de grands vides, cl que dè.s lors les résultats 
obtenus étaient moindres que si In monta- 
gne eût été pleine ; en effet, Ma.sktdlnc, cm 
1772, trouva qu'au pied des monts Shéhal- 
licns, beaucoup moins élevés que le Chim- 
borazo, la déviation était de .54". On e»t 
donc (lorté, par la, à admettre que la ilc- 
vialiott du fil à plomb doit dé|icndre et du 
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rolumc et <ie la nnliirc des snb&tnnres dont 
les niniila^tifs font rompnsdcs. En roiiipa' 
rant la ini'SC île ta terre à «elle de la inoii- 
lagiie, M’iskcline en eoiiclnl «pie la densité 
de la lerro était cinq fois et demie celle i 
de Teau « valeur, comme nous l’avuns su, à | 
laquelle est parvenu également Cavendish, 
au inu)en de la balance de torsion. 

Poids. Pesanteur spéci/igue. 

L«*s lois de la Pesanteur établies, eiaini- 
lions quels sont les diiïérenls elTels auiqneU 
donne lieu son action sur les dilTérents corps 
répandus à la surface du globe. Puisque 
toutes les molécules d'un corps sont sollici- 
tées également par la Pesanteur, il en ré- 
sulte que reflet total est le même que si { 
une force égale à la somme de toutes les ! 
forces partielles était appliquée au centre | 
des f«»rces parallèles ; on n donc appelé poids \ 
la résuluintc de tontes les actions de la Pe- 
^a^lcur, et centre de gravite le centre des 
forces parallèles. 

Ainsi la Pesanteur est lu force gui attire 
les molécules des corps, et le poids la somme 
«Je tontes rcs actions, oti i’efTort nécessaire 
peut rcnipèclicr de tomber. Quand un corps 
est su-spendu à uti (il. la direction de ce fll 
pa>sc par le centre de gravité, dont la posi- 
tion est déterniinée cxpcriinentnleinent par j 
Ciiiter.scction des directions supposées pro- 
longées do deiu fils filés en «leui points dif- 
férents du corps, et ayant .<<irw à le main- 
tenir en équilibre. De la. ou doit conclure 
«|iic, |K}ur empêcher un corps de tomber, il 
fatii le soutenir par son centre de gravité ou 
le placer sur trois points H'nppui an inoin.s, 
entre lesquels tombe toujours la verticale, î 
passant par le centre de gravité; si elle se 
trouve en dehors, le corps est rcn^cisé. 
Le poids est mesuré par la résisiame néces- 
saire pour empêcher le corps de tomber; or, 
comme ce p. tds est proportionnel au nom- 
bre «le molécules renfermées dans un corps, 
il en résulte que le poids c.ft proportionnel 
k la rna.ssc, la masse étant la .«oninic de < 
toutes les particules matérielles renfermées j 
dans le corps. Si on appelle M la masse d'un | 
corps, r son poids, on a donc : 

g étant l'intensité de la Pesanteur tiiesurant 
l'action exercée sur une molécule. 


Tel est le poids absolu; mais, comme à 
[ la surface de la terre nous n'avun.s que des 
Tnesures relatives, nous prenons les |Kiids 
par rapport à celui d'un autre rort>s, con- 
sidéré pour unité, c'est à dire par rapport 
au poids de ruiiité de volume de l'eau. 
Alors les poids étant proportionnels aux 
masses, on aura pour deux corps : 


P M 



C'est pour cela que les poids relatifs sont 
pris pour mesures des masses, et récipru- 
quernenl; c'est ce qui fait que, dans les 
mesures, on confond les deux mots; niais 
en réalité la masse est la quantité de par» 
tirules matérielles que renferme le corps , 
tandis que le poids est la résultante des 
actions de la Pesanteur. 

Pour évaluer les poids relatifs, unseseit 
<ie balances et de |>eson$; dans le premier 
cas, on éijuiltbrc le poids du corps avec le 
poids «riiii autre corps placé, ainsi que le 
premier, aux <icu\ cxlrëinilés d'un levier 
borizonia) ; dans le second cas, un compaïc 
le poids à ia flexion plus un moins grande 
qu'il communique à un ressort. 

On est parvenu à donner aux balances 
une sensibilité telle, qu'elles doivent trébu- 
cher à ia cinq millionième partie du poids 
qu'elle peut peser. Pour atteindre ce de- 
gré, il faut une grande perferiiun dans 
le couteau sur le<|uel s'appuie le fléau, qui 
doit être construit de manière que son cen- 
tre de gravité tombe plus bas que ron point 
d'appui, sans quoi clic deviendrait folle * 
au pins léger moiivomcnt. Il faut encore 
une égalité parfaite dans la longueur des 
bras , leur poids cl celui des chaînes cl des 
bassins. Quand ces conditions ne sont |>as 
remplies, on y supplée au moyen des dou- 
bles pesées, qui cmisistenl à mettre le corps 
en équilibre avec une quantité suffisante 
de poid.s, a l'éfer dti bas.sin où il était placé, 
et à y mettre autant de poids qu'il en faut 
pour ramener réquilibre. La somme des 
poids ajoutés représente exactement le poids 
du corps. 

On a appelé densité d'un corps le plus ou 
moins grond nombre de particules mate- 
rielles renfermées sous l'uniié de volume 
de ce corps ; et pesanteur spécifique le poids 
de cette unité de volume. Si on appelle V le 
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>ohime (l'un cor|> 2 ^, D sa dcusiié, el n sa 
pesanteur spdtinque, on a dune, d'après ce 
que nous avons dit : 

M = VD.ct P= V«, 

roiiime n = Dj , on a P = V \)tj. 

Ainsi la masse d'un corps est représenlée 
par le produit de la densité par le volume, 
tandis que le poids absolu est représenté 
par le produit du volume de la densité et 
de la gravité. Mais, comme à la surface de 
la terre nous ne prenons que les poids re* 
iaiifi.et nullement les poids absolus, on 
aura : 

P _ V l) . 

P' “ 

el si le corps dont le poids est p' est pris 
pour unité, on aura, en considérant Piiniié 
de volume, D' ^ I , el il viendra : 

P V D 

— = — . — , ou siniplctnenl P » V D. 

I I r 

Ainsi, la forniulc P-»^VL)^ s'applique au 

poids absolu , el P^sVD au poids relatif; 

quant a la pesanteur st»éanque, on la con- 
fond avec la densité, de même que l'on con- 
fond les mots de masse et de poids; mais, 
d'après ce que l'on vient rie voir, la densité 
est à la masse ce que la pesanteur s|>écin- 
que est an poids , et , comme on prend les 
poids pour mesure des masses , les pesan- 
teurs spcciQques mesurent les densités ; 
c'est pour cela que l'un confond ces deux 
dénominations. 

Nous devons parler du principe d'Arcbi- 
mede, en vertu duquel les corps semblent 
se mouvoir en sens inverse de la pesanteur, 
quoique obéissant à cette force. (!e principe 
est le suivant : tout corps ploiigi* dans un 
fluide perd une partie de son poids égal au 
poids du volume de fluide déplacé. Suppo- 
sons un instant une masse fluide gazeuse ou 
liquide en équilibre; rien ne troublant cet 
équilibre, les molécules ne changeront pas 
de place, les unes par rapport aux autres. 
Si l'on conçoit qu'une portion de ce fluide 
se solidifle sans changer de densité, alors 
l'équilibre subsistera toujours; ruais coinrue 
elle est sollicitée à tomber par l’influence 
de la Pesanteur, pour que cel état de choses 
persiste, il est nécessaire qu'une force égale 
fl contraire au poids de la masse soiidiflée 


agisM* eu .-en» Inverse de la IV^antcur. Celle 
force, c’est la poussée du fluide qui est ver- 
ticale, dirigée de bas en haut, égale au 
poids de celle ma.sse de fluide soiidiflée et 
appliquée à son centre de gravité; elle est 
dueà la différence des pusiiioiisdu fliiidedans 
le sens vertical. Si l'on met à la place de la 
niasse soiidiflée un corps de même forme, 
mais d'une autre densité, alors la poussée 
existant toujours de bas en haut, puisque 
rien n'est changé dans rarraiigcment des 
molécules, la force qui solltctlera le corps 
sera son poids P, diminué du poids du vo- 
lume de fluide déplacé P . Si D et D* sont 
les fieux densités, la force qui attirera le 
corps à tomber de haut en bas sera : 

P _ P' === V (ü — D'). 

Si 1) est plus grand que D , le corps tom- 
bera à la surface de la terre; c'est ce qui 
arrive quand une balle de plomb est aban- 
donnée à elle-même au milieu de l'eau ; 
elle se précipite vers le fond de ce liquide. 
Si 0=D' l'équilibre subsistera, el le corps 
restera en suspension. iCnfln si D'> D, le 
corps sera sollicité a monter de bas en hour. 
C'est ce qui arrive dans le cas d'une boule 
de liège mise à 1 pied sous l'eau; elle re- 
monte rapidement «i la surf.ice. 

C'est en Nerlii de rc principe que les aë- 
rostaU s'élèvent dans Pair, car la densité de 
l'hydrogène étant moindre que celle de Pair, 
il J a un excès de pression de bas eu haut 
qui entraîne le ballon. Du reste le principe 
d'Archimède est vrai par les liquides, les gaz 
et les vapeurs, car la seule condition néces- 
saire à son exisieiirc c.vi le principe de trans- 
mission de pression dans tous ie.s sens, .prin- 
cipe qui SC vérifie p(»ur tous les^fluido'. 

Pour déterminer la pe<anteur spécifique 
ou la densité des corps, on se fonde sur le 
principe d'Archimède, el on peut employer 
pour les solides et les liquides la balance 
hydrostatique ; on. fait aussi usage d’aréo- 
mètres, qui sont de deux sortes , à poids 
constant, on à volume constant, lùifiii pour 
les gaz il suffit de déterminer les poids de 
deux volumes égaux de gaz et d'air, dans 
les mêmes circonstances de lempéralurc el 
de pression. 

C'est la peianleiirqui règle les conditions 
d'équilibre des fluides placés a la surface 
de la terre ; car ces comlilions dépendent de 
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l'action <JeK inoléoule^ entre elle^ , de l’at- 
liacUun (lue à la Pr$anleur; si Tuii voulait 
par conséquent traiter complcicmeiil tous 
les phénomènes qui dépendent de celle 
force , il faudrait décrire tout ce qui tient 
à la statique des liquides et des gaz. Nous 
nous bornerons aui observations suivantes : 

Les gaz, comme tous les corps, sont, ainsi 
que les liquides, soumis a l’action de la Pc 
^anleur et des forces moléculaires. La pe- 
santeur de l’air, démontrée par Galilée, a 
été cuiinrmée par Toricelii, nu moyen d’un 
tube de verre formé par un bout, rempli de 
mercure, et renversé dans un bain de ce 
rnéial ; la colonne de mercure s’abaisse <Jans 
le tube, et sert évidemment de mesure à 
la hauteur de l’atmosphère; puis par Pascal 
au moyen de la fameuse expérience sur le 
Piiy-de Ddme, laquelle a démontré que la 
colonne de mercure s'abaissant à mesure 
que Ton s'élevait dans l'atmosphère, la pres- 
sion de ccllc-ci diminuait à mesure que l’on 
parvenait à des stations plus élevées. 

Pour qu’un gaz 'soit an équilibre, il faut 
setilcnienl que sa force élastique soit la 
même dans toute l'étendue d’une couche 
* de niveau. St rien ne s'oppose a celle force, 
le gaz s'étend. Comme dans l'air le poids 
des couches supérieures doit équilibrer la 
force élastique des couches sur lesquelles il 
repose, il semblerait donc que rien ne de- 
vrait presser la dernière couche. L'atmo- 
sphère ne serait pas limitée à douze ou 
quinze lieues, comme on l’a avancé, car rieu 
ne paraîtrait s'opposer à ce que les molécu- 
les ile l’air ne se précipitassent dans le vide 
et ne se répandissent dans rimmensiié des 
cicui. Mais nous avons en optique des phé- 
nomènes qui ne peuvent s'cipüqucr qu'en 
admcitanl que raimosphcre ail une limite. 
Quant à la pression atmosphérique, on voit 
du reste que la colonne de mercure du tube 
de Toricclli peut servir à la déterminer , 
ainsi que les variations qu'elle éprouve 
quand cette culcnne monte ou descend. Le 
tube de Toricclli, auquel on a adapté une 
échelle , constitue notre baromètre. Cet 
instrument est tellement connu que nous 
nous dispenserons de décrire sa cousiruc- 
Uon et son usage. Cet appareil, en nioii- 
traiiL les variations de pression qu’éprouve 
l’atmosphère, indique conséquemment tout 
ce qui se passe dans les hautes régions de 


l'air toute» le» fois que cette pression change. 
Parmi les variations diverses qui survien- 
nent, on en distingue particnlicremenl deux 
espèces , les variations accidentelles et les 
variations horaires. Quant aux premières, 
elles ont lieu 1res irrégulièrement, et l'on 
ne peut en prévoir ni rr'pnque m l'étendue; 
les seciuidcs sont toujours les mêmes à des 
heures marquées. 

On doit a La Place une théorie de l'équi- * 
libre barométrique, et à MM. de Humboldl 
cl Uamond, une foule d’observations propres 
à fixer les idées, sur les avantages du haro* 
mètre pour l'étude de la rnctéréologic et 
les grands nivellemenls géographiques. Ra- 
muiid a établi qu’il existe dans la jour 
née une heure où la hauteur du baromètre 
est très sensiblement la hauteur ino)etiiie 
du jour, laquelle est la moyenne des obser- 
vations faites d'heure en heure pendant les 
vingt-quatre heures de la journée; l'heure 
trouvée par Ramoml est midi; en connais- 
!. sanl les hauteurs moyennes de chaqtj(‘ J ouTi^ 
on peut prendre la hauteur moyenne du 
mois, et ainsi de suite. Il a, en outre, démon- 
tré que, dans nos climats, on ne peut trou- 
ver les variations horaires qu'en détermi- 
nant les moyennes mensuelles ou annuelles 
correspondantes à de ccrUincs heures de la 
journée. Sous l'équateur, on peut observer , 
directement ces variations, cl M. de lium- 
boldt y a reconnu que le maximuin de hau - 
teur correspond à neuf heures du matin, et 
que le baromètre descend ensuite jusqu'à 
quatre heures ou quatre heures et demie de 
l’aprcs inidi, instant où il atieinlson mini- 
mum; il remonte ensuite jusqu’à onze heu 
res du soir, où il atteint un second iiiasi- 
rmirii, et redescend cnüu jusqu’à quatre 
heures du malin. Les mouvements oscilla- 
toires du mercure sont lelicrneni réguliers 
qu’ils pourraient servir a marquer les heu- 
res. M. de Humboldl évalue a deux inilli- 
mètres la distance entre la plus grande éléva - 
lion et le plus grand abaissement. Nous ajou- 
terons que Ramonü , qui a éprouvé tant de 
difficultés à reconnaître dans nos climats les 
variations horaires masquées parles effets de 
tanlde couses pcriurhatrices, a trouvéqu’en 
hiver, le maximum est à neuf heures du 
malin, le minimuni à trois heures de l après 
midi, et que le second maximum est à neuf 
heures du soir. En été, le maximum a lieu 
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avant huU heures liii malin, le minimum a 
quatre heures de Taprès midi , cl le sccoml 
maiirnum a onze heures du soir. Au prin* 
temps el en automne, les deux maxinia 
el les deux mininin sont itUcrmédiaires ; à 
" Téqualcur, rf^tenduc absolue des variniinns 
est moindre. 

Du nouveau sy.vrcme métrique. 

On a pris pour unité de mesure de Ion- 
Kueur, de rapacité el de poids, une frartion 
des dimensions déterminée de la terre cl le 


point d'un volume d'eau distillée à une tem- 
pérature donnée. L'unité de longueur ap- 
pelée mètre est la dix-millionième partie de 
la distance du p6leà l'équateur, arec lequel 
on a formé tes autres unités. 

En rnutliplianl et divisant ces unités siii^ 
Tant une progression décuple, on a formé 
les grandes espèces de mesures qui se prê- 
tent avec une grande facilité aux calculs 
arithmétiques. Le tableau suivant donne 
toutes les divisions et sous divisions. 


Tableau des tnesures décimales ^ montrant le système méthodique de leur nomenclaiure. 
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On trouve dans r^tnnuaire du bureau des 
longitudes, la réduction des mesures an- 
ciennes en mesures nouvelles. Celte réduc- 
tion est opérée ou moyen des données sui- 
vantes : 
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des me.sures anglaises en fractions des me- 
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itifluence df la Pfsanleuv sut* les cotTiS 
organisés. 

Lu Pesanieur eiercc une action très re- 
marquable sur rari'roiüsrmetil Hes plantes, 
et, par suite, sur leur iJireciion, aiicmlu que 
lorsqu'auciinc cause élran^ÎTO ne vient se 
Joindre à l’action de la gravitation, la direc- 
tion du végèlal est toujours celle de la ver- 
ticale. Le fait général qui va nous servir de 
point de départ est celui-ci. 

Les racines tendent à descendre cl les ti- 
ges à monter avec plus ou moins d'intensité, 
suivant diverses causes dont nous n'avons 
pas à nous occuper |>our l'instant. Celle ten- 
dance qui se manifeste des que la plante 
commence à naître cl qui se conserve pen- 
dant toute la durée de la vie, doit être rap- 
portée à la Pesanteur. Les ext>ériem-e.s queje 
vais rapporter ne laissent aucun doute à ccl 
égard. 

La première remarque à faire c'est que 
si on change In position île la plante de 
diiïéreiiles manières et qu’on aille même 
Jusqu’à la renverser, les racines se contour- 
nenl pour reprendre la direction verticale 
qui leur est propre. On a beau la changer 
de position, les organes reprennent toujours 
celle qui leur runvient , et la plante périt 
pluuit que de se soumettre au nouveau ré- 
gime que l'on veut lui imposer. 

Ce qui se passe pour la plante, en géné- 
ra), a lieu pour une de ses parties quelcon - 
ques, telles qu'une racine, une branche. 
Il y a donc une force incessante qui agit 
pour forcer ces parties à prendre la direc-. 
lion verticale. Oue force exerce une action 
sur toutes les parties élémentaires , comme 
on va le voir. 

J. Hunier eut l'idée, par des vues théori- 
ques, de f iirc germer des graines dans Taxe 
d'un baril auquel il avait imprimé un mou- 
vement continuel de rotation, il fut fort 
étonné de voir que les racines et les plumu- 
les, c'est-à dire Ie.s racines et les liges de la 
Jeune plante se dirigeaient suivant l'axe de 
rotation, c'est-à-dire que leur direction s’é- 
cartait plus ou moins de la verticale, suivant 
que le luiineau était plus ou moins iiulinéà 
l'horizon. Hunier ne lira aucune induction 
de ce fait remarquable; il était réservé à 
Knight de montrer que cet effet était dh à 
ce que l'action de la Hesaiiieur avait été dé* 


I truite par la force centrifuge résultant du 
' mouvement de rotation du tonneau. Voyons 
les expériences à l'nide desquelles il a résolu 
le problème qui nous occupe cl qui est d'un 
grand îiilérèl pour la ph)siologie végétale. 

Knight a fait construire une roue qu'il 
pouvait placer successivement dans une po- 
sition verticale ou horizontale. Elle était 
mi.<e en mouvement au moyen d’une roue 
d'angle et d'un système de rouage mu par 
un courant d'eau; à la * circonférence de 
cette roue sc Irouvatent des auges ouvertes 
en dehors et en dedans, et susceptibles de 
recevoir de la mousse ou du coton, mainte- 
nus fixes |>ar des fils transversaux. Des grai- 
nes étaient placées dans ces auges, et l'ap- 
pareil était tellement consiruii que l'eau 
motrice arrosait en même temps. Le nombre 
de révolutions était réglé à volonté; il pou- 
vait mémo iriiprirnor aux auges une vitesse * 
dc^r*0 tours par minute. 

I..a gertniiiaiiun se développa comme à 
l'ordinaire, niai.s avec cette difTérence que la 
direction des racines cl des liges dépendait 
de l'inclinaisoii de la roue par rapport à l'jn-, 
dinaison et de la vitesse de rotation. Voici 
les principaux résultats obtenus dans plu- 
sieurs séries d'expériences. 

1* tê‘>Aml la roue était horizontale et la 
vitesse de 150 tours par minute, toutes les 
racines se dirigeaient en bas et les tiges en 
haut. La direction de la jeune plante faisait 
un angle de 10'’ avec le plan horizontal. 
Celte déclinaison était de 15* quand la vi- 
tesse de rotation n’élaii plus que de 80 ré- 
volutions par minute. Ainsi, dans le second 
cas, la force centrifuge étant moins forte, la 
Pesanteur devenait prépondérante. 

2* Quand la roue était verticale, toutes 
les radicelles étaient dirigées vers la circon- 
férence et les plurnules vers ic centre de U 
roue. Les expériences ont été faites .sur des 
Fèves. 

Dans le second cas, quand la force cen- 
trifuge était supérieure à la force de gravita- 
tion, ce qu'il supposait avoir lieu avec une 
vitesse de 150 tours, les plantes croissaient, 
comme un vient de le dire , en faisant un 
angle presque droit avec Taxe. Lorsque la 
vitesse était moindre, la Pesanieur reprenait 
son innuence, de sorte que les liges étaient 
plus ou moins inclinées a l'horizon. Ces ex- 
périences imporunles mirent un terme aiit 
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disruttioni qui s'étalent élevéet entre les 
pbjsinlottisici pour etpliqtier la ilirecllon 
des plantes. Les faits étant exposés, passons 
aux ciplieations. 

Nous voyons d'abord que la dilTércnce 
entre une graine qui gtrme en terre et 
une autre germant dans une roue huri- 
lontale soumise à un mouvement de rota- 
tion , vient de ee que , dans le premier cas, 
la graine est soumise seule à rarlion de 
la Pesanteur, tandis que, dans le second, elle 
est soumise à l'oclion d’une force centrifuge 
qui est moindre, égale, plus grande que 
la Pesanteur. On doit donc avoir dés ef- 
fets dus à la résultante de ePs deux forces 
concomitantes. Celle résultante devaitvarier 
naturellement avec la vitesse de la rotation 
de la roue. En examinant avec attention les 
diverses phases du pbénomène, il ne peut 
rester aucun doute dans l'esprit que la gra- 
vitation ne soit la cause immédiate de la di- 
rection qii'alTecient les tiges et les racines 
lorsqu'aucune cause perturbatrice ne vient 
troubler l'action de la Pesanteur. 

Pue question se présente naturellement 
ici et est tout-à-fait du domaine de celte 
partie de physiologie à laquelle on a donné 
le nom d'organograpbie; comment une même 
force , agissant sans cesse dans la même di- 
rection , peut-elle forcer les racines à des- 
cendre et les tiges à monter? 

Il est certain que les racines, par la néces- 
sité où elles sont de trouver un point d’ap- 
pui et de l'humidité, doivent chercher la 
terre, de même que les feuilles cherchent 
Pair, par la nécessité où elles sont de s'em- 
parer de son oxygène pendant la nuit; mais 
néanmoins la gravité semble être la seule 
force à laquelle on doit rapporter la direction 
des plantes. Cette force, en elTet, a une ac- 
tion universelle et est la .seule qui tend a im- 
primer à toutes les parties une direction uni- 
forme. Mais comment se fait-il que dans 
l'expérience de la roue horizontale, précé- 
demment citée, les liges se portent vers l'axe 
de rotation et les racines dans le sens op- 
posé? Ici les racines n’ont plus à chercher 
dans la terre ou le sol nn point d'appui et 
de l'eau; elles obéissent à l'arlion seule de 
la force centrifuge; or, eu vertu ilc cette 
action, les parties les plus pesantes sont 
chassées le plus loin, comme il est facile de 
le montrer au moyen d'expériences très 
r. IX. 
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simples que l'on fait dans tous les cours de 
physique. On est donc conduit par l'induc- 
tion à adnjetlrc que les parties constiluantcs 
des racines sont plus (lésantes que celles des 
branches et des feuilles. 

La Pesanteur exerce aussi une action ma- 
nifeste chez les animaux. Par exemple, ceux 
qui vivent dans l'eau (icrdanl une (lartic de 
leur (loids égale au (loids du volume d'eau 
déplorée, il s'ensuit que, lorsque les animaux 
a tissus mous, comme les Poissons, sont hors 
de I eau , ils s alTaissent de manière que les 
fonctions vitales ne tardent pas à cesser. 
Les animaux dont les parties sont gélati- 
neuses, comme les Infusoires et les Méduses, 
ne (leuïcnt vivre par ce motif dans l’air. ’ 

‘ (BgcyigHti..) 

"PliSO^I VCIIA , Megcric. ms. — Syno- 
nyme de Dtircadhn^ Ualrnann. (C ) 

'l’F.SOMEIll.l. Bor. en. — Genre de la 
famille des Orchidées-Épidendrées, établi 
par Lindley (in Bol. Reg., 1838 ). Herbes de 
la Mauritanie. Voy. oaciiitiÉES. 

•PES’r.\LO/./.IA et non PESTAI.OriA 
(l’es!a/033a, nom propre), bot . co . — Genre 
de Chani|iignons appartenant aux Cliims- 
porés endorlincs et à la tribu des Pesta - 
lozziés, créé par M. de Notaris dans la 
seconde décade de scs Micromÿcetes ilalici. 
.11 présente les caractères suivants: Rcce|i- 
tacle (pcrilhecium ) inné, corné, mame- 
lonné, s ouvrant par un pore ou irréguliè- 
rement ail sommet ; nucléus gélatineux 
composé de spores ovales pre.squc fusifor- 
mes, cloisonnées, supportées (laruii pédicelle 
allongé, blanc, transparent, et terminées 
a la partie supérieure |iar un (letil prolon- 
gement en forme de bec, à rcvtrémilé du- 
quel naissent quatre filamonts blancs, sans 
cloisons et divergents. Ces spores en sortant 
restent agglutinées et foriirent une petite 
tache noire. M.M. de Notaris et Desmazieres 
ne croient |>as à l’existence d’un réceptacle 
dans ce genre, M. Montagne pense qu’il 
en eiiste un , mais à l'état de membrane; 
les espèces que j’ai analysées m'ont permis 
d'en voir un véritable. L'es|iècc la plus re- 
marquable, et qui a été trouvée le (dus 
abondamment, par M. le professeur Guépin, 
à Angers, croit sur les femelles du Canitilia 
japottica dont elle recouvre quelquefois en- 
tièrement les (larties supérieure et inférieure 
sous la forme de taches noires ; ses spores sont 
84 
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fus^iformes , pédirellées, avec trois ou quatre 
cloisons; Tariicle supérieur, le p^dicellc 
et les (llamenli sont blancs et transparents. 
M. Desmaiières en a donné une description 
exacte et une très bonne figure dans les An- 
nales des sciences naturelles (*i sér., tome 1 3, 
p. 182, lab. IV, fig. 1-3 ), sous le nom de 
Pestalotia Guepmi. Elle se montre aussi sur 
les reuilles du Buis et du Mngnolier. I.e même 
auteur, dans ses Exsiccata , nous en a fait 
connaître une autre espece qui croît sur les 
feuilles mortes de plusieurs Thuyas. Le Tes- 
talozjia Pezizoides a été trouvé, par M. de 
Noiaris, sur les sarments de vigne, et, moi- 
méfiie , j’en ai décrit trois autres espèces 
que j’ai rencontrées sur les cônes du Thuya 
occidentalis et du Pinus sylvestris^ sur les 
rarneaui du Popufus fastigiata et sur les 
tiges du Cirsium lanceolalum. On voit que 
ce petit genre qui, dès le début, n'nvait 
qu'une seule espèce , en renferme mainte- 
nant cinq ou six , et il est probable que les 
reclierches microscopiques en augmenteront 
encore le nombre. (Lév.) 

PETAGI^A.XA, Gmel. (Sps(. , 1078). 
BOT. PH. — Syn. de Smiihia, Ail. 

♦PETAGMA. BOT. PH. — Genre de la fa- 
mille des Ombellifères, tribu des Saniculées, 
établi par Gussone (Prodr. Flor. sicul . , I , 
311 ). Herbes des forêts de la Sicile. Voy. 

OHBEl.LlFtaKS. 

•PET.ALACTE. bot. ph. — Genre de la 
famille des Composées-Tubuliflores , tribu 
des Sénécioiiidées , établi par Don (in Mem. 
ircrner. Soc., V, 553). Arbrisseaux du Cap. 

Voy. COMPOSKES. 

* PÉTALAATIIÉES. Pelalanthêœ. bot. 
PK. — Sous ce nom, M. Endlicber réunit en 
une classe commune plusieurs familles, cel- 
les des Primulacées, Myrsinées, Sapoiacées 
et Ebenacées, remarquables, parmi les mo- 
nopélales, par le nombre des étamines mul- 
tiple de celui des divisions de la corolle, ou 
par leur situation opposée lorsqu'elles sont 
en nombre égal. (An, J ) 

•PF.TALAXTIIERA(«iT«i4y, pétale; <îv- 
(irto« , anthère ). bot. pu. — Genre de la fa- 
mille des Laiirinées, tribu des Dicypelliées, 
établi par Nées (Propr., 15; Inunn., SIfi). 
Arbres du Brésil, Toy. laurinéps. 

PETArAM’IlEnA , Torr. et A. Gray 
(F/or. of North Amer., 1 , 536). bot. pii. — 
Syn. de Ceun/Zia, Lagasc. 
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PETALE. Petalum.hOT. Pti.— On nomme 
ainsi chacune des pièces qui composent la 
corolle. Voy. ce mol. 

*PETAL1DILM. bot. pii. — Genre de la 
famille des AcaïUhacées, tribu des Ecbina- 
taraiilhéeS'Ruelliées , établi par Nees (in 
yValiieh Plant, as. rar., III, 82). Arbris- 
seaux de rinde. Voy. AC.iWTiiACÉts. 

PÉT.ALITE, d'Andrada (TriTstïe;, large), 
ma. — Espèce de Silicate alumineux qu'on 
n'a encore trouvée qu’en masses lami- 
naires , clivabies parallèlement aux pans 
d'un prisme très ouvert, et par conséquent 
très étendu dans le sens d'une des dimen- 
sions transversales. Cet angle est d'environ 
142*. La Pétalite est une substance pier- 
reuse, blanche ou rosâtre, d'une dureté su- 
périeure à celle de l'Onhose, d'une densité 
— • 2,5 , et qui est un Silicate alumineux à 
base de LUhine, se rapprochant de l'Orthosc 
par sa composition atomique, et n'en diffé- 
rant que par une proportion de Silice plus 
considérable, le rapport entre les quantités 
cTOxygène de la Silice et de l’Alumine étant 
celui de 4 â 1 dans l'Orthose, et de 5 à 1 
dans le Pétalite. C'est dans ce minéral que 
la Lithine a été découverte par Derzélius. 
Elle a été obser>ée d'abord à l'Ile d'Uto, en 
.^iiède , dans un gîte de Fer magnétique au 
milieu du Gneiss. On l’a retrouvée ensuite 
aux États Unis , près de Bolioii , âlassachu- 
sets, dans un calcaire saccharoldc, et dans 
des blocs erratiques sur les bord.s du lac On- 
tario. ^ (Dkl ) 

PÉTALOCÈRES («iTaÀo», feuille; 
pci;, antenne) ims. ~Snus ce nom, Duméril a 
établi(Zoo/oyi>ana/yfiçue)iine quatrième fa- 
mille de Coléoptères pentamères, qui se coni-” 
pose des genres Geotrupes, Aphodius, Sca- 
rabants , Melolontha, Celouia, Trichius et 
Trox. " 

Mulsanl, en changeant ce nom en celui 
de Pbtalocérioes, introduit dans ce groupe 
les huit familles suivantes : Copnetis. A/dio- 
diens, Trogidiens, Géotrupins, Oryctésienst 
Calicnémiens, Afè/oion//iinji et Céioniens. 

Les Insectes compris dans ce groupe ou 
celte famille ont pour caractères généraux ; 
Dm antennes droites ou faiblement arquées 
jusqu'à la massue, à premier article épais , 
obeonique ; une massue formée de .3 à 7 
feuilles réunies à la base, s'ouvrant et $e 
refennan» comme ceux d’im livre. 
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Lcuri larges uni l'anus iransietsal; les 
anneaux flu corps sont plus ou moins sil- 
lonnés tle ii«ies. Le deuxieme article des 
antennes est lunjours moins Iouk que les 
lieux suivants réunis. (C.) 

PKTALOClilUniiS. Vetaloceridœ. iss. 

— Vot/. PKIALOCiUES. 

'rET.\LO<:illUjS(niTaUv, feuille; x«** 
, lèvre). ISS. — Genre de l’ordre des Co- 
léoptères lélramères, de la fainilk des Cur- 
eulionidcs gonaiocères , et de la division des 
Érirhinides, créé par Schœnlu*rr {Oen. et sp. 
CurcHÜoM. syn., l. 3, p. 591 ; 7* 2, p. 337). 
L*aulei/r n’y rapporte qu'une esjièoe , le 
geinellatus lïan. ; elle se trouve à 
Cayenne. (C.) 

PKTAI.OCIIlUtS (trt'raÀoy, feuille f 
Xifp , main), iss. — Genre de la famille des 
HéduYtidc.s, tribu des Réduviens, de l’ordre 
des Héiniplèrc.<, établi par Palifol de Beau- 
vais, et adopté par lo plupart des entomo- 
logistes. Les Petalochirut ont des antennes 
dont le premier article est très long ; des 
jambes antérieures foliacées; les crochets 
des tarses très grèlc.s. etc. Palisotde Beauvois 
en a décrit et ligiiré deux espèces de l’Amé- 
rique méridionale : les P. t'arieyo(us et ru- 
iiginotus. *■ (Bi>) 

^ l’KTAI.OüKS semblable à 

fine feuille), iss. — Genre de l’ordre des Co- 
léoptères !iubpeniamcres , télramères de La- 
treille, de la famille des Longicornes , de 
la tribu des Cérambydns, créé par Nowmah 
{The Eiilomoîogist’St p. 9), cl qui ne se com- 
pose encore que d’une espèce , le P. (ami- 
nosus de l'auteur; clic est originaire de la 
Noiivclle-llollaiide. (C.) 

•PÉT.ALOIDE. Pelaloideus. dot. pu. — On 
donne cçtte épithète aux organc.x qui oITrcnl 
une ressemblance avec les pétales, sous le 
rapport de la structure, du tissu ou de la 
couleur ( le cafice du 'Tfia/tdrum pe^afoi- 
deum , le périanltus de r//emerocflf/is fui- 
va, etc.). 

l*ËTAI.OI<El*lS, Less. (Synops., 337). 
BOT. PU. — Syn. de Petahcle, Don. 

PETALOI-EPIS, DG. (Prodr.. VI, 161). 
BOT. Pfi. — Voy. ozorHAMNCs, H. Br. 

PETALOAIA, DC. (Prodr., III . 291)- 
BOT. Pli. — Syn. de Carai/in, Roib. 

PETAI.O.MA, Sw. (Prodr., 73.; Flor, 
/rtd. occid., il, 831, t. U), bot. PH.—Syn. 
de .Voun'na, Juss. 
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*PETALO.\ (niT«/&y, feuille), ins. — 
tîenrc de l’ordre des Coiéopteres pentaniè* 
res, de la famille des Malacodermes , et de ^ * 
la tribu des Cébrioniie.<, créé par i*erly [Ob- 
$en ationes notmuUœ in Coleoptera /nd. oricu- 
faJis, 1831), avec le firudms futvulus de 
Wiedemann, espèce originaire de Java. (C.) 

•PETAEOPOGO\ (ircWey, pétale; w«- 
>«)v, barbe), bot. ph. — Genre de la famille 
des Hliamnées , tribu des Ptijlicées , établi 
par Ueis.sek {in Devad. tiou. stirp. Mus. 
Vindub., X, 92). Arbrisseaux du Cap. loy. 
nuASNÈbs. •* 

• PETAI.OPS ( triTot/tt», feuille; as- 
pect ) ISS. — MM. Amyol elScrville ont dési- 
gne ainsi [lus. hemipt.. Suites à Huffon) un de 
leurs genres dans la famille des Coréides , 
groupe des Anisoscélites, de l’ordre des Hé- 
miptères. Celui-ci ne comprend qu’une seule 
espèce séparée du genre Nematopus , le A'. 
elegans Serv. (.Woyaa. de 200 Î., pl. 27), de 
la Giiiane. ) 

*PETALOPtS(«<T«;ov, reuilleT i?o7i , . ' 

pied). INS. — Géhre do l’ordre des Coléo- "* 
plèrcs* subpentanières , télramères de La- ^ 
treille, de la famille des Cycliques, de la 
tribu des Alilciies , établi par MoUhoiilski 
{ihni. de la Soc. imp. des nat. de Moscou, 
t. XVK, p. 107. 1845). L'espèce type cl 
unique, le P. meloPicws de rauleur, est 
originaire du t'aurase. ” (.C.) 

PÉT.ALOSOAIES. Pefa/osonia/a. poiss. 

— M. Duniéril a donné ce nom à une fomillc 
de Poissons osseux holobraocbes qui com- 
prend tous ceux dont le corps est mince et * 
allongé en forme de lame. 

Celle famille se compose des genres Bos- 
Irii'hte, Boslricholde, Tænioïde, Lépidotc, 
Gymnèirc et Cépole. 

PET.ALOSTEAIOX («irai's», pétale; ornî- 
[xvv, filament), dot. ph. — Genre de lo fa- 
mille des Légumiiieuses-Papilionacées. tribM 
des I.otccs-Galégées, établi par L.-C. Ri- 
chard (in Michx. Flov. Rov. Amer., H, 48). 

Herbes de r.\inérique boréale. Vû»/. tÊGUMi- 

XELSES. 

PETALOTOMA (ni'r»)o., pélale; r,- ’ 
p»î, coupure), bot. ph. —Genre de la fa- 
mille des Myrtacées?, établi par De Can- ♦ 
dnilc (Prodr., IM , 29t)- Arbres de la Co- , 
diincliinc. T’oy. myrtacées. 

PETALLUA ( «r/tAAsv , fouille; , 
queue). IBS. — Genre de la tribu des Libel- 
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liilieiis, {groupe des .Esehniles « de l'ordre 
des Nevropièrcs , établi par LtMcli {‘lovtog. 
Miscellans.) et adopté par la plupart des en- 
tomoiogiiites. I.cs Pêlalurcs sont de grands 
Névroplêrrs de la Nmi>clld l!ullai»ile ♦ re- 
marquables par les appendices de leur ab- 
domen. qui sont très grands et foliacés rbei 
les mâles. 

Le type est le l^elalura giganfea Lcoch. 
C’est le genre Diastomma de M. Diirmcis- 
ler, ÏBl.) 

rÉTAilDS. IMS. — Voy. BOKUSRDIF.RS. 

rÉTASITK. fV(asdej(TTiVa»o;, chapeau). 
BOT. PII. — Genre de la ramillc des Compo- 
sées-Tiibuliflores , tribu des Astérublées, 
établi par Touriieforl {Init. 451), et dont les 
principaux caractères sont : Capitules mul- 
tiflores, imparfaitcrnenl dioïques : les capi- 
tules imparraitcmenl mâles ont les fleurs 
du rayon unisëriées , peu nombreuses (1-5), 
femelles; celles du disque niAies, tubu- 
leuses; les capitules imparfaitement femel- 
les ont les fleurs du rayon plurii^ériées , 
femelles; celles du disque peu nombreuses 
(1-5) , mâles. Invulucre composé d'écaüles 
disposées sur un seul rang, souvent brac- 
téulces à la base cl plus courtes que les 
fleurs. Réceptacle nu, plan. Corolles mâles, 
à tube dilaté vers la gorge, à limbe 5- 
denlé ; corolles femelles Dlifurmcs, à limbe 
tronqué, i^tigmates... Akènes cylindriques, 
glabres. Aigrette poilue. 

I.es PéiBSiies sont des herbes vivaces , à 
«trapK souvent tumentenx, re\èlu d'écailles 
membraneuses, glabres, elle terminant en 
un lliyrsc composé de plusieurs calatbides; 
les feuilles paraissent apres l’épanouissc- 
inmi des fleurs; elles sont amples, réni- 
formes ou cordifurmes , dentées; les fleurs 
sont rouges ou blanrhcs. 

Ces plantes croissent principalement dans 
tes régions htimides de l'Europe. Oii en 
connaît quatre espèces dont la plus répan- 
due est le PtTAsiTK co»ii( N, Petasites tni- 
garis Desf . ( T nssilago Pelasitef Lin n . cl I)C .), 
connu vulgairement sous le nom de Chape- 
Hère. Celte plante produit au printemps un 
scape haut de 25 à 40 cenlirn., supportant des 
ralolbides nomb^eu^es réunies en tliyrse 
oblong et terminal; chaque calatbide, com- 
posée de fleurs purpurines, est portée sur 
un pédoncule ordinairement simple , court 
dans les mâles, long dans les femelles. 


I.es autres espères sont les Pelas, albus 
Gæi ln., nttrus Cass., et tomentosus DG. (J.) 

• l*ErAtlU\.\. u\v,— Famille de Mar- 

supiaux comprenant principaieinenl le genre 
Pélaiiri>te (i‘oy. riiAi,.tNCKR) , d'après M. le 
prince Charles nonaparle (5pnop. mamm., 
1837). (E. D.) 

PirrAMUSTA. HAM. — Nom latin de la 
Guenonblanr-nez et de rÊcureiiil volant de 
l'Amérique méridionnle. ^K. D.) 

• PLTAMIISTA , A. G. Uesm., et PE- 

TAlilUSIXS, G. Fisch. mam. — Synonymes 
de Petourus, nom latin des Péiauristcs. l ot/., 
i’arlicle hiai.angkr.. (F}. 1) ) 

PETAL'IUSTKS, Lalreille, Guérin. 

— Synonyme de Lcojo, Fab., Lac. (C.) 

PET.VLUrS. MAM. — l.es Phalaiigers vo- 
lants rormciil, sous celle dénmninotinn . un 
groupe distinct dans le grand genre Pbalan- 
ger. Vol/, ce mot. (E. D.) 

•PÉTA/.OPIIOUE. Pelazophora. ots.— 
Synonyme de /(ampAodon LcsS. , division 
de U famille des Oiseaux-Mouches. Voy. co* 
LIBRI. (Z II.) 

•PETESIA. noT. en. — Genre de la famille 
des Rubinrées-Cinchmiacées . tribu des Gar- 
déniées Eugardéitiées, établi par Oiirtling 
{exDC. Prodr., IV, 3B5). Arbre.s ou arbris- 
seaux du Mexique. Toy. ri biacrrr. 

PETESIA, P. Brown {Jam , 143. I. 2/. 
BOT. en. — Synonyme de liondelclia, Plurn. 

PETESI01DES , Jacq. (.Inier ). nnr. en. 

— Syiiojiyme de U'aPenia, Swnrtz. 

1*ÉT1.%\EI,I.E. BOT. en. — Nom vulgaire * 

d’une variété de Froment dans le midi de la * 
France. 

PÉTIOEAIRE. Petiolaris. bot. pu. — O n 
donne celte épithète à toutes les parties 
d’une plante qui croissent sur le pétiole ou 
aux environs (les épines du C^armerops Au- 
mdfS, les fleurs de Vllibiscus mosvhaluSt les 
pMndes du Vi!>urrtum opulus^ le.s stipules des 
Roses qui adhèrent à la fois au pétiole et à 
la lige). 

PÉTIOLE. pclio/«s. INS., BOT. — Kirby 
donne ce nom à la partie étroite par laquelle 
l'abdomen de quelque.^ Hyménoptères est 
nui avec le tronc.— En botanique, on nomme 
ainsi le support de la partie |da ne de la feiiUle. 
Toy. ce mot. 

PÉTIOLE. Peliolus. bût. cr. — Nom cm- 
priinléà la phanérogamieetdoniqueiques au- 
teurs se sont servis improprefneni pour dési- 
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giier le pédicule grêle el allaiige de pliisieur» I 
petites espccc-s de Charnpignoniî , cumriie 
l*Jflfoncus rolalût qnphyUuSt etc. (Llv.) 

ri^TIOLÉ. PetiülalHS. »>t. — On donne 
celle épiUièie à toutes les feuilles nmnics 
d‘un pétiole, l’oy. fhiille. 

PKTIOLlil.l']. Pelioluius. dot. imi. — N om 
donné au pétiole particulier de chacune des 
folioles d'une feuille composée. 

PETIT, PETITE. zooL. , BOTv — Celte 
épithète, accompagnée de quelque substan- 
tif, est devenue le nom vulgaire ou spéci- 
fique de diverses espèces d'aiiiriiaux ou de 
plantes. Ainsi l’on a appelé : 

. En Mammalogie : 

Peut foi; , le Sajou cornu , Nimia fatuel' 
Itis I.iiin. ; 

Petit cris, un Écureuil. 

• En Ornithologie : 

Petit azir, le .l/uscicopa cœrulea; 

Petit Befroi, un Fourmilier; 

Petit Bcjkif,- le Roitelet et le Pouillol; 
Petit Bi tor, le Crabier de Mahon ; 

Petit CAnDi.vAi., le Loxia eryihrina; 

Petit CuAirrECR, le FringiUa lepida; 

Petit Chat-IIcaîit, FElTraie; 

Petit clerc ou Petit prêtre, le Motacilta 
pfufnicurvs ; 

Peut Culibr.1, les Oiseain-Moudic>; 

Petit Coq, un Gobe-Mouche; 

Petit Coq oork, le Roitelet^ 

Petit Criard, le Slerna hirmifh». 

Petit Decil, le Parus capensis : 

Petit Doné , le Uoitclel; 

Peut Dec, le Slrix scops ; 

Petit Gobe-Molcue d’Alleuacse, le *Vus- 
ckapa parva ; 

Petit Goutavier de Manille, îe .Utisci- 
capa Psidii; 

Petit Giillf.ni, le monfatm : 

Petit Hibou, la Chevêche, SinajPasserina,' 
Petit ïxiuis, le Tangara violacea; 

Petit Minû, le Gracula religiosa; 

• Petit Moinf., la Mésange charbonnière; 
Petit Moinf^u , le FringiUa montana ; 
Petit Molciikt, le Molacüla modutaris; 
Petit Noib-Alrokk, le jUuscica/>a rufl- 

ciUa ; 

PrriT Paon de Malaca, PÉperonnier; 

Petit Paon iies roses, le Caurale; 

Petit Paon sauvage, le Vanneau commun ; 
Petit Passereau, le Friqucl ; 

Petit Pierrot , le Porvellaria pelngica , 
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PEiir Pinson dis hois, le .l/uTcicapa a/n- 

capUla ; 

Petit Phktrb. Foy. petit clerc; 

Petit Rio, la Muucherolle Pipiri, Lanius 
tyrannus; 

Petit Rôi-Patau , le Troglodyte; 

Petit Simon , le Moiacilla bortonica ; 
Petit Sourd, le Turdus tiiiicus; 

PtfT Tailleur, le À'y/ura juloria; 

Peut Tour , la Grive ; 

Petite Aigbetie, VArdea candidissima ; 
Petite Aloueite de mer, la Guignetie , 
suivant BulTon ; 

Petite Aiiderelle ou Petite Cendrilie 
BLEUE, la Mésange bleue; 

Petite Charbonnière, le Parus afer; 
Petite Dame anglaise, un Troupiale; 
Petite Fauvette, les Syltda passerina cl 
rufa ; 

Petite Jasf.use, la Perruche lirica; 
Petite Linotte, le Siscrin ; 

Petite. Miaule , la Mouette cendrée; 
Petite Passe privée , le Moiacilla modu> 
la ris ; 

Petite dr Terre, le Guignard ; 

Petite Vie , le SiUa Jamaicensis. 

Cn IchUiyulugie : 

Petit Deuil, un Cliélodon ; 

Petit Monde, le Tclrodon ocellalus; 
Petite Tête, les Leptocéphales. 

Ku Erpétologie : 

Petit Kêzard de murailles, VAgame um- 
bre , selon Azi^ara. 

En Conchyliologie : 

Petit Anb , le Cypræa ascHus ; 

Petit Barbu, une Dauphiiiule; 

Petit Deuil , le Turbo pica ; 

Petit Plomb d’or, le Slromhus Canarium 
Petit Soleil, le Turbo catcar ; 

Petite Ihiucua, l’Ovule verruqueusc ; 
Petite Écaille , une espèce de Crislcl- 
laire ; 

Petitê Oreille de Midas, FAuricule de 
Judas; 

Petite Vérole, le Cypræa nuculus. 

En Entomologie : 

Petit Deuil, le Phalæna Evonimella; 
Petit Gris , une Phalène, selon GeoCTto) ; 
Petite Feuille morte, un Bombyx. 

En Botanique : 

Petit Andrc^ace, F.'lyanctis androiaceu.s . 
Petit Baume, le Crolon balsamiferum ; 
Petit Buis, le CbèucfcuiUe de» Alpes; 
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Petit Ckuisikr u'iKVER, le pstudo* 

capsinm ; 

PüTiT (’héne, le c/iflm/rffrys; 

Petit Ci hiî , le yuiri^icrui o.rycedrus : 

Petit Cvpris, TAurone cl la Sanloliitc; 

Petit Holx , le Kragon ; 

Petit-I.ait, le Go/ium 

Petit Muguet, l\-4s/)cru(a odorala; 

Petit Poivre, le Vitex agnut-:astu5 ; 

Petite Cemtaurée , le Gentiaua ccnfau- 
rium; 

Petite Consoude, le Delphinum consolida; 

Petite Digitale, la Graliole offlcioale ; 

Petite JoiDAHiE. le 5cdum acre; 

Petite Orge, la Cévadiiie; 

Petite Oseille, rOxûlis accl«//osa; 

Petite Pervercbe, le Tinca minor, elc. 

PETITIA, Gray {in Anna/. JC. na/., XVI, 
217). bot. PB. — Syn. de Xa/ardia , Meisn. 

PETITIA. BOT. Pli. — Genre de la fa- 
mille des Vcrbéiiac^es, tribu des LanUnées?, 
ëlabli par Jacqutn (Amer., 1, 1&2, f. 6). 
Arbustes de TAmérique tropicale. Poy. ver* 

BÉNACÉES. 

* PE^TIVÉni ÂGÉES. PÉIIVÉIUÉES. 
Pvticeriaceæ, Petivo ieæ. dot. pii. Ce petit 
grnii|)e doit former une famille distincte do 
piauler suivant quelques auteurs, qui don- 
nent alors à son nom la première désinence; 
suivant il'.iuires , il doit se réunir à celle 
des Phylolaccacées avec laquelle nous en 
traiterons. (An. J.) 

PÉTIVIOniE. peliveria. dot. ni.— Genre 
de la famille des Pliyiulacracées , tribu des 
Pétivériées, établi par Plumier (fien. 93, 
t. 219) cl dont les principaux raraotetes 
sont: Calice à 4 divisions linéaires, obtuses, 
égales, herbacées. Corolle nulle. Etamines 
insérées sur un disque charnu cntoiiranl le 
fond du calice; elles s«nl tantdt au nombre 
de 4 et alternes avec les ilivisions du calice ; 
ianiôi au nombre de iniit, dont 4 alternes 
et 4 opposées, et souvent d'inégale lon- 
gueur; ülcis niiformcs; anthères biloou- 
laires, didymes, à loges distinctes à la base 
et nu sommet, et s'uuvrant longitudinale- 
ment. Ovaire unique, uniloculaire, très 
rarement double (dont un rudimentaire), 
ovale, comprimé sur les côtés, arrondi nu 
sommet, et garni de quatre onglets. Un seul 
ovule basilixe. -Style situé le long de l'angle 
intérieur de Tovairc, et divisé en sommet 
CM plusieurs stigmates réunis en pinceau. 


Akène linéairc-cunéiforrne, comprimé à la 
partie dorsale, caréné à la partie ventrale, 
échaiicré au sommet, à lobes prolongés en 
Ciels soyeux, géminés, très fermes. 

Les Péiitéries sont des herbes sulTruica- 
cenies , dressées , rameuses, ayant l'odeur 
de l'ail; à feuilles alternes, péiiolécs , 
elliptiques ou lancéolées, ponctuées, très 
entières, munies de chaque côté de la base 
de stipules herbacées; à fleurs petites, dis- 
tantes, disposées^ en épis allongés, solitaires 
ou géminés, latéraux. 

Ces plantes croissent dons l'Amérique 
tropicale. l.a principale espèce est la Peti • 
vÉRiK A ODELH d’ail , Pe/iV. alHacca l.itin., 
vulgairement i/er/>e aux pou/es de Guinée. 
Cette plante a des racines fortes, tenace», 
flbreuses et fort ollongées , qui produisent 
une ou plusieurs tiges hautes de 80 c. à 
1”*.00 c., munies de feuilles longues de 8 
à 9 ceniimèirc.s et larges de 2 à 3 centi- 
mètres , et de fleurs blanches, peu appa- 
rentes. Elle croit principalement dans les 
prairies de la Jamaïque , de la Havane , et 
dans la plupart des Iles de l'Amérique. Elle 
SC conserve longtemps verte , ce qui l« fait 
rechercher de.< bestiaux et principalement 
des Vaches dont le lait participe de rôdeur 
alliacée de celte plante. Les racines de Pé* 
livérie sont assez généralement employées 
pour préser\er des Insectes les habits et 
surtout les étoffes de laine. (J.) 

rÉTOXGI.E. Pc(7uncm/ns (diminutif de 
pecietif peigne), boll. — Genre de Conchifères 
dimyaires, de la famille des Arcacés, établi 
par I.amarck aux dépens du grand genre 
Arche, elcaractérisé par la forme orbiculairc 
de la coquille, et par la disposition, en arc <!e 
cercle, de la série des petites dents cardinales, 
laquelle série est au contraire rectiligne chez 
les Arches, et anguleu.se chez les Nuculcj. 
Au milieu de celte série, sous les crorheis, 
les denU cardinales sont presqtie cITncécs , 
mais, à partir de ce point, elles sont de plus 
en plus prononcées Jusqu'au quart de la 
longueur totale, puis clics vont en dé.ToU- 
sanl de nouveau jusqu'à rexlrémité. La co- 
quille est donc presque lenUculairc, équi- 
valve, subéqtiilalérole et non bâillante; le 
ligament est externe, large et mince, opplU 
qiié sur une farclie iraiisverse, comprise en- 
tre les crochets cl creusée de sillons angu- 
leux. Le» Pétoncles changent beaucoup de 
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forme en vieillissent, et leur coquille qui 
frest Jamais narrée, maia qui est revêtue 
(l'un épiderme souvent poilu, devient quel- 
qtiefüis très épaisse. Otmme les Pétoncles 
n'nnt point de hfssus, ils vivent libres, à 
demi enfoncés dans le .«able, et leur pied a | 
presque la forme d'un fer de hache lorsqu'il ! 
est contracté ; mais, lorsque cet organe sc j 
dilate, il présente à Teitrémilé inférieure un , 
disque ohiong. à bords tranchants, ayant | 
quelque ressemblance avec le pied des Gas- ' 
léropodcs. Les branchies sont formées de | 
longs (ilnmcnls, comme dans les Arches; ! 
nuis le cceur est simple, au lieu d'ôtre dou- 
ble, comme chez ces mêmes (>onchifères, 
cVsl-à-dire qu’il présente un seul ventricule 
embrassant le rectum et deux grandes oreil- 
lettes correspondant nui branchies de chaque 
rdté. Parmi les Pétoncles, on distingue; 
l” ceux dont la coquille est lisse ou légère- 
ment striée, tels que le P. glÿcimeriSt qui \ 
devient large de plus de 1 décimètre, et le i 
P. pilosus, qui est plus gonflé etiin peu moins 
grand. O dernier dilTcre aussi par une grande 
t<iche brune au côté postérieur de la face blan- 
che interne, et par ('(^aliié des stries longi- 
tudinales et transverses dont sa surface est 
treillissée, tandis que le premier a les stries 
Iransverses, plus apparentes. De la moindre 
convexité de celui-ci, il résulte d'ailleurs 
que la surface du ligament doit, chez lui, être 
plus petite ou plus étroite. L’un et l'autre 
sont très communs dans les mers d'Europe, 
et pourraient bien D’être que des variétés 
d'une même espèce qui se trouverait en 
même temps fossile dans les terrains tertiai- 
res supérieurs oii on l'a confondu avec le 
P. pulvinatut du terrain marin tertiaire de 
Paris. Beaucoup d’autres Pétoncles vivants 
Pt fossiles appartiennent à la même section 
des especes à coquille lisse ou légèrement 
striée. Une deuxième section comprend les 
espèces pectinées ou munies de certes longi- 
tudinales rayonnantes avec ou sans stries 
transverses; tels sont les P. pccliniformis ei 
P,peeiinalux des mers d'Amérique, larges de 
4 ou 5 centimètres, et différant l’un de l'au- 
tre par les cdlcs plus épaisses et moins nom- 
breuses chez le premier; telles sont aussi 
plusieurs especes fossiles des terrains tertiai- 
res, le P. angusiirostatns, etc. (Du.) 

PÉTO.X'Ct'MTES. MOU.. — Nom donné 
aux Pétoncles fossiles. 
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PETR.lîA (niTpaîa, saxatile), bot. pb. — 
Genre de la famille des Verbénacées , tribu 
des Lantanées?, établi par Houston (Behç., 
t. il). Arbres ou arbrisseaux grimpants de 
rAmériqiic tropicale, l’oy. VKniiKKACéKs. 

PETRAT. OIS. — Nom vulgaire du Proyer. 

PETIIEL. PvoceUafia. ois. — Genre de 
l'ordre des Palmipèdes et de la famille des 
Longipennes ^ ou Grands voiliers de G. Cu- 
vier, caractérisé par un bec renflé , et dont 
rextrémité, qui est crochue, semble faite 
d'une pièce articulée au reste de la mandi- 
bule supérieure; des narines réunies dans 
un tube tronqué cl couché sur le dos du 
bec, quelquefois à oriflees distinct.^ et .séparés; 
des doigts antérieurs unis par une large mem- 
brane ; un pouce mil , ou remplacé par un 
ongle rudimentaire, .\insi caractérisé, le 
genre Pétrel ne comprend pas seulement les 
Pétrels proprement dits , mais aussi les Puf- 
fins, les Prions, les rAoilassidromes, toutes 
les espèces, enfin, dont on a fait, vers ces 
dernières années, la famille des Procellaridv. 

.\vcc les caractères généraux que nous 
venons de leur reconnaître, les Pétrels ont 
des mœurs et des habitudes qui sont com- 
munes à toutes les espèces. Doués d'un sys- 
tème robuste d'organisation , la plupart, à la 
faveur d'un vol puissant et rapide, parcou- 
rent des trajets immenses en peu d'heures, 
et s'avancent au large à plusieurs centaines 
de lieues. Par le 59< degré de latitude Sud , 
où il n’y a presque pas de nuit quand le 
soleil est sous le tropique du capricorne, 
MM. Quoy et Gaimard ont vu les mêmes 
Pétrels voler sans interruption plusieurs 
jours de suite. Ce sont, avec les Albatros , 
que plusieurs auteurs leur réunissent, des Oi- 
seaux pélagiens par excellence. Compagnons 
inséparables des marins pendant leurs lon- 
gues navigations , on les voit tournoyer sans 
cesse autour des vaisseaux, et ne les aban- 
donner qu'alors que le calme naît dans le 
lieu où ils se trouvent; celte habitude, ou 
plutôt celle nécessité dans laquelle sont les 
Pétrels de fréquenter les mers agitées, pa- 
rait être la conséquence de leur genre de 
vie. C'est évidemment parce que Tagitaiion 
des flots ramène à leur surface une plus 
grande qiiaiililé des animaux marins qui 
leur servent de pâture que ces oiseaux fré- 
quentent les mers tourmentées, et c'est 
probablement aussi par la même raison 
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qu'ils se tiennent ilaiu le lourbillau que 
forriie le sillage d'un vaisseati. ('unlraire- 
iiieui aui autres Oiseaux qui fuient la tem- 
pête, les Pétrels semblent donc la rherrher. 
Vents, orages, inuiiveinenls dos flots, ils 
bravent tout; rien ne peut les arrêter ni 
les fatiguer ; ils ont même la faculté de se 
soutenir sur les ondes soulevées, d'y mar- 
cher et d'y courir en frappant de leurs 
pieds avec une extrême vitesse la surface 
de l'eau (1). 

Ce dernier fait a été observé par trop de 
navigateurs pour qu'on puisse le mettre en 
doute , malgré son étrangeté. 

D’après MM. Quoy cl Gaimard , un des 
caractères propres des Pétrels c’est que leur 
vol s'cfl’ecluc toujours en planant. S’ils 
battent quelquefois des ailes, c'est pour 
s’élever avec plus de rapidité, mais ces cas 
sont rares. ** Nous nous sommes assurés , 
disent-ils (Toy. de l'Vranie) , que leurs ailes 
étendues et formant en dessus une conca* 
vité, n’ofrrenl point de vibrations apparen- 
tes , quelles que soient les positions que 
prennent ces Oiseaux , soit qu'effleurant ta 
surface de l'onde ils soiimellent leur vol à 
ses ondutalions , soit que s'élevant ils dé- 
crivent de grandes courbes autour d'un 
vaisseau. Les Oiseaux de proie terrestres , 
qui planent beaucoup , ont coutume de s’a- 
baisser quand ils tiennent cette allure; les 
Pétrels, au contraire, s'élèvent avec faci- 
lité, tournent brusquement sur eux mêmes 
à l’aide de leur queue, et vont contre le 
vent le plus fort sans que leur marche en 
paraisse ralentie, et sans imprimer à leurs 
ailes le moindre battement seiisibié. Quel- 
ques uns de ces Oiseaux grands voiliers ont 
des ailes si démesurément longues , qu'après 
s'étre abattus sur l e.iu , ils les tiennent 
étendues un instant. Lorsqu’elles sont ser- 
rées, elles nuisent à l'élégance des formes 
par le rcnflcrnenl qu'elles proiliiîsent vers 
la partie postérieure du corps. Mais c’est 
dons le vol que les Péirel.s déploient avec 
avantage leurs agréments naturels. » 

On a cru longtemps, et celle croyance 
nVsi pas encore loul-à-fait éteinte, que les 
Pétrels pressentent les tempêtes , et que 

ft) Crtt • rintrde rrli# famlti- qa* rr» ««ttr.Mit . rem. 
a fitiii Piffra marrhmt tMf Ira Sut* . rn» rt# n..n.mr* 
primiOvf^m/nl Prttr ou l'rUrrtIl (prUt P.rr.el, a’oo . pl.i* 
lant II- nom A* Priral a atr rir<- 


leur pré<ienre autour d'un vaisseau était le 
signe i peu près certain d'un mauvais temps 
futur ; mais l'observation faite en deliors de 
toute prévention , est venue démontrer le 
peu de rondement d'une pareille opinion. 
L'on croit aussi que leur présence en grand 
nombre dans certains parages, annonce le 
voisinage des terres ; c'est encore là une 
erreur. MM. Ilombron et .tacquinut ont 
constaté que le rassembleineni des Pétrels 
sur un point des mers provenait seulement 
de ce qu'ils trouvaient la de quoi satisfaire 
amplemciii leur appétit. 11 en serait de ces 
Oiseaux comme de tous ceux qui se réu- 
nissent dans les cantons où abondent les 
aliments dont ils se nourrissent. 

Iji nourriture des Pétrels consiste en 
Mollusques piéropodes et céphalopodes , en 
Crustacés , quelquefois en cadavres de Cé- 
tacés, et rarement en Poissons. MM. Quoy 
et Gaimard, qui ont ouvert beaucoup de 
CCS *oiseau\, n’unl point rencontré dans 
leur estomac de débris de ces animaux. Du 
reste, les Poissons manquent dans les pa- 
rages que fréquentent habituellement les 
Pétrels. Pour atteindre leur proie, ces Oi- 
seaux n’ont pas l'habitude de plonger; Ms 
se reposent d'abord à la surface de la mer , 
et si ranimai qti'ils guettent se lient à une 
certaine profondeur , ils s'efTorrent de le 
saisir en enfonçant sous l'eau une partie de 
leur corps. 

Les Pétrels ne se rendent à terre que la 
nuit et dans le temps des pontes. On a dit 
du Pétrel tempête qu'il nichait dans les cre- 
vasses des rochers un dans des trous souter- 
rains. !.e Pétrel géant parait avoir d'autres 
habitudes. MM. Quoy et Gaimard rap|H)r- 
tent, d'après le capitaine américain Orne , 
que celle cs|»èce vient, ou printemps, pondre 
en grandes troupes sur les grèves des lies 
Maluuincs. Elle y est alors en li grand 
nombre et les œufs pondus y sont en quan- 
tité si prorligieuse , que le capitaine Orne 
pouvait charger des canots de ces derniers 
cl en nourrir en partie son équipace. D’après 
ce qu'a écrit Delano, autre capitaine amé- 
ricain, il semblerait que les Pétrels sont 
susceptibles de mettre heauciuip d'ordre 
dans rarrangcmenl général de leurs œufs , 
et que, vivant à celle époque comme en 
république , ils exercent tour a tour une 
surveillance toute particulière dans l’esi>ère 
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il'éiablisscnirnt temporaire qu'ila forment. 
Tous nourrictent leurs petits en leur dégor- 
geant dans le bec des aliments à demi di- 
gérés et réduits en une sorte de bouillie. 

Les Pétrels, malgré l'étendue de leur vol, 
ce qui semblerait devoir leur permettre de 
le répandre partout, comme l'ont supposé 
0. Cuvier et plusieurs autres naturalistes, 
ont cependant un habitat limité. Ainsi, le 
Péirel lempde se montre depuis les mers du 
nord jusqu'au pèle sud; le Pélrel géani ha- 
bile depuis le cap llorn et au delà ju.<qu'à 
relui de Donne-Espérance : 1rs limites en 
latiiude de son habitat paraissent être celles 
de la 7one tempérée, hors de laquelle on 
l'aperçoit très rarement; le Peirel damier, 
que Linné, sur le rapport des voyageurs, 
croyait relégué sous le qu.'iraniième degré 
de latitude australe, se montre en latitude 
vers les limites de ia rone tempérée, et 
parcourt en longitude l'espace qui sépare 
i'Afriqiie du Nouveau-Monde et de la Nou- 
velle-Hollande. Cependant, les saisons et 
quelques circonstances atmosphériques peu- 
vent reculer quelquefois les limites de i'habi- 
tation ordinaire des Pétrels. D'un autre rdté, 
cens de ces Oiseaus qui hahitent les glaces 
du nord ne sont point ceui du sud ; et entre 
ces deux extrêmes vivent des espèces qui ne 
B'éioignent point des lones torrides et tem- 
pérées. 

Les Pétrels ne forment plus, comme dans 
leSt/sfemanalurs, ungenreuniqiie. Brisson, 
le premier, en détacha les Pufflns; plus 
tard Lacépède en a distrait quelques espèces 
dont il a formé ses genres iVion et Pelira- 
noide; cette distinction des Pétreis (abstrac- 
tion faite des Albatros qui composent un 
genre à part ) en Pétrels proprement dits , 
en Puffins, en Prions et en Pélicanoldes, est 
celle qu'a adoptée R. Cuvier dans son Règne 
animal. Mais on ne s'en est pas tenu à ces 
divisions : Stephens a pris ie Procell. capensis 
pour type d'un genre qu'il nomme Daplion; 
le Procell. pelagica, séparé génériquement 
par Vigors, est devenu un Thalassidrome ; 
et, plus récemment, MM. Keyserling etBla- 
sius ont fondé leur genre Oceonilcs sur le 
Procell. H'ilsoni. MM. Ilombron et Jacqui- 
not, de leur cdté, sont arrivés dans l'Essai 
d'une classificalion des Procellaridèes qu'ils 
ont présenté à l'Institut, dans sa séance du 
4 mars ISli, à établir ouïe sections géné- 
r. II. 


riques et sous-génériques. Nous suivrons 
ici, pour la distribution méthodique des es- 
pèces de la famille des Pétrels, les distinc- 
tions établies par ces auteurs. 

1" Division. Bec à bords des mandibules 
creusés d'une gouttière qui les divise en deux 
lames tranchantes, l'une extérieure, l'autre 
intérieure; langue petite, ayant environ le 
tiers de la longueur du bec, en forme de 
fer de lance , dentelée sur les côtés. 

Cette division comprend, pour MM. Hom- 
bron et Jacquinol, quatre sections. 

t* Espèces à bec plus long que la tête , 
robuste, crochu; extrémité de la mandi- 
bule inférieure tronquée; narines s'ouvrant 
sur les côtés du bec, à peu de distance du 
front, en deux tubes; dents minces, allon- 
gées, trauchantes; absence de pouce. (Genre 
Ai.BATaos, Piomedea, Linn.) 

Nous n'aurons point à parler des espèces 
que renferme cette section : il en a été ques- 
tion dans le premier tome de ce Dictionnaire, 
au mot Ai.asTBos. 

2" Espères à bec de la longueur de la tête, 
grêle, droit, assez large à la base, com- 
primé à la pointe qui est crochue; mandi- 
bule inférieure terminée en pointe; dents 
peu distinctes ; narines ovales, dirigées en 
haut et s'ouvrant en deux tubes distincts 
qui fout une légère saillie à la base du bec; 
voûte palatine garnie de deux rangées de 
papilles longues, dures et aiguës ; langue 
hérissée de papilics sur les côtés presque 
Jusqu'à l'extrémité. ( G. Pt'FFis, Puffinus, 
Driss. ; Tliiellus , Gloger ; Thalassidroma , 
Swains. ; Is'ectris, Kuhl.) 

Le PuFFirt «ASKS, Puff. anglorum Ray. 
Plumage d'un brun noir en dessus , bianc 
en dessous; taiile de la Bécasse ordinaire. 

Cette espèce, qui habite les mers du Nord, 
que l'on trouve communément à Terre- 
Neuve et aux Iles Féroé , se montre sur nos 
côtes de l'Océan et de la Méditerranée. 

Le PiFFia oDSCTja, Puff. oiiscurus Cuv. 
(Vieili., Gai. des ois., pi. 301). Plumage en 
dessus d'un noir sombre, blanc en dessous; 
les côtés du cou mélangés de brun et de 
blanc. — Habile l'Ile de Noël à la baie du 
roi George, les côtes de l'Amérique sep- 
tentrionale; visite celles de la Sicile, et, en 
France, celles de la Bretagne et de la Picardie. 

Le PcFFiti FlLtctSEii , Puff. fuliginosus 
Striili. Totit le plumage brun enfumé, 
85 
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plut rolu-é en detiui qu'en deMout , nuancé 
de grtt à la gorge et à la face interne det 
ailet.— Habile let paragei d'Otalti et Terre- 
Ncuic. Un individu de relie espère a été 
tué, dit-on , à reniboiichure de la Nees , en 
Angleterre, à la tuile d'une lempéle. 

3° Espères à becaxanl la même longueur 
et let mêmes formes que dans le genre 
précèdent , niais plut gros , plut solidement 
arliculé et à tuiures plut apparentes; na- 
tinet t'ouvrant en avant dans un vèrilable 
lube nasal qui fait à la base du bec une 
forte saillie ; voOle palatine garnie de trois 
rangées de papilles , une inédiaiie et deui 
laléiales. (Sous-genre PaioFiis , Priofinut, 
Hunib. et Jacq.) 

Ce genre dénicmbré des Pufflnt com- 
prend : 

Le PiFFis CF.KDaà, Puff. cinertui Temm. 
(Bulf. pL cul. 9112). Cendré en dessus, 
blauchèlre en dessous , avec let ailet et la 
queue noiràtret. — Habile presque toutes 
let mers. 

LePuFFis DRUS, Proc. (rquinooiiaVis GmcI. 
Plumage cntiéreineiit bruii-nuirèlre, à l'et- 
ceplion de la gorge qui est blanche. — Habile 
l'Océan méridional ; un le renriinlrc fré- 
quemment an Cap. 

4° Espèces à bec moins long que la lèle, 
mince, crochu ; voûte palatine pourvue de 
deuv rangées de papilles ; jambes demi-nues ; 
tarses longs et grêles (Genre THALASsinaoua, 
Thalasiidrovta , Vigors ; I/ydivbates , Coié ; 
Oceaiiilcs, Ke;t. et Blas.), 

Le PàTaRL reiies'TF., Proc, pelagiia Linn, 
(BulT , pl. eiil. 327). Plumage en dessus d'un 
noir mat; croupion el sous-caudales blan- 
ches; queue médiocre, égale. — Habite let 
mers d'Europe. A la suite des tempêtes et 
des ouragans sur nos eûtes maritimes, on le 
trouve quelquefois mort sur let grèves ou 
dans l'intérieur des terres. 

Le PÉTBF.i, ocBAKiqi F. OU UE Wilson, Proc. 
Wilsonii Ch. Boiiap. (HiilT., pl. enl. 993). 
Plumage d'un noir profond ; région anale 
d'un blanc pur; queue large, égale. — Habile 
les mers australes, et visite arcidenlelle- 
menl les eûtes d'Espagne et celles de l'An- 
gleterre. 

MM. Keyserling el Blasiusont fait de cette 
espèce le type de leur genre Oceanites. 

Le PÈTBEi. Leacii, Proc. Leochii Temm. 
Plumage noir fnliginenv ; qnrne fourrhuc. 


— Habite principalement les Orcadet et let 
banrt de Terre-Neuve. Visite accidentelle- 
ment let eûtes de Franre. 

A re genre appartiennent encore le Pétrel 
A UANTRAC RRi’N, Proc. marina Lalh. (Yieill., 
Galerie des Oiseauj', pl. 292), du cap de Die- 
men, el le Peibel frégate, Proc, fregalla 
Lalh., des mers de l'Inde el du Bengale. 

2' division. Bords de la mandibule supé- 
rieure garnit de lamelles nombreuses analo- 
gues à celles des Canards ; langue de la lon- 
gueur du bec, large, épaisse, libre sciilemenl 
à la pointe. 

Dans la manière de voir de UM. Hombron 
et Jacquinot, un peut distinguer dans celle 
division cinq sections: 

1* Espèces à bec moins long que la lèle, 
à pointe petite el faible ; narines petites , 
percées dans un tube unique; bord de la 
mandibule supérieure garni de lamelletli II es, 
terrées el très nombreutet (Genre Prion , 
Lacép.; PocAypliia , lllig.). 

Une seule espèce apparlien l à cette teclion : 
c’est le PÉTREL DR FoRSTRii, Proc. Forsieri 
I,alh , à plumage gris-bleu en dessus, blanc 
en dessous, avec let rûlét du thorax bleu- 
clair.— Habile les mers antarctiques. 

2° Espèces à bec moins long que la tête, 
à pointe crochue, attea forte ; bord interne 
de la mandibule supérieure garni de lames 
courtes, obliques, beaucoup plus écartées el 
moins nombreuses que cbei les Prions 
(Genre Dadier, Doption , Sieph ). 

Espèce unique : Le Pétsel daiiier, Proc. 
Capensis Linn. (BulT., pi. eni. 964). rêle el 
rémiges noires; dessus du cou de même cou- 
leur; couvertures det ailes et manteau or- 
nés de grandes taches blanches sur un fond 
noir; abdomen blanc.— Habile les mers du 
Sud, 

3" Espèces dont le bec est de moitié moins 
long que la tête, gros, fort, composé de piè- 
ces solidement arlicûlées, et dont le bord de 
la mandibule supérieure présente des lames 
obliques, dures, courtes cl obtuses (Genre 
Ft LB.va, Fulmarvs, Leach ; VFogellus, Ray). 

Le PÉTREL FI LUAa, P)Vc. glacialis Gmel. 
(BulT., pl. en!. 59). Parties supérieures d'un 
cendré bleuètre; tête, cou, croupion, reclri- 
ect cl parties inférieures d'un blanc plut un 
moins pur.- Habile les mers arctiques. 

4“ Espèces dont le bec est très gros et 
très robuste ; les narines placées dans un 
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tub« long, déprimé, large! la baie, occupanl 
les trois cinquièmes de la longueur du bec, 
et le bord de la mandibule supérieure njé 
de lames courles, obliques, obtuses (Sous- 
genre Ossifragat Hunib. el Jacq.)* 

Pktrel géant, Proc, giganiea Gmel. 
(Lath., Stjnops. of dirdi, pl. 100). Plumage 
en dessus bianch&lrc, larhé de brun; soni- 
met delà tôte noir&lre; cdtés, devant du cou 
et parties inférieures blanches. — Habile les 
mers du Sud. 

5" Elspèces dont le bord de la mandibule 
supérieure n'ofTre plus que des lames très 
affaiblies (Sous-genre Priocrllk , Priocellat 
ilombr. cl Jacq ). 

MM. Hombron et Jacquinot placent dans 
cette section une espèce nouveliequ'iis nom-* 
ment PaioccLi.R Gabnot, Prioc. Gatnolii. 

3* DIVISION. Bords des mandibules sans 
doubles bords, sans lames transverses, sim> 
pies et tranchants. 

Pour les auteurs, dont nous suivons ici la 
classification qu'ils ont proposée pour les 
Proccllaridées t cette division ne renferme 
qu'une section qui a pour caractères : 

Un bec fort, arrondi, très crochu, à bords 
simples cl traiicbanis, pourvu de dents min- 
ces et longues; la voûte palatine lisse ou 
présentant quelques papilles déliées, et une 
langue de moyenne longueur, inlerinédiaire 
a celle des Prions et des Puffins. 

Le Pétbkl a bec cuiirt, Proc, brevirostris 
Less. Plumage en entier brun-fuligineux ; 
ailes et queue noir intense. — Patrie incon- 
nue. 

PÉTREL BLANC, proc. tiivca Lolb. Plu- 
mage blanc, à l'exception des rémiges et des 
rectrices qui sont noires.^ Habite les mers 
antarctiques les plus voisines du pôle. 

Le Pétrel Lssson, Proc. Lessonii Gariiot 
Front et région oculaire d'un gris brun pÂte ; 
dos cendré; ailes brunes ; tout le reste du 
plumage blanc — Habile les mers du cap 
Horn. 

A celle section appartiennent aussi le Pé- 
trel ne LA DÉsoLATiuN, Pioc. desolala Lath., 
des mers Indiennes et de Farchipcl des Ca- 
r<»liiies. — Le Pétrkl iiasite, Proc hasita 
Temm. {pl. col, 116), des mers de l'Iiidc. 
— I.c Pétrel antarctiqce, Proc, autarctica 
Lath., des mers du Nord. 

Tous les auteurs ont compris dans la 
famille des Pétrels un |ieiii genre que 


MM. Hombron et Jacquinot en éloignent 
pour le placer dans celle des Guilleniois. Ils 
fondent leur manière de voir sur ce que 
l'espèce type de ce genre est un Oiseau es- 
senliellemeiit plongeur, à ailes courtes; il 
doit doue, d'après eux, appartenir aux Bra- 
i-byplères plutôt qu'aux Longipennes ou 
grands Voiliers. Mais si, par la brièveté de 
ses ailes, par l'habitude qu'elle a de plon- 
ger fréquemment, cette espèce rappelle les 
Guillemois, elle appartient aux Pétrels par 
tous les autres caractères. Le genre qu'elle 
forme doit par cela même trouver place ici ; 
d'ailleurs nous ne faisons en cela que nous 
conformer à l'opinion la plus générale. 

Bec comme relui des Puffins, droit, cro- 
chu, composé de plusieurs pièces, plus long 
que la (été; narines tournées en haut, ayant 
la forme d'un cœur de carte à jouer, et sé- 
parées Fuoede l'autre par une simple cloison 
intérieure; gorge dilatable comme chez tes 
Cormorans; pieds palmés, courts, sans pouce 
ni ongle rudimentaire ; ailes et queue cour- 
tes (Genre PélécanûIde, Lacép.; I/aladromat 
Illig.; Puffinuria, Less.). 

Le Pétrel plongeur, Proc. «riiifl/riÆLalh. 
Plumage en dessus noirôlre, blanc en des- 
sous; gorge noire. — Habite les mers Pacifi- 
que et Australe, et les côtes de la Nouvelle- 
Zélande où les naturels rappellent Tée-t^e. 

Le Pétrel Bérard, Proc. Ikrardii Quoy 
etGaimard (Temm., pl. col. 517), des Ma- 
louîues, se rapgorle aussi à ce genre, d'après 
M.Lesson. (Z. G.) 

l’KTIUCOLE. Pclticola (petra , pierre; 
colcrâf habiter], moi.l. — Genre de Coiichi- 
fères dimyaires , de la famille des Conques , 
confondu avec les Vénus , et distingué d'a- 
bord par Latnarck d'après leur manière de 
vivre à rinléficur de.s pierres où, pour la 
plii|>ari , ces Mollusques savent se creuser 
un gUc. Lamarck réunissait au.«si sous le 
nom de Péirit^de les coquilles que depuis il a 
.séjvarées sous le nom de Vénértipc; mais il 
mlmcitait en im'me temps les genres Rupcl- 
laire et Uupicolc, proposés par Fleiirlau do 
Bellevue, et qui ont dû être plus lanl réunis 
aux Péiricolcs, corimie basés sur des rar.ic- 
icres trop peu importants. Tous ces Conrhî- 
fères. avec les Saxicaves, devaient consiiiuer 
pour le célèbre zoologiste la f.imillcdes l.iiho- 
phages, à coquilles lérébrantcs, intermédiai- 
res entre les Corbulées et les Nymphacées. 
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Cuvier laissa toutes ces coquilles sous le nom 
de Péiricole, comme sons-genre des Vénus. 
Férussac les plaça entre les Vénus et les 
Mactracëes. M. de Blainville, sans adopter 
la famille des Liihophages, réunit les Pétri- 
rôles aui Vénérupes, et les rapprocha des 
Vénus. Cette opinion est aujourd'hui plus 
généralement adoptée, et lesSaiiravrs seules 
sont laissées dans une famille à part, tandis 
que les Péiricoles font partie de la famille 
des Conques, comme genre distinct des Vé- 
nérupes. 

Ce genre, qui ne contient pas exclusive- 
ment des coquilles perruraiiics , peut encore 
être caractérisé comme l'a fait I^marck. La 
coquille est subirigone, inéqiiilatérale, avec 
le cété antérieur plus arrondi, et le posté- 
rieur plus aminci et un |>eii hMliant. La 
charnière a deux dents sur chaque valve ou 
sur une seule. 

L’espèce type, P. iamd/osa , se trouve 
dans la Méditerranée, et se creuse un gltc 
dans les calcaires poreux ou dans le buis 
pourri. Elle est large de 2i millimètres, 
couverte de lames iransterscs, droites, légé 
reinent recourbées et fliiemcnl striées dans 
les intervalles. Lue autre Fétricole de la Mé- 
diterranée, P. ochrolcuca^ égalcinenl large, 
niais simplement striée transversalement 
avec d'autres stries iongitudinales très Qnes, 
oiïre celle particularité, quelle se trouve 
presque toujours libre cl enfoncée dans le 
sable. Elle se trouve en même temps fossile 
dans les terrains tertiaires supérieurs , en 
Touraine. 

Plusieurs autres espèces plus petites se 
rencontrent dans les pierres des cèles de 
l'Océan et des mers équatoriales. D'autres, 
aussi, se trouvent fossiles dans les terrains 
tcrliairci. (Duj.) 

rÉTlUHCATIOM (pe/ra . pierre; fUsri , 
devenir), gëül. — Nom donné aux Fossiles 
qui proviennent de parties organisées dont 
les molécules détruites ont été remplacées 
par des molécules minérales. Voy. rossaes. 

l'ETllOUILM (iriVpo;; pierre ; vie). 
Bor. PII. — Genre de la famille des Conipo- 
sées-TubuhlIorcs , tribu des Sénécionidées , 
établi par R. Brown (tn Linn Transacl. ^ 
XU , 113). Arbres de l'ile Sainte Hélène. 
Voy. cuHposkks. 

*l*EXUOBItS (TriTpo;, pierre ; $4s(, vie). 
uaiAP.~ C'est uu genre de l'ordre dcsTliy- 


tanures, de la famille des Lépismes , établi 
par Leach qui lui donne pour caractères : 
Corps subcylindrique, acuminé en arrière, 
bombé au thorax : des fausses branchies imi- 
tant des appendices pedi formes sous les an- 
neaux de l'abdomen; filets terminaux mul- 
tiples, le médian plus long que les autres; 
antennes insérées sous les yeux , longues , 
séliformes, composées d'un grand nombre 
d'articles; palpes allongés; yeux gros. 

GeoITfoy plaçait les animaux de ce genre 
avec les Lépismes, sous le nom commun de 
Forbidne. Linné, Fabricius ne les ont pas 
distingués non plus, et Latreilic est le pre- 
mier qui reconnaît la nécessité de le faire. 
Ce genre renferme cinq ou six es|)cces dont 
le Pelrobius maritimus Leach (2oui. mises//., 
t. III, p. 62, pl. 143), peut être considéré 
comme le type. Cette espèce habite les cdtcs 
d'Angleterre et d'Irlande; on la trouve aussi 
en France. (H L.) 

’PETIIOBILS («cTpdî, rocher; St'o;, vie). 
IMS. — Genre de l’ordre des Coléoptères 
héiéromères, delà famille des Mélasomc.<, 
cl de la tribu des DIapsides, créé par Brullc 
{K.rpédUion scieiitifi<jue de Murée t p. 102), 
adopté par Hope (Co/eop/en'srs mauual , 
t. 1)1, p. 12t). Le type est le Tenebrio spi- 
nirminus de Pallas ; on le trouve en Hongrie 
et dans la Russie méridionale. (C.) 

PICTROCALLIS («irpo;, pierre ; , 

beauté), bot. pii. — Genre de la Emilie des 
Crucifères , tribu des Alys.sinées , établi par 
R. Drown {tn Aiton iVm(. Ilew,^ 2, IV, 93). 
Herbes des montagnes de l'Europe. Voy. 
caroiFinES. 

•PETBOCAHVI. iwJT. pu. — Genre de la 
famille des Ombellifères , tribu des Smyr- 
nées, établi par Tausch ( in Flora , 1834 }. 
Herbes originaires de rile de Crète. Voy. 
Cni'CIVtRKS. 

PETROCAnVA, Schreb. (Geu., ii. 629), 
Jacq. (iu Hüok. Bot. A/ixee//., H, 220). bot. 
PH. — Syn. de Parinarium, Juss. 

•PKTBOCIXCI.E. Petrocincta. ois.— Di- 
vision générique établie par Vigors pour les 
espèces saxaliles du genre Merle. Voy. ce 
mot. [Z. G.) 

PEXnOCOSSYPIIlIS, Boié. ois. — Sy- 
nonyme de Pelrocincïat Vigors, qui lui est 
antérieur. (Z. G.) 

PEXnODOMA. OIS. — C’est dans Vieil- 
lot le nom latin de son genre PicAion, genre 
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qui csl lynoiiyme de tchelel (('limoclet'is, 
Temni.). i'oy. ce mol. (Z. G.) 

* PEXnOGALE (wiTpo; , pierre; yauT,^ 
belelie). iiaii. — U. Gray. (.Inii. na(. Mil., 
nouvelle s^rie, 1. 1, 1837) indique aous celte 
dénomination un groupe de Mammifères de 
la division des Marsupiaui. * (E. D.) 

'PETROGALLL'S. ois. — Genre établi 
par G. -R. Gray sur la Perdix fusca de Vieil- 
lot. roy. Feanaix. (Z. G.) 

•PETROCETON, Eckl. et Zeyh. (Énu- 
mérai. Plant, cap. , 290-298 ). » 0 T. en. — 
l’oi/. caAssL'LA , Haw. 

*PETROGIM.\TIIA (niTse;, pierre; yvitOs;, 
nilchoire). ms. — Genre de l'ordre des Co- 
léoptères subpentanièrcs, tétranières de La- 
Ireille, de la famille des Loiigicornes , de 
la tribu des Laiiiiaires , établi par Learh 
( Bowiich Mission lo ashanlies appmdix. 
1819, p. i),êutlt Lamia giyas de K., espèce 
de l'Afrique occidentale , et l'une des plus 
grandes de la tribu. Sa larve vit dans l'inté- 
rieur du Baobab. 

Serville (Ann. :oc. enl. de Fr., l. IV, 
p. 89) a depuis désigné cette espèce sous la 
nom générique d'Omacanlèa. (C.) 

•PETROICA, Swains. ois. — Synonyme 
de Muscicapa, Muscylva, Less. (Z. G.) 

PETROLE, uix. — Une des principales 
variétés du Bitume, l'oy. airvuE. 

PETROMARLXA. bot. pn. — Genre de 
la famille des Campanulacécs , tribu des 
Campanulées, établi par Alph. De Candolle 
{Camp., 209). Herbes de l'Ile de Crète, l'oy. 
CAaPAKLLACèES. 

•PE'l'ROMELES, Jacq. f. {Msc.). aoT. 
PH. — Syn. d'Ametanchier, Medik. 

PETROMYS, A. Smith, hah. foss. — 
l’oy. aosGixas fossiles. (E. D.) 

PETROMVZON ou l,AMPROIE(elT;>o;, 
pierre; jesuce). roiss. — Genre de l'or- 
dre des Chondroptérygiens à branchies Aies, 
famille des Cyclostomcs, Duméril, établi par 
Linné. G. Cuvier, qui a adopté ce genre 
{Règne animal, l. Il, p. 403), le distingue 
des Cyclostomes proprement dits (voy. ce 
mol) par les sept ouvertures branchiales que 
cet Paissons présentent de chaque cdlé. La 
peau te relève au-dessus et au dessous de 
la queue en une crête lungiludinale qui lient 
lieu de nageoires, mais où les rayons ne 
s'aperçoivent que cuinnie des libres a peine 
sensibles. Leur atineau inasillaire est armé 


de furies dents, et des lubeiiulrs rctèlus 
d'une coque très dure et semblables à des 
dents, garnissent plus ou moins le disque 
intérieur de la lèvre qui est bien circulaire. 
Cet anneau est suspendu sous une plaque 
transverse, qui parait tenir lieu des inter 
maiillaires, et aui cétés de laquelle on voit 
des vestiges de maiillaires. I.a longue a deux 
rangées longitudinales de petites dents, et se 
porte en avant et en arrière comme un pis- 
ton ; ce qui sert è ranimai à upérer la suc- 
cion qui le distingue. L'eau parvient de la 
bouche aux branchies par un canal membra- 
neux particulier, situe .‘ous l'œsuphage, et 
percé de trous latéraux qu'on pourrait com ■ 
parera une Irarhée-arlèrc. Il y a une dorsale 
en avant de l'anus, et une autre en arrière 
qui s'unit à celle de la queue. 

L'organisation interne des Lamproies ne 
consiste qu'en une suite de vertèbres entiè- 
rement dénuées de rétes, dans une sorte de 
longue corde cartiLvgincusc et flexible qui 
renferme la moelle épinière. Les ovaires 
occupent, dans les femelles, une grande par- 
tie de la cavité abdominale, et se terminent 
par un petit coude cylindrique et saillant 
hors du corps de l'animal, à l'endroit de l'a- 
nus. Les organes renferment un très grand 
nombre d'tiufs de la grosseur des graines du 
Pavot. 

Les l-amproies ont l'habitude de se fixer 
par la succion et par leurs dents fortes et 
crochues aux cochers, aux bas-fonds limo- 
neux, aux bois submergés et aux autres 
corps solides; ce qui leur a fait donner le 
nom qu'elles portent. C'est aussi le moyen 
qu'elles emploient pour attaquer les grands 
Paissons qu'elles parviennent souvent à per- 
cer et à dévorer. Cependant leur nourriture 
principale consiste en Vers marins et en 
Poissons très Jeunes. 

Presque tous les climats paraissent con- 
venir aux Lamproies; on les rencontre dans 
les mers de l'Amérique méridionale, aussi 
bien que dans les eaux de la Méditerranée, 
dans l'Océan, ainsi que dans les fleuves qui 
s'y leitepl. 

Les espèces rapportées par G. Cuvier {loco 
cilalo) au genre Pelromyaon ou Lamproie, 
sont: 

1 . La GiiAXDE Lahproie, Pelromy^mi ma- 
riiius L., Bl., I-acép. Elle est longue de 
0*80 i 1*00, marbrée de brun sur un fond 
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jaun&tre; elle a la première dur»ale bien 
(Jisiiiicie de la seconde, cl deux grosseï 
dents rapprochdei en haut de l'anneau 
moiillaire. On la trouve dans la Méditerra- 
née; au printemps, elle remonte dans les 
embouchures des fleuves. Sa peau est furl 
visqueuse I et sa chair est un mets fort es- 
timé. 

2. La Lampiûib de riviiéirr, Pelromyzon 
/luviatilis L., Bl. ; Pricka, Sept-OEil, etc. 
Cette espece atteint 45 à 50 centimètres de 
longueur ; elle est argentée, noirètre ou oli- 
vAlre sur le dos ; elle a la première dorsale 
bien distincte de la seconde, et deux grosses 
dents écartées en haut de l'anneau maxil- 
laire. On la trouve dans toutes les *eaux 
douces, mais plus abondamment dans lei 
lacs et les rivières du Nord. 

3. La PBTiTE Lamprüii: de riviêrk. Petro- 
myson Planeri Bl.. Gesn.. Surei, etc. Lon- 
gue de 20 à 25 centimètres; les couleurs et 
les dents delà précédente; mais les deux 
dorsales contiguës. Klle habile aussi les eaux 
douces. 

G. Cuvier rapporte encore à ce genre une 
quatrième espèce qu'il nomme Lamproyon, 
mais que M. Valenciennes consiilère comme 
type du genre Amrnocète. l'oy. ce mol. 

(M.) 

PETllONA (peiro, pierre), bot. cr. — 
Genre de Champignons établi par Adanson 
{Fam. pL. vol. H, p. 11). et que Daltarra 
(Funy. Ag. p. 62. tab. 2i. fig. B.) 

a décrit sous le nom de LUHodeimomyces. 
Le chapeau est orbiculaire . sessile . résu- 
piné, lomenlcux , et qui adhère par le 
rentre à un rocher. Les lames regardent en 
haut, sont nombreuses, naissent du cen> 
tre. et se dirigent en rayonnant vers la 
marge : elles sont de couleur améthyste. La 
consistance du Champignon lient le milieu 
entre la dureté de la pierre cl celle du cuir. 
On ne sait encore à quelle espèce rapporter 
le Petrona ou Lithodei'momyces ; je pense 
que c’est une variété ré.vupinée et orbicu- 
laire du SchizophyUum commune Fr. . 
comme Bové cl le capitaine Durieu Tool 
fréquemment rencontrée en Algérie. Per- 
sooti, dans .«a Mycologie d'Europe (scct. 3 . 
p. 14), avait connaissance de celle forme, 
et y rapportait avec doute le Champignon 
de Uallarra. Pour moi, Je ne doute nulle- 
ment de leur idcniité; la forme du chapeau. 


le duvet qui le recouvre, la couleur des la- 
mes , sont les mêmes. Pour la consistance, 
j’avoue que je ne me l'explique pas et que 
je ne la comprends mémo pas; quant à 
riiobilat, qui a aussi quelque chose d'ex- 
traordinaire , on ne voit pas pourquoi le 
Schizophyllum ne se développerait pas sur 
une pierre . quand on Fa vu sur des mâ- 
choires de Cachalot. 

Persoon a conservé le nom de pelrona , 
maison le nioüinant légèrement (Petronia), 
pour les Agarics à chapeau dimidié ; d'où il 
résulte qu'il n'a pins aucun rapport avec 
1'e.spèce primitive. (Lsv.) 

•PETUOXIA. OIS. — Nom spécifique du 
Moineau soulcic. converti en nom de genre 
par Ch. Bonaparte, l'oy. hoirf.au. (Z. G.) 

•PETKOPII.\SA. OIS.— Division élablic 
par Gouiü dans la famille des Pigeons, sur 
une espèce de la Nouvelle- Hollande qu'il 
nomme P. albipennis. Voy. pigf.or. (Z. 6.) 

• PETIIOPIIILA , Swaiiis. ois. — Syno- 
nyme de P/isMicura, Vigors. (Z. G.) 

PETHOPHILA. Brid. { Msc .). büt. pu.— 
Syn. d*Andreœa^ Ehrb. 

PETIIOPIIII'A ( niTpoT , pierre ; , 

qui aime), bot. ru. — Genre de 1a famille 
des Protéacées. tribu des Protéînécs. établi 
par R. Brown (in Linn. Transact.^ X, 67). 
et dont les principaux caractères sont : Ca- 
pitule mulliflore , à bractées persistantes , 
imbriquées. Périanlhc à 4 divisions cadu- 
ques. Étamines 4 , insérées au sommet des 
divisions du périanihe. Squaniules hypogy- 
nés nulles. Ovaire à une seule loge unLuvu- 
lée. Style filiforme, à base persistante; stig- 
motc fusiforme, aminci au sommet. Noix 
lenticulaire , moiiosperme , chevelue d'un 
côié, ou samare barbue à la base. 

Les Pelrophila sont des arbrisseaux ri- 
gides. à feuilles glabres, variées, flliformes 
ou planes, indivises, lobées ou piiitiaiifldes, 
quelquefois même héléromorphes sur le 
même arbrisseau ; à fleurs formant des cd- 
nes ou chatons ovales ou oblongs, terminaux 
cl axillaires , quelquefois groupés; à stro- 
bile fructifère revêtu d'érailles imbriquées, 
libres ou soudées. M. Endlicher(0’en. p/an(., 
p. 337, n. 2121) a réparti les espèces de ce 
genre en quatre sections . qu'il nomme et 
caractérise ainsi : a. Arlhrosiigma: Stigmate 
articulé, à article inférieur anguleux, gla- 
bre; article supérieur loinenleux; noix len- 
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tirulilre-coniprim^e, chevelue ; slrobile re- 
vêtu iTéniilles libres; feuilles filiformes, 
indivises; — b. Pelrophüe : Stigmate sans 
articulation, hispide; noix lenticylaire-com- 
primée, chevelue; stcobile revêtu d'écuUles 
libres ; feuilles filiformes, bipinnalifides ; — 
c. Si/mpliyolepis.'Sligmatesans articulation, 
hispide ; sa mare foliacée, dilatée; strobile 
revêtu d'écailles soudées ; feuilles planes, 
bipinnatifidcs ; — d. Xeroslole : Stigmate 
sans articulation , bispide; samarc plane ; 
slrobile retêlu d'écailles libres ; feuilles 
planes , à 3 divisions. 

Ces plantes croissent principalement dans 
les parties méridionales de la Nouvelle-Hol- 
lande. (J.) 

l’BTHOPIIII.E, Knighl et Salisb. (Piol., 
92). BOT. TH. — S|ii. de Petrophila, R. Br. 

• !'BTROI*llll,lS (n tt?« , rocher; yuoç, 
qui Aime). 1N$. — Genre de l'ordre des Coléo- 
pièrc8 pcnUriicres , de la tamillc des Cani> 
biques, et de la tribu des Féroniens, établi 
par de Chauduir {Tableau d'une nouv. 
div. du genre Feronia de Dejean. — Extrait 
des }fém. de ta Soc. imp. des nat. de Moscou^ 
I. XVllI , p, 9 el H). L'auteur l'a formé 
avec le P. Findelii Dejean {Pteroslickus) ; sa 
patrie est l'Autriche. (C.) 

PKTUOSEI.IMJMou PERSIL, bot. ru. 
— Genre de la famille des Ornbellifères , 
tribu des Amminées , établi par Hoffmann 
{VmbeUif. , 1 , 78 , l. I , f. 1 ) aiu dépens 
des /Iptitm de Linné. Ses principaui carac- 
tères sont : Calice à limbe irrégulier. Pétales 
arrondis , infléchis , entiers ou échancrés. 
.Çiylopodeen forme ilc cène court, un peu 
crénelé, ^lylcé divergents. Fruit ovale, cou- 
tracté sur le cdlé, didyme; méricarpes à 
cinq edtes Gliformes , égales, les latérales 
marginales; vallécuies à une seule bande- 
lette; commissure à deui bandelettes. Car- 
popliorc à deui divisions. 

Les Petroselinum sont des herbes bisan- 
nuelles , rameuses, glabres , à feuilles dé' 
compo*éc.s , à divisions cunéiformes. Invo* 
lucre oligophylle; involucelles polyphylles. 
Fleurs blanches ou verdâtres, uniformes; 
celles du di.<qiie souvent stériles; étamines 
plus longues que les pétales. 

Ces plantes croissent spontanément dan.s 
TKiiropc australe cl Flic IHémen. 

De Candolle (Prodr., IV, 102) cite el dé- 
crit cinq espèces de ce genre, qui sont : 
w 


Le Peti'oselinum sativum HofTin. et Koch 
{Apium Petroselinum Lin., Ap. vulgare 
Lamk. , Ap. tenuifo/ium Riv. ), à tige dres- 
sée , anguleuse; à feuilles brillantes , dont 
les segments intérieurs sont cunéiformes ci 
tridentéi ; les supérieurs lancéolés, enlieric, 
el les involucelles OUrormes. 

Cette espèce est fréquenmieni ruliivée 
dans les jardins pour ses emplois culinaires. 
Sa racine simple, grosse comme ie doigt, 
blanche, nrornalique , est une des cinq ra- 
cines apérilives, c'est-à-dire qui rétablissent 
la liberté des votes bilieuses, urinaires, etc. 
Ses feuilles sont employées à l'euérieur 
comme résolutives; et sa semence, qui est 
très aromatique , contient une huila essen- 
tielle très concrescible. 

Cette plante a fourni deux variétés prin- 
cipales : Petros. crispum {Ap. id. Mill.), à 
feuilles Inférieures plus larges et frisées ; 
Petros. lati folium {Ap. id. Mill ), à feuilles 
inférieures à 3 divisions dentées en scie , et 
à pétioles très longs. 

Les autres espères comprises dans ce genre 
sont : les Petroselinum peregrinutn Lag. , 
Koch {Ligusticum id. Linn., Jacq. ; À'ison pe- 
regrinus Spreng , dpium /afi/îdiiirnSprcng.): 
— Petros. selinoides DC. { Seitnum peregri- 
num Willd. ); — Petros. prostratum DC. 
(.épfMm id. Labill. , Vent,, Schull. ); — 
Petros. segetum Koch ( Sison id. Linn., 
Jjcq., Sow. ; Sium id. Lamk.]. 

Le Persil t’accommude de toutes les ter- 
res ; mais il réussit mieux dans celles qui 
sont fraîches, légères, profondément labou- 
rées. Off peut le semer en toute saison, mais 
principalement aux mois d'avril et de mai. 
Les semis se font à la volée ou bien eu 
rayons; dans ce dernier cas, on enterre la 
graine à 14 miltimètres au plus. La jeune 
plante n’exige d'autres soins que d'èire sar- 
clée. (J.) 

PRTROSILEX. céoL. - Celte roche agré- 
gée, nommée F.urite }»ar divers géologties , 
est composée de Feldspath compacte , sou- 
vent mélangé de parties étrangères. Sa cas- 
sure est cireuse; elle est plus ou moins fu- 
sible en verre blanc; scs teintes dépendent, 
soit de celles du Feldspath, soit des éléments 
accessoires qui y sont mélangés, notamment 
le Talc, le Quartz, l'Amphibole, etc. 

I.c Pélrosilex forme, lantdt des couches 
slraiibrrmcs , tantôt des masses non strati- 
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rii<r«, ilr,« amas ou drs nions dans la partie 
sn|ii<rieure drs terrains primordiaui et dans 
les terrains inrérieiirs à l'étage hoiiiller. 

(C. D'O.) 

•PETUNGA. BOT. PCI. — Genre de la fa- 
mille des nubiacées-Cinchonacées, tribu des 
Gardéniées-Eugardéniées, établi par De Can- 
dolle (Prodr., IV, 39S). Arbrisseau! des 
Indes, l’oy. auniACiiKS. 

PETUNIA (nom brésilien), bot. pn. — G. de 
la famille des Solanacées, tribu des Nicotia- 
nées, établi par Jussieu (in Annal. .Vus., Il, 
2IA, t. 817) aui dépens des Nieotiancs, et 
dont les prinripaiii raractères sont : Calire à 
5 divisions spalhiilées. Corolle hj’pogyne , 
infundibiiliforme ou hyporratériforme , à 
tube rjlindrique ou renHé au milieu, à limbe 
étalé, inégalement plissé 8-lobé. Étamines.’», 
insérées au milieu du tube de la corolle , 
incluses, inégales. Ovaire à 2 loges mulli- 
ovulées. Sijrie simple ; stigmate capilé, irré- 
gniiprement bilobé. Capsule biloculairc , à 
2 valves indivises, polyspermes. 

I.es Pétunia sont des herbes un peu vis- 
s)ueu.«es , à feuilles alternes , très entières ; 
les norales géminées ; à pédoncules unillores, 
aiillaires et solitaires. 

Ces plantes croissentdans rAmériqiieaiis- 
trale. 

L'espèce principale, la Pelunia nyclagini- 
/loin Juss. ( loc. cil. ), a les fleurs blanches 
assez semblables à celles de la Belle-de-nuit. 
Elle est assez commune dans les jardins bo- 
taniques oii un la multiplie de graines. (J.) 

PETL'.MOIDES , Don. dot. pii. — l'oÿ. 

niCOTUBlî. 

PÉTUNT/.É. GtOL. — Voy. pecbàtite. 

PEUCE. BOT. Foss. — Genre de Conifères 
fossiles établi par Lindley ( Fois. flor. , I, 
39 ) , et dont les espèces qui le composent 
ont été trouvées dans les terrains houillers 
et oolilbiqiies. 

PEUCÉD.ANE. Pcucedanum'(wivxi<Ia>o’;, 
amer ). dot. pu. — Genre de la famille des 
Onibellifères, tribu des Peucédanées , établi 
par Linné (Gen., n. 339 et 359), et auquel 
il faut rap|»oiter aussi les Imptraloria du 
même auteur. Scs principaui caractères sont: 
Calice à limbe 5-deiilé ou irrégulier. Pétales 
oblongs , échancrés ou entiers. Fruit com- 
primé À la partie dorsale, entouré d'un re- 
bord dilaté et plan ; méricarpes à cinq côtes 
également distantes, les trois dorsales fili- 


formes , les deux latérales plus irrégulières, 
contiguës ou réunies; vallécules à une ou 
trois bamleleltes, la ruminissure en présente 
deui à quatre : res bandelettes sont nues ou 
couvertes |iar le péricarpe. Carpophore à 
deux divisions. 

Les Peucédanes sont des herbes vivaces 
ordinairement glabres ; à feuilles uni pluri- 
pinnatiséqiiées ou triséquées ; à fleurs dis|io- 
sées en ontbclles terminales ; involucrc va- 
riable ou nul; involiirelles souvent poly- 
phylles. 

Ces plantes croissent en Europe , surtout 
dans les régions australes , dans l'Asie ceti- 
trale et les Indes orientales. 

On connaît pitts de 40 es|>èces de Peucé-' 
danes, que DeCandolle (Prodr., IV, 175- 
1 83) a réparties en plusieurs sections , dont 
voici la dénomination et les caractères ; 

1 . Pafimbia; Calice à limbe irrégulier; bord 
des péricarpes étroit; vallécules souvent à 
trois bandelettes ; commissure bifasciée. In- 
volucre nul ou oligophylle. — Trois espèces. 

2. Eupeucedanum : Calice à limbe appa- 
rent; bord des méricarpes étroit; vallécules 
aune seule bandelette ; commissure à deux 
ou quatre bandelettes nues. Involucrc nul 
ou oligophylle. 

A celle section se rapportent ifi espères, 
parmi lesquelles nous citerons seulement les 
deux les plus répandues, savoir : 

Le Pklcédase officinal, Peuced. officinale 
( P. allittinium Desf. , P. aUalicum Puir. , 
Selinuni peucedanum Sovr. , P. majus ilali- 
cum Mûris ). Tige cylindrique, rameuse, de 
1 à 2 mètres de hauteur ; feuilles trois et 
quatre fois ailées, à folioles linéaires, allon- 
gées, acuminées, sessiles ; galifes des feuilles 
supérieures herbacées , étroites , à décou- 
pures lernées ou nulles; fleurs jaunes, dis- 
posées en ombelles. Involucrc à trois folioles 
très fines, caduques. 

Cette espèce croit dans les prés humides 
de l'Europe , en Alsace, dans le midi de la 
France, en Italie, etc. Elle fleurit en juin et 
juillet. Les Cochons seuls semblent recher- 
cher tes racines avec avidité; aussi l'appelle- 
t on vulgairement Fenouil de Porc, Queue 
de Pourceau. 

Le PtucÉDANK FADisiEN, Peuccd. parisiense 
De. (P. o//îciiioleThuil., P. gallicum Pers.).. 
Tige cylindrique un peu rameuse; feuilles 
trois 011 quatre fois ailées, à folioles linéai- 
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rei, nerveusef , divariquées; involiicre à 
8-10 folioles subulées , linéaires; iiivolu- 
relies séiacées ; fleurs blanches. 

Celle espère rroU prinripaleincnl dans les 
en>irons de Paris, dans les bois de Kleudon, 
Sèvres, Bondy, elc. 

3. Thysselinum : Culiceà limbe apparent; 
bord des rnérirarpes étroit ; valléculcs à une 
seule bandelette; commissure à deui ou 
quatre bandelettes couvertes par le péri- 
carpe. liivolurre polypbylle. - l^eui espères. 

4. CeiTorici ; Calire à limbe apparent; 
bord des rnérirarpes étroit ; vallcrules à nue 
seule bandelette; commissure à deux ban- 
delettes nues. liivolurre polyphylle. - Trois 
espèces. 

5. Schnoides ; Calice à limbe apparent ; 
bord des inéricarpcs très large ; vallécnle.<i à 
une seule bandelette ; commissure à deui 
ou quatre bandelettes nues, liivolurre po- 
lyphylle. — Huit espèces. 

G. Angelicoides : Calice à limbe apparent; 
bord des rnérirarpes très large; vallérutes à 
une seule bandelette; commissure à deui 
bandelettes nues. Irivolucre nul. — Dii es- 
pères dont la plufiarl sont peu ronnucs. 

1. Imperaforia t Linit. (ioc. cit.) : Calice 
à limbe incomplet ; bord des niéricarpcs très 
large; vallécules à une seule bandclclic; 
commissure à dcui bandelettes nues, liivo- 
lucrc nul. — Trois espèces. (J.) 

PEt'CÉDA\Ét;S. Pcucedane<e. Bt’T. pii. 
— Tribu des Ombcllifèrcs (voy. ce mol), 
ainsi nommée du genre reucedonum qui 
lui sert de type. (Ad. J.) 

PEliCOA. OIS. — Genre fondé par Audu- 
bon dans la famille des Fringiiliüées pour le 
Fring. Bachmanni Aud. (Z. G.) 

PEUMUS, Pers. {EtMh. , II, 609). bot. 
PH. — Syn. de Auiaia, Pav. 

PEL'PIJER. Populuj. BOT. PH. — Genre 
important de la famille des Salicinérs, de 
la dioecieoctandriedans le système de Linné, 
établi par Touriiefort et adopté sans modi- 
ficelions par Linné et tous les botanistes 
postérieurs. Les végétaux dont il se com- 
pose sont des arbres le plus souvent de 
haute taille, qui croissent naturellement en 
Europe et dans l Amérique scptentrianalc ; 
leurs feuilles alternes , dentées , fréquem- 
ment anguleuses , sont arcompagnéM cha- 
cune de deux stipules écailleuses , tomban- 
tes; leurs bourgeons sont formés d'écailléi^ 


imbriquées, souvent agglutinées par une 
matière visqueuse, aromatique; leurs fleura 
diolques sont réunies en chatons qui se dé- 
veloppent, cliex les uns plus tôt.chex les ou- 
tres en même temps que les feuilles. Lc.< 
chatons mâles présentent des bractées laci- 
liiées ou frangées, à raissclle de.«qiiellcs se 
trouvent les fleurs rortnées d*un périanthe 
en godet allongé obliquement a son rdté 
anicriciir, et du 8-12 étamines ou davan- 
tage; les chatons femelles oITrent des hr.ic- 
iccs ég.ilerneiit laciniées ou frangées , avec 
des fleurs composées d'un périanthe sem- 
blable à celui des mâles , et d'un pisiil à 
ovaire uniloculaire, renfermant, sur plu- 
sieurs placeniaires |>oriétaux, des ovules 
nombreux, anairopes; cet ovaire est sur- 
monté d'un style très court, que terminent 
deux stigmates bipartis. A ces fleurs succè- 
dent de petites capsules bivalves, qui ren- 
ferment de nombreuses graines aigreiiées. 
Plusieurs e.spcces de Peupliers sont des ar- 
bres très répandus dans les plantations d'u- 
liliié et d’agrément; nous croyons devoir 
nous arrêter sur les plus intéressantes d'en- 
tre elles que nous rangerons dans l'ordre 
adopté par &1. Spach dans ses Suites à BuT- 
fon, X, p. 378. 

a. Leuce, Bcbb. Banicaus et ramulcs cy- 
lindriques. Jeunes pousses terminales cl re- 
jetons (chez certaines espèces, également les 
bourgeons, ta face iiiféricure des feuilles, et 
les Jeunes ramules) rotunneux, veloutés on 
pubescenis. Feuilles ramuiaires en général 
aussi larges ou presque aussi larges que 1>>n- 
gués , à pétiole long , grêle, aplati. Fleurs 
mâles 4 8-anüres. Bractées plus ou moins 
poilues, ou laineuses , pa]m8lifides(exrcplé 
chez une espece); stigmates à lanières étroi- 
tes, divariquées. Chatons fructifères plus ou 
moins serrés. 

1. pRUPUKR BLAKC , Populus olba Lin. Ce 
bel arbre c.st connu vulgairement sous les 
noms de Blanc de Hollande, Iprénu. Il croit 
communément en France et dans les por- 
ttes méridionales de l'Europe, dans les lieux 
frais et humides. C'est un des arbres de 
nos contrées qui s'élèvent le plus haut, sa 
hauteur aiicignani ou dépassant 30 et même 
33 mctrc.'i. Son tronc, revêtu d'une écorce 
grise, d'abord lisse, plus lard crevassée, ac- 
quiert de 10 à 1 3 décimètres de diamètre ; 
il fc termine par une rime ample, conique; 
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tel bourgeon! orile* ou rosiquei , poinlui, 
sont rolonneui et non glulineui ; leurs 
écaille! rrslent roiiutlres el luisantes après 
que leur duret est tombé ; ses feuille!, por- 
tées sur un pétiole médiocrement comprimé 
par lescdtés, sont presque arrondies-ovales, 
anguleuses-dentées ; celles des ramules ter- 
minaua en cœur k leur base , palmées é 
r> lobes; dans leur jeunesse , elles sont re- 
vêtues, de même que les Jeunes rameaux , 
d'une grande quantité de poils blancs , 
comme feutrés , qui , disparaissant ensuite 
progressivement en dessus , leur donnent 
plus lard une teinte grise-argentée , el qui 
même les laissent partiellement nues à l'au- 
tomne; leurs stipules sont linéaires , lan- 
céolées. Les écailles des chatons femelles 
sont lancéolées , crénelées au sommet, ci- 
liées; les capsules sont petites, ovoïdes et 
acuminées. Ce grand et bel arbre aime sur- 
tout les terrains frais, mais il prospère aussi 
dans les lieux secs et presque dans toute 
sorte de terre, excepté dans la glaise. H est 
très avantageux par la rapidité de son ac- 
croissement, qui est telle que, dans un sol 
médiocre et frais, il atteint en dix ans une 
hauteur de 10 mètres ou plus, sur un dia- 
mètre de 2 ou 3 décimètres. Sa durée est 
assez limitée et n'est guère en moyenne que 
d'environ 100 ans. Ses racines s'étendent au 
loin près de la surface du sol et donnent 
dans toute cette étendue un grand nombre 
de rejets; aussi son voisinage est-il redou- 
table pour les terres cultivées. Il fleurit é la 
fln du mois de mars et au commencement 
de celui d'avril , longtemps avant l'appari- 
tion des feuilles; ses chatons mêles se mon- 
trent les premiers et précèdent de huit jours 
environ les chatons femelles. Ses graines 
mûrissent dans l'espace de cinq ou six se- 
maines. Le bois de ce Peuplier est blanc, 
parfois légèrement coloré en jaune vers le 
rentre du tronc, léger, tenace, assez estimé 
pour la menuiserie, surtout celui des racines 
qui, de même que celui de la plupart des es- 
pèces suivantes, sert aujourd'hui i la con- 
fection de meubles recherchés. Frais, il pèse 
58 livret Sunert par pied cube (London) ; en 
séchant il se réduit à 38 livres 7 onces; en 
*^même temps il diminue d'environ un quart 
de ton volume. On l'emploie en quantité pour 
la confection d'un grand nombre d'objets 
divers, pour des charpentes légères , etc. Il 
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prend très bien la teinture ; de plus il peut 
lui-même donner une teinture jaune , par- 
ticulièrement pour la laine. Enfin les 
feuilles et les jeunes pousses de cet arbre 
constituent un bon fourrage pour les bes- 
tiaux. 

2. PEcCLiEa GRtsAan , Populut canesemt 
Smith. Cette espèce très voisine de la pré- 
cédente pour la taille , le port et la forme 
générale, est confondue avec elle par Will- 
denow el quelques autres botanistes ; elle 
s'en distingue par ses feuilles d'abord pres- 
que aussi blanches en dessous que celles du 
précédent, mais bientdt d'un vert grisêtre, 
et enOn nues et d'un vert clair, presque ar- 
rondies-ovales , anguleuses-dentées; celles 
des ramules terminaux en cœur-ovales, mais 
non lobées. Les écailles de ses chatons fe- 
melles sont fendues au sommet, ciliées à 
leur bord. Ses bourgeons sont, comme ceux 
du précédent, blanchâtres et non glulineui. 

Il croit dans les mêmes lieux que le Peu- 
plier blanc , et fleurit è la même époque. 
D'après Loudon , son bois est plus dur et 
plus durable que celui de ce dernier. 

3. PEorLiER-TaEaai.K , Popu/us Trtmula 
Lin. Celte espère croit naturellement dans 
presque toutes les parties de l'Europe el 
s'étend jusqu'en Sibérie; elle reste lanidt 
assez basse pour ne former qu'un arbrisseau, 
tanidl, au contraire, elle s'élève en arbre 
jusqu'à 13 et 20 mètres de hauteur. Son 
écorce est lisse et d'un gris blanchâtre; ses 
feuilles, d'un vert clair, plus pâles en des- 
sous, sont pendantes à l'extrémité d'un pé- 
tiole long et très comprimé par les côtés, ce 
qui détermine en elles une agitation pres- 
que continuelle; elles sont toutes, rie même 
que les pétioles et les ramules, glabres, ou 
tout au plus revêtues de poils courts dans 
leur première jeunesse , arrondies , légère- 
ment acuminées, anguleuses ou sinuéei- 
dentées; ses bourgeons sont glabres, glutl- 
neui. Les chatons de fleurs sont groupés à 
l'extrémité des rameaux , denses, de couleur 
brunâtre, entièrement rouverts par les longs 
cils luisants des bractées; après la floraison, 
ils deviennent pendants et acquièrent jus- 
qu'à 15 centimètres de long; les ca|>sulrs 
sont de forme ovale lancéolée. Ce Peuplier 
prospère dans à peu près toutes sortes de, 
terres , mais plus particulièrement dans 
celles qui sont sablonneuses et fraîches. Ses 



rai'ilici t'éleiideiil kuriiuiilaleiiiciil suua la 
aurface du aol, de manière, a-t oii dit, à 
l'épuUer prompleiiienl ; de plus, elles pé- 
nètrent peu proroudément , ce qui permet 
de cultiver cet arbre dans des terres peu 
profondes. Son buis est blanc et tendre, 
susceptibled'éire emplo;éà ungrand nombre 
d'ouvrages divers. A Pétât frais, il pèse 5i liv. 
6 onces par pied cube (Louüun^ il se réduit, 
en séchant, à 3t livres I once sous le même 
volume , de manière à perdre , par consé- 
quent, 2/5 de son poids , et à réduire son 
volume d'environ un 1/6. Emplu}é comme 
combustible, la chaleur qu'il donne est, 
comparativement à celle donnée par le Mè- 
tre, prit pour unité, :: 970 ; 15i0; il est 
donc de qualité très médiocre sous ce rap- 
port. Il donne un charbon léger, très propre 
à la fabrication de la poudre. L'écorce du 
Tremble est utilisée pour le tannage des 
pcaui , de même que celle des Peupliers 
blanc et noir ; Pallas dit qu'en Russie elle 
entre dans la médecine donietlique. En ana- 
lysant cette écorce , Braconnot y a trouvé 
de la Populine, substance qui te retrouve 
chez quelques autres Peupliers, de la Sali- 
cine, des acides benzoïque et pcctique , une 
matière gommeuse, des tartrates et du li- 
gneux. En diverses parties de l'Europe, on 
donne aui besliaui les feuilles de cet arbre, 
soit fraîches , toit sèches ; elles constituent 
même un très bon fourrage, dont on peut 
.tirer un bon parti; pour cet usage, on les 
cueille en été, tous les deui ans. Cette es- 
pèce se propage plus difllcilement par bou- 
tures ordinaires que la plupart des autres 
espèces du même genre; mais sa multiplies, 
tiou est tout aussi facile, au moyen de set 
rejetons , de tes graines et par boutures de 
racines. On la plante fréquemment, soit 
pour rornemeiit des Jardins paysagers, soit 
pour les produits qu'elle donne. 

Dans celte même section du genre ren- 
trent encore les Popufus grandidenlala Mi- 
chaiiz , et P. trtmuloides Michaux , l'un et 
l'autre originaires de l'Amérique septentrio- 
nale , et aujourd'hui assez répandus en Eu- 
rope. 

b. Leiicoidet,Spach. Rameaux et ramules 
cylindriques. Rejetons , jeunet pousses et 
jeunes feuilles couverts d'un duvet pulvé- 
rulent, flocoiipeux , non persistant. Eeuilles 
palmati-nerves, non palmati-lobées, ni an- 


guleuses , très larges; pétiole aplati seule- 
ment vers le sommet, cylindrique dans ta 
portion inférieure (fleurs incomplètement 
connues). 

ici te range le PcuPLicn AasesTÉ , Papulus 
helerophylla Lin., arbre de l'.Vmérique sep- 
tentrionale, cultivé en Europe, à grandes 
fleurs en cceur, dentées, cotonneuses à leur 
face inférieure. 

r. Aigeiros , Rcbb. Bourgeons et jeunes 
feuilles visqueux , ordinairement glabres , 
jamais cotonneux. Rameaux et jeunet pous- 
ses cylindriques ou anguleux. Feuilles aussi 
larges, ou presque aussi larges que longues, 
jamais ni anguleuses, ni palmati-lobées, 
presqoe roncolores (vert clair) aux deux fa- 
ces; pétiole aplati, long, grêle. Bractées 
glabres, indivises, finibriées. Fleurs mêles 
8-30-andres; style bilurqué; stigmates ré- 
niformes ou suborbiculaires , obliquement 
peltét, crénelés aux bords , jaunes, minces, 
réfléchis. Chatons fructifères très lâches , 
moniliformes. 

ê. PeuPLiKa auiB, Populus nigra Lin. Ce 
bel arbre, vulgairement connu tous les noms 
de Peuplier franc. Osier blanc, se trouve, 
dans les mêmes lieux que le Peuplier blanc; 
seulement il est moins commun que lui dans 
les parties froides de l'Europe. Son tronc 
s'élève jusqu'à 25 et 30 mètres sur 1 mètre, 

1 mètre 2 décimètres de diamètre; il se di- 
vise en longues branches qui forment une 
cime large et conique; il est revêtu d'une 
écorce grise , crevassée ; tes feuilles , en lo- 
sange ou ovales triangulaires , acuminées, 
presque toujours plut longues que larges, 
sont dentées en scie, luisantes, d'un vert 
* foncé en dessus, plut pèles en dessous, gla- 
bres, gluliucuses à l'état jeune, de même 
que les jeunes pousses et les bourgeons ; 
elles te montrent plut tard que celles des 
Peupliers blanc, grisard et pyramidal. Les 
chatons, ramassés à l'extrémité des bran- 
ches, sont d'abord coniques, courts; plus 
tard pendants , cylindriques et allongés , 
surtout les femelles ; leurs bractées sont 
glabres ; les capsules coniques. Ce bel arbre, 
le plut utile peut-être et le plus productif 
de tout le genre, réussit très bien dans les 
sols frais , surtout le long des eaux et dans 
les prairies humides. La rapidité de son ac- 
croissement est considérable ; en dix ans, il 
s'élève à 10-13 mètres; en quarante ou 
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cini]uanie ans, il attriütS4>n éut adulie et 
doit des lors éire coupé sans rciard; aussi 
comineiice-l-il a dédincr «en soisaiitc ans. 
S-)ii b'us csl eiiiplojd à des usages iioni- 
brrux , et comme H e>i plus (ihrcin , plus te- 
nace et plus diiiii en même temps que celui 
des autres Peupliers en gênera), il est -plus 
cummuiiément mis en œuvre pour la nie- 
imiserie , pour la coiireciinii des caisses 
d'emballage, etc. Vert, il pèse tiO livres 9 
onces par pied cubc(liOudon); en séchant, il 
SC réduit a 29 livres, perdant ainsi plus de la 
moitié de son poids, et environ 1/5 de son 
volume. Il forme un combustible très mé- 
diocre; la chaleur qu’il dégage irélaiit, par 
rapport à celle du llélrc, que : : 792 : 1540. 
Les jeunes brandies et les rejets de cet arbre 
Sont assez fleiibles pour fournir de bons 
liens et pour être employés dans la vanne- 
rie, concurremment avec l'Osier. Ku le plan- 
tant dru, un en ubliuul de bonnes perches. 
Sun écorce renferme une assez forte propor- 
tion de tannin pour être employée avanta- 
geusement en Angletene, comme celle du 
Cbénc, au tannage des peaiu ; en Hussio, 
on s'en sert particuliérement pour la prépa- 
ration des maroquins , ou bien ou la donne 
ata moulons après l’avoir pulvérisée. Elle 
peut encore servir à la teinture en jaune. 
I.es feuilles du Peuplier noir et scs jeunes 
pousses consliluenl un bon fourrage, que les 
besiiaui mangent avec plaisir. EnOii la ma- 
tière résineuse aromatique qui enduit les 
écailles de ses bourgeons est la base de l'on- 
gneni populeum. Ou en faisait autrefois une 
solution alcoolique qu'on employait surtout 
en fririioiis dans les rhumatismes, et qui 
n'est guère plus usitée aujourd’hui. On 
pense que relie même matière fournit en 
grande partie aui Abeilles (a matière de 
leur propoîis. — Le Peuplier noir se multi- 
plie avec la plus grande facilité par bou- 
tures cl par rejets. 

5. PKiicLitn PYitAMiDAL, Popu/us pv/rumi- 
dalis Uozier {P. fasligiala Fers.). Ce Peu- 
plier est très connu sous les noms do Peu- 
plier d7/a/ie, Peuplier de Lombardie, noms 
assez impropres, puisqu’il est originaire 
d’Oriciit, cl qu’il avait été seulement im- 
porté dans la Lombardie, d’où il nous est 
venu vers le milieu du siècle dernier, il se 
distingue esseiitieilcnicnt et de prime-abord 
à son port élancé et conique, qu'il doit à 


ce que set branches sont courtes et redres- 
sées presque verlicalemoui le long d'un 
tronc réguliéremeul conique et continu. Il 
s’élève jusqu'à 30 mètres, quelquefois jus- 
qu'à plus lie 40. A part .<a forme caracté* 
ristique, il ressemble beaucoup, par la plu* 
part de scs caractères, à l'esiièce précédente; 
cependant ses feuillet sont généralement 
plus courtes ^roporlioimcllemcnl à leur lar- 
geur. De plus, il donne îles drageons, tandis 
que le premier n'en produit que rarement. 
Ce bel arbre, aujourd'hui »i répandu dans 
nos campagnes, où il produit un si bel effet 
par le ronlraslc de son )K)rl élancé avec 
celui de nos autres arbres, est regardé par 
divers auteurs comme croissant sponiané- 
metil dans la Lombardie, sur les bords du 
Pd; il parait cependant bien reconnu qu'il 
a été introduit dans ce pays. Il a été planté 
en France pour la première fois, vers 1750, 
le long du canal de Briare , près de Mon- 
largis. Il a été introduit en Angleterre en 
1758; mais un fait curieux, c'est qu'il est 
resté étranger à la Toscane jusqu’en 1805. 
La rapidité de son accroissement est telle, 
qu'on le voit s'élever quelqucfuii à 13 mè- 
tres en huit ans environ; Loudon en cite 
même un individu qui, en riiiqnaiiie ans, 
s'était élevé à iO mètres, près du village de 
Gréai Tew, dans le comté dOiford. On a 
souvent répété que l'Europe n'en possède 
que des individus tn&les; celle assertiou 
n'est ce}>etidaiit pas exacte; ainsi, nous la, 
voyons contredite positivement par M. Neil- 
reieb (F'/of a t'on U'ien., p. 181), qui diiqu'oo 
en possède en Autriche des individus femel- 
les, seulement moins nombreux que les 
mêles. 

Le bois du Peuplier pyramidal ressem- 
ble à celui des espèces précédentes , mais 
il est inférieur en qualité à celui de cer- 
taines d'entre elles, pariieulièrcriient du 
Peuplier noir; aussi est-il aujourü'liiii à 
peu près abandonné pour ce dernier dans 1a 
Lombardie, du moins comme espèce utile. 
On remploie à peu près aux mêmes usages, 
et un peu plus souvent pour les char;K*nies 
légères, l a rapidité d’accroissement de cet 
arbre et sa forme régtiliérc fout que, dès 
l’àge de douze ans, il fournil des pièces pro^ 
pies à ce dernier usage. Ce bois cl l’écorre 
qui le revêt donnent une bonne teinture 
jaune , et quelques auteurs Fout recom- 
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mandé pour cet emploi comme préférable 
au Quercitroii. 

C. Peuplier uumilieèue, /^opuius 
ferak'xi, {P. virginiana DesT). Cet arbre est 
connu vulgairement sous les noms de peu- 
plier syisse. Peuplier de Virginie. I.a dilTé- 
renre de ces deux noms exprime riiircrli- 
tude qui règne relativement à sa patrie 
réelle. Ainsi les uns, et l«oudon est de ce 
nombre, le regardent comme oiiginalre de 
Suisse et d'Italie, et comme ajant été seu 
leiiieiil importé dans l’Amérique septenlrio* 
nale; celte manière de voir serait conbrmée 
par ce fait, que Michaux (drbr., l. III, 
p. 29S) dit que, ni lui ni son père ne l'ont 
Vu sauvage en Amérique, et que Pursh le 
duniie comme toujours cultivé dans ces con- 
trées. D'un autre cdié, Aiton le dit origi- 
naire du Canada, et les auteurs du Nouveau 
Duhamel lui assignent pour patrie la Vir- 
ginie. C'est un très bel arbre, qui monte 
très droit jusqu'à 35 et 40 mètres de hau- 
teur, en ruriiiant une télé arrondie , large 
et tuulTuc, cl qui ressemble au Peuplier 
noir pour sa forme générale et pour plusieurs 
de scs caractères. Ses jeunes pousses sont 
relevées d’angles longitudinaux en forme 
de lames étroites, minces, jaunâtres , qui 
s’elTaceiil dès la deuxième et la troisième 
aimée ; ses bourgeons sont bruns , vis- 
queux , allongés et coniques; ses feuilles, 
portées sur un long pétiole rouge, comprimé 
dans sa partie supéiieuie , sont presque 
rhombuïdales ou ovales, acuminées, quei- 
(luefuis un peu en cœur à leur ba^c, den- 
tées, à deivis incurvées vers le sommet, ou 
crénelées, à peu près aussi longues que lar- 
ges, bordées, au moins à l'élat jeune, de 
cils courts et très Oiis, glanduleuses à leur 
base. Ses chatons mâles sont cylimiroidcs et 
allonges, serrés ; les femelles sont grêles , 
un peu lâches. Ce Peuplier demande des 
sots frais et humides. Il s’y développe plus 
rapidement encore que tous ses congénères ; 
ainsi on le voit souvent aiieindrc et dépas- 
ser même 12 mètres en sept ans; I.oudon 
dit même qu’on l’a vu, en Écosse, s’élever 
à 2.3 mètres en seixe ans. Comme , malgré 
cette étonnante rapidité de développement, 
Si'ii bois est égal en qualité , sinon même 
supérieur a celui des autres Peupliers, et 
que, de plus, la grosseur cl la rectitude de 
son tronc penneticnl d’en obtenir de fortes 
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pièces , il en résulte que sa culture présente 
des avantages réels. 

7. PF.ci'LifeR DuCiJfAD.v, l'opulusCanadensls 
Desf. Celle espèce croit naturellement dans 
l’Amérique septentrionale, du Canada jus- 
qu’à In Virginie, te long des rivières , ou 
dans les terrains gras, que l’Inundailon re- 
couvre chaque année; aussi ilemande-l-elle 
à être plantée dans des terrains très hu- 
mides et se montre t elle, à cet égard, plus 
difOcile que la précédente, à laquelle elle 
ressemble beaucoup pour la plupart de sr.s 
caractères et de laquelle elle se distingue 
principalement par sa taille moins élevée , 
qui ne dépasse guère 25 mètres; par son 
tronc plus crevassé ; par ses Jeunes rameaux 
plus gros, relevés d'angles plus saillants; 
par ses branches plus étalées ; parses feuilles 
plus grandes, de forme arroridie-ovale, ou 
deltoïde, un peu en cœur à la base où se 
trouvent deux glandes, glabres, inégale- 
ment dentées, toujours plus longues que 
larges. Ses chatons femelles acquièrent jus- 
qu'à deux décimètres de long. Ou ne con- 
naît pas exactement l'époque à laquelle cet 
arbre a été introduit en Europe. 

S. -Peuplier de la Caroline , Populus an- 
gulala Un. Ce grand et bel arbre croit 
spontanément dans 1rs parties marécageuses 
et très humides uu midi des États-Unis, par- 
ticulièrement près du Mississipi ; aussi dc- 
mandC't-il à être planté dans des terres 
humides, où son accroissement est rapide. 
Il atteint environ 30 mètres de hauteur, 
avec un tronc d'un mètre ou 12 déHrnèircs 
de diamètre ; sa cime est large et louITuc ; 
ses rameaux , de couleur vert olive, sont 
relevés d'angles longitudinaux très saillants, 
ordinairement rouges , qui flnUsent par 
devenir subéreux et qui se conservent même 
sur les branches ; ses bourgeons sont courts, 
ovoïdes, pointus, verts, légèrement ou 
même pas visqueux ; ses feuilles, les plus 
grandes du genre, sont deUoIdcs,ou oviile.^, 
en c<eur a leur base, surtout celles des re- 
jets, acuminées, dentées , glanduleuses à 
leur base; sur les rejets elles dépassent 
quelquefois deux décimètres de longueur. 
Ce large feuillage expose le Peuplier de la 
Caroline à être facilement endommagé par 
le vent; de plus, dans nos départements 
septentrionaux, il souffre fréquemmcnl des 
gelées. 11 est difficile de le multiplier par 
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boulurei et par tiiarruUes; d'oriliiiaire on 
le propage par grelTcs sur le Peuplier pyra- 
midal. 

A la lection qui nous occupe se rapporte 
encore le Peuplicr de la esie d'IIl'dsun , 
Populut hudtoniana Mirhi. 

, d. rocomaAoca, Spach. Bourgeons, jeunes 
pousses et jeunes feuilles glabres ou pubcs- 
cents (jamais eetonneus); rameaui et rejets 
anguleui lorsqu'ils (ont jeunes; feuilles 
larges ou diroites, discolores (d'un vert clair 
en dessus, blanches et luisantes en dessous), 
Jamais ni anguleuses , ni palmatilobdes ; 
pdliole presque cylindrique, point rompri- 
md, canaliculd en deuus; celui des feuilles 
des rejets et des pousses terminales très 
court cbei quelques espèces. Bractées gla- 
bres, indivises, flmbriées. Fleurs mâles 12- 
30 andres. Style 2d'furqué; stigmates 
larges, subpeltds , 2-lobds. Chatons fructi- 
fères longs , un peu lâches. 

Les Peupliers de cette section sont vul- 
gairementddsignèssousle nom dellaumiers. 
Le plus connu d'entre eus est le Peuplies 
BAi'HiEa ou Tacasauaca , Poputus balsami- 
fera Via., arbre de la Caroline qui, dans 
Dos pays, ne s'dlère guère qu'à 8 nu 10 
mètres, dont les feuilles ovales-lanrdoires, 
dentées, sont rdliculdes à leur face infé- 
rieure , dont le bois a une oileiir balsamique 
analogue à celle de la matière résineuse 
eisudée par scs bourgeons ; cette substance 
aromatique n'est autre chose que la résine 
connue en Amérique sous le nom de Taca- 
uiahactt, qui a été donné à l'arbre lui- 
inéme. A cette seclion appartiennent encore 
le PeiiPLiEa de l'Ontadio, populus candicant 
H. P., et le Peuplier a veuilles de lau- 
rier, Populut laurifulia Ledeb. 

(P. D.) 

PELPLIÈRE IinUIME. üendrosarcus 
populeiis. BOT. CR. — Paillet {Trait. Champ., 
t. Il, p. 419, pl. 22 , lig. 2) donne ce nom 
à TJgaricus oslrealus Jacq. (I-Év.) 

PËTROLS.A , Rich. (J/sc. ). bot. ph. — 
Syn. de Thibauâia, Pav. 

PEYROtSEA, DC. (Prodr., VI, 76). 
BOT. PH. — Syn. de Lapeyrousia , Thunb. 

PEYROESIA, Sweet(/for( brit., 499). 
BOT. PH. — Syn. de Oeiedo, Spreng. 

PÉ/.IZE. Ptziza. BOT. CR. — Pline a 
désigné sous le nom de Petica des Cbam- 
pignons qui naissaient sans pddicult. Pii- 


leii , dans le Catalogue des plantes qui crois- 
sent spontanément dans les environs de 
Giessen, en a seulement un peu adouci la 
prononciation en changeant le C en Z ; mais 
1rs espèces qu'il a réunies à ce genre api>ar- 
tenaient à d'autres. Ainsi, par exemple, le 
Petiza auriculam rtferent est l'A'xidia aurt- 
culaJudœ Fr., la Pesisu lubaformis irmula, 
le Craleretlut coiim copiodei Pers., le Pe- 
ziza catyciformii lenliferalcevit , le JVidii- 
laria campanulata Fr. , ou crucibulum 
Fr., etc.; le Peziza calycifonnii lenlifera 
hirtula est le Sidularia tiriala. Fr. Hedn ig, 
en 1788 , dans le second volume de son 
important ouvrage , intitulé: Deicriplio et 
adumbralio .Vutcorum froiidosorum, étmlia 
d'une manière particulière quelques Péii- 
zes. Frappé du nombre constant des spores 
que les llièques renfermaient, il les nomma 
Oclospora; il lit en même temps connaître 
les paraphyses qui accompagnaient les tbè- 
ques. Ces analyses d'iledwig ont eu sur la 
mycologie la plus grande inlluencc, et pen- 
dant longtemps on a cru que presque tous les 
Champignons présentaient le même mode de 
fructilication ; depuis quelques années seu- 
lement on a reconnu qu'il n'en était pas 
ainsi. Persoon , dans son Synopsis fuugo- 
rum, réunit sous le nom de Pézixes tous 
les Champignons, sessiles ou pédiciilés, qui 
avaient la forme d'une capsule , et qui pré- 
sentaient les caractères indiqués par Hed- 
wig; mais, à mesure que la science a mar- 
ché, les espèces ont tellement augmenté en 
nombre , qu'il a fallu les partager en un 
grand nombre de genres ; et, pour effec- 
tuer ces divisions , on a consulté la forme, 
la eonsistance , le mode de déhiscence du 
réceptacle , la forme des spores , etc. De 
sorte que maintenant le genre Peziza 
forme une grande famille, que l'on a dé- 
signée sous les noms de Péiiioldées, de Cu- 
pulécs. 

Le genre Peziza de Persoon , de Frics et 
des auteurs modernes, présente pour carac - 
tères : un réceptacle (cupule) sessite ou pédi- 
culé , membraneux, charnu, mou, coriace 
ou friable, creusé en forme de cupule; sa 
cavité est tapissée par un hyménium le plus 
souvent d'une couleur différente, et cortt- 
posé de tbèques en forme de massue , mé- 
langées avec des paraphyses simples ou ra- 
meqsgs, filiformes ou reitOées à l'extrémité; 
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rllM renrcrmïDt le plui ordiiiairemenl huit 
>l>orri, qui , à une rerUine époque, l'é- 
rhappenl brusquement sous le forme d'un 
nuage. 

|j relise de ce phénomène curieux , et 
qui excite le curiosité de ceux qui le voient 
pour la première fois, nous est inconnue. 
Dulliard {llist. des Champ., p. K2 , fig. 6) 
supposait que les filets qui portent les se- 
mences de ces Champignons étalent irrita- 
bles , disposés par étages et placés les uns 
au-dessus des autres; que lorsqu'on souffle 
dessus ou qu'on agile l'air, Ira filets Ica 
plus extérieurs se contractent et se redres- 
sent presque aussitét, et que ceux qui sont 
placés au-dessous, rompant dans ce moment 
le lien qui les retenait dans une position 
génaiile, se détendent et lancent tes graines 
dans une direction verticale. Ces mouve- 
ments se répètent à différents intervalles, et 
ne cessent que quand il n'jr a plus de se- 
ntences. Malgré le dessin imaginaire de 
Bulliard cl l'explication qu'il en donne, il 
est très difficile de comprendre son idée. 

Palisot de Dcauvois (foc. ci(., p. 153) 
ripliqttait plus simplement encore celle or- 
ganisation, quand il disait > que les organes 
» reproductifs des Pézizes, des Clavaires, etc. 
n sont contenus dans l'épaisseur de l'épi- 
» derme et rangés entre deux fibres tendues 
U parallèlement, comme des grains de rha- 
u pelet, à la suite les uns des autres. Lors 
■> de la maturité, ces graines s'échappent 
» par la face supérieure , avec explosion , et 
U forntent un petit nuage. Alors ces fibres 
Il étant forcées de s'étendre , le Champi- 
• gnon se crispe , et la masse entière di- 
» minue de volume. » Le célèbre membre 
de l'Académie des Sciences ajoute que l'on 
ti'a pas besoin du microscope pour consta- 
ter ces phénomènes. Je crois, au contraire, 
que s'il eût employé cet instrument , même 
d'une faible puissance, il aurait eu des 
idées plus précises sur la fructification des 
Pézizes. 

Ces Champignons sont extrêmement nom- 
. breiix ; on les rencontre à toutes les hau- 
teurs, et même au niveau des neiges fon- 
dantes ; ils végètent sur les feuilles, les 
liges des plantes , les troncs d'arbres qui 
sont en décomposition ou qui commencent 
à se décomposer ; il j en a même quelques 
uns qui croissent sur les feuilles des plantes 
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vivantes et qui ne leur sont pas nuisibles. 

Il n'y a qu'un très petit nombre d'espèces 
qui aient pour habitat les matières ani- 
males, et le plus ordinairement ces matières 
sont-elles réduites à l'état de terreau. 

Si l'on en croit Palisot de Deauvois 
(Journ. bol., t. 2, p. I5t), très rarement 
on trouve la même Pézire doux années de 
suite à la même place. Pour m'assurer du 
fait, j'ai, dit-il, planté des morceaux de 
bois dans des lieui où j'avais remarqué 
plusieurs Pexisa acelabulum. Il ne m'est 
arrivé qu'une seule fois d'en retrouver à la , 
même place où j'en avais observé l'année 

précédente » Cet sortes de Champignons 

te dégagent de leurs semences avec explo- 
sion ; celles-ci sont transportées au loin par 
le vent, raison pour laquelle il ne t'en ren- 
contre pas deux années de tuile à la même 
place. Mes observations ne concordent pas 
avec celles de Palisot de Beauvois , car sou- 
vent j'ai rencontré dans le même endroit 
des Pézizes et même la Petiza acelabulum 
dans des endroits où j'en avais rencontré 
auparavant. Il est même très important de 
remarquer les endroits, l'époque et les cir- 
constances atmosphériques ; c'est le seul 
moyen que nous ayons à notre di.spotition 
pour nous procurer des Champignons quand 
nous en avons besoin. C'est ainsi que les 
paysans te procurent les Morilles, et jamais 
ils ne les cherchent vainement quand la * 
saison est favorable. 

Ij forme de la cupule est très variable ; 
elle est sestile ou pédiculée , en forme de 
coupe, d'assiette ou d'entonnoir ; de concave 
qu'elle était, elle devient aplatie avec l'êge, 
et quelquefois se renverse au point de de- 
venir convexe Sa marge le plus ordinaire- 
ment est entière , mais elle le déchire en 
différents points à mesure que le Champi- ■ 
gnon te développe; dans quelques espèces 
seulement, elle est garnie de dents très mar- 
quées. Une section de ce genre olfre le sin- 
gulier phénomène de paraître composée 
d'une seule lame , dont les eitrémilés se . 
roulent en dedans et forment une cupule 
qui parait fendue sur un des cdiés , ce qui 
leur donne l'apparence d'une oreille d'a- 
nimal. , 

La consistance varie également : il y en 
a quelques unes qui sont fragiles comme de 
la cire , on ne peut les toucher sans qu'elles 
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fe brîMnl ; d’auires sont membrancuiei , 
fleiiblcs, coriaces» et les cellules qui entrent 
dans leur composition ne sont |>as de la 
même nature. Ainsi dans celles qui soûl 
aqueuses» d'une consistance de dre» les 
cellules sont plus ou moins arrondies et pé- 
nétrées d'une grandie quaniiic de sucs. Dans 
celles au contraire qui sont coriaces» les 
cellules sont allongées, parallèles ; elles sont 
formées de deux plans : rexlerne» ou le récep- 
tacle proprement dit » présente les caractères 
que je tiens d'indiquer ; le disque ou li) rné- 
Ilium en recouvre toute la partie supérieure 
et présente des ilièques placées verticale- 
ment, parallèles les unes aux autres comme 
les fils d’un telours cl le plus souvent mé- 
langées atcc un grand nombre de parapliyscs. 
Quand on soumet cet hyménium à la pres- 
sion entre deux verres et qu'on le regarde 
au micro.<cope , on dirait qu'il est composé 
d’un certain nombre de faisceaux; est ce le 
résultat d'une division mécanique ou une 
disposition naturelle ? je n'ai jamais pu m'en 
rendre compte. 

La face externe de la cupule est glabre, 
lomerileuse» villeuse, qiielqiicfors parcourue 
par des fibres qui naissent du centre et 
s'étendent en rayonnant à la circonférence» 
dans un grand nombre d'espèces » surtout 
celles (^ui sont terrestres» clic est comcrle 
de granulations on de petites verrues; la 
couleur varie » et ce qui est a.«sez singulier» 
c'csl qn'en dedans le parcnciiytne est d'une 
couleur différente; généralement» cepen- 
dant, il est d'un blanc sale. 

Lliyméniuin est le plus souvent d'une 
couleur diiïérenle du réceptacle , et cctie 
couleur est un des principaux caractères des 
Pezizes; aussi quand elles sont dc^véchées 
a l on beaucoup de peine à les* reconnaître» 
riminidilé leur rend bien la forme primi- 
tive » mais la couleur le plus ordinairc- 
TDCot est altérée. MM. Nces d'Lscnbcck 
et Frics ont cherché à tirer parti de la 
dilTérence d'épaisseur qui existe entre la 
couche de thèqiics et le réceptacle; j'avoue 
'"que je n'ai jamais obtenu de résultat avan- 
tageux de ce caractère» il doit même offrir 
de grandes variations suivant l'ègc des es- 
pèces. Je me rappelle avoir soumis à l'ana- 
lyse le Peziza venoia cl n'avoir pu constater 
les organes de la friirtincation. I.cs llièqucs 
étaient à peine développées et j’ expérimen- 


tais sur des individus qui tTaieiit trois ou 
quatre pouces de djatnèlre. EnGn» j'en exa- 
minai quelques uns très avancés en âge, 
près de tomber en putréfaction, cl je vis 
que r’élait seulement à celle époque qu’ils 
répandaient leurs spores et qu'un poiivaiton 
avoir une connaissance exacte. Si l'âge ap- 
porte une si grande différence dans une 
Pézize qui a quelquefois le diamètre d'ui.e 
assiette ordinaire» ne doit-ori pas être cir- 
conspect quand on étudie des espèces qui 
ont le diamètre d'une lentille ou d'une tête 
d'épingle? 

Les ihèquesqui forment l'hyménium ont 
la forme d'une petite massue; elles ren- 
ferment huit spores et sont mélangées avec 
un plus ou moins grand nombre de para- 
physes simples ou rameuses» niiformea ou 
terminées à leur extrémité par nn |ietU ren- 
Henient ; rarcriienl elles présentent des 
cloiions» mais elles renferment dans leur 
intérieur lin liquide blanc» byalin» quel- 
quefois coloré en jaune. Quoique ces organes 
soient plus prononcés dans les Pézizes que 
dans les autres Champignons, ils ne pré- 
sentent aucune trace d'animalcules , et la 
matière même qu'ils contiennent oe jouit 
I>as du mouvement brownien. 

Les spfires des Pézizes sont rondes» ovales» 
elliptiques, rarcmenl linéaires et presque 
constamment au nombre de huit. Le pins 
souvent clics sont simples , continues ; dans 
une seule espèce que le capitaine Diiricu a 
récoltée eu Algérie» je les ai vues avec une 
cloison médiane ; souvent on voit dans leur 
intérieur deux sporidiolcs ou petites s{Hircs 
arrondies qui occupent les foyers de l'ellipse 
quand les spores proprement dites ont celle 
forme; enfin, dans la section des Paielia- 
fiées, clics présentent trois, quatre cl même 
cinq cloii^ons; ce caractère milite en faveur 
dés botanistes qui veulent séparer le genre 
Paleliaria des Pézizes, et avec d'autant plus 
de raison qu'elles sont persistantes et que 
le réceptacle a une structure qui rappelle 
celle delà scutclle de quelques i.ichens. I.es 
spores des Pézizes sont lancées dans l'air 
d'un rnoiiicnl à l'autre avec élasticité, cl 
forment une espèce de nuage ; mais ce qu'il 
y a de plus étonnant » c'est qu'un ne voit pas 
d'où elles s’échappent ; les recherchés que 
j'ai failcs sur ce sujet ne in'ooi jamais rien 
appris de satisfaisant ; comme les thèques 
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lont pressées les unes contre les autres , les 
spores doivent néressairemenl sortir par 
restrémité libre; il fout donc qu'elles s'ou- 
vrentà celte estrémité et qu'elles se refer- 
ment aussitôt, car on ne voit pas d'uuver* 
ture, même quand elles sont entièrerncut 
vides. 

Eiposées à l'humidité, les spores des Pé* 
tizos végètent avec une grande facilité, on 
les voit éineitre par deui points opposés, 
qurlqijefois par trois, des filaments qui se 
ramihent et dans lesquels pénétre au furet 
à mesure lu matière qui forinail le nucléus ; 
les filaments ne tardent pas a s'enchevêtrer 
les uns dans les autres, puis iis périssent 
parce qu'ils ne sc trouvent pas dans les 
circonstances favorables pour accomplir leur 
végétation. Les spores qui présentent dans 
leur Intérieur deux sporidioles végètent de 
la même manière que celles qui sont sim- 
ples; on voit d’abord les petits corps augmen- 
ter de volume, puis ils se touchent, Gnisrent 
par se confondre, et les Giaments se mon- 
trent aux points opposés. On ne doit donc 
pas considérer les sporidioles comme des or- 
ganes propres , mais bien comme une mo- 
diOcation de ce que l'on est convenu d'ap- 
peler le nucléus. 

Quelques spores paraissent formées d'une 
seule membrane; qu'elles aient commencé 
à végéter ou non , on ne voit aucune trace 
de seconde membrane ou d'épisporc. Dans 
d’autres, cette seconde membrane esiste, 
elle m'a paru continue , Je n'jr ai pas vu 
d'apparence d'ouvertures comme MM. Tu- 
lasne en ont vu dans les spores des Urédi- 
nées ; et pourtant, quand elles émettent 
quelques filaments, on distingue facilement, 
à la transparence des tissus, que la mem- 
brane externe ne s'allonge pas; on voit 
même un petit bourrelet qui semble indi- 
quer qu'elle a été perforée. Ces recherches 
sont très délicates , les instruinenis qui 
grossissent le plus ne sont pas toujours les 
meilleurs , et les agents chimiques , comme 
l'acide sulfurique, que l'on peut employer 
pour détruire un tissu , en meure un autre 
à découvert , ne me paraissent pas donner 
des résultats assez satisfaisants pour qu’on 
en puisse déduire des conclusions absolue.^. 

Les Pézizes .sont des Champignons dont 
l'homme ne retire aucun avantage ; les ani- 
maux ne paraissent pas les rechercher; tes 
T. IX. 
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mollusques et tes insectes seulement s'en * 
nourrissent. 

Les espèces de ce genre sont très nom- 
breuses et assez difficiles à reconnaître. 
Fries les divise en trois séries et chacune 
de CCS séries se subdivi.se en quatre tribus. 

Stnie 1. Aleurin. Uëccpiade charnu ou 
membraneux , mou , fragile , recouvert d'un 
voile universel qui rend la «urfiice prul- 
neuse, fuiTuracée ou légèrement tomen- 
leuse. L'hyménium qui tapisse l'intérieur 
est très distinct, il peut même se séparer, et 
les tliéqucs qui le cotiiposcnt sont très 
grandes. 

SÈniE 2. Lachnea. Réceptacle de consis- 
tance ferme ou céracée, quelquefois charnue, 
recouvert d’un duvet distinct persistant sous 
la forme de poils ou de soies ; hyménium fai- 
sant corps avec lui et distinct principalement 
par sa couleur. 

SÉRIES. Phialea. Réceptacle cëracé, mem- 
braneux, gélatineux , iniimemeni uni avec 
l'hyménium; spores simples. 

A la suite de ces trois séries, Fries place 
le genre fJelotium^ dont le disque, d’abord 
aplati, devient ensuite convexe, au lieu d'étre 
concave. 

Chacune de ces séries se subdivise en 
quatre tribus. Je crois devoir renvoyer au 
Systema mycologicum de ce célèbre botaniste 
pour la connaissance de ces subdivisions ; je 
me contenterai d'indiquer les espèces prin- 
cipales et celles qui méritent de fixer l'at- 
tention. Parmi les Aleuria et dans la tribu 
des Ilcivellulides, il en est une que Vaillant 
a trouvée dans les environs de Paris et qu il 
a figurée; c'est le Pezisa aceiabulnm.CtUe 
espèce croît au printemps sur la terre ; son 
réceptacle est charnu, fragile, d'une couleur 
fuligineuse, veiné en dessous; ses veines 
se continuent sur le pédicule cl forment des 
côtes saillantes séparées par des enfonce- 
ments ou des lacunes. J'en ai trouvé à Saint- 
Gerrnain une variété dont le réceptacle est 
entièrement recouvert de poils très courts. 
{Pez. acelab. var. velulina.) Fries, en don- 
nant les carariéres de la tribu des Helvel- 
luldes, dit que les spores renferment deux 
sporidioles ; celles du Peziza acelabulum 
n'en renferment qu'une, je m'en suis assuré 
plusieurs fois. Le Peziza venosa a les spores 
simples, sans aucune apparence de iporidiole 
dans leur intérieur. Quelques espères de celte 
87 
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tribu ont le rt^ccpiâcle Incité lur un des rdtés; 
alors il se roule sur lui-méme et semble re- 
présenter une volute d’Escargoi [CochUatæ) ; 
tel est le Pcsiya umbrina dePersoon. Dans 
d'autres, au contraire, Il s'élève en hauteur 
Cl ressemble à une oreille (0/idece). Le Ve- 
3 ija ono/ica, qui rroU assez abondamment 
à Vinrennes et au buis de Boulogne, sous 
les Chênes , est très curieui parce qu'il res- 
semble oiactcment à une oreille ; il se fait 
remarquer par sa belle couleur orangée en 
dehors cl rose en dedans. Le Pezisa au- 
tanliaca Tors., que l’on pourrait, d’après 
M. Mérat , introduire dans l'alimentation, 
prend quelquefois la même forme, mais, 
dans ce cas, les individus sont toujours 
moins développés que les autres. Parmi les 
espèces dont le réceptacle est recouvert de 
pustules (/’ustufo/iT), le Pezisa vesieuhm 
est très fréquent cl se reiuonlrc dans les 
serres sur la tannée, sur le fumier cl même 
sur la terre. Celle espèce atteint un volume 
considérable; elle représente d’abord un 
globe, puis elle s’ouvre, sa marge se rompt; 
sa couleur est lanldi blanche, tantôt bis- 
trée; Sun mjcelium, blanc, est souvent as- 
sez abondant pour faire croire qu'elle est 
pédiniiée; sa substance e.vt aqueuse, evirê- 
memeni fragile. I.cs auteurs eu distinguent 
plusieurs variétés qui paraissent dépendre 
duiieu où elles se sont développées. 

La seconde tribu (6’eopyxw) renferme de 
curieuses especes, notamment le Peziza 
Cacabus qui croît à Java. C’est un des Cham- 
pignons les plus ovtraordiiiaircs que l'on 
puisse voir : il n'a pas moins de 3 pieds de 
haut; la cupule, comme son nom l’indique, 
représente une marmite profonde de 20 pou- 
ces , et du diamètre de 25 ; elle est d’une 
consistance molle, papyracéc, rugueuse, tu- 
berculeuse à sa surface, et striée vers sa 
marge ; le pédicule qui la supporte est épais 
de 3 pouces, haut de 16, et creux dans son 
Intérieur. Le Peairfl macropus Pers. , que l’on 
trouve dans les buis, en été et en automne, 
a son pédicule cylindrique , allongé , droit , 
supportant un réceptacle hémisphérique qui 
s'étale ensuite comme une soucoupe ; sa sur- 
face eit de couleur cendrée et recouverte de 
poils très couru. La PeztzaTuba Dalsch,que 
Micbeli a cultivé, naît d’un Sriérole; il en 
est de même pour \tP$9iMa tuberom Bull . Ces 
Sclérotcs sont arrondit ou lobiilés, à surface 
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lisse et noire; ils restent en terre sous c^ie 
forme, et, au printemps, ils se prolongent en 
une, deux ou plusieurs pointes; leur som- 
tnei se renfle ensuite, et forme la cupule ; à 
mesure que le Champignon se développe, 
leur intérieur se ramollit et disparaît, il ne 
reste plus qu'une coque membraneuse noire 
et friable. Le Pézize tubéreui affectionne 
particulièrement les endroits ombragés des 
buis où croît VAneinone nemorosa. Des au- 
teurs ont même prétendu qu’il naissait 
sur les racines de cette plante. Une autre 
espece, le Peziza arenariot à laquelle on 
fait jouer le rôle important de Axer le sable, 
est sessile , rousse, verruqueuse, d'abord 
globuleuse, puisdilaiée et fendueà sa marge; 
le mycélium d’où elle naît est composé de 
longues Obrilles blanches et rampantes qui 
agglutinent les grains de sable. Le capitaine 
Durieu en a trouvé une espèce analogue en 
Algérie {Peziza ammophila). Nous en avons 
également une. dans les environs de Paris, 
dont je donnerai ailleurs la description. 

La tribu des Humaria ne renferme pas 
d'es|>èces bien intéressantes. Comme leur 
nom l’indique, elles naissent généralement 
sur la terre. Leur couleur est toujours vive, 
jaune-rouge ou orangée. 

La tribu des A'ncre/ia diffère des autres 
parce que les individus qui la composent ne 
croissent plus sur la terre, mais sur les écorces, 
les bois. On rencontre fréquemment sur les 
troncs du Tremble, du Peuplier, etc., le 
Peziza fascieufaris ; il naît sous l’épiderme 
par groupe. I.a ciiptile est sessile. mince, • 
hémisphérique, un peu coriace, difforme, 
rugueuse et d’une couleur presque noire. 

série des Lachnea offre dans sa pre- 
mière tribu ( .Sarroscyp/io») le Peziza cacci-'* 
nea, grande cl belle es{>cccqui croit de bonne 
heure. Balarra, comme je l’ai déjà dit, vive- 
ment frappé de sa couleur, s'adonna à l'élude 
dosChampignons. Le réceptacle r.«t pédiculé. 
infondibuliformc , tomcnieux , bl.aiic en 
dehors, et écarlate en dedans. Dans celte sé- 
rie, il y a un assez grand nombre de petites 
espèces sessiles qui vivent sur la terre, sur les 
bois en décomposition, et dont la marge est 
garnie de cils roides. Leur couleur est géné- 
ralement vive. Le Peziza sculellala, qtii esÉ 
connu depuis très longtemps, fixe toujours 
l’attention; il représente une petite cupule 
sessile, presque plate, d’un rouge orangé, ei 





munie à sa marge de longs dis roides ei 
noirs, il croU dans presque tous les paT^* 
Le l’esisa stercorea Pérs., d*un rnoiiulre vo- 
lume et pas aussi attrayant, croit sur le fu- 
mier de Vache, de Cheval ; globuleuse dans 
le premier âge, celle espèce devient ensuite 
infondibulifonrie ; sa couleur est faute , et , 
les cils qui bordent sa marge sont d'uii roui 
foncé. Elle parait avoir une durée assez 
longue; car elle se dessèche dans les temps 
secs, et redevient à la vie avec rbumidiié, 
même à diverses reprûcs. 

La tribu des Dasy cyphœ, dont le récepta- 
cle est conslammenl viilcui ou tomenleux , 
contient un assez grand nombre d’espèces, 
mais toutes d'une petite dimension, nolam- 
inenl le Peziza virginea Balsch,que l'un 
rencontre presque pendant toute raiinéc sur 
les feuilles ou les rameaux. Il est pourvu 
d’un pédicule; il est blanc dans toutes ses 
parties; scs poils sont ordinairement cou- 
verts de gouttes d'eau qui ressemblent à du 
cristal. Le Peziza bicolor Bull, lui ressem- 
tdc un peu , mais le pédicule est plus court, 
et le disque d'une couleur jaune ou orangée. 
On le trouve sur les rameaux du Chêne, de 
l'Epine blamhc et surtout du Noisetier. 

La tribu de.s Tapeziœ est une des plus dis- 
tinctes; toutes les espèces croissent .sur les 
bois, les écorces, rarement sur les feuilles; 
les réceptacles reposent sur un subiciilum 
tomenleux, plus ou moins épais. On rencon- 
tre quelquefois sur les famcanx des Rosiers, 
le l^eziza rosce Per#., que Todea décrit sous 
le nom de Microlkecium hispidum. Ses cupu- 
Icf sont sessiles, larges d’une ligne, tantôt 
éparses, tantôt rapprochées, concaves, to- 
menteuses, d’un rouge brun foncé, puis 
presque noire.s; le subiciilum sur lequel elles 
rc(H)seiit est de la même couleur. Sa durée 
est assez longue; dans les temps secs, la cu- 
pule se contracte; dans les temps humides, 
elle redevient à la vie, et s’étale comme le 
peziza etnerea. 

Dans la tribu des Fibrtuœ, le réceptacle 
est ordinairement coriace, sec; les poils, 
appliqué# les uns contre les autres, lui don- 
nent une apparence fibreuse. Nous ne trou- 
vons guère , aux environs de Paris , que le 
Peziza loiaris Balsch , qui crnlt sur les ra- 
riicaux du Tremble et du Noisetier. î.a cu- 
pn)» est fnfondibiiliformc • qnclqiieruis lié- 
ipisphérîque, ferme, d’une rmilcnr ncracée 


et veinée de Ûbres àVextérieur; te pédicule 
qui la supporte varie de longueur et de cou- 
leur. Le disque est brun. 

l.a série des f’/iia/cn rnmport# presque 
autant d'esperes que la précédente dans la 
tribu des Ilymenoscyphw, dont la cupule est 
membraneuse et conslammenl pourvue d’un 
pédicule. Le Peziza subuiaris Bull. , qui croit 
sur les graines de Vlietianthus annuus et 
du PUlens tripartila , est remarquable par 
sa cupule hypocratérirorme, entière, cl son 
long pédicule presque filiforme. 

On rencontre fréquemment en automne 
le Peziza echinophila dans les involucres 
presque pourris des fruits du Châtaignier. 
Mais les glands, les graines du Charme de 
l'année précédente sont quelquefois cou- 
verts du pesiza fructigena Bull. La cupule 
est en forme de patelle, ferme, de couleur 
blanche ou jaunissante, et supportée par un 
pédicule souvent très long et presque coo- 
suimmcnt tortij. Deux espèces méritent de 
fixer i'atlciuion, parce que leur marge est 
garnie de dents : le peziza coronala Bull, 
a un pédicule long d’une à deux lignes, et 
les dents de la marge presque séiacécs; le 
Peziza in/Iexa Boit, est un peu plus petit 
et scs dents sont triangulaires. Persoon 
(.Uyc. europ., t. I, p. 288) pense que Ton 
pourrait donner le nom d'OdontoIonia aux 
Pezizes dont la marge est dentée. Ce carac- 
tère se retrouve dans le Peziza subuiafa 
Sclium., Pcz. ct/alfius (Xces in Mart. (l, 
Erlang.t p. iC3). cl Pez. Chailletiit qui fait 
partie des P/iacidium. I.ePcx;i::apcru/a Perl,, 
que j'ai recueilli sur des liges de ronimes 
de terre, ne présente pas de thèquei, mais 
bien des basiües téirasporcs, avec des spores 
simples, ovales, glabres et tran.sparfD(et ; 
il doit par conséquent être placé dans le 
genre rvpâeffn, et conserver son nom spé 
cifique. 

Dans la tribu des Calyrinées ( Cafj/cineeJ, 
dont la cupule est cnnsiamrncnt nue, d'une 
I consistance assez ferme, on trouve le Peziza 
œruginosa^ dont le mycélium a la propriété 
de donner aux bois sur lesquels il sc déve- 
loppe line couleur qui rappelle le vert de- 
gris; dans l'étai stérile, il se trouve dans 
plusieurs colicnions sous le nom de flj/ssus 
(rnipmoso , quoiqu'il n’y ait aucune trace 
de filomnits. Le Peziza citrina Bilsrli , 
assez ecmuniin sur les troncs d'nrbres, sc 
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distingue facilenicnl à sa bellecouleur jaune 
citrun, cl à son pédicule coiirl et presque coni* 
que. Dans quelque.^ circonstances ccpendaiil, 
on le distingue dirOcilemenl du Peziza pal- 
lescens Pers,.ei du Peziza Icnlicularis^uW. 
Dans la tribu des MaUisi(r^ l'e.spcce la plus 
commune est, sans contredit, le Peziza 
chrysocoma niill., que Tou rencontre pres- 
que partuiil avec le Dac^^fwyces slUlalus 
Nees. Son réceptacle est sessile , d'un jaune 
p&lc, de consistance presque irémellotde. 
Le professeur Fries doute que cette espèce 
appartienne au\ Pèzizes, parce que le dis- 
que ne présente pas de ihèqiies. Dans cette 
tribu, l'espèce la plus répandue est le Peziza 
cinerea B>ilsch. On la rencontre dans toutes 
les lucalités; elle croit sur les bois pourris, 
et même sur les liges des plantes; son ré- 
ceptacle est sessile, mou, d'une couleur 
gris cendré, qui contraste avec la blancheur 
de sa marge. • 

dernière tribu comprend les Patelîea. 
Quelques auteurs en font un genre particu- 
lier, dont les caractères reposent .sur les ré- 
ceptacles, qui sont plus ou moins cornés, 
et les spores cloisonnées. Mais il fau- 
dra en éliminer le Peziza cerasliorum 
Wallr., qui croit en Sibérie et dans les en- 
virons de Paris, sur les feuilles vivantes des 
CéraUtes; d'autres espèces, comme les Pe- 
ziza Geniianœ Pers., lœvigala Fr., neroîsa- 
91410 Pers., ont été déplacées et transportées 
dans le genre Excipula. 

Les Pézizes sont très nombrcui , diffl- 
ciles à distinguer; il serait à désirer quequcl- 
qu'un en entreprit la monographie. M. le 
docteur Petit l'avait commencée ; les nom- 
breuses difflcuiiés qu'il a rencontrées l'ont 
probablement empêché de donner suite à 
son travail. (Llv.) 

•PEZODOXTtS pied; 

déni), ixs. — Genre de l'ordre des Coléo- 
ptères hétéromères. de la famille des Mêla- 
s^>mes , de la tribu des Ténébriotiiies , 
formé par Dejcaii {Catalogne ^ 3* éd,, 
p. 225), avec deux espèces de l'Afrique ocri- 
deninic : le Tenebrio cupi'eus cl VUelops 
cyaucus ilc l'abriciiis. (C.) 

*PEZO.MACIILS(nfÇojiï;(o;, pédestre, qui 
combat a pied, nllusioii à l'absence d'ailes). 
INS —Genre de la tribu des Ichtieuriionicns, 
groupe des Pi^|0iles, établi par M. Graven- 
borsi {IchneUèt^à^) sur de petites espèces 


européennes dont les ailes sont tout-è faii 
rudimentaires, la tête rétrécie en arrière et 
le corselet gibbeut. I>es plus répandues sont 
les P. formicarius {MutUla formicaria Lin.), 
pedestris (/c7meumon pedestri» Kabr.), ni 9 >' 0 - 
cinctus Grav., etc. Il serait possible, sinon 
probable , que les Pezomachus ne fussent 
que des femelles , dont les mêles paraissent 
appartenir à un genre fort dilTércnl. (Ul.) 

•PÉZOPOniXÉES. Pezoporinœ. ois. — 
Sous famille établie par Ch. Bonaparte dans 
la famille des Psittacidées pour les espèces * 
qui ont une queue longue et les Joues em- 
plumées, c'est-à-dire pour les Perruches. 

G. -R. Gray, qui a adopté cette sous-famille, 
range les genres Coracopsis, PrionituruSf 
Plalycerrus^ Symphicus ^ PezoporuSt Pa- 
leorniSt Poïytelis^ EuphemOt MelopsUlacus et 
Trichoglossus. l'oy. pour tous ces genres 
l'article PF.aftOQi CT. (Z. G.) 

PEKOPOltES. OIS. — Genre établi par 
niiger dans la famille des Perroquets. Voy. 
PERROQUliT. (Z. G.) 

PII.ACA (fax?;, lentille), bot. pu. — Genre 
de ta famille des Légumineuses Papiliona- 
cées, tribu de.s Loiées-Aslragalées , établi 
par Linné (Gen. , n° 891), et dont les prin- 
cipaux caractères sont: Calice tubuleux ou 
rnmpanulé, à cinq dents , dont les deux su- 
périeures plus écartées. Corolle papilionacée, 
à élendord égalant ou dépassant les ailes , à 
carène obtuse. I^iarnincs 10 , dtadelphes. 
Ovaire sessile ou siipité. Style ascendant; 
stigmate rapiié. Légume uniloculaire , polj- 
.sperme, un peu renflé, à suture supérieure 
séminifère, gonflée. . 

Les Phaca sont des herbes vivaces, quei- 
quefuis sufTrulescenies ; à liges dressées ou 
inclinées; à feuilles imparipennées; à sti- 
pules distincts du pétiole ; à fleurs disposées 
en grappes, en épis ou en capitules, braciéécs ; 
elles sont rouges, blanches, bleues ou jau- 
nâtres. 

Ces plantes croissent dans toutes les ré- 
gions froides et tempérées de l'hémisphère 
boréal, surtout dans les endroits montagneux. 

On en connaît unequinzaiiic d'e.tpèces, parmi 
lesquelles nous citerons la phaca alpina 
Jacq., qui croît dans les montagnes escar- 
pées des Alpes, des Pyrénées, de la Sibé- 
rie, etc. (J.) 

*PIIACECEnUS[f3ix?;, lentille; »>s; , 
corne), ins. — Genre de l’ordre des Coléo- 
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ptères lëtramêres , de la famille des Curcu- 
lionides oribocères et de U division des 
Breiiihides » créë par Scbœiiherr ( Généra et 
jp. Curcu/ion. tyn. » U V, p. 554 ), et qui 
se compose de deux espèces: les P. planicaU’ 
datas (oiiuaceus Schr.) et decoltatus Chevt. 
Toutes deux proviennent de Madagascar. (G.) 

*iniAC£COnYM’S (va*;; , lenUIIe; xa- 
massue), ins. — Genre de l'ordre des 
Culëoptères lélramères, de la famille des 
Curculionides gonolocères , de la division 
des Rbyncbophorides , créé par Schœuherr 
(Généra et xp. Curculion. spn., t. Vlll , 2, 
p. 228} avec la Calandra Sommeri de Uur- 
meister} espèce que ce dernier auteur a 
figurée» cl dont il a donné l'anatomie com^ 
plèle. Sa patrie est l'Afrique australe. (C.) 

PIIACKLIA faisceau), but. ph. 

— Genre de la famille des Hydrophyllées , 
établi par Jussieu (Gen. 129). Herbes abon- 
dantes dans l'Amérique boréale. Voy. bv- 
DaOPBTLLBKS. 

*PUACELLOBARtS(y»c3io;. faUceau ; 
fiocpvç » lourd), ms. — Genre de l'ordre des 
Coléoptères tétranicres, de la famille des 
Curculionides gonatocères» et de la division 
des Apnsiasimérides cholides. créé parSch<en- 
berr(Ger»era si sp. CùrcuUon. syn., t.YIlI, 

1 , p. 98 ) , cl qui avait été réuni à tort par 
l'auteur (/oc. ci/., l. IV, p. 462) à ses Cy- 
pbor/ti/ncbu5. Le type , seule espèce connue 
Jusqu'à présent, le P. sinyu/arû Cbev. , 
Schr., est originaire de Madagascar. (C.) 

*PIIACELLOCERA faisceau ; 

»ipa;, corne), ms. — Genre de l'ordre des 
Coléoptères subpentamères , lélramères de ' 
Laireille, de la famille des Longicornes et 
delà tribu des Lamiaires, formé parDejean 
(Catalogue, 3* édit., p. 371), publié par de 
Castelnau (Hisl. nat. des am'm. or/ic., l. Il, 
p. 469), et adopté par M. Guérin-Méneville 
(le. règ. anim. , t. III, p. 240). Ce genre 
se compose de deux espèces : les P. p/umi- 
comis Kl. (scopu/icornii Dej. Casl.), et Du- 
quêta Gm. La première est originaire du 
Drésil. et la seconde de Cayenne. (C.) 

■PIIACEIXOPIIOUA faisceau; 

frpw, porter), acal. — Genre de Médu- 
saires établi par M. Drandt, et caractérisé 
par seize faisceaux de tentacules situés en- 
tre les échancrures du bord, où ils forment 
une rangée simple sur un sinus en forme 
d'arc. Celle Méduse , qui a aussi la cavité 


stomacale simple enlonréc seulement du ca« 
naux vasculaires, se rapproche beaucoup 
des Sthenonia et Cyancad'Esrbschollz, mais 
elle se distingue de l'un par ses bras beau- 
coup plus développés , et de l'autre par ses 
tentacules plus courts, dépourvus de glan- 
des ou suçoirs, par le manque de tentacules 
marginaux , et enfin parce que les canaux 
de l'cslomac sont autrement divisés, et 
n'aboutissent pas à un vaisseau marginal. 

seule espèce coniiue , la P. du Kamt- 
sciiATKA , a une ombrelle hyaline large de 
6 décimètres, rayée de jaune, avec des vais- 
seaux brunâtres et des faisceaux de tenta- 
cules ruses. M. Lessoo place ce genre dans 
sa famille des Médusidées ou Méduses mo- 
nosionies, faisant partie du groupe des Mé- 
duses à pédoncule central. (Hi'J.) 

*PIIACELLLS (f 3txt«o;, faisceau), ms. — 
Genre de l’ordre des Coléoptères subpenla- 
mères, tétramères de Latreille, de la famille 
des Longicornes et de la tribu des Lamiai- 
res , formé par Dejean (Co/a/oyue, 3* éd. , 
p. 361) et publié par Duquel zoo/o- 

gique, 1836, p. 255). Trois especes font 
partie de ce genre, savoir : les P. Boryi 
Gory, Lalreillei et Dejeanii Buq. Toutes pro- 
viennent du Brésil. (C.) 

*riUCEPUOULS (?»;;, lentille; yo' 
po« , qui porte), ms. — Genre de l'ordre des 
Coléoptères lélramères, de la famille des 
Curculionides gonaloccres et de la division 
des Brachydérides , établi par Scheenherr 
(Generaetsp. Curculion. syn., l. VI, p. 244). 
Le type, seule espèce connue, le p. vUts 
Schr., est indigène du nord de la Chine. (C.) 

PII.ACIDlDMtysixT;, lentille; forme). 
DOT. CR. ^ Genre de Champignons de la classe 
des Thécasporés endotheques et de la section 
des Cliostomés. Quand il est parfaitement 
développé, c’est un des plus faciles à re- 
connaître; le réceptacle est sessile, arrondi, 
lenticulaire , coriace , d'abord fermé, puis 
il s'ouvre du centre à la circonférence en 
plusieurs lanières triangulaires qui sc re- 
dressent et forment une petite cupule dont 
la marge est dentelée , et le fond recouvert 
par les organes de la fructification qui sont 
composés de ihèques renfermant huit si^res 
dans leur intérieur. Le professeur Krics les 
divise en trois tribus : ceux qui sont Dé- 

nudés (denuda/a), qui, comme le Phacidium 
hemisphœricum Kr., qucWormskjuld a trou- 
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vé dans le kumschalbka surl’écurce du Bou* 
Icau, vivant en commun avec VHysterium 
pultcarCt ont le réceptacle hémisphérique 
siiperficielt noir, s'ouvrent en quatre lanières 
et laissent voir un disqüe blanc qui devient 
noir avec l’Age. Le /'/mcidiurn phcenicit 
Moug., Fr., ou Graphiola phœnicis Poit., 
n'appartient pas à ce genre, comme Che- 
vallier le pensait; il doit être placé à côté 
des Æcidium et conserver son nom pri- 
mitif. 

2' Les Erumpenli (fc'tuim/icnb'a) ; ceui-ci 
sont recouverts par l'épiderme des plantes, 
qui se déchire et permet aui Champignons 
de se développer. On les rencontre sur les 
rameaux et les feuilles. Le Phacidmm Pini 
est assez fréquent; il forme, sur les rameaux 
du Pin, du Mélèze, de petites pustules 
noires, larges de une à deux lignes, glabres, 
d'abord brillantes, puis opaques, s'ouvre en 
plusieurs lanières et laisse voir uu disque 
de couleur fuligineuse. Le Phacidium mul~ 
/ii'oieus Fr., qui appartient à celle tribu, en 
a été séparé parce que les spores ne sont 
pas contenues dans des ihcques. Il a servi 
à Greviile pour établir le genre Ceulospora. 
Kii général , les individus de celle tribu se 
rencontrent sur des feuilles coriaces comme 
celles des Pins, des Sapins, de l'Andromède, 
des Vaccinium, etc. 

3* Les Xylomes ( Xf/hnna ). Dans cette 
tribu les réceptacles sont confondus avec 
l'épiderme des feuilles, et la dchiscence 
est simultanée. Nous en avons dans les en- 
virons de Paris deux espèces qui sont ei*> 
Irémenicnl communes. Le p/iacidium coro- 
notum croit sur les feuilles du Chêne, du 
CliAtaignicr, de l'Aune, du Bouleau, etc , 
n est orbiculaire , hémisphérique, le plus 
souvent déprimé au centre; il s'ouvre en 
plusieurs dents aiguës. Son disque a une 
couleur légèrement jaune. Le PAocidiuin 
(ientalum Fr., se trouve principalement sur 
les feuilles de Chêne. Les réceptacles sont 
pnnciiformes , noirs, brillants, placés au 
milieu d'une tache pâle décolorée , quel- 
quefois circonscrite par un petit filet noir ; 
ils s'ouvrent en qtiatre lanières seulement. 
1^ disque est également jaune , mais, dans 
les saisons très humides , il devient blanc. 
On rencontre encore assez fréquemment 
le Phacidium repandum sur les tiges de 
quelques plantes , comme les Potenttlles , 


les Céraislei , etc. , mais rarement il arrive 
à parfaite fructification. (Lév.) 

•PII.ACOCAPNOS. BOT. PB. — Genre de la 
famille des Papavéracées , tribu des Kuma- 
riées, établi par Dernhardi (in Lintiœa, XII, 
6(>A). Herbes du Cap. Voy. papavkbackes. 

rilACOCIIËHE. Phacochœtus , 

verrue; cochon), mam. — Fr. Cuvier 

{Bull, de la Soc. p/iii., 1818, et Mém. du 
A/u.f., VIIL 1822} a créé sous ce nom un 
genre de Mammifères de l'ordre des Pachy> 
dermes, créé aux dépens des Cochons, aux- 
quels il ressemble par ses formes générales, 
mais dont il diffère d'une manière bien 
notable par son système dentaire. 

Les Pliucochères sont plus lourds et plus 
trapus que les Cochons; leur crâne est très 
élargi, et leur groiu offre un grand apla- 
lis.semcni; leurs yeux, placés très près des 
oreilles, sont lellenient rapprochés Furi de 
l’autre, que ces animaux ne voient presque 
pas de face : on remarque de chaque côté 
de la joue un gros tubercule ou verrue, qui 
a valu à res Pachydermes leur nom de 
Cochons à mrues. Le système dentaire est 
caractéristique; aussi croyons - nous devoir 
rapporter ici ce qu'en dit Fr. Cuvier, dans son 
ouvrage intitulé : Des dents des Mammifères^ 
considérées comme caractères soologiques 
(1825). Le nombre total des dents est de 
2i ou de 16 ; 10 ou 8 à la mâchoire supé- 
rieure , savoir : pas d'incisives ou bien 2 , 
2 canines cl 6 molaires; 1& ou 8 à l'infé- 
rieure, savoir : pas d'incisives ou bien 5, 
2 canines et 6 molaires. A la michoire su- 
périeure. l'incisive est crochue cl très écar- 
tée, par sa racine, de sa congénère, mais 
s'en rapproche par sa couronne. La canine 
est une puissante défense, dont t'ulvéole est 
ouvert sur les cdiés du maxillaire, qui se 
développe en se relevant cl en se recourbant 
en arrière, et qui sc termine en une pointe 
aiguë. La première et la seconde molaires 
sont, en comparaison surtout de la troisième, 
de très petites dents : elles se composent 
de quatre tubercules, qui, dans l'usure, 
présentent quatre petites figures elliptiques 
ou circulaires entourées d'émail : la seconde 
est plus grande que la première ; la dernière 
molaire, qui est la plus grande, occupe un 
espace deux fois plus grand que celle qui 
la précède , et elle est composée de trus 
rangs de tubercules disposés longîtudinale- 


Digitized by Google 



PHA 


PMA 


ment; ceui dei bordi sont placés vis â->is 
l'un deTeuKre, et ceux du milieu sont inter- 
médiaires aux premiers. Quand ces tuber-^ 
cules commencent à s'user, ils présentent 
autant de disques d'émail, et tormenl comme 
trois chaînes d'anneaux; lorsque les elTels 
de la mastication s'étendent plus loin , ces 
disques, ces anneaux s'agrandissent et se 
déforment plus ou moins; ceux d'un cdiése 
réunissent à ceux de l'autre, tandis que 
ceux du milieu quelquefois subsistent; d’où 
il résulte quelques variétés de figures, dans 
lesquelles cependant on retrouve ordinaU 
rement des indications des premières; et 
c'est toujours par la partie antérieure que 
res dents s'usent d'abord , parce que c'esC 
par là quelles commencent à sortir de l'al- 
véole et poussent devant elles les premières 
molaires, qui souvent ne se retrouvent 
plus qu'en grande partie détruites dans les 
vieux individus, et qui même quelquefois 
ont toiU-i-fait disparu. Ces dents sont fort 
longtemps à prendre racines; ce n'est que 
lorsqu'elles cessent de pousser, ce qui arrive 
très lard, qu'elles se terminent par des rdnes 
plus ou moins allongés, en enveloppant, à 
leur base, la capsule dentaire , qui se divise 
alors et cesse de former un seul organe. A 
la mâchoire inférieure, les deux premières 
incisives sont à peu près d'égale grandeur 
et fortement couchées en avant; la (roi- 
iicme est très courte cl loul-à-fail appuyée 
contre les premières ; la canine est une 
furte défense triangulaire , qui s’écarte 
beaucoup de l'axe des mAclioircs. I.es mo- 
laires ne diffcrcnl pas essentiellement de 
celles de la mâchoire supérieure , seulement 
la première est plus différente encore de 
la seconde, pour la taille. Dans leur posi- 
tion réciproque, les deux premières incisives 
inférieures sont en relation avec la supé- 
rieure; la troisième d'en bas n'est opposée 
qu'à la gencive; la canine, par sa face pos- 
léro-inierric , est unie à la face anléro-ex- 
lernc de la supérieure, et ces dents s'aigiii- 
.sent par leur fruilement ; le.s molaires sont 
op]>üsées couronne à couronne. D'après ce 
que nous venons de dire, l'on voit que les 
Phacochères ont un système dentaire beau- 
coup plus herbivore que les Cochons ordi- 
naire», cl l'élude de letirs mœurs confirmera 
ce fait. 

Les membres des Phacochères sont courts 
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et trapus et se terminent par quatre doigts : 
deux antérieurs garnis de sabots, et qui 
supportent l'animal , et deux postérieurs 
rudimentaires en forme d'ergot, et ii'aliei- 
gnant pas le sol; la queue est courte et ne 
prend d'autre part aux mouvements que de 
se relever quand l'animal court; elle reste 
pendante dans toutes les autres situations ; 
leur allure est la marche et le galop. 

Les yeux sont, de tous les sens de ces 
animaux, ceux qui leur offrent les moin- 
dres secours; la petitesse de ces organes et 
les saillies qui les environnent restreignent 
beaucoup le champ qu'ils peuvent embras 
scr. L'oreille est grande, ovale, et Poule 
parait très sensible; il en est de même de 
l'odorat I ce qu'annonce la longueur du 
museau ou de l'organe olfactif, dont les 
orifices externes , les narines , sont cou- 
vertes dans le milieu d'un groin très large 
et très mobile. La langue est douce ; le pe - 
lage ne semble se composer que de soies 
dures et rares, produites par une peau 
épaisse et rugueuse, ce qui rend leur tou- 
cher d'autant plus obtus, qu'une épaisse 
couche de graisse se développe sous celte 
peau. 

L’anatomie de ces animaux a été encore 
assez peu étudiée; toutefois Fr. Cuvier a 
publié quelques détails sur leurs organes 
génitaux, dont la disposition se rapproche 
beaucoup de celle des Cochons. M. de Blain- 
ville prépare dans ce mumeiit ci un travail 
sur l'osléologie de ces animaux. 

A l'étal naturel, les Phacochères sont des 
animaux féroces et indomptables; en do- 
mesUdié, durant leurs premières années, ils 
iiionireiit de la gaieté et l'expriment par la 
vivacité de leurs mouvements; ils s*appri« 
voiseni même jusqu'à un certain point; 
mais hiciitôl tous ces signes de douceur s'ef- 
facent, et quand ils sont tout ce qu'i!.s 
peuvent être, que leur développement est 
achevé, toute marque de confiance dispa- 
raît, et ils ne semblent plus éprouver que 
le besoin de la soliiiide, et celui d'éloigner 
d'eux ce qui pourroil les troubler. Ainsi, 
comme le fait remarquer Fr. Cuvier, le 
Phacochère mâle, qu'un a vu vivant en Hol- 
lande, éveiitra deux Truies qu'on avait 
placées près de lui, et tua l'homme qui le 
soignait en lui ouvrant la cuisse d'un coup 
de se.s défenses. Notre ménagerie du Mu- 
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s<*um n*a encore possédé qu'une seule es- 
pèce de ce genre. 

Les Phacochères se nourrissent essenliel- 
lenieni de matières végétales , et ils fouis- 
sent pour découvrir les bulbes et les raci- 
nes, dont ils paraissent reconnaître la pré- 
sence par leur odorat. 

Ce genre ne renferme que deui espèces 
bien distinctes, confondues par la plupart 
des naturalistes anciens, et même par G. 
Cuvier, dans son Uègne animait quoique 
les auteurs systématiques les eussent dis- 
tinguées sous les noms de Sus afHcanus et 
alhiopicus; noms très impropres, puisque 
l'Afrique est la patrie commune des deui 
espèces, et que le A'us fft/itopicus habile par- 
ticulièrement le cap de Bonne-Espérance; 

• ce qui a amène quelques auteurs à changer 

ces dcui noms en ceui de 6’us tneisious et 
Sus edentalus, dénominations meilleures, 
car elles s’appliquent à une particularité 
caractéristique de chaque espèce ; la pre- 
mière préseutani toujours des incisives, et 
la seconde n'en ayant pas. Dans ces der- 
niers temps, deux autres espèces ont été 
également placées dans ce groupe, mais elles 
ne sont pas encore assez connues pour qu'on 
puisse les y laisser. L'une est le Phacochœrus 
noiropotamus t qui n'eil indiqué que par 
une figure donnée par Desmoulins, dans 
^ l'allas du Dfc/tonnaiVe dossiijue d'hislotra 
naturellOt et l’autre le Phacochœrus Æliani 
nuppell, rapporté avec doute au Tetrache- 
ros d'Ælien, et qui doit être réuni au Pha^ 
cochœrus œlhiopicus. 

Le PüACOCHtiRR ou Cap ou d'Étuiopis , 
Phacochœrus œlhiopicus Fr. Cuvier, A. -G. 
Desm.; Sus œlhiopicus Gm., Vosmaer, Pal- 
las ; Poiic A LARGE GROIN , Allamand ; San- 
glier iï'Afbioue, Buiïon ; Phacochère éden- 
té, P/incoc/i(Pru5 cden/ulusis. GeolTr. (DicL 
dnss. d'hist. nat.). Cet animal a environ 
de longueur, depuis le bout du museau 
jusqu'à l'origine de la queue, et sa hauteur, 
entre les épaules, est de 90 cent.; sa queue a 
1 S à IG cent, de longueur. Son corps est d'un 
gris roui et sa tête est noirâtre : on voit sur 
les épaules , le cou et le derrière de la tète 
une longue crinière composée de soies grises 
t bniiiâirei; le reste du corps est couvert 
de |K>iis peu abondants. Sous les yeui, on 
ÿ remarque des Inriibeatii charnus de peau. 

Mais le meilleur caractère de celte espèce 


est de manquer d'incisives, et cela non seu- 
lement dans les vieux individus, mais aussi 
dans les jeunes : toutefois on doit dire que 
l'on trouve assez fréquemment dans les 
gencives quelques rudiments d'incisives , 
comme l'a démontré G. Cuvier. 

Le Phacochœrus œlhiopicus ne se trouve 
pas en Ethiopie, comme son nom pourrait 
le faire croire, mais c'est surtout aux envi- 
rons du cap de Bonne-E»pérance qu'on le 
rencontre le plus babiiiiellement. 

Le Phacochère d'Afrique , Phacochetrus 
africanus Fr. Cuv. A. -G. Desm.; Sus ofri- 
canus Gm., Pennanl; Sanglif.r du Cap-Vert 
{llist. nat. ofQuadr.); Piucocuèrb a incisives, 
Phacocârpriis tncistuus Is. Geoffr. (loc. ciL), 
De la taille du précédent; il s'en distingue 
principalement parce qu'il est pourvu de 
deux incisives à la mâchoire supérieure et 
de sis à l'inférieure; les deux incisives su- 
périeures éloignées par leurs racines, se 
rapprochent en convergeant par leur cou- 
ronne, et sont crochues ; des six incisives in- 
férieures, les deux dernières sont très cour- 
tes, couchées contre les quatre autres, qui 
sont à peu près d'égole longueur, et diri- 
gées en avant. Il n'y a pas de lambeaux 
charnus au dessous des yeux. La queue, ter- 
minée par un Ilocon de poils, descend jus- 
qu'au jarret. Le corps est couvert de soiei 
noirâtres, longues et fines, surtout aux 
épaules, au ventre et sur les cuisses. 

Cette espèce a été trouvée aux Iles du 
Cap-Vert. (E. D.) 

PIIACOCYSTE. ROT. PB.— Synonyme da 
Cytoblaste. Voy. ce mot. 

*PIIACODES (fax?;, lentille; forme). 
INS. — Genre de l'ordre des Coléoptères sub- 
pentamères, téiramcres de Laireille, da la 
famille des Longicoriies et de la tribu des 
Cérambyeins, établi par Newmann {Thê 
eniomologisPst t. I, p. 7} avec leCnfiidium 
obscurum de Fabricius ( P. lentiginosus 
New.), espèce propre à la Nouvelle-Hol- 
lande, et qui a les plus grands rapports avec 
les Ilesperophanes de Dej., ou les Àrhopalus 
de Scrvillc. (C.) 

*PII;\COPS. CBLST. — C'est un genre de 
la classe des Trilobiies établi par Emmricb. 
(tn Lconbard und Broun NeueStGalibuch fur 
Minéralogie). (H. L.l 

PllACOIllll/\ yxxî;, lentille; pC». 
racine), bot. ch. — Genre de Champignons 
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de l'ordr# dei Basidiotporës réiobasides el 
de la section des ClaTariéi. Pcrsoori {Myc. 
europ.^ l. 1, p. 192) lui donne les carac- 
tères suivants : Tubercule radiral, charnu, 
en forme de volve, s'ouvrant au sommet et 
donnant issue, par la fissure, à un récep- 
tacle en forme de massue. 

Le Phacorhiza sclerothides a été trouvé 
dans les Vosges par M. Mougeot, sur les 
liges desséchées du 5onchus aïpinus et du 
Cacalia albifrons. On voit sur ces tiges des 
tubercules noirs, saillants, épars, qui res- 
semblent au iSderoftum semen. A une cer- 
taine époque, ils se tuméfient, se déchirent 
au sommet, et laissent voir une substance 
blanche. Cette substance se développe bien- 
tôt, et prend U forme d'une petite massue 
blanche et dressée. O'iaml le Champignon 
est parfaitement développé, le tubercule, 
qui d'abord s'était ramolli , n'a plus de sub- 
stance intérieure; il ne reste plus que la 
partie citerne sous la forme de membrane 
noire et friable. M. Fries pense que ce genre 
doit se confo;idre avec le Typhula, et que 
l'espece représentée par Persuon est la même 
que le Typhula sclcrolioiâes. (Li v.) 

«PUACOSPKHMA, Haw. {in Phtîosuph. 
Magax.f 1827, p. 12i) bot. ru. —Synonyme 
de C'a/aMdrmio, H.-D. Knmh. 

•PIIACl'S fyaxo» lentille, gousse de lé- 
gumincuse J. infcs. — Genre dTnfusoircs à 
corps aplati ou foliacé, non eontraciilc, à 
tête membraneuse, résistant, prolongé pos- 
térieurement en manière de queue et muni 
d'un fllanieni locomoteur flagclliforme. Les 
Phacus font partie de la famille des Eugié- 
niens; ils sontordinairement colorés en vert, 
avec un point oculifurme rouge en avant. 
C'est Nitzsch qui, le premier, établit ce genre 
pour une espèce très commune dans Peau 
verte des fossés et dont O.-F. Muller avait 
fait une Cercalrc sous le nom de Ccrcaria 
pleuronecles. Elle est longue de 40 à 45 
miHièmes de millimètre , très aplatie, pres- 
que circulaire, avec des sillons longiludinaiii 
peu marqués et un prolongement caudal 
très court. Bory Saint-Vincent la plaça dans 
son genre Virguiine, et M. Ehrenberg, sans 
tenir compte de la non-coiilraclilité du té- 
gument, la réunit à ses EugUna, ainsi que 
les autres Phacus et notamment le P. hngi- 
rauda, assez commun dans nos cnui douces, 
long de 9 centièmes de millimètre, y com- 
T. U. 


pris la queue qui fait presque la moitié de 
cette langueur; le corps est déprimé en 
forme de feuille ovale, arrondie et tordue 
sur son aie, avec douze à quinze sillons 
longiiitdinaux. (Di'J.) 

• PIIA^iA (y 2 <S;, éclat ). iss. — Genre 
de l’ordre des Coléoptères subpenlanicres , 
tétramères de Lalreille , de la famille des 
I.ongicornes et de la tribu des Lamiaires, 
créé par Newmann (Thâ eutomologisl'Sf t. I, 
p. 13), et qni comprend trois espèces de cet 
auteur : les P. saperda , dapsi/is et dneefa. 
La première se trouve au Mexique, et les 
deux autres proviennent de Manille. (C.) 

♦PIM-niMtS (yjiJifjiOî, brillant), iss.— 
Genre de l’ordre des Coléoptères pentamè- 
res, de la famille des Lamellicornes et de 
la tribu des Scarabéides-Mélitojihiles, établi 
par Wesiwoüd (Accana eniomologka, 1841), 
et adopté par Walerhnuse, Burrnei»ter et 
Schaum dans leurs publications. Il se com- 
pose d'une seule espèce : le P. Cumingii^ 
originaire des lies Philippines. (C.) 

*PIIKUIMS éclatant], ms. 

— Genre de l'ordre des C.oléupières subpen- 
tamères, tétramères de Latreille, de la fa- 
mille des Longicornes , de la tribu des Cé- 
rambyeins ( des Trachydérides de Dupt. ), 
établi par Dupont {Magasin zoologiguCt 
1836-18(0, p. 4 , 5, G, 19, pl. 30, 31, 32. 
39), et qui renferme 5 espèces de FAmé- 
rique équinoxiale : les P. fricolor Dup., fa- 
nio, Debauvei { venusius New.) Guérin- 
Men., microlhorax Pty., et coralltfcr Now.t 

(C.) 

•Pll.f.DON brillaiil). i:»3. — 

Genre de l’ordre des Coléoplcres siibpeiiU- 
nicres. idtranicres de Latreille, de la famille 
des Cycliques et de la tribu des Chrysonié- 
lines, furnié par Mdgerle ( Catalogue Daht , 
p. 74), et adopté par nouselpar Dejean ( Ca- 
talogue, 3, p. 429). Ce dernier eu meutionne 
J7 espèces : 10 sont originaires d'Amérique 
et 7 d'Europe. Nous citerons les sulTintes : 
p. Cochlearim, auclum F., Roni, 

tetnimarginalum Lal. , et auritum Germar. 
Kirby a donné depuis le nom de Phœiion » 
des csiicces de la même tribu , qui consti- 
tuent noire genre Entomoscelis. (C.) 

•Pll-F.DRA brillant), ixs. — 

Genre de l'ordre des Coléoptères subpenta- 
mères, tétramères de I.atreillc, de ta fainille 
des (’.yeliqnes et de ta tribu des Colaspidcs, 
8S 
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formé pir Dejean {Calai. , 3* éd. , p. 433), 
qui n'; place qu’une seule espèce, la Phœdra 
ruflpes. Elle est uriginaire de Cayenne. 

(C.) 

• Pll.tlDROPlJS (tpstdpMiros , aspect bril- 
lant ). ms. — Genre de l’ordre des Coléo- 
ptères tétramères , de la famille des Curcu- 
lioniües gonatocères , de la division des 
Brachydéridcs , établi par Schœnherr ( DU- 
posilio melh. , p. 112; Genero e( tp. Cur- 
culion. syn., t. I, p. 617; — V, 715), et qui 
comprend deui espèces : les P. candidus K. 
(tomeniosus 01.), et togatus Chvt.-Schr. La 
première se trouve à Cayenne, et la seconde 
au Brésil. (C.) 

Pil.E.MCOCERCS, Latreille, Serville, 
Dejean. ms. — Synonyme de Ptygmatoce- 
rus, Weleer, Perty. (C.) 

Pll.fvMCOPIlAUS. OIS. — Voy. hai.coiia. 

*PIIÆIUTII03i (yxx'xe, je montre; f$o. 
Joie), ms. — Genre de l'ordre des Coléo- 
ptères tétramères , de la famille des Curcu- 
lionides ortbocères, de la division des An- 
thribides , créé par Schmnherr (Diipotilio 
melhodica, p. 37 ; Généra et sp. Curatlion. 
sj/n., t. 1, p. 155; — V, 257), et qui se com- 
pose de 17 espèces, toutes originaires de 
l’Amérique équinoiiale. Nous désignerons 
comme en faisant partie les P. macutalus , 
cloi'lcoi-nis K.,curt)ipes, semi-jriseusGerm., 
tirevicornis Say, aibotparius lmb,etLeo- 
pnrdinui Schr. (C.) 

PII.EMXOPL'S. BOT. rn. — Voy. phoe- 
’uioprs. 

*PII.E\OCOM.V (f ><>«•, briller; xo>n, 
chevelure ). bot. ph. — Genre de la famille 
des Composées-TubuHIIores , tribu des Sé- 
nécionidées, établi par Don (in Mtm. Werver. 
Soc., V, 554). Arbustes du Cap. Voy. con- 
poséts. 

•PIl.EXOGYNE, DC.(i'rodr., VI, U5). 
Bor. PH. — Voy. EBiuccPHALi-s, Linn. 

•PÏI.EX031ERIS(f3n'»», je montre; pn-^ 
pc;, cuisse), ms. — Genre de l'ordre des 
Coléoptères pentamères , de la famille des 
l.aniellirornes , de la tribu des Scarabéides 
pbyllophages , créé par Ilupe { Traniaclion 
zool. Soc. London, 1833, 1. I, p. 97, pl. 13, 
flg. 6), et adapté par Uurmeister {Uandbuch 
der Entomologie , t. IV, 1 , p. 333), qui le 
comprend parmi ses Rutélides chasmoiides. 
Ce genre se compose de deus espèces ; les 
P. magniflea H., et Besl/i (Biippffo) Mann. 


La première se trouve à Port-N|tal , et la 
seconde en Moiambiquc. (C.) 

* PII.EX'OHERL’S (fais», je montre; 

pnpé;, cuisse), ms. — Genre de l'ordre des 
Coléoptères tétramères , de la famille des 
Curcullonides gonatocères, de la division des 
Aposlasitnétides cholides , créé par Seboen- 
herr (Généra et sp. Curculion. syn., t. III , 
p. 632 ; VIII , p. 98). Le type, seule espèce 
connue, le Ph. Sundewalii Schr,, a été rap- 
porté des environs de Calcutta (Indes orien- 
tales). (C.) 

PIIÆKOPODA, Cass, (in Dicl. sc. nal., 
XLII , 84 ). BOT. m. — Syn. de Podolheca , 
Cass. 

'Pll.EXOPS, Mégeric, Dahl et Dejean. 
ms. — Synonyme de Bupreslis, Solier ; Apa- 
tura, Castelnau, Gory; Trachypleris, Oiÿp- 
leris , Kirby ; et Melanophila , EKhscbolta, 
Voy. ces mots. (C.) 

PII.EOCARPES, Mart. et Zuccar. {Nov. 
gen. et sp., l, 61 , t. 37 , 3S ). bot. ph. — 
Syn. de Magonia, St. -Hilaire. 

Pli.EOI*l'S, Cuv. OIS.— Nom spécifique ■ 
duCorlieu d'Europe, dcvenu'nom du genre 
dont cette espèce est le type. (Z. G.) 

» PilAETIIORXIXÉES. Phaelhorninm. 
OIS. — Sous-famille établie par G. -R. Gray 
dans la famille des Trochilldées (Oiseaui- 
Mouches ) pour les espèces de celte famille 
dont les rcctrices moyennes se terniineiH 
en brins étroits et prolongés. Les genres 
Grypus et Phaethornis font partie de cette 
sous famille. (Z. G.) 

• PHAETHORNIS. ois. — Genre établi 

par Strickland dans la famille des Oiseaux- 
Mouches sur le Troch. superciliosus de Linné. 
Koy. coLiBBi. (Z. G.) 

PII.EOTIIRIPS. lits.— l'op. PHŒOTHBIPS. 

PIIAÉTON ou PAILLE EN-QUEUE. 
Phaeton (nom mytholog.). ois. — G. de la fa- 
mille des Tolipalmes de G. Cuvier, et de 
l'ordre des Palmipèdes. On lui assigne pour 
caractères : l’n bec long, assez robuste, com- 
primé latéralement, droit, pointu, à bords 
dentelés; des narines concaves, étroites, à 
demi fermées par une membrane; des pieds 
courts ; un pouce petit ; tous les doigts réunis 
dans une même membrane; les ongles re- 
courbés ; une queue composée de quatorze 
rcctrices, douze courtes arrondies, et les deux 
raoyeniies très longues, très minces , simu- 
lant des brins. C'esl ce dernier caractère qui 
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a i,ilu aiii Uiieaiii dont il fst qimlioii le 
nom plus vulgaire que scientifique de 
Paille-en Queue. 

D'après Linné, le genre Phaéton n’a pas 
subi de variations quant à la composition, et 
fort peu relalivement à la place qu'il con- 
vient de lui assigner. O. Cuvier l'a rangé 
dans sa Tamille des Totipalmes, à cdté des 
Anhingas; c’est ce qu'ont également fait 
Vieillot, dans sa Méthode ornithologique, 
et G. -R. Gray, dans sa Liit of lhe Ornera 
of nirds. M. Lcsson l'a placé à la fin de sa 
tribu des Palmipèdes longipennes, après les 
Sternes et les Bec en-Ciseaux , en dehors, 
par conséquent, des Totipalmes, et loin des 
Anhingas. 

Les moeurs des Phaétons sont celles de 
tous les Oiseaux pélagiens. Condamnés , à 
cause de leur organisation, à ne pouvoir te 
reposer impunément à terre, leur nourri- 
ture d'ailleurs ne se trouvant qu'à la sur- 
face des mers, on les voit, doués autant 
que les Pétrels, les Fous, les Frégates d'un 
vol rapide et soutenu, voltiger presque tans 
relâche au-dessus des eaux pouc guetter les 
Poissons volants, ou toute autre proie, que 
les vagues ramènent à la surface. S'ils se 
reposent, ce n'est Jamais sur une surface 
plane, La difficulté qu'ils auraient de pou- 
voir prendre leur essor à cause de l'étendue 
de leurs ailes, trop grandes relativement à 
la brièveté de leurs jambes, leur fait tou- 
jours préférer des positions élevées, les ar- 
bres ou les rochers escarpés, par exemple. 
Lorsque parfois ils s'abattent sur les ondes 
pour y prendre du repos, ils attendent, pour 
reprendre leur vol, qu'une vague les sou- 
lève; ils peuvent alors s'élever sans diffi- 
cultéi 

Les Phaétons ont une manière de voler 
qui leur est particulière. Ils impriment à 
leurs ailes une sorte de tremblement qui 
n'a rien de bien gracieux; on dirait qu'é- 
puisés de fatigue ils ont de la peine à les 
agiter, et qu’ils sont toujours sur le point 
de tomber. Quelquefois cependant, mais ra- 
rement , ils planent. Ils s'abattent de très 
haut, en s'abandonnant à l'impulsion de 
leur propre poids, et saisissent le Poisson 
tans plonger, comme font beaucoup d’au- 
tres Oiseaux marins. 

Catmme les Phaétons vivent dans des 
limites qu'ils ne dépassent guère; comme les 


Iles qu’ils fréquentent de préférence, et des- 
quelles ils s'écartent rarement à plus de 
deux cents lieues, sont situées sous la lone 
torride, dans certaines circonstances, ils 
sont presque la boussole du navigateur. Ils 
lui annoncent le voisinage de cette zone, et 
par conséquent le passage prochain sous les 
tropiques C'est à cause de leur habitat 
qu'un les appelle quelquefois Oiseaux des 
Tropiques, et c'est parce qu'ils semblent 
suivre, pour ainsi dire, le soleil , en ne s'é- 
cartant pas des régions que cet astre éclaire 
le plus longtemps, que Linné avait donné à 
ces Oiseaux le nom de Phaéton , qu'on leur 
a généralement conservé. 

Les Iles peu fréquentées et isolées au mi- 
lieu des mers qui baignent les deux conti- 
nents sont habitées de préférence par les 
Phaétons ; c'est là qu'ils se livrent à l'ceu- 
vre de la reproduction. Ils cherchent, à 
l'elfet d'y établir leur nid, des positions 
d’un accès difficile. Les uns le placent dans 
des trous d'arbres élevés; les autres le po- 
sent dans les anfractuosités des rochers les 
plus escarpés. Leur ponte n'est que de deux 
ou trois reufs. Les Jeunet , encore dans le 
nid , ramassés en houle et couverts d'un 
duvet d'une blancheur éblouissante, res- 
semblent parfaitement à des houppes à pou- 
drer, en duvet de Cygne. 

On a décrit un assez grand nombre d'es- 
pèces appartenant au genre Phaéton , mais 
M. Brandt, qui a fait la monographie de ce 
genre (.Uém. de l'Acad. imp. des sc. do 
Saint-Pétersbourg , 6* tér., t. V, part. 2), 
n'en reconnaît avec certitude que les trois 
suivantes : 

Le PiiAÉro!» A aaiKS socces, Ph. phoeni- 
cuivit Linn. (BulT., PL eut., 979). Plumage 
généralement blanc, mais nuancé d'une lé- 
gère teinte rose; région oculaireet couvertures 
des ailes noires ; les deux longues pennes 
de la queue rouget ; le bec de celte couleur. 
— Habite les mers de l'Inde et de rAfriqiie, 
Madagascar, l’ile- de- France et l'océan Pa- 
cifique. 

Le Phaétoii a astiss blascs , Ph. æthereus 
Linn. (BulT., PL enl., 3G9 et 998). Plumage 
blanc; région oculaireet haut de l'aile noirs; 
les deux longues pennes de la queue blan- 
ches , à tiges brunes ; bec rouge. Habite 
l'océan Atlantique. 

Le PuAÉTOis A BEC JAUBE, Ph, flai'iroslris 
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Br. Celle e«|>ècc* caractcrUifc par la couleur j 
de ion ber, sc trouve daiii les Iles Bourbon 
cl Manrirc. (Z. (î.) 

* PII IfcTOMMCES. P/irtc/uHi'icp. ois. — 
Soui-ramille élablie par G. -B. Gray dans la 
ramilie des Pélicanidécs (Pélicans), el donl 
l'unique repré.scnlanl est le genre Phaéton. 

(Z. G.) 

PIl.ETtSA, Gærtn. (U, 4C5, t. Iü9). 
BOT. PII. — Syn. de l’erbesina, Ca.»s. 

* PII.ETLS.i, Wagl. OIS. — Synonyme de 

Siertia t Lichl. (Z. G. J 

*PII.EtS brun), hei.m. — Nom em- 

ployé par Nitzsch { Encyclopédie d'Frsch et 
Gr., 1845), pour un Ver du groupe des 
Trémalodcs? (P. S.) 

PIIVGXAI.OX. BOT. PU. — Genre de 
la ramille des Omposée<-Tubulinorcs, tribu 
des Astéroldées, établi par (^assini (in üuilel. 
soc. pMom.t 1819, p. 174). Arbrisscaui des 
régions méditerranéennes el des Canaries. 
Voy. coMtH)sÊr:s. 

PII.\JCS noirâtre), dot. pu. — 

Genre de la fauiillc des Orchidées, tribu ou 
snui ordrc des Épidendrées, établi par Lou- 
reiro {Fi. Ci*chinch. , 11, 529). Herbes de 
l'Inde. Voy, urciiiokes. 

* PIIAEACR.EA (ÿx'axpof, lisse), bot. 
PU. •— Genre de la raniillc des Composées* 
Tubuliflorcs, tribu des F.upatoriacées , éta- 
bli parDeCandoUe(Prodr., V, 105). Herbes 
du Pérou. Voy. coupivsées. 

PIIALACROCOlUX, Briss. oi9. — Syn. 
de CarbOt Lacép. (Z. G.) 

^ PilAI.ACnODElUS (¥»ï«xp4;, glabre; 
cou). BOT. Pii. — Genre de la famille 
des ComposéeS'Liguliflorc.s , tribu des X^hi- 
roracées , établi par De CandoIIe (Prodr., 
VU, 77 ). Herbes des montagnes de Plie de 
Cos. Voy. COMPOSÉE. 

•PIIAEACnomSCtS, DC. (Prodi VI, 
47). BOT. Pll. — Voy. LElCASTUmiM. 

•PIIALACROGLOSSLM, OC. (/Vodr., 
VI, 45). BOT. PII. — Voy. LEICAMUEULU. 

PlI.AI.AChOIOMA lisse; 

frange), bot. pu. — Genre de la fa- 
ipille des ConiposécS'TubuUnores , tribu des 
Alléroldées, établi par Cassini (in Dict. sc. 
naf., XXXIX . 404 ). Herbes de l'Amérique 
boréale. Voy, a>urosÉKs. 

PIIAI.ACUOMESLM. Cass. (inOicC «c. 
naf.’, LUI. 235; LVII, 339; LX, 586). dot. 
PH. — Synonyme de et Pav. 


PlIALACnUS chauve), las. 

— Genre de l'ordre des Coléoptères télra- 
mères, do la famille des Clavipalpes, de la 
tribu des Kroiyliens , créé par Paykul, et 
adopté par Latreille ( Hègue antrmi/, t. V , 
p. 157), par Uojean (Ca/a/o£|uo, G*" édit. , 
p. 454 ), par Hopc (Coicopterist s manxtal, 
l. Il, p. I5G). Ce dernier auteur comprend 
ce genre parmi scs Anisolotiiiücs. Il se com- 
pose d'une trentaine d'espèces, répandues 
en Europe, en Afrique, en Amérique cl en 
.Australie La moitié appariioiil à la pre- 
mière, et le quart à la seconde. Nous cite* 
rons parmi les espèces qui font partie de ce 
genre, les P. corruscus Pk., substriatus, 
ulicis GhI. , O’neus , bicolor F., genUuus SI. 
Er. , corticalis III. , Irkhopus , maculifer 
WalIr., el fcrumieus Er. Ce sont de Irè.s pe- 
tits Insectes, longs de 1 à 2 iiiUlim., à corps 
sub'bémisphérique, lisse, noir ou châtain. La 
massue des antennes est formée de 3 arti- 
cles. On les trouve sur les fleurs et sous les 
écorces. #■ (C.) 

PIIAL,r.\.\. INS. — • Foy. niALÈBiî. 

♦PUAI. ENOI>SIS ( , phalène; 

o'I'iG aspect). DOT. ru. — Genre de |a farniHe 
des Orchidées, tribu des Validées, établi par 
Blume (fhjdr., 291). Herbes des Moliiques. 

Voy. UBClilDÉLS. 

PIIALAXGLU. Phalangisla. uam. — 
On connaît dans la Polynésie et l'Australie, 
(erres si riche.s en Marsupiaui , une ving- 
taine d'espèces, qui joignent à des carac- 
tères secondaires assez variables des <li.spo- 
fitions communes, à l'aide desquelles on 
peut aisément les reconnaître. Elles sont de 
taille moyenne ou petite, ont un régime 
essentiellement frugivore el une formule 
dentaire qui tient à la fois de celle de$ 
Insectivores el des Rongeurs. Leurs doigU 
sont pourvus d'ongles en forme de grif* 
fe.s, sauf le pouce des pieds de derrière, 
et celui-ci, qui ressemble à relui des Sari- 
gues, est également opposable aui autres 
doigts. Tmitcfois les Mammifères dont nous 
voulons parler ne sont ni du même genre, 
ni de la même famille que les Sarigues de 
l'Amérique. Ils n'en ont pas la formule den- 
taire, et leurs pattes clles-inémcs diffcrenl 
notablement. Les postérieures ont. en clTct, 
le second el le troisième doigts plus petits 
que les autres, el réunis par la peau jus- 
qu'au! ongles. Aui pieds de devant, il y a 
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quelquerot«iu»si une sorte de maiiit formée 
par la séparation des cinq doigts en deux 
faisceaux opposables, comme aux pâlies des 
Caméléons. Daubenion a donné à ces ani* 
maux le nom français de Phalangers t que 
les naluraiisies oni adopté. Siorr emploie 
mèn}e ce nom en latin; E. Geoffroy et G. 
Cuvier roui traduit en latin par le mot 
Phalangisla , qu'on a plus généralement 
conservé. 

Antérieurement à Daubenion, Ton con- 
naissait déjà les Phalangers. En 1G05, Clu- 
siiis en avait parlé sous le nom de Cusa (1). 
En 1726, Valenlyn décrivit celui d’Amboine 
sous le nom de Coès Coès^ que lui donnent les 
Malais; toutefois il lui attribua, par erreur, 
quelques détails relatifs au Kanguroo d'A- 
roé; et Duffon , qui d'abord n'étudia pas le 
Pliaiangeravecauiantde soin qu’il le ûi plus 
lard avec Daubenion, rapporta ce que l'on 
avait dit du Coès-Coès et de la Sarigue, ajou- 
tant qu'il ne voyait aucune différence cuire 
ces animaux. Aussi fut-il conduit, par les 
belles remarques qu'il avait faites sur la 
répartition géographique des Mammifères, à 
nier queles lies Moluques fussent bien la pa- 
irie des Quadrupèdes signalés par Valenlyn, 
et inscriis par les naturalistes limiécns sous 
la dénomination de Didelphis orientalis. 

Mais les observaiious de Wosmacr, celles 
de Banks, de Pallas, démontrèrent à Buffon 

((} CrK . dit'il . on Animal de la d'uu Clial r( <|tii 

r«it sbarrnr l'amiral Vandrikagm , tort de ton troiairmt 
voyage à Ambome: il pnrir «9«,a |r vrrnlte an ue dana it» 
peudrnt ari mamelle*. Le* priiU a’y foi mmt et retient 
•dberrnu aui ttflinet , dont il* nr te »rpar«i>t <|u‘aprr« tvoii 
prit iitie tailla >ur6<an>e;el, tprri leur naitwnrr. il* penveni 
y rentrer de nuiivean. Cr« animani. dtl enenre Cliiiiit* , «i> 
vent de grain* , d'herbe* verte* et de legume* ; le* f’ortugai* 
le* mangrnl biibiturllcment ; uai» le» Mabumrtanv «'en 
mreeditent i» fbair. 

Detmoiihn* a pentC. a l'imliation de (Uoiper. que le» an* 
rien* eiif.in^inea pouvaient bien avoir en qoelqur connais* 
tance de re* klartuprant propre* aui Ile* indienne* «Fitr*. 
du Plutarque dan* *on Irmtti 4* ta^oar 4n farrmtè pocr 
te* •mfitmu , fitet votre aitentinn «ur ce* Clial* qui, apréa 
avoir produit Irar» petit» vivant* . le* eackent de oanveau 
dan» leur ventre , d'uù ila le, l«i»«rnt aortir pour aller 
rbctriier leur noumlure , rt tes y rrprvunrnt emuite pour 
qn'il» dorment en repo» m En elTel , ce pe*u|r , que C«m. 
per rt Detmnul mt ont CitT À l'appai de leur opiniun, tem* 
bie te cappoilrr k de* Mai tupiau*. 

BufTon . qm eu » rirtie eu ril.ttt('a( . u'a rappoita ni 

tie phra*e de Plutarque, ni ce que Qu*iu*a dit de aon 
, et. ce qui a um doute mnlnboè à «a première erreur. 

• *r»l que le nom de Pti/nudee. qu'on avait «tvnné au* Oui»* 

• »iu rt an Keiiguroo d'Atvè, e*t aitribne pai Seb* a uu «n|. 
mal qui e*l reriUUIemeni «ne Sarigue. 


qu’il s'était trompé, ou pluldt que des ren- 
seignements inexacts cl l'imperfection des 
documents dont il avait d'abord disposé l'a- 
vaient induit en erreur. L'ubjeciion qu'on 
avait pu faire à sa loi sur la répartilion géo- 
graphique des Quadrupèdes n'en était donc 
pas une, puisque le Phalangcr était uii ani- 
mai différent des Sarigues, non .«eulenicnl 
comme espèce, mais encore comme genre. 

« Nous étions mal informés, écrivit plus 
Urd Buffon , lorsque nous avons dit que les 
animaux auxquels nous avons donné le nom 
de Phalangers apparlciiaienl au nouveau 
continent... M. Pallas est le premier qui 
ait remarqué celte méprise, nous sommes 
main tenant assuré que le Phalanger se trouve 
dans les Indes méridionales, et mémo dans 
les terres australes comme à la Nouvelle- 
Hollande. Nous savons au.ssi qu'on n'en a 
Jamais vu dans les terres de l’Amérique. 
M. Banks dit, avec raison, que je me suis 
trompé et qu'il a trouvé dans la Nouvelle- 
Hollande un animal qui a tant de rapports 
avec le Phalanger, qu'un doit les regarder 
comme deux especes très voisines. » 

Vicq d'Azyr, l'un des premiers, a parlé, 
sous le nom de Bruno (Dide/p/iisperegrinus), 
d'un Phalanger de la Nouvelle-Hollande, 
celui qu'on a nommé depuis lors Phalanger- 
Renard , et plus réccmmenl les recherches 
des Hollandais dans les tles Malaises, celles 
des naturalistes français (Péron et Ecsiieur. 
MM. Quoy, Gaimard, l.esson, etc.), ainsi que 
les collections faites par les Anglais aux terres 
australes, ont augmente le nombre des es- 
pèces connues de Phalangers. Elles nous ont 
aussi éclairés sur leurs caractères zoologi- 
ques, sur leurs mœurs et sur leur organi- 
sation déjà décrite par Daubenion et par 
Vicq d'Azyr; elles ont bien davantage en- 
richi nos collections , où l'on voit aujour- 
d'hui un assez grand nombre de Phalangers 
préparés. On peut donc répéter avec plus 
de certitude celle assertion de Buffon : <r Les 
Phalangers se trouvent dans les Indes mé- 
ridionales et dans les terres australes; ils 
ii'exislent ni en Amérique, ni ailleurs. » 
Nous avons dit que l'oo possédait déj.i 
une vingtaine de Phalangers. I.eiirs carac- 
lère.s sont assez différents dans certains cas, 
pour qu'on ait pu les partager en plusieurs 
groupes. Trois genres sont faciles à établir : 
ceux des P/iascolardos , Phalangisla cl 
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Pelaurus : le premier pour le Koala » qui 
est un gros Plialanger sans queue; le se- 
cond pour une quinzaine d'c5|>ères à queue 
longue » mais plus ou moins préhensile, 
et à dents molaires sujettes à quelques 
variations, ce qui les a fait partager en 
Cuscus, 7*nt’/iosurus, Pseudocheims cl Oi o- 
micia; le troisième, au contraire, pour des 
espèces moins nombreuses, à queue non 
prenante, mais dont les flancs ont, comme 
chez les Écureuils volants, une expansion 
aliforme de la peau. On les a aussi divisés, 
d’après la considération de quelques carac- 
tères particuliers, en Pelaurista , Belideus et 
Acrobates. 

Ces détails nous font aisément compren- 
dre pourquoi les auteurs considèrent au- 
jourd'hui comme une famille distincte , 
parmi les Marsupiaux, ie petit groupe des 
Phalangers; celle famille a reçu le nom de 
Phalangistidos. Waierhouse y ajoute aussi 
le genre que nous avons nommé Tarsipes, 
mais celui-ci présente des particularités trop 
différenlet pour que nous acceptions cette 
manière de voir. Il ne sera dune question 
ici que des véritables Phalangisiidœ ^ et les 
Tarsipèdes seront décrits dans un autre ar- 
ticle. 

Parlons d'abord de quelques iraiu géné- 
raux propres aux Phalangers. 

l/extërieur de ces animaux rappelle à la 
fuis celui des Lémuriens et des Sarigues; ils 
ont lemiiseAii as.<cz saillant , terminé par un 
petit mufle dénudé; les yeux gros, a pupille 
circulaire ou verticale; les oreilles médiocres 
ou en cornet appuinii et plus ou itiuins 
membraneuses. Leur corps est trapu, peu 
élevé sur jambes, et terminé le plus sou- 
vent par une queue préhensile ; leurs 
membres sont courts, forts, très bien dis- 
posés pour grimper, et |Murvus , en avant 
et en arrière, de cinq lioigts tous armés 
d'ongles en furme de griiïes, sauf le pouce 
de ceux de derrière, qui est opposable aux 
autres, cl onguiculé ou non. Les femelles 
ont une poche abdominale as.vcz ample, et 
chez les môles, les organes de la reproduc- 
tion sont dis|M)sé$ comme ceux des autres 
Didelphes. Les dents ont, dans leur disposi- 
tion générale, quelque chose qui rappelle la 
dentition des Musaraignes, mais elles sont 
rn oinsépifieuses et en rapport avec un régime 
plus frugivore ; aussi les vraies molaires ont- 


elles des collines traiisverses à leur cou- 
ronne, comme celles des Semnopithèques et 
des liidris. Auprès des vraies molaires, dont 
le nombre est de quatre paires en haut et 
de quatre ou trois en bas, cl dans la même 
série qu'elles, il y a une ou deux grosses 
fausses molaires en haut et une en bas. 
Vient ensuite, en haut, une paire de faus.ses 
molaires raniniformes , écartées des autres 
dents, puis la dent qui porte le nom de ca- 
nine , et (rois paires d'incisives à peu prés 
semblables à celles des Kanguroos; à la inô- 
choire inférieure, on voit, en avant de la 
série continue des molaires , entre celtes-ri 
cl la longue paire d’incisives, qui existe ici 
comme chez les Kanguroos , d'une à quatre 
paires de petites molaires gemmiformes , 
assez comparables à celles que l’on voit à 
la môchoire supérieure des Musaraignes , 
dans l'espace qu'on a nommé la barre. 

Les Phalangers sont des animaux crépus- 
culaires qui vivent dans les forêts épaisses, 
et se nourrissent essentiellement de fruii.<. 
I) est probable néanmoins qu'ils ajoutent 
aus>i des aufs et des Insectes à leur régime 
ordinaire. Leur intestin est pourvu d'un 
coccum assez long. 

ils ii'oiii pas riiitclligence fort dévelop- 
pée; et leurs ruses peu perfectionnées, jointes 
à leur grande mullipliraiion , font qu'on 
peut aisément se les procurer. Presque par- 
tout ils servent de nourriture à l'homme. 
Cependant ils répandent une odeur désa- 
gréable. 

Voici réiiumération des espèces connues 
de Phalangers, et des principaux caractères 
qui ont permis de les partager en genres et 
soui-geurcs. 

Genre I. — PHASCOLARCTOS. 

Il a été établi par M. de DIainvillc en 
1816, et ne comprend qu’une seule espèce, 
phascolarctos fuscus de Blainv. et Dcsmaresl, 
appelée oujîsi Koala ( voy ce mot), L>purus 
cincreuSt /’/iasco/orc/os F/indersii, etc., par 
les dilTérenis auteurs, il a |M>ur caractères : 
Incisives canines molaires | ; corps 
ursifurme ; point de queue. 

Le Koala vil à la Nouvelle-Galles ( Nuu- 
velle-IIollanüe ), dans les régions monta- 
gneuses couvertes de forêts. Il est de la 
grosseur d un Blaireau, et reçoit des Euro- 
péens établis en Australie le nom d'Ours. il 
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est encore assez rare dans les coUeciions. 
Plusieurs auteurs l'ont fait représenter , et 
nous en avons nous>méme donné une figure 
dans le supplément au DiciionMaire des 
sciences naiwelles. Koy. l'article koala. 

Genre II. — PHALANGISTA. 

Ce genre, nommé Balaniia par Illiger, 
avait été appelé antérieureinenl /Vmlünyùla 
par E. GeolTroy-Sainl-Milaire et G. Cuvier, 
d'après Daubentun. Il comprend, ainsi que 
nous l'avons déjà dit, des es|»éces à queue 
préhensile, dépourvues de nieinbrane ali- 
forme entre les flancs, et dont les grosses mo> 
laires sont au nombre de cinq ou sii paires à 
la mâchoire supérieure ainsi qu'a l'in féricure. 

On a divisé les Phalangers proprement 
dits en plusieurs sous-genres. 

Sous genre I. Clscl’s. — Cocs Cues, Lacé- 
pède( Tableau mumm., 1803). — Ceomyx, 
Teniminrk {Monogr. de mammalogie ^ 
1. 1, p. 10).— CiiscLS, I-esson (£>icL class. 
dhist. noL, t. XIII, p. 330). 

(^ueue velue à sa base seulement, dénu- 
dée , au contraire , écailleuse et planante 
dans la plus grande partie de son étendue; 
oreilles courtes et plus ou moins cachées 
dans les poils ; létc rappelant celle des Loris; 
pupille verticale; molaires 4. 

Les Couscous sont des Iles de l'archipel 
indien, Ce)§bes, Amboine, Banda, Timor 
et Waigiou , ainsi que de la Nouvelle- 
Guinée et de la Nouvelle-Irlande. Ils vivent 
dans les forêts boisées, et sont nombreux en 
beaucoup d'endroits. Sous le nom de Didel- 
phis orienlalis t on a confondu longtemps 
plusieurs de leurs espèces. Ils sont frugi- 
vores et un peu insectivores à l'état sauvage. 
G. Cuvier rapporte que n quand ils voient 
M un homme, ils se suspendent par la 
)* queue, et que l'on parvient en les Oxanl 
M à les faire tomber de lassitude, u Ce fait, 
dit M. Lesson, est fort probable, car les 
nègres du Port-Praslin , à ia Nouvelle- 
Irlande, en apportaient un si grand nombre 
à bord de la corvette la Coquille t qu'ils ne 
devaient point avoir beaucoup de peine à 
s'en emparer. Ms leur passaient cependant 
un morceau de bois dans la bouche, afin 
sans doute de les empêcher de mordre. 

Quoique les Couscous aient une mau- 
vaise odeur, les Papous les rerhcrchenl 


comme aliment. M. Lesson rapporte à cet 
égard qu'ils les font rélir sur des charbons 
avec les poils et ne rejettent que les intes- 
tins. Avec leurs dents ils font des ceintures 
et d'autres ornements, et leur abondance 
est telle, dit le même naturaliste , que nous 
avons vu des cordons de plusieurs brasses 
de longueur qui attestent la grande destruc- 
tion que l'on fait de ces Mammifères. 

Coi'scxtrs oi’RSiM , Phalangista ursina 
Tetnmitick(.Vüno9r.demanima/., l. I,p. 10), 
Lesson (Cenfune de soofo^ic, pl. 10). De la 
taille du Paraduxure, à pelage brun-noirâtre 
serré, plus clair, et roussâtreeii dessous, à 
queue assez longue. Les jeunes sujets sont 
de couleur plus claire que les adultes. Cette 
e.spéce vil dans nie Célèbes; elle a été rap- 
portée par le naturaliste hollandais Rein- 
wardt. La planche publiée par M. Lesson est 
reproduite dans notre Allas de zoologie. 

PiiALANGER A CROi'PioN DORÉ, Phalangista 
chrysorrhos Temminck ( Monogr. de mum- 
malogie^ t. I, p. 12). Sa taille est celle d'un 
fort Chat , et sa queue a treize pouces de 
long. Sa couleur, sur toutes les parties supé- 
rieures du corps, est d'un gris cendré, plus 
clair sur la tête ; la croupe et le dessus de la 
queue sont d'un jaune doré. La face interne 
des membres, la partie inférieure du cou , 
la poitrine et le ventre sont blancs; une 
bande noire sépare les flancs du ventre, et les 
membres sont roui clair à leur extrémité. 

On trouve celle espèce aux Iles Moluques 
et particulièrement à Amboine. 

PuALANGER TACHETÉ, Phalangista mocU' 
lata Geoll'., Desm. {Mammal. p. 266), F. 
Cuvier (DicL sc. nal , t. XXXIX, p. 413), 
Quoy et Gaimard {Voyage de M/rnnie, pl.7). 

C'est à celle espèce qu'appartient le Phar 
langer mdle , DufTon, l. XIII , pt. 11. C'est 
celle qu'on a connue la première; son corps 
mesure à peu près un pied en longueur, et 
sa queue a neuf pouces; les couleurs de son 
pelage consistent en taches brunes irrégu- , 
Hères, sur un fond gris jaunâtre clair. Le 
dessous du corps est entièrement de cetto 
dernière couleur. On la trouve à Amboine, 
à Waigiou , à Banda et à la Nouvelle- 
Guinée. 

M. Walerhouse lui réunit comme doubles 
emplois les : 

Phalangista pnpue.MtiDesniarest {Mam 
ma/., p. 541). 
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Phalangisla Quoyi Qnoy el Gaimard 
[7.ool. du voyage de i'Craniet p. 58, pl. 6). 

Phalangisla macrourus Lesson ( Zool. de 
la Coquille, l. l, P- 156, pl. 5). 

Pualangeh orik:^tal , Phalangisla orien- 
lalisPaWes [Misrell. z&ol., p. 59). — Pha- 
langista alba K. Geoffroy , Desmarest 
(.Vamm.. p. 266 ). — PA. rufa id.— Ph. 

cavifrons Temm.{Monogr. de mamm., t. I, 
p. 17). Ce Phalanger est le Cœs-Coon de 
Valentyn el le type du Phalanger femelle 
de Barron (l. XIU , p. 92, pl. 10). Il a la 
taille et lei proportions du précédent; il est 
blanc ou blaiic-JaunAlre , varié de brun en 
dersus. On Ta rapporté d'Amboine , <|e 
Tirnor et de la Nouvelle Irlande. 

Sous -Genre 2. Triciiosiiuis poil; 

oupx, queue), tesson (Dict dass. à'hht. 

«ot, l. Xlll, p. 333). 

M. Tetnininck et d'autres auteurs avaient 
fait de ce Phalanger une section sous la 
simple dénomination de Phalangers propre- 
ment dits. M. tesson a cru convenable de 
leur donner un nom, et .M. Waierhuuse s'est 
rangé à sa manière de voir. Les Phalangers 
iriebosures sont caractérisés par leur queue 
abondamnicni velue et seulement dénudée 
en dessous dans la partie terminale, comme 
celle de certains Singes américains ; leurs 
oreilles sont assez grandes , en cornet tnem- 
braneus; leurs yeui sont à pupille ronde; 
leurs doigts antérieurs ne sont pas divisés 
en deui faisceaux. 

Ces Phalangers habitent l'Australie, la 
.Nouvelle-Hollande et Van Diemen. 

On connaît encore ossez peu leurs habi- 
tudes, et les premiers bons renseignements 
que l’on ait possédés à leur égard sont dus 
à un médecin nommé Hulin, qui les com- 
muniqua au savant Vicq d'Azyr. Ils vivent 
dans des terriers , sont plus diurnes que les 
Cusciw, cl Tune de leurs espèces, qui a dans 
ses mœurs , dans ses habitudes de chasse et 
sa physionomie, quelque analogie avec nos 
Henards, a été nommée Phalanger renard: 
c*c.<>l celle dont Vicq d'Azyr avait parlé sous 
le nom de Bruno. C’est à tort, d'après 
M. tesson , que Cook a supposé que les Tri- 
chüsures vivaient de fruits. On ne connaît, 
dit- il , pas un arbre qui en produise, môme 
pour les Oiseaux ; on sait, en effet, que la 
Nouvelle-Hollande ne possède que des fruits 
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seca el coriaces et qu’aucun n'est bon à 
manger, excepté la baie maigre el rare du 
Leptomeria HtUardieri. Le sol , d’ailleurs, 
est très meuble et aréoacé, el très propre 
à creuser des terriers. 

Phalahgkr nEKARD, Phalangisla vulpina 
Shaw ( Gen. aoot, l. I, p. 503), Tem- 
minck {Monogr. de mamm, , t. H, p. 5). 
Sa taille surpasse un peu celle du Makis, et 
sa queue égale son corps en longueur. Il est 
brun-roussAtre en dessus, plus gris en des- 
sous , JaunAtre sous la gorge et aux joues. 
On le trouve dans plusieurs parties de U 
Nouvelle-Hollande. C'est le Bruno ( Didel- 
phis peregrinus ) de Vicq d'Azyr ( Encl. 
meth. anal., t. H . p. 251). 

M. Walerbouse considère comme n'en 
différant pas les : 

ütdelphis lemurina Shaw (Gen. 20 ot , 
t. I, p. 487). 

phalangisla wc/anura Wagner (in Schreb., 

Saug.). 

Phal. fuliginosa O’Gilby ( Proceed, xool. 
soc. Lond. , 1831, p. 135). 

Phal. Cuvieri Gray (in Walerbouse, 
.Vat Idftr. A/arrup., p. 268). 

Phal. selma Wagner (hi Schreb., Soup.). 

PuALAKGER XARTHOPE , Phalongisia xan- 
ihopus O'Gilby ( Proceed. zool, soc. London, 
1831, p. 135). Espèce voisine de la précé- 
dente sous plusieurs rapports. Elle est aussi 
de la Nouvelle-Hollande. • 

Phalanger coirte oreille , Phalangisla 
canina O’Gilby {Proceed. lool. soc. London, 
1816, p. 191). De la Nouvelle-Galles. Il dif- 
féré également peu du Ph. uuipina: M. Wa- 
lcrhouse (A^at hist. of mamm.) donne quel- 
ques nouveaux détails sur cette espèce et 
sur la précédente. 

Sous-genre 3. Pseiidochires (>^tv4o;, faut; 

• x“P» main), O'Gilby (jroceed. soot. soc. 

London , 1836, p. 26, — Hkpoona , J. E. 

Gray, d'après Walerbouse (:Vat hisl. of 

the mamm., t. I , p, 297). 

Phalangers dont les doigts de devant sont 
partagés en deux groupes sub-opposables , 
l'un , interne, conqmsé de deux doigts cuni- 
prenaiit le pouce et l'index ; l'autre externe, 
de trois comprenant les trois autres doigts; 
queue comme celle des Trichosures, rnaisgar- 
niede très petits poils dans la partie où elle 
est dénudée chez ceux-ci; oreilles courtes, ar- 
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rondies ; sept paires de molaires à la mi* 
choire supérieure, dont sii en série continue 
et plus grosses. 

Leurs mœurs sont semblables à celles des 
Tricbosures , et ils sont également de la 
Nouvelle Hollande ou des contrées voisines. 

Phalakger de Cooti t i^halangista Cookii 
Desrn. (Souv. Dicl. d'hisL naL , l. XXX, 
p. 478). Cette espèce, qui est leAeu'-Z/onand 
opoisum de Pennant, reçut des colons anglais 
de la NouvelIe Hotlandc le nom de Hing- 
tail(d opossum, à cause de la disposition pre* 
liante de sa queue. On le trouve principale- 
ment à la Nouvelle-Gollcs. 11 en est déjà 
question dans le troisième voyage du capi- 
taine Cook. On le dit aussi de la Nouvelle* 
Hollande; il est brun-cendré en dessus, blanc 
en dessous, rouss&ire à la face eitertie des 
membres et à la région oculaire; le tiers ter- 
minal de sa queue est blanc. Sa taille est un 
peu moindre que celle du Chat domestique 
M. VVaterhuuse considère coiniiie étant 
de la même espèce que le Phalaiiger de 
Cook, les individus d'après Ies<|uels ont 
été établies les deux espèces suivantes de 
Phalangers : 

*■ Piialan^is/a t’tcemna O'Gilby (/Vocecd. 
zool. soc. London, 1837, p. 131 ), Piulan- 
1 .ER DE Bougaikvili.k , (i. Cuv icr (/fè^nc uni- 
mal, 2'' éd. t. I, p. 183). 

Cuvier dit cependant de celui-ci : Grand 
comme un l^curcuil, cendré en des.<us, blanc 
en dessous; la moitié postérieure de la queue 
noire et la moitié postérieure de l'oreille 
blanche. 

Phalanger cmsoN.'iANT , Hombron et Jar- 
quinoi ( Voyage au pôle sud de Dumont 
d'Vrville, Mamm. pl. 10 ) , /’b. cancsccns 
Waterhouse (iS'aL hist. of mamm. , l. 1, 
p. 305). Cette espèce, très bien figurée dans 
l'un des ouvrages cités, n'a pas encore été 
décrite par les voyageurs auxquels on en 
doit la découverte. 

Sous-genre 4. Drouicia bon cou- 

reur), J. £. Gray {Appendix to Grey's 
Journ. of Iwo exped. in .duslralta). 

Pbaiangers de petite taille à f molaires; 
oreilles médiocres, en partie nues et pliées; 
ongles petits; queue garnie de petits poils, 
sauf à sa base, où sa fourrure est semblable 
à celle du corps, tout à fait nue à son ex- 
trémité en dessous. * 

T. IX. 


Ces Animaux ont quelques autres carac* 
tèresdans le crâne et dans la formule den- < 
taire, qui semblent en faire un acheminemcnl 
des Phalangers vers les Tarsipèdes. Ils vi- 
vent à la Nouvelle-Hollande ; leur phy.siono* 
mie est celle des Loirs et des petites espèces 
de Sarigues , telles que le DideîphiS clegans 
du Chili. 

Pu.ALAXGEn NAIN, Pholangista nana Geof- 
froy, Desmarest {Mammalogic, p. 208 ), 
Waterhouse (AûI. hisl. of mamm. , l. I, 
p. 309 ), Ph. gliriformis Bell. ( Ttans, 
hun. soc. London, l. XVI, p. 121, pl. 13). 
Pelage doux , en général, gris lavé de rouv 
pâle; blanc en dessous uii peu jaunâtre; 
taille moindre que celle du Lérot. 

Il habile la terre de Vau-Diemen et quel- 
ques Iles voisines. 

l'UALANUER ORACiEL'X , pholanghla con- 
cûma Gould ( Proceed. zool. soc. London , 
I8t5, p. 13; — Mammais of Austialia, 
part. 1, pl. 0). Pelage très doux, brun 
roux en dessus, blanc en dessous; une tache 
foncée en avant des yeux; pieds blancs; 
queue garnie de petits {loiis bruns. De l’ouest 
et du sud de la Nouvelle-llollandc. 

P11AI.A.NGER DE Neill, Pftalatigisla XeUlii 
Waterhouse ( *V«1. hisl. of mammuha, l. 1, 
p. 315). Gris en dessus, blanc en dessous; 
une tache notre en avant de chaque œil; 
taille moindre que celle du Rat commun. 

De la Nouvelle-lioiiandc. 


11$ ont une membrane poilue cl frangée 
étendue entre les flancs ; leur queue, géné- 
ralement longue cl velue dans toute son 
étendue, n'est pas préhensile. 

Ces Animaux jouissent de la possibilité de 
s'élancer d'un arbre à l'autre comme les 
Écureuils volants, et leurs membranes leur 
servent, comme à ceux-ci, de parachutes ; ils 
ont une grande analogie avec ces Bungeurs 
dans leur forme extérieure, mais leurs vrais 
caractères les rapprochent des Phalangers. 
Comme leur système dentaire présente quel- 
ques variations, on lésa partagés, ainsi que 
les Phalangisla eux-niêiiics , en plusieurs 
sous-genres. l'n fait remarquable et qui est 
en rapport avec la légèreté de leurs mouve- 
ments et la propriété de voltiger, c'est la 
89 


Genre IlL — PETAl'Rl'S ( «iVavpsy, volti- 
geur), Scliaw (Générai zoology , 1800). 
— PuALANGERs vuLARis des autcurs. 
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disposition celluleuse de leur crâne dans la 
région lemporu-iygomallque ; celle disposi- 
tion est très évidente chex le P. sciureui. 
Il y a des Phalangers volanta de diverses 
grandeurs. Ces aniiiiani sonl de la Nouvelle- 
Hollande. l-eur régime est plus insectivore 
que celui des autres Phalangers. 

Sous-genre 1. — Petauhista ( 

ruiiainbulc), Üesmaresl {Mammaiogie), 

Sept molaires en série continue de chaque 
côté de la mâchoire supérieure; sii k l’in- 
férieure. Les vraies molaires garnies à leur 
couronne de saillies en forme de pyramides. 

Le Petaurus taquanoides compose à lui 
seul ce sous-genre dans l’ouvrage de M. Wa- 
terhouse. Ce naturaliste ponsidère le Petau- 
rista Peronii de Desmarest emnme n'en étant 
qu’une variété. 

Sous-genre II. — Belidf.vs dard ), 

Waierhouse ( A'aï. hist. of mammaîia, 
t. I, p. 325). 

Ils ont sept paires de molaires supérieures 
cl huit Inférieures. Tels sont les: 

Petanrus ausiralis Shaw, auquel appar- 
tiennent aussi les Didclphis^nacroura Shaw, 
et /’elnurus flavivenler Desm. 

Petflurus sciuccus üesm. Cette .seconde 
espece «t le Sugar squirrel des colons de 
la Nouvelle-Galles. 

Pefuurus tmiceps Walerh. (iV'al. hist. of 
mamm. ,1. 1 , p. 331). 

Pdau/ WJ nrul Gould (/Vocced. sool. soc. 
Londioi t 1842 , p. 1 1). 

Sous-genre HL — AcnoBATA (àfxp«;, som- 
met; <?'a(v(D, je marche), Desmarest (.Vam* 
maloyie, p. 270). 

Ceux-ci n'ont que six paires de molaires 
â chaque mâchoire. Tel Csl le Petaurus 
pygmcBus Desmarest. (P. GRnvAii.) 

*PIIALAKGIDKS. Phalangidfs. asacii.s. 
— C’est le cinquième ordre de la classe des 
Arachnides, et dont tous les animaux qui le 
composent ont le céphalothorax d'une seule 
pièce en dessus , à deux yeux , et toujours 
situés sur leveriei. L'abdomen est contracté, 
mulli-articulé avec les arceaux inférieurs 
Souvent confondus, quelquefois aussi les su- 
périeurs. Les maxilles sont en pinces didac- 
tyles. Les mandibules sont palpfformcs , 
plus ou moins allongées, tiliformes ou épi- 


neuses. Les pattes sont au nombre de huit, 
onguiculées et souvent fort grandes; la res- 
piration est trachéenne. 

Les nouvelles recherches des voyageurs 
ont fait connaître un nombre de Phalan- 
gidfs bien plus grand que celui qu'on posi^é- 
dailÿ il y a quelques années encore, et c'e.^! 
de l'Amérique méridionale que nous sont 
venues les plus curieuses espèces : ce sont en 
général des animaux inolTensifs, lucifiiges, 
vivant de petits in«cctes. il en est qui sont 
ornés de fort Jolies couleurs; leurs pnlles , 
habilucllcinenl fort grandes, rontribuentà la 
singularité de leur aspecl.On en a rapporté 
de toutes les parties du monde, mois l'Aiiié- 
rtque et l'Europe ont fourni la grande ma- 
jorité des espèces observées. 

Les animaux qui composent ret ordre 
ont été étudiés par un très grand nombre 
d'auteurs , et parmi eux, je citerai Trevi 
ranus qui a observé depuis longtemps l'a- 
natomie des Phalangium d'Europe. Savigny 
a donné dans l'uiivrage d'Egypte d'excel- 
lents détails (le caraciêrei extérieur.*, d'a- 
près des es|>èces égyptiennes. EiiHii, M. IL 
Gervai.s a reproduit avec soin , dans l'atlas 
supplémentaire du DidionitotVa des sciaiçt's 
naturelles^ ceux d’un Faucheur très fréquent 
dans les jardins à Paris ; Hermann avait an- 
ciennement public aussi quelques figures, 
que je dois également citer. 

Dans l'espèce qui a été observée par M. P. 
Gervais, les maxilles se composent de trois 
articles seuicnieul , uii qui répond à l'avant- 
bras, cl dont la base interne présente une 
petite dent , un autre à la main et le (roi- 
sième à son doigt mobile; le iiièle et la fe- 
melle ne difTérenl pas pour les proportions 
de ccUe premièro paire d'appendices; mais 
dans d'autres groupes des Phalangides, elle 
se renfle considérablement dans les mâles 
et prend un aspect bulbeux, principalement 
dans la partie qui constitue la main; c'e'-t 
ce que l'on voit très bien dans les CusmctiiJ. 
Les maxilles de cer4aiiis P/ialonyium -et 
entre autres des P. co»*nufUfn d’Europe, et 
P. .Sai’iynî/i d’Égypte , sc relèvent à leur 
partie posiéro-supérieure, de manière à si- 
muler une paire de cornes. I^s mandibules 
palpiformes sont également variables; elles 
ont six articles cl sont terminées par un cro- 
chet ouciforine. On voit déjà dans notre'' 
Faucheur ordinaire, mais à un assez fort 
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grossissement, de petits poils ëpineui qui 
* sont )o rommeucernent des grandes épiiiei , 
assez semblables à celles des Phrynes (voy. 
ce mol) , que présentent le bras et l'avant- 
bras des Guuyleples [voy. ce mol) et autres 
genres voisins dont les mandibules palpi- 
formes sont fort longues. Chez d’autres, les 
mêmes appendices sont déprimés, quelque- 
fois même un peu spatuliformes ; c'est ce 
qui a lieu chez les Cosmelus (ooy. ce mol). 
Leur ongle terminal est alors fort petit. Le 
^ céplialotliorai est toujours d’une seule pièce 
en dessus, mais plus ou moins grand. Chez 
les Troguies (oov. ce mot), il présente une 
saillie en ovance , perforée g son centre et 
même quelquefois échancrée. Chez la plu- 
part des autres Phalangides, il e^t grand , 
souvent spinigère , et porte vers la partie an- 
térieure deiu yem lisses. Le mode d im- 
plantation des yeux et le nombre ainsi que 
la forme des grandes épines portées sur le 
céphalothorax , fournissent do bons carac- 
tères; il en est de même de la forme du 
céphaloiborax, de sa nature plus ou moins 
tuberculeuse, et de sa longueur par rapprjrl 
à celle de l’abdomen qui recouvre le plus 
souvent ce dernier dans les individus dessé- 
chés de nos collections. L'organe respira- 
teur, que Latreiltc a signalé depuis fort 
longtemps , s'ouvre bilatéralement au bord 
inféro-aniérieur de l’abdomen, par une 
paire de stigmates en arrière des organes 
génitaux; la respiration est trachéenne. 
Dans les Gonyleptes, ces stigmates sont sur 
le bord postérieur de la hanche très élargie 
de ces animaux. 

Dans sa concordance des différentes 
parties de la hanche des Enlomozoaires api- 
rr>|K>des, Savigny a pris pour exemple un 
Vhalangium. 

Le canal intestinal du Faucheur commun 
SC partage en deux parties : l” i’cslomac, qui 
est une poche rétrécie vers la bouche , di- 
latée dans son milieu, et rétrécie au pylore; 
autour de lui sont des poches ccecales symé- 
triquement placées à droite et à gauche, et 
qui SC voient aussi dans les Gonylepies. Sui- 
vant Héaurnur , ces |]Wbes du Phalangium 
ne rommuniqueruient pas avec l'estomac; 
2“ l'inleslin , qui est court , droit, d'une 
seule venue. L'amis est percé dans le dernier 
anneau de Pabdomen; le système nerveux a 
été figuré par le même auteur; mais est-il 


réellement comme il le croit? La disposition 
serait singulière pour mériter un nouvel 
examen. L'n fait curieux et bien connu delà 
physiologie du système nerveux des Fau- 
cheurs , c'est la persistance de vitalité dans 
leurs membres, après qu'on les a détachés 
du corps. Il n'est personne qui n'ait vu le 
mouvement de flexion que chacun d'eux 
exécute encore pendant quelques niinuies. 

La reproduction de ces animaux est ovi- 
pare, dans nos espèces du moins, et les or- 
ganes par lesquels elle s'exécute sont tout-à- 
faii remarquables. Treviranus en figure les 
parties intérieures. L'oviducte de la femelle 
aboutit à un long tube proboKidi forme , 
eisertile par la pression de l'abdomen , an- 
nelé dans son dernier tiers , avec des verti- 
cilles de poils , comme écailleux près de la 
fin , encore avec quelques poils, et présen- 
tant à son extrémité deux petits pinceaux la- 
téraux. Le pénis est moins long, mais il 
n'est pas moins curieux. Dans notre espèce, 
c'est un cylindre courbe , en manière de 
tube, un )>eu plus large à sa base, s'élargis- 
sant de nouveau au sommet, où il est ouvert 
en bas des flancs, tronqué pour l'écoulement 
du fluide séminal cl portant à son extrémité 
un petit cuilieron spinigcrcet mobile. 

Heriiiann donne , dans sa planche VU , 
plusieurs figures des pariits génitales obser- 
vées dans le P. pariclinum. Treviranus les 
figure aussi , et même avec leurs parties in- 
térieures; mais sn figure du pénis n'est pa» 
heureuse. Savigny , dans les adinirablcN 
planches de l'ouvrage d'Egypte, a représenté 
le pénis du P. Savignyi et celui du p. cop- 
(icum^ qui parait fort différent du précé- 

i- 

Lalreille a cummuniqué aocicnnement à 
la Société philomatique , et publié dans son 
histoire des Fourmis, des renseignements 
sur l’accouplemcut des Faucheurs. Dans le 
P. coruutum^ dont le male est assez difTérent 
de la femelle, pour qu'on ail pris d'abord 
ccile-d poiii une cs|>èce différente, les mâles 
SC disputent entre eux la possession des fe- 
meltei, et la lutte qui s'engage à ce sujet est 
quelquefois des plus vives. Lors de l'accoii- 
plement, le corps du mâle est placé de telle 
façon, que la partie antérieure est contiguë 
avec celle de la femelle , cl les pinces saisis- ^ 
sent les mandibules de cclie ci à leur nais- 
sance et à la partie supérieure , près du cé- 
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plialuUiorak. Le plan inr<^riciir <ics deiu 
corps est dans la môme ligne; l’organe du 
mâle peut donc atteindre l'organe respectif 
de la fenictle. L’accouplement dure trois ou 
quatre secondes. 

1.CS Phalungides ont ôte partages en deiii 
tribus, les Qonyicplcs et tes Phalangiés Voy. 
ces mots. (H. L.) 

PIIAliA^GIKXS. PhniaujiL araciis. — 
Voy. riiAL\NGiDr.s. 

^IMIAL.WGIÉS. ARACIIS. — M. P. Ger- 
vnis désigne sous renom, dans son //isL 
mir. des Ins. npL, une tribu dont les carac- 
tères peuvent être ainsi présentes ; Palpes 
non é|Hiieti\ ; pattes égales ou .subégolcs; 
abdomen plus ou moins caché sosis le cé> 
phalolhorax, surtout dans les indisidus des- 
séchés. Les genres que celte tribu renferme 
sont ceux des C’osmelus, fhscos(rtita, phalan- 
(jium, Trogulus cl Crypioslemma. Voy. ces 
difTérenls mois. (IL I,.) 

PIIALWGIHTA. MAU. — Nom latin des 
Phalaiigcrs. Voy. ce mol. 

1*11 AI.WGISTA , PalL vmu. — ^yn. 
d'Aspidophorus , l.acép. 

M*II\I.A\GISTIÜT.. MAU. — Nom que 
les natiiralbtcs anglais donnent à la fainilte 
de Marsupiaux qui compreml les Plinlangers 
et les Phascolarctos ou Koala. M. \\ alcr- 
\\tmse{S(U.hist. of mammdia) y place éga- 
lement le genre si singulier des Tarsipes. 

. (P. G.) 

PIIAKAAGITES. phalangita. arachn. 

— l'oî/. PHALAKGIDES. 

PII AI*.A\GILM phalange, arü- 

culaiion) arach?«. — Genre de l’ordre des 
IMi.ilatigiiies , tribu des Pbalangiés , créé par 
Linné et adopté par tous le.s aptérologisles. 
Le corps, chez les e.-ipcccs qui composent ce 
genre, est coupé a la partie antérieure ; cette 
coupe, presque circulaire et perpendiculaire, 
est formée par une ineiiibranc divisée dans 
son milieu et dans le .cens de .«a hauteur par 
une cloison linéaire, coriarée, se prolongeant 
en forme de lèvre supérieure ; c’est de celle 
cloison que parlent, de chaque côté, les man- 
dibules , au nombre dedcui: elles sont co- 
riaces, presque écailleuses vers l'extrémité, 
parallèles dans le repos, grandes, souvent 
de la longueur du corps, creuses, mobiles 
de b.vs en bani ou se portant en avant, de 
deux pièces ; celle de la base est plus courte , 
cylindrique, comprimée un peu sur les côtés, 


lisse, quelquefois tuberculée, droite; la 
seconde pièce est articulée avec celle-ci a 
angle aigu , et elle est ramenée dans rinac- 
lion le long de la poitrine; elle est presque 
cylindrique , aplatie sur sa face antérieure , 
vers Pexlrémiié principalement ; deux serres 
ou pinces écailleuses, dont l'extérieure , 
qu’on appelle doigt, est plus forte, arquée, 
plus dentelée et mobile, la terminent. Les 
pinces sont coniques, armées au côté inté- 
rieur de deux petites dents, pour mieux*^ 
retenir les objets qu'elles ont saisis ; elles 
font roflire de tenailles. L’extrémité su|>é' 
rieure de la seconde pièce des mandibules 
a , dans l’es(vèr€ désignée sous le nom de 
P. cornutum, un prolongement supérieur, 
formant une )>oinie aigiié, peu arquée; la 
mandibule entière figure alors une espère 
de T. On remarque au milieu du bord an- 
térieur de la coupe du céphalothorax, une 
pièce faiblement curiacée , presque triangu- 
laire, tenant lieu de lèvre supérieure. Le* 
deux palpes insérés sur les côtés de la man- 
dibule, à la face extérieure des premières 
mâchoires, sont minces, filiformes, de la 
longueur de la moitié du corps dans le grand 
nombre, arqués, de cinq articles presque 
rvlimlriqiies , dont le premier très court, le 
second toujours allongé, le troisième et le 
quatrième courts , ce dernier ordinairement 
long, terminé par un crochet érailleiix , 
arqué; ils sont coudés à t'arliculalion de la 
troisième pièce, qui se rapproche avec les 
suivantes, de la |>oitrinc. Les mâchoires 
sont disposées sur trois rangs; celles du 
premier et du second sont terminées deux 
à deux par leur base et portées sur une 
pièce que l’on peut signaler comme un ar- 
ticle , 1res courtes, molles ; elle.s présentent 
un corps arrondi , concave au côté intérieur 
dans l’inaction, sè gonnant prodigieuse- 
ment et en forme de vessie, membraneux; 
la surface , dans les premières , parait com- 
posée de trois plans, dont l’intérieur plus 
grand est d’une consistance plus membra- 
neuse , en pointe au sommet, ayant quel- 
ques poils noirs, et , en outre , sur le dos 
une petite pièce triangulaire, membraneuse, 
un peu velue; les mât-hoires de second rang 
un peu plus grandes , striées au côté anté- 
rieur, dont la membrane est susceptible 
d’une grande dilatation , ce qui donne alors 
une figure très bombée ; le contour est un 
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p€U cilié el noirâtre , étranglé vers la partie 
interne; les eitrémités des mâchoires du 
premier rang reposent sur celle-ci , et c'est 
entre elles qu'est placée l'ouverture de 
l'œsophage. Viennent ensuite deui languettes 
membraneuses, coniques, un peu velues, 
couchées obliquement un peu en dessous 
des précédentes ; elles répondent à la nais- 
sance de la seconde paire de pattes. Immé- 
diatement au dessous est une pièce mem- 
braneuse, petite, arrondie et échancréo au 
milieu du bord supérieur, supportée par 
une pièce unie, carrée, mais plus grande, 
et celle-ci sur une troisième plus courte. On 
peut considérer ces derniers organes comme 
ceui qui tiennent lieu de lèvre inférieure. 
L'abdomen est ovoïde ou arrondi, souvent 
déprimé, renfermé sous une enveloppe con- 
tinue, d'une substance parcheminée. Le 
céphalothorax , qui occupe environ un tiers 
de sa grandeur , n'est distingué de l'abdo- 
men que par une ligne transversale, et son 
contour est anguleux : en examinant avec 
attention la partie qui se trouve au-dessus 
de la naissance des pattes antérieures, on 
aperçoit de chaque cdté un stigmate, dis- 
tingué par un fond plus rembruni. La coupe 
est ovale ou presque circulaire et rebordée; 
les deux tiers antérieurs de la surface sont 
occupés par une membrane blanche, et 
l’autre l'est par un prolongement intérieur 
du rebord; une fente transversale, qui se 
trouve dans l'entre-deux , est destinée au 
passage de l’air. En séparant doucement la 
Toûte supérieure du céphalothorax de l'in- 
férieure ou de celle qui répond à la poitrine, 
ou met à découvert trois ou quatre tuyaux 
cylindriques , formés de plusieurs fibres 
roulées sur elles-mêmes, d'une couleur ar- 
gentine, qui se divisent postérieurement 
en deux faisceaux très ramifiés, dont l'un 
va aboutir à une tache noirâtre en dessous 
du stigmate, et l'autre se rend près du 
tubercule dorsal oculifère; ce tubercule est 
creux , et en le considérant au grand jour, 
on voit très bien la transparence et le bril- 
lant des cornées des deux yeux. On obsene 
aussi trois ou quatre muscles plus remar- 
quables , ayant leur attache inférieure au- 
dessous de l'insertion des mandibules , et 
le réunissant près des supports oculaires. 
L'ouverture de la bouche est entre les pre- 
mières mâchoires. Les intestins se replient 
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en uuc iiifiniié de détours ou de zig zag , 
au-dessous de la poitrine et sur rabdoroen. 
L'anus est caché sous une pièce du chape- 
ron , formé de plusieurs demi-cercles con- 
centriques. Les œufs sont lenticulaires, 
blancs et en très grand nombre. Les anneaux 
de l'abdomen ne sont que les plis de la 
peau , celle-ci étant d'une seule pièce qui 
recouvre tout le corps. Les pattes, au nombre 
de huit, sont très longues relativement au 
corps, et très dilatées ; celles de la seconde 
paire et de la quatrième paire sont les plus 
longues , aussi ces Arachnides paraissent- 
elles montées sur des échasscs. 

Les Faucheurs ou Phalangium ont reçu 
des pattes aussi longues non seulement pour 
pouvoir marcher plus facilement sur les 
buissons, sur les plantes, mais encore pour 
mieux échapper à la poursuite de leurs en- 
nemis, et pour être avertis de leur présence; 
placés sur un mur, sur le tronc d'un arbre, 
ils les étendent d’une manière circulaire, 
et ils occupent ainsi un espace assez consi- 
dérable; quelque animal vient-il à toucher 
quelqu'une de leurs parties, ils se relèvent 
aussitôt ; les pattes forment autant d'arcades 
sous lesquelles l'animal passera, s'il est pe- 
tit; mois si le danger est pressant, il a 
bienlél sauté à terre. La fuite est prompte , 
car, dans l'espace d'une seconde, ils par- 
courent un sixième de mètre environ ; ils 
s'échappent aussi souvent des doigts qui 
les ont saisis, et c'est ordinairemcni en y 
laissant quelques unes de leurs pattes, qui 
conservent encore longtemps après avoir été 
arrachées, les mouvements , en sc repliant 
et SC déplianlalteriialivement. On concevra 
faeilemenl la raison de ce phénomène, en 
considérant les dispositions intérieures des 
pattes ; ce sont quchnl de tuyaux creux , oc- 
cupés dans toute leur longueur par une es- 
pèce de filet tendineux et très délié, sar 
lequel l'air exerce son action, dès que la 
patte est séparée du tronede l'animal. Outre 
les deux stigmates antérieurs placés sur le 
céphalothorax, l'abdomen en présente deux 
autres qui sont rachés par les hanches des 
pattes postérieures à t>eu de distance de leOr 
origine. L'ouverture est grande et très sen- 
sible; elle est formée de deux demi-ovales. 

On trouve ordinairement au printemps de 
petits phalangium qui proviennent des œufs 
depuis l'automne précédent. Ce n'est guère 
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que ven la fin de l>l< qu'ils ont pris tout 
leur arrroissement, et c'est alura qu'ils s'ac- 
couplent. L'accouplement n'a pas lieu qiiel- 
quefuis, surtout dans l'espèce la plus com- 
mune aui environs de Paris , le Pkalangium 
des murailles, sans un combat entre les 
miles , et un peu de ré.'istanre de la part 
des femelles. Quand celle ci se rend au dé- 
sir du mile , ce dernier se place de manière 
que sa partie antérieure soit contigiiéà celle 
de la femelle , face contre face ; il saisit les 
mandibules avec ses pinces; la face infé- 
rieure des deui corps est sur une même 
liane ; alors, l'oraane du mile atteint celui 
de la femelle, et l'accouplement a lieu; il 
dure trois ou quatre secondes ; après l'ac- 
coiiplement, la femelle dépose dans la terre, 
à une certaine distance de sa surface, des 
œufs de la grosseur d'un grain de sable, de 
couleur blanche, entasses les uns auprès 
des autres. 

Quoique les Faurheurs soient très voisins 
des Aranéides, ils ne vivent cependant point, 
comme elles , pendant plusieurs années ; 
presque tous périssent à la fin de l'automne. 
Ce genre renferme un très grand nombre 
d'espèces; parmi elles, je citerai le l’/talan- 
giumci>rnulumLalr.(llist. nat. des Fourni., 
p. 377); cette espère se trouve dans toute 
l'Europe , très communément en automne, 
dans les jardins et les bois, à Paris et dans 
les environs. (H.L.) 

l’ll.lf.A\(>lLM (ÿala/yios, nom grec de 
la Tarentule, appliqué à cette plante parce 
qu'oii l'emplovait autrefois contre lamorsiire 
de cette araignée), bot. ph. — Genre de la 
famille des I.iliacées, tribu des Anthéricées, 
établi par Jussieu (Gen., ,V2), et rorrespdn- 
dant au genre EHanthericum de Schultes fils 
(Sysl., VU, 1 39 i), qui ne comprend que les 
Anlhérirs à périgone étalé et à étamines 
glabres. Voy, Airrnéaic. — P‘ alanyium, Hout- 
tuyii(Spsf., Il, 129, t. 8, '. 2), jn, de R'ol- 
soniu, Mill. — phalangiiim , Burm. {Cap . , 
n. 3), syn. de Diasia, D I. (J.) 

* l‘II.AI.A^GODES ( yaliyydi'e; , sem- 
blable ans Plialangium). AnACiia. — M. Gcr- 
vàis, dans son Histoire des Arachnides, dé- 
signe sous ce nom un genre de l'ordre des 
Phalangidcs, rie la tribu ries Pbalangiés, et 
dont 1rs caractères peuvent être ainsi ex- 
posés : Palpes à peu près de la grandeur 
du corps , épais ; le dernier et l'avant-der- 


nier article épineux ; mâchoires robustes , 
subépineuses , renflées ; céphalothorax ou 
thoraro gaslre subquadrilatère, un peu al- 
longé, non épineux, en continuité avec les 
arceaui supérieurs de l'abdomen ; deux yeux; 
pattes de longueur moyenne; hanclics des 
postérieures non renflées, sans épines. 

On ne connaît qu’une seule espèce de ce 
genre , c'est le phalangodes anneosmeius 
Gerv. (Hisl. nat. des Ins. api., t. III, p. 114, 
n' I). Cette espèce a pour patrie la Nou- 
velle-Hollande. (H. L.) 

*l>llAI.A!\GOGONIA article ries 

doigts i ytuftXf angle), tas. — Genre de l'ordre 
des (Àiléoptères pen tsmeres, de la famille des 
lainiellicoriies et do la tribu des Scarabéides 
phyllophagrs, établi par Biirineister (lland- 
buch der Kniomologie, t. IV, p. 431), qui le 
classe |>arnii les Pelidnotidcs platycœlides. 
Le type, seule espèce du genre, la PI. obesa 
Dupt., B., est originaire du Meiique. (C,) 

♦PIIAI,A\GOPSIS(vil»ri,plml<mjium; 
éifi; , aspect ). ISS. — Genre de l'ordre des 
Orthoptères, tribu desGryHieiis, groupe des 
Phalangopsites , établi par M. Serville (Or- 
thoptères, Suites à Ihsffon), et qui comprend 
quatre espèces (P. longipes, annulipes, fus- 
cicornis , lessellata), toutes de l'Amérique 
méridionale, (L.) 

* PHAI.ANGOI’SITES. Phalangopsites. 
IBS. — Groupe de la tribu des Gryllieus. 
Voy. ce mut. 

l’IlAI.AItlDÉES. Phalarideœ. bot. fh. 
— Tribu établie par Kunth (Groiii., 12) 
dans la famille des Graminées, l oi/, ce mot. 

PHALAniDIOili. OIS. — Genre fondé |>ar 
Kaup sur le Aallus pusillus de Pâlies, l'oy. 
BALK. (Z. G.) 

PIIALAIUS. BOT. rn. — Genre de la fa- 
mille ries Graminées, tribu des Pbalaridées, 
établi par Linné (Gen., n. 74), et dont les 
principaux caractères sont : Ëpilicts trillo- 
rcs : les deux fleurs inférieures très petites, 
en forme d'écailles , neutres ; la supérieure 
hermaphrodite. Glumcs 2 , naviculaires , à 
carène souvent ailée. Paillettes 2 , navi- 
culaires, mutiques, l'inférieure plus grande 
enveloppant la supérieure. Paléoles 2 , gla- 
bres. Etamines 3. Ovaire scssile. Styles 2 ; 
stigmates plumeux. Caryopse oblong. lenü- 
culaire-comprimé, libre. 

Les Phalaris sont ries Gramens vivaces, 
à feuilles planes ; g panicules en forme d'é- 
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pis, groupées ou éparses; à épiüeit pédi* 
cellés. 

Ces pianles croissenidans les régiooiqui 
avoisineul la Méditerranée* principalement 
dans les contrées ocridentales ; le Népaul en 
possède uiic espèce ; l'Amérique tropicale 
une autre ; le Cl)iU une troisième ; quelques 
unes se irouveiil aussi dans l'Amérique bo- 
réale. 

Deut sections ont été établies dans ce 
genre : la première, l*halaris, Palis. {Agrosl.^ 
36 , l. 7 ), comprend les es(>è<'cs qui ont la 
carène des gluines ailée, et les panicules 
groupées ; la seconde , Digraphis , Triu. 
{Agro$t. 127 ), se compose de celles qui 
ont la carène des gluines non ailée , et les 
panicules dilTuses. (J.) 

l'IlALAIiOPË. Phalaropus{falaat,i^ bril* 
lant; vowç, pied), ms. — Genre de la ramille 
des Loiigiroslres de G. Cuvier, dans l'ordre 
des Kchasftiers, et de celle des Scolopacidées 
dans la méthode du prince Ch. Bonaparte. 
Ses caractères sont : Un bec droit , presque 
rond , sillonné en dessus , grêle , poiutu , à 
mandibule supérieure légèremcui recourbée 
vers la pointe; des narines situées a la base 
du bec, linéaires, percées dans un sillon ; des 
doigts au nombre de quatre , trots en avant 
et un eu arrière, les premiers réunis par 
une membrane qui s'étend jusqu’à la pre- 
mière arlicuiaiiun , et qui se festonne en- 
suite sur les bords jusqu’à leur eiirémilé; 
un pouce libre, court, à ongle très grêle. 

Linné rang>aii les Phalaropes dans son 
genre Tringa; Urissun les en sépara généri- 
quement. Généralement adoptée par tous 
les ornithologistes, la division des Pbaiaropes 
n’est cependant pas restée telle que l'avait 
instituée Brissoii. Aussi G. Cuvier l’a subdi- 
visée. Conservant le nom générique imposé 
par BrUson, pour l’espèce que IkifTou a dé- 
crite sous celui de Fhalarope à festons den- 
tés {Phal. lobatus Latb.), il a fait du Plia- 
larope cendré, ou byperboré, la division des 
Lobipèdes. Vieillot , établissant les mêmes 
coupes, a seulement remplacé par le mot de 
Crymop/iife celui de Phalarope, que G. Cu- 
vier avait conservé pour le Ph. lobaluSf et 
a alTeclé relui de Phalarope aux Lobipèdes 
de ce dernier auteur. Enfin le prince Ch. 
Bonaparte a pris pour type d’une troisième 
coupe l'espèce décrite par Vieillot sous le 
nom de Phal, frenalu$. M. Temminck a 
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compris ces trois espèces dans un seul genre, 
auquel il conserve la dénominaiion créée 
par Brisson. 

Les détails que l'on possède sur les mtrurs 
et les habitudes des Phalaropes sont peu 
nombreux. Tout ce que l'on peut dire d’une 
manière générale, c’est que, habiles na- 
geurs, ils voguent sur l’onde avec une légè- 
reté et une grâce admirables. S’ils se plai- 
sent au balancemenl des vagues, ils aiment 
ég.ilc}iient bien les eaux tranquilles. En ef- 
fet, ils fréquentent iiidifTéremmciil la mer 
avec sa houle, cl les lacs avec leur calme; 
rcpiMidanl ils paraissent préférer les eaux 
saumâtres et salées aux eaux douces, ils 
cherchent les petits Insectes et les Vers rn.i- 
riiis, dont ils font leur nourriture, taïudt à 
la surface des flots, lanlél spr les bordsdii 
rivage. Ils marchent et coiireiil beaucoup* 
moins qu'ils ne nagent; aussi vont- iis rare- 
ment à terre. L'epoque durant laquelle un 
les y voit le plus fréquemmenl est celle de 
leur reproduction ; car c’est dans les herbes, 
dans les prairies, mais toujours à proximité 
des caus, qu'ils vont établir leur nid. Leur 
poule est de trois ou quatre œufs olivâtres , 
parsemés de nombreuses taches nuires. 

La double mue à laquelle les Phalaropes 
sont sujets , les dtlTéreaces que présente leur 
plumage selon l’âge, ont quelquefois donné 
lieu a la création d'espèces puretneiil iiorni- 
nales. Celles sur rcxistence desquelles il n'y 
a point de doute, variant légèremeiii entre 
elles par la furiiia du bec, peuvent être dis- 
tinguées de la manière suivante : 

1* Espèces à bec gr^le , déprimé seulement 
à la base (G, : Lobipkdk, Lobipes, G. Cuv ). 

Le Phalaiope a hausse • coi. , Ph. hyper- 
boreus Brisi. (BulT., pl. ml., 766). Uessui 
de la tête et cdtés de la poitrine d’un gris 
cendré foncé ; joues, côtés cl devant du cou 
d'un roux vif; gorge, milieu de la poitrine 
et parties inférieures d'uu blanc pur; sur 
les flancs de gramles taches cendrées. 

Celte espèce fréquente les plages qui bor- 
dent les lacs du cercle arctique ; elle est très 
commune au nord de l'Lcosse, en Laponie, 
dans les Orcades et les Hébrides; est de pas- 
sage sur les côtes de la Baltique; vi>i(e très 
rarement les lacs de la Suisse, cl accidcii- 
icllemcnt ceux de rAlletnagiie et de la Hol- 
lande. 
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2“ Espèces à bec déprimé Jusqu’au bout 
(G. : CnTMfHii.K, Crymopbilus, Vitill ). 

Le Phalahope i-LATviiHïSQiir. , Ph. plaly- 
rhijnchus Temm. l’Iumoge d'hiver : loulei 
les periie» supérieures cendrées, avec une 
légère teinte bleu&ire sur le dos, les scapu- 
laires et le croupion ; une bande noir-bleu4- 
tre derrière les yeiii ; toutes les parties in- 
férieures, le front et les côtés du cou d'un 
blanc pur. Plumage d'été : noir flambé de 
fauve en dessus, roussôtre en dessous. 

C.e Phalarope vit communément dans les 
parties orientales du nord de l'Europe, en 
Sibérie et à la baie d'Hudson ; il est acci- 
dentellement de passage dans l'Europe tem- 
pérée. 

3- Espèces à bec grêle , long et un peu 
éle'chi à la pointe (G. : Holopüde , Jlolopo~ 
dius, Ch. noiiap.). 

Le PiiALAEOPE BBiDÉ, l’h. frenatus\ieill. 

( Gai. des Ois. , pl. 271 ). Tout le dessus du 
corps cendré, dessous d'un blanc pur; une 
bande noire qui prend naissance à l'angle 
intérieur de l'œil, s'étend en forme de bride 
jusqu'aui épaules en parcourant les côtés 
du cou. 

Il habite le Sénégal. (7,. G.) 

*PIIALAnOPOI)IDÉES.PbaIai'opodidia. 
OIS. — Famille de l'ordre des Échassiers , 
fondée par le prince Ch. Bonaparte sur le 
genre Phalaropus de Drisson , et compre- 
nant les trois divisions génériques que nous 
avons admises pour les Phalaropes. Voy. ce 
mot. (Z. G.) 

•PHALAROPODlIMÉES.PAolaiopodinœ. 
OIS. — Sous-famille établie par G. -R. Cray 
dans sa famille des Scolopacidées. Elle cor- 
respond entièrement à la famille des Pha- 
laropodidées du prince Ch. Bonaparte, et au 
genre Phalarope tel que nous l'avons com- 
pris. (Z. G.) 

PHALÈNE. Phalœna. ms. — Linné 
(Syslema Malurœ) avait établi sous celle dé- 
nomination un genre de Lépidoptères qui 
comprenait tous les Nocturnes. Ce genre, 
de beaucoup restreint par Laireille, Bupon- 
chel , et par MM. Treitschitc, Boisduval, 
Rambur, Curlis, etc., n'ciiste plus aujour- 
d'hui dans la science, car il est devenu une 
tribu distincte sous le nom de Phalénites. 
Voy. ce mot. (E. D.) 

PHALÈNE A Alinoins. ms.— Nom vul- 


gaire dei es|>èceidu genra Allas. Voy. ce mot. 

PIIAIaÉ%£-TlPlJIaK. iKs, — Voy. 
aofHonK. 

PlIAIaÉMTKS. Phalenites. ms. — Tribu 
de l’ordre des Lépidopièrei , famille des 
Nocturnes, créée par Latreille et correspon- 
dant presque entièrement au genre Phalœna 
de Linné et de Fabricius. Les Phalénites ont 
pour «aracièrcsp d'après Duponcbel : An- 
tennes séiacées, tantôt simples dans les deux 
sesesg tantôt pectinées ou ciliées dans les 
mAlcs seulement : palpes inférieurs cou- 
vrant toujours les supérieurs, de forme peu 
variée, souvent très relus, et avançant très 
peu au-delà du chaperon, lorsqu'ils le dépas- 
sent; trompe généralement grêle, plus sou- 
vent membraneuse que cornée, plus ou 
moins saillante dans la majeure partie des 
espères , et nulle ou presque nulle dans les 
autres ; corselet plus souvent velu que 
squameux, et Jamais huppé nicréié; ab- 
domen généralement long et grêle , excepté 
dans certaines femelles; ailes généralement 
moins solides et plus grandes, relativement 
au corps, que dans les Nocluélites, Pyralitcs, 
et autres tribus supérieures des Nocturnes; 
les ailes étendues horizontalement, ou en 
toit large et écrasé dans Pétai de repos, les 
supérieures manquant des deux taches or- 
dinaires (l'orbiculaire et la réniforme) qui 
distinguent le genre AWlun des ancieps au- 
teurs, et les inférieures étant peu plissées 
au bord interne , lorsqu'elles sont cachées 
par les supérieures. Chenilles nues, ou gar- 
nies seulement de poils rares et courts , et 
toujours orpenteuses . quel que soit le nom- 
bre des pattes , qui varie de dix à quatorze, 
J compris les anales , qui ne manquent ja- 
mais, parce que dans celles qui en ont plus 
de dix, et c'est le plus petit nombre, les 
six premières et les quatre dernières servent 
à la progression , les intermédiaires étant 
trop courtes pour cet usage. 

Les Phalènes sont des Lépidoptères noc- 
turnes qui n'atteignent en général que des 
tailles petites ou moyennes; ces insectea 
ressemblent à de petits Bombyx à corps plus 
grêle et plus allongé. Le plus grand nombre 
des espèces ne vole qu’après le coucher du 
soleil ; on les voit voltiger dans les allées des 
bois surtout dans les endroits humides, où 
elles deviennent souvent In proie des Libel- 
lules. C'e>l le plus ordinairement pendant 
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le Jour que les màlei vont a la recherche des 
femelles : on remarque cependant que ce 
n*est pas la vue qui les dirige, car ils heur* 
lent indbliticiemcnt tous les objets qu'ils 
renconlrenl; louierois , ils arriveiii as>ez 
dircftement à leurs fcinclles, probablement 
guidés par l'odorat, qui est fi (lu chez quel* 
qties Lépidoptères nocturnes, qu'ils viennent 
chercher les retuclles à des distances consi- 
dérables , guides seulement par ce sens. I) 
parait aussi que les feinclles des IMialéniiei, 
ainsi que celles de plusieurs autres Noctur' 
nés /(ont sortir de leur corps des émanations 
qui dirigent les mâles : ces éinaiiaiiuits doi- 
vent cesser des qu'elles sont fécondées; car 
on ne voit plus arriver de riiàlcs après que 
]*accouplement a eu lieu. I>cs mâles de ce 
groupe ont, ainsi que nous l'avons déjà dit, 
les antennes tantôt pertinées et tantôt séta- 
cées, et les entomologistes ont une manière 
d’indiquer cette particularité dans le nom 
qu'tls ilonneni à ces insectes; c'est ainsi 
que celui des premiers fînit toujours en 
aria, tandis que celui des autres est terminé 
en a/a. 

I.es chenilles des Phaléniies ont en gé- 
néral dix pattes; on remorque en avant six 
pattes écailleuses , les autres sont membra- 
neuses et placées vers rcxlrémité du corps. 
Ces chenilles marchent d'une manière très 
différente de celles à seize pattes; lorsqu'elles 
veulent changer de place, elles approchent 
leurs pattes intermédiaires des pattes écail- 
leuses, en élevant le milieu du corps , de 
sorte que celte partie forme en l'air une 
espèce de boucle; quand les pattes de der- 
rière sont fitées, elles allongent leur corps, 
portent leur léie eu avant cl flxent leurs 
pattes antérieures pour rapprocher d'elles la 
partie postérieure de leur corps et faire un 
autre pas. Par ce mouvement , les chenilles 
de Phaléniies semblent mesurer le terrain 
qu’elles parcourent; de là le nom ü'Arpen- 
leuses ou de Géoméires qu’on leur a donné. 
Ces chenilles se tiennent sur les branches 
des arbres d’une manière très singulière; 
quand elles ne mangent pas ou qu’elles ont 
peur, elles prennent diverses attitudes qui 
exigent une grande force musculaire. Celle 
, qui leur e>t la plus familière est de se tenir 
debout sur une branche et d'avoir l'aspect 
d'un petit bâton : pour cet effet, elles cram- 
ponnent leurs pattes postérieures sur une 
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petite branche, ayant le corps élevé veriirate- 
meni, et restentainsiimmobiles pendant des 
heures entières. Les arpenieuses Oient con- 
tinuellement une suie qui les tient attachées 
à la plante sur laquelle elles vivent : vient- 
on a les effrayer en touchant la feuilte sur 
laquelle elles sont, aussitôt elles se laissent 
tomber; mais elles ne descendent pas jus- 
qu'à terre, ayant toujours une cordc prèle 
à les soutenir en l’air et qu’elles peuvent 
allonger à volonté. Celle corde est en 01 de 
soie trè» On qui a a.(sei de force pour les 
porter ; elles ne marchent jamais sans laisser 
sur le terrain où elles passent, un 01 qu'elles 
aiiarhetu à chaque |nis qu’elles font. Ce ûi 
se décide de la fliière d’une longueur égale à 
celle des mouvements que fait la tète de la 
chenille en rnarcliaril ; il est toujours al- 
lât lié pics de l'endroit où elles se trouvent, 
et tient par l'autre bout à la filière. C’est 
au moyeu de celte soie que les arpenieuses 
descendent des plus grands arbres jusqu'à 
terre, et qu’elles reniunieni sans marcher, 
manœuvre qu'elles exécutent assez prompte- 
ment; elles saisissent ce brin de soie avec 
lc.s pattes inlcrméiJiairef , entre lesquelles 
elles le rassemblent en paquet à mesure 
qu'elles avancent; loriqu’ellcs sont arrivées 
à l'endroit où elles voulaient aller, elles lo 
cassent et en débarrassent leurs pattes; 
puis elles nient de nouveau quand elles .se 
incitent en marche. J^rcsqiie toutes les ar- 
peiiietises sont lisses cl mule corps allongé, 
mince et cylindrique. Plusieurs ont sur le 
dos, et quelquefois sur les côtés, des émi- 
nences ou tubérosités qui resseroblciU aux 
nœuds des bourgeons d'une petite branche. 
Le mois de mai et le commencement de 
celui de juin sont l'époque de l'année où 
l'on trouve le plus de ces chenilles ; c'est 
principalement sur les chênes qu'ou en ren- 
contre en grand nombre, et ces arbres ont 
parfois leurs feuilles entièrement rongées 
par ces arpenieuses ; les autres arbres en 
ont souvent, et l'on en voit aussi, mais plus 
rarement, sur les plantes herbacées. f,^uel- 
ques arpenieuses, après s'èlre montrées au 
printemps, reparaissent en automne; mais 
le plus grand nombre n'a qu'une génération 
par an. On remarque parmi ces chenilles 
les différents modes de métamorphose qui 
sont disséminés dans les autres familles 
des Lépidoptères ; mais 1a majeure partie 
UO 
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liei arpenleuiet entre dans la terre pour 
se l'hanger en chrysalide; quelques unes 
restent sur les arbres où elles te filent un 
cocon. Parmi ces chenilles, les unes subissent 
toutes leurs métamorphoses dans le courant 
de l'été, et c'est le plut grand nombre; les 
autres ne dét iennent insectes parrailt qu'en 
automne ou au printemps suivant; quel- 
ques unes enfin ne donnent leurs papillons 
qu'en hiver , c'est-à-dire dans les mois de 
décembre à février ; telles sont les espèces 
dont les femelles sont aptères ou n'ont que 
des rudiments d'ailes. 

La tribu des Phalénites ou plutôt l'ancien 
genre Phalcena de Linné comprend un très 
grand nombre d'espèces; aussi y a-t-on 
formé, surtout dans ces derniers temps, un 
très grand nombre de divisions secondaires. 
Nous dirons quelques mots des principales 
divisions proposées par les auteurs. 

Linné comprenait tout la dénomination 
de Phalcena tous les Lépidoptères nocturnes, 
et il subdivisait ainsi ce grand groupe géné- 
rique : 1° Allacut, chez lesquels les ailes 
tout écartées et les antennes pcctinicornes 
ou séticornes {Bombyx et .Voclua, Kabr.) ; 
2" Bombyx: ailes en recouvrement; an- 
tennes pectinées ; 3° A'oduay ailes en recou- 
vrement; antenues tétacées ou pectinées 
{llepiales. Cossus, iVoctua, Kabr.); •i’Geonia- 
li'os ; ailes écartées , horizontales dans le 
repos; antennes pcctinicornes et séticornes 
(Phalcena , Kabr.) ; 5” Toririces : ailes très 
obtuses, comme tronquées ; bord eztérieur 
courbe (Pyralis, Fabr.); 6"/'yral«i. ailes for- 
mant par leur réunion une figure deltoïde, 
fourchue ou en queue d'hirondelle ; 7° Tinea : 
ailes en rouleau presque cylindrique ; un 
toupet (Tineo, Fabr., etc.); 8" A/uci(ei : 
ailes digitées, fendues jusqu'à leur base 
(Plerophora, Fabr., Geotfr.) 

GeolTroy a donné le nom de Phalènes aux 
Bombyx , llepiales , Cossus , .Voclua , Pha- 
lcena et Pyralis. 

Degécr n'a fait que retrancher du genre 
Phalcena de Linné les Plerophora , qu’il 
nomme Phalènes tipules ; il partage les Pha- 
lènes en cinq familles. 

Fabricius partage son genre Phalcena , 
qui renferme la division des Géomètres de 
Linné, en trois sections, peclinieornes, Séli- 
cornes et Forflcttlce ou Lépidoptères : ailes 
terminées en manière de queue d'hirnndelle. 


Dans le supplément de son Entomologie ' 
sysiématique , il restreint la dernière sec- 
tion , en réunissant plusieurs des espères 
qu'elle contenait aux Crambus. 

Dans le Catalogue des Lépidoptères de 
Cieane, les Phalènes sont désignées, comme 
dans Linné, tout le nom de Geomelrce; elles 
y sont divisées en quinze petites familles et 
en un grand nombre de genres. 

Selon Latreille (Bèg. anitn.) le genre 
Phalcena de Linné forme la famille entière 
des Nocturnes, qu'il divise en huit tribus, 
dont l'une d'elles , plut spécialement dési- • 
gnée sous la dénomination de Phalénites , 
et qui doit être considéré: comme le genre 
Phalène , est partagée seulement en trois 
groupes génériques distincts , ceux des Afe- 
troeampus, Phalcena et Hibernia. 

Enfin, depuis Latreille, un grand nombre 
de naturalistes ont étudié cette famille im- 
portante; nous nous borneront à citer 
MM. Trcitschke, Curtis , Stephens , Boisdu- 
val, Guénée, Rambur, Blanchard, etc.; mais 
c’est surtout Duponchel (Cdlalogue métho- 
dique des Lépidoptères d'Europe, 1841), qui, 
résumant d'une manière complète les tra- 
vaux de tes devanciers , a publié à ce sujet 
une classification que nous allons donner 
ici en terminant cet article. 

.Avant de donner l'indication des diverses 
coupes génériques formées dans la tribu dpa 
Phalénites, nous devons dire que nous n’in- 
diquons que les genres européens, parce que 
les espèces exotiques connues sont en très 
petit nombre , et qu'elles rentrent presque 
toutes dans les divisions génériques très 
nombreuses qui renferment les espèces que 
l'on a observées en Europe. 

Tribu des Pbalémtes, Latr. , Auct.; Piia- 
LZMDxs, Dup.; Pbalenilei, Latr.; Geomeira, 
Linn. ; Phalena, Fabr.; Geometree, Buisd..; 
Phateenidee, Dup. etc. , 

Sous-tribu I. — Ecüohites, Dup.; Eunomidi, 
Guénée. 

Bumia, Dup.; Uetrocampa, Latr.; L’rap- 
teryx, Kirby; Ennomos, Treits. ; Mimera, 
Dup. ; Augerona, Dup. ; Crocallis, Treits.; 
Eurymene, Dup.; Acenlia, Dup.; Philobia, 
Dup.; Epione, Dup. ; Godonela , Boisd., et 
Timandra, Dup. 
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Suus- tribu a. — CiiLO«»ciino)iiic4 , Dup. ; 
Geomelririi, Guénée. 

Chlorochroma , Dup. ; llemilhea , Dup. ; 
Phorodesma, Boisd., et Geomeira , Trciu. 

Soiu-lribu 3. — GnarniTES, Dup.; GiiopAidi, 
Guénée. 

Cnophos , Treils.; Elophos, Boisd. 

Sous-tribu 4 . — BoAiiaiTES , Dup.; Boarmidi, 
Guftti’e. 

Tephrosia , Boisd. ; Boarmia , Treils., et 
Hemerophila , Sleph. 

Sous-tribu 5. — Miuophilitu, Dup. 
Clcora, Curtis; BoMobia, Boisd.; elA/nio- 
phila, Boisd. 

Sous-tribu 6. — Auphidasitu, Dup. 
,lmpWdasii,Trcits.;.Vyssia,Dup., et Phi- 
galia, Dup. 

Sous 'tribu 7. — Hibernites , Dup.; 
Hibemidi , Guénée. 

llibemia, Lsir. ; Anisoptfryx , Sleph., 
et CAanimna , Boisd . 

Sous-lribu 8. — Fidokites, Dup.; Fidonidi, 
Gudnée. 

Halia, Dup. ; Scodiona, Boisd.; .Yumerio, 
Dup.; Ploseria, Boisd.; Thelidia , Boisd.; 
Ligia, Dup. ; Fidonia , Treils. ; Eupisteria i 
Boisd.; //pria, Sleph.; /’Ai///ooi«lia, Ramb.; 
Heliolhea , Kamh. , et Sperama , Curtis. 

Sous-trihu 9. — Aspilatitfs, Dup. 
Cleogene, Dup.; Ptllonia, Dup.; Aspilates, 
Trcits. ; £pea,Dup.; Phasiane, Dup.; et 
TelArina, Guéndc. 

SouS'lrihu 10,. — Ecbolites, Dup. 
Anailis , Dup.; Eubolia, Dup.; Eiisebia, 
Dup.; et Coremia, Guénée. 

Sous-trihu 11. — Cidarites, Dup. 
Cidaria , Treils., Chtimalobia , Steph.; 
VpsipelM, Sleph.; Phœsp/s, Dup.; Lobnphora, 
Sleph.; Acasis, Dup.; Corylhea, Dup., et 
Che$ias, Treils. 

Sous-trihu 12. — I.AREiniiES, Dup. 

Larenlia, Dup. ;. Etipilhesia , Curtis. 

s 

Sous-trihu 13.— Méi.amuite.«, Dup. 
Melanlhia, Dup. , et Mœlanippe , Dup 
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Sous-trihu 1 1. — Zérénites, Dup.; ierenidi, 
Guénée. 

Fenilia, Dup ; Zerene, Treils., elCorpcin, 

Dup. 

Sous-trihu 1 5. — Cabérites, Dup.; Caberidi, 
Guénée. 

Ephyra, Dup. ; Cntero, Treils.; Slegaha, 
Guénée, et Clela, Dup. 

Sous-trihu IG, — AcintuiES, Dup.; 

Acidalidi , Guénée. 

DosUhta, Dup.; dcidolio, Treils., cl .Slr«- 
nia, Dup. 

Sous-tribu 17. — Siosites, Dup.; Sionidi, 
Guénée. 

Siona , Dup.; Acalia, Guénée ; Stha»eliûf 
Boisd.; ilinoa , Treils., et dnl/ionidia , 
Ranib. 

Sous-tribu 18. — Dasvdites, Dup. 

Odeiia, Boisd.; Psodus, Treits.; Dasydia, 
Guénée, et Pygmeena, Boisd. 

(E. Desmarest.) 

PIIAI.KA'OIDES. Phalenoides. iss. — 
Groupe élabli par M. Maequart dans la fa- 
mille des Tipulnires. Yoy. ee mol. 

PIIAI.ERIA. ixs. — Genre de l'ordre des 
Coléoptères héléromères , de la famille des 
Taiieornes et de la tribu des Diapériales , 
eréé par LalreilIcfRèjneanimal, l. V, p. 29), 
et adopté par Dejcan (Catalogue, 3' édition, 
p. 216 ). Ce genre renferme une quinraine 
d'especes réparties en Europe, en Afrique, 
en Asie et en Amérique; nous dlerons, 
comme en faisant partie , les suivantes ; 

1). cadaverina F. , pallida Duf. , Capensis, 
Brasilirnsis , Cayennensis, Gayi (bisignata, 
maculipennis Dej., Chiliensis Buqt.). Ces In- 
sectes SC trouvent sur les plages maritimes ' 
du globe; leurs métamorphoses ne sont pas 
encore connues. 

Latreille comprend, sous le même nom de 
Phaleria , des especes de mœurs bien dillé- 
rentes, qui naissent cl vivent dans le bois en 
décomposition. Toutes eshalent une forte 
odeur analogue à celle des Diaperis. Dejean 
leur a appliqué le nom d'6'loma, sous lequel 
Mégcrie, le premier, les a fait connaître. 

(C.) 

•PIIAI.EniA. ROI. PU.— Genre de la fa- 
mille des Daplinoidéesî, établi par Jack 
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{Malay. Mtacell. fx Hooker Comp, Bol. 
Map ,1. t50). Arbrisseaux de SuriiAira. 

^PIIALÉniDIKKËS. Phaleridinœ. ois.— 
Süu»- famille éublic par le prime Ch. Bo- 
naparte dan.s la raiiiille des Alciüdcs de l'or- 
dre des Palmipèdes, et principalement com- 
posée des éléments du genre Phaleris (Sla- 
rique) de M. Temminck. G. R. Gray range 
dans cette sous- famille les genres Cera- 
toi hina . Gin^ria , Phaleris^ Plyc/iorampAiu 
cl Tylot'hamphus. (Z. G.) 

PlIAI.EniS , Tetnrii. ois. — Nom latin 
du genre Statique. G.) 

*PIIAMDtnA, Mac l.eay, Ilupe. ins — 
Syiiotnme d'.^myclcrus, Dalinann. (('.) 

* PIIALLAIUA. DOT. PU. — Genre de la 
famille des Hubiarées-ColTéacécs, iiibu des 
(iueUardécs, établi |>ar Schumacher (in Act. 
Soc. h. n. liafii.t 61, 132). Arbrisseaux da 
la Guinée. Toi/. ncBiACtKis. 

*PllALLE\li. caosT. — ,Cesl un genre 
«le Crnslacés |uirasiles qui a été établi par 
M. Johnston, dans le l. II (1840) du Maga- 
sin üo zoologie et de botaniqne. (H. L ) 

PIIAM.OIDÊES, PIIAL1.0IDKS. Phal- 
loiiieœ. BOT. CR. — ^Famille de Champignons 
établie par Corda (An/eif. s. stud. der J/yc., 
p. 118), ayknl pour carnrières : Péridinm 
sessilc (rolye) en forme de volve, |>ourvu 
de fibres radiculaires, formé de deux mem- 
branes séparées par une couche gélatineuse 
et se déchirant au sommet. Hécepiarle 
campanule, la plus souvent recouvert d'un 
voile, et supporté par un pédicule disiinct 
de la volve ; il se dilate et s'élance presque 
subitement. Sa surface est recouverte d’niie 
pulpe charnue , colorée, qui tombe en dé- 
liquium et répand une odeur cadavéreuse; 
les spores mélangées avec cette pulpe sont 
simples et Qxées à l'eiirémité des basides 
léiraspores. 

Cette famille, une des plus remarquables 
et des pins naturcHc.s de la mycologie, n'est 
qu'un démembrement des Lytolhèques de 
Persoonet des Angingaslres de Fries. Je l'ai 
conservée; mais comme simple section de 
b tribu dos A^éroismés. Voy. mycologie. Les 
genres Pattarea, /.ysums, Clothrus ^ «ont 
devenus les types d'autres familles. (Lrv.) 

rilAI.MiS , pénis), bot. cb. — 

(lenre de Champignuas créé par Dcicchamp 
gen. plaot.), de la classe des Basi- 
diosporés et de la tribu des Phalloldés (t*oy. 


PUA 

Mvcouicie). Il présente les caractères sui- 
vants: Volve générale fibreuse, tenace, dis- 
tendue par une matière mucilagineuse 
é|>aisse, consistante et se déchirantau som- 
met; volve partielle, membraneuse, mince, 
recouvrant le pédicule et le chapeau, sc dé- 
chirant ordinairement À sa partie moyenne. 
Réceptacle conique ou carnpaiiulé , percé , 
libre dans toute son étendue, adhérent seu- 
lement «U pédicule par son sommet; sa face 
externe est creusée d'alvéoles polygones , 
remplies par une masse charnue fructifère, 
composée de basides quadriûdes , appliqués 
les uns contre les autres, et se réduisant en 
un liquide fétide; spores continues , très 
petites, colorées et fixées au sommet des 
slérigmatcs. 

Le Champignon croit en Juin et Juillet , 
après les pluies, sous la latitude de Paris ; 
rarement on le rencontre plus tard, quoique 
quelquej auteurs disent l'avoir trouvé en 
septembre. Il est assez rare. 

Alicheli, Vaillant, Linné, et tous les au- 
teurs, onicoQscné le nom que Delecliamp 
lui avait donné. Ce dernier , cependant , 
l'avait réuni aux Morilles, ce qui fait qu'on 
le désigne souvent par le nom de Morilla 
impudique oq fétide. Dans le jeune âge , 
quand il est encore renfermé dans sa 
volve, on l'appelle en Allemagne oiu^ du 
diable t des sorcières. Quelques persunucs , 
effrayées, par puritanisme , de la Justesse 
«les noms générique et spécifique, n’osent 
pas les prononcer, et lui conservent celui de 
J/on7ie fétide. 

Si le Phallus impudieus a fixé la curiosité 
des botanistes sous le rapport de sa forme 
et de sa félidué, il n'est pas moins int<t> 
rc.vsanl quand on considère toutes les parties 
qui entrent dans sa composition. Je crois 
devoir en donner une description complète, 
parce que c'est un Champignon dont la 
structure est des plus singulières. Il pré- 
sente les parties suivantes à étudier. 

1** Le niyccliuni a la forme de longues 
racines blanches , rameuses ; il est situé peu 
profondément en terre , ou dans les mous- 
ses, s'attache quelquefois à dc’^ rameaiix , 
mais sans former d'expansions ; il est trèa 
ferme , élastique et formé de cellules allon- 
gées, rameuses , enchevêtrées les unes.dans 
les autres. Oschalz dit qu'il ressemble à 
r/ZimanfiVi condida Pers. On le dtilinguera 
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loijjours facilenicni <ie cefiu-cl à cau>e Je 
sa consisiance icntlineuse ; mais il serait 
bien possible qu'il eût été décrit par Per- 
soon , sous le nom de Fibrittaria svb- 
terranea. C'est une erreur que j’ai com- 
mise bien sou>ent. Ce mycélium est le 
principal muyen de reproduction du Cham- 
pignon ; il émet un plus ou moins grand 
nombre de ramcaui qui» à une certaine 
époque , se gonflent à leur eilrémilé comnte 
une graine de Moutarde ou de Chéne\is» et 
persistent assez longtemps. Quelquefois on 
voit deux rameaux se réunir et donner 
naissance à un seul de ces tubercules. On 
pense généraleroent qu'ils restent dans cet 
état pendant une année, et qu'ils prennent 
leur développement complet l'année sui- 
vante. Alors ils augmentent de volume cl 
se présentent comme des œufs plus ou moins 
enfoncés en terre. On les trouve plus abon- 
damment après les pluies accompagnées 
d'orages que dans tout autre moment; 
aussi les rcgarde-l-on comme météoriques. 

2" La volve générale, blanche» enveloppe 
toutes les parties du Champignon ; elle est 
de la même nature que le mycélium ; si on 
la coupe verticalement» on voit qu'elle est 
composée de deux membranes fermes , ré- 
sistantes» élastiques » l'une interne» Tautre 
externe , et séparées par une couche épaisse 
de mucilage très consistant , jaunèire , 
transparent, et qui se termine en cul-de- 
sac à la circonférence d'une espece de 
disque ou de plateau déprimé, qui résulte 
de rexpansioi) du mycélium. Celte partie 
est très consistante et conserve presque son 
Volume dans le Champignon desséché. Il 
existe donc , entre les deux membranes, une 
cavité qui serait coinplèle sans l'existence 
de ce plateau. Micheli » SchsITer» Dullinrd 
et Corda l’ont très bien figurée; le muci- 
lage qui la remplit n'a pas d'odeur; exa- 
miné au microscope» il c.si formé d'un 
grand nombre de cellules fliamenteuse.s , 
assez fines et rameuses. Les Insectes ne pa- 
raissent pas le rechercher. 

Enfin, quand le phallus est arrivé à un 
certain moment , la volve est tendue , ré.sis- 
^tante . élastique, et se rompt à sa partie 
supérieure. Elle .sc crève toujours, dit Bul- 
liard , avec un certain elTort» et quelquefois 
avec une explosion presqueaussi forte qu*un 
coup de pistolet. Il arrive même que si nn 


a mis ce Champignon dans un vase de 
verre ou de faïence, dont il remplisse toute 
la capacité» et au fond du'juel il y ail un 
peu d'eau , il brise ce vase quand la volve 
se crève. Ceci se remarque principalement 
quand Pair atmosphérique est eir même 
temps chaud et sec. 

3* La volve interne sc trouve en conlacl 
avec la membrane interne de la volve» et 
recouvre immédiatement le chapeau et le 
pédicule; c'est une membrane très mince» 
simple, d'un blanc argenté; elle ne reste 
eniière que très peu de temps, et sc dé- 
chire ordinairement à sa partie moyenne» 
même quand le Champignon est encore à 
l'état d’œuf. La partie su|>éricure reste sur 
le chapeau, cl l'inférieure forme une es- 
pèce de godet au centre duquel se trouve le 
pédicule. ScliæfTcr , Micheli, Qirda» l'ont 
bien représentée ; Grcville { Seat. />*. , 
pl. 214, flg. I) la représente avec U volve 
externe rompue» tandis qu’elle existe dans 
Unité son intégrité, sauf quelques gerçures. 
On n'en voit pas le moindre vestige dans 
Dultiard. Dans le Phallus Hadriani » dont 
presque tous les auteurs ont reproduit la 
figure d'après Clusius, elle c.*(t aussi extrê- 
mement visible. Quand le PA/illus est nou- 
vellement développé , on en trouve souvetil 
des débris sur le pédicule et sur le chapeau. 
C'est elle qui recouvre, comme un oper- 
cule» i'ouverturç qui existe au sommet 
du chapeau, et qui se prolonge dans l'in- 
térieur du pédicule jusqu'à sa ba.se; il 
est rare de la trouver entière » le plus sou- 
vent elle est divisée» et sa partie inférieure 
tombe dans la cavité du pédicule. 

Quand on lit la description du Phallus 
impudicus dans les auteurs, on est étonné 
de voir que les uns lui donnent un chapeau 
percé à son sommet » et d’autres un chapeau 
entier. On peut dire qu'il se présente sous 
CCS deux états ; mais dans le premier cas » 
la volve interne dont je viens de parler» 
qui faisait office d'opercule, a été emportée 
por la volve générale, ou entraînée dans la 
cavité d<r pédicule ; dans le second , au con- 
tr aire , elle persiste , et se reronnalt facile- 
ment à sa cotilcur argentée. Celte couleur 
ne dure pas lungtcmp.s; elle prend bienldl 
celle du latex » dont elle s'imbibe » ou celle 
des iusecies qui la recouvrent. 

L'existence de cette volve interne» qui a 


Digitized by Google 



“18 


PMA 


PJIA 


dcliappë à l'aUeiition d'un grand nombre 
d'ob&ervaleurs, permet maintenant de com- 
prendre ta structure singulière du genre 
Sophronia de Persoon , dont nous devons 
la découverte à M. Gaudiebaud (voy. Frcyc., 
p. 178, tab. 1 , Og. 2). Ce Champignon ap- 
partient également à la section des Phallot- 
dés; son chapeau est recouvert d'un réseau 
en forme de cloche et qui descend Jusqu'à 
la base du pédicule. Fries, Corda, Berkeley 
n'ont pat fait mention de ce genre , proba- 
blement parce que cet illustres savant] ont 
cru , comme U. Fndlicher, que c'était un 
Diclyophora , dont le voile avait été déplacé 
par le vent ou par mégarde. Mais M. Gau- 
dichaud , frappé de son singulier aspect, 
l'avait detssiné sur les lieui. On ne peut 
donc plus le regarder comme un être ima- 
ginaire, et d'ailleurs il en eiisle encore des 
échantillons conservés à l'herbier du Mu- 
séum de Paris qui atteslcnt cette disposition. 
Il me parait donc certain qu'il eviste dans 
le Sophronia une volve interne , comme 
dons le Phallus; seulement, au lieu d'élrc 
formée par une membrane continue, elle 
représente un réseau; et, chose singulière, 
elle est de la même nature que dans les 
Diclyophora, et n'en diffère que par le point 
d'attache, qui se trouve, dans ces der- 
niers, sous le chapeau et au sommet du pé- 
dicule. 

(* l.e réceptacle ou chgpcau a la forme 
d'un c6ne tronqué ou d'une cloche ; il 
adhère, par son sommet, à l'citrémité su- 
périeure du pédicule et est libre dans le 
reste de son étendue; en dedans, sa sur- 
face est lisse, d'un blanc brillant, et forme 
quelquefois un petit cordon à la marge. 
La face eitcrnc est parsemée d'alvéoles po- 
lygonales semblables à celles que l'on ob- 
serve dons les Morilles. Ces alvéoles ne sont 
visibles que dans les derniers temps du 
Champignon; dans le jeune âge, elles sont 
remplies d'une couche charnue d'un vert 
foncé , qui est interrompue de temps en 
temps par de petites veines blanches qui 
dépendent de la saillie que font quelques 
cloisons desalvéolcs. Evaminée de près, cette 
surface est couverte de petites ondulations 
dirigées dans tous les sens. On donne ordi- 
nairement à cette couche le nom de lalex; 
c'est elle qui renferme les organes de la 
reproduction. 


.V Les spores sont simples et ellipti- 
ques. M. Corda pente qu'elles sont mé- 
langées avec la matière verte, et qu'elles 
s'écoulent avec elles quand arrive le mo- 
ment de dissolution. M. le docteur A. Os- 
chali (dcl. Acai. Çaes. Leop. Nat. Cur., 
vol. -\IX, p. 2) a constaté qu'elles étaient 
portées par des basides quadriüdes sur un 
individu très jeune, et pat plus gros qu'une 
graine de Pisus salivas; elles sont d'abord 
rondes , puis elles deviennent elliptiques. 
Quelque temps auparavant, M. Berkeley 
(Ann. $c. IVot., vol. XII , p. 160) avait fait 
connaître cette organisation. Mais ici, les 
spores ne sont plut, comme dans les Agari- 
cinés, les Lycoperdacés, portées sur des ba- 
sides libres, euertet; elles sont pressées les 
unes contre les autres, et forment une cou- 
che charnue plut ou moins épaine. Sous ce 
point de vue, les Phalloldét forment une 
division parfaitement distincte parmi les 
Basidiosporét , et qui a les plus grands rap- 
ports avec les Svievoderma , qui eui-mémes 
diffèrent des autres Lycoperdacés par un 
mode d'organisation semblable. Ce sont des 
points de ressemblance qui établissent des 
séries parallèles dans deux familles dilfé- 
renles, qui probablement fourniront plut 
lard des caractères précieux pour mieux 
limiter les groupes dans la distribution na- 
turelle des genres. 

Pour bien constater l'existence des ba-, 
aides, il faut , comme MM. Berkeley et Os- 
chatz l'ont fait, analyser de jeunes indivi- 
dus, et avant que le latex tombe en déconi- 
position, il faut, comme dans le Clathrus, 
enlever, avec la pointe d'une aiguille, une 
petite portion, l'humecter très peu , et la 
soumettre à une légère pression. Trop forte, 
elle désorganise, sépare les parties; un 
excès d'humidité emporte les spores, et on 
ne voit plus les connexions qu'elles ont avec 
les basides. 

Peu de temps après son évolution, le Phal- 
lus impudicus se désorganise, le latex tombe 
en déjiquiiim , répand une odeur cada- 
véreuse qui le décèle même à de grandes 
distances, quand le vent esi favorable; les 
Mouches et d'autres Insectes qui se nour-_ 
rissent de cadavres se précipitent dessus , 
dévorent toute la couche verte qui remplis- 
sait les cellules du réceptacle ; celui cl 
reste debout , se dessèche , ou bien le péüi- 
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(ule le plie, el U d^compofilion toUle t'o- 
père . 

Cette disiolution du latei 1 donné lieu à 
une petite discussion, A mesure qu'elle a 
lieu, le liquide qui en résulte tombe-t-il 
par gouttes ou non? Micheli (Aov. plant. 
Gm., tab. 83), Krombhotz {Myc. lleft., 
t. III, pl. 18, Bg. 18), le figurent avec des 
gouttes qui s’écoulent du chapeau ; Batlarra, 
SchælTer, Bulliard et d'autres auteurs ne 
les représentent pas. SchcITer pense que le 
liquide s'évapore et qu'il ne se convertit ja- 
mais en gouttes. Je l'ai rencontré dans l'un 
el dans l'autre cas. Si sa décomposition 
arrive dans un moment sec et que sa sur- 
face soit couverte de Mouches, de Boucliers 
et d’autres Insectes, il ne s'écoule pas la 
plus petite goutte de liquide; si, au con- 
traire, le temps est humide elpluvieui, les 
Insectes sont moins nombreux , et on ob- 
serve souvent un grand nombre de cet gout- 
tes, qui tombent el recouvrent les feuillet 
ou les mousses qui se trouvent sous le cha- 
peau. 

Nous avons ici un eiemple frappant du 
service qqe nous rendent les Insectes eu 
dévorant les Champignons; comme ils ne 
se nourrissent uniquement que des spores 
et du liquide qui les accompagnent, et ne 
touchent pas tut autres parties, ils em- 
pêchent la reproduction du Phallus par 
les mojent les plus ordinaires. S'il se dé- 
veloppait en raison du nombre de tes spo- 
res , il serait impossible de rester dans 
les bois, tant son odeur est infecte el désa- 
gréable. 

Les spores du Phallus impudicus germent, 
végètent comme celles des autres Champi- 
gnons; M. le docteur Oschalz les a étudiées 
particulièrement. J'ai dit, d'après cet ob- 
servateur, que dans le très jeune Champi- 
gnon elles étaient rondes, el qu'elles deve- 
naient elliptiques ensuite. Soumises à l'hu- 
midité et dans des circonstances favorables, 
on les voit se cloisonner, augmenter de vo- 
lume; il naît un filament de chacune de 
leurs extrémités, ou de chacune des cellules 
qui se sont formées. Ces faits , qui sont ex- 
trêmement curieux , sont dignes de la plus 
grande allentioti, elje crois qu'ils ont be- 
soin d'être soumis (non pas que je doute de 
leur réalité) à rie nouvelles observations, 
parce que , jusqu'à ce jour, on n’a pas 


“'7 

encore vu les spores des Champignons, quand 
elles sont simples, continues, se cloisonner 
el émettre des filaments par plusieurs points 
de leur surface, mais, bien au contraire, 
végéter par l'une ou par l'autre extrémité, 
et le plus souvent par les deux'simultané- 
ment, puis te vider de ce qu'elles renfer- 
maient à mesure que les prolongements né- 
matuldes s'allongent. 

6" Le pédicule naît au centre de la vuhe, 
sur la partie même que j'ai nommée pla- 
teau ; il représente une colonne renflée à sa 
partie moyenne et atténuée aux deux extré- 
mités; en haut, il te termine au chapeau : 
en bas, il est placé au centre d'un godet , 
qui est formé par la partie inférieure de 
la volve interne. Quand le Champignon 
n'a pas encore déchiré ses enveloppes, il 
est blanc el couvert de petites sinuosités ; 
mais quand elles sont rompues et qu'il 
se trouve en contact avec l'air, comme 
une véritable éponge aérienne , il prend 
dans l'espace de très peu de temps des pro- 
portions étonnantes en volume et en lon- 
gueur; ta surface est alors percée d’une in- 
finité de trous qui permettentà l'air de péné- 
trer dons son intérieur; il est blanc, flexi- 
ble , d'une consistance comme papyracée , 
flstuleux, et conserve le prolongement de la 
volve interne, mais le plus souvent il est cassé 
et retiré sur lui- même comme un cordon. 

Si l'on coupe horizontalement et à sa par- 
tie moyenne un Phallus encore renfermé 
dans sa volve, (m trouve, eu allant du 
centre à la circonférence : 1° au centre, la 
partie de la volve interne qui pénètre dans 
le pédicule; 2’ le pédicule; 3" un cercle 
d'un vert sale divisé par des lignes blanches, 
formé |Mir le chapeau et le latex, qui en 
remplit les cellules ; i" la volve interne, qui 
est très difficile à apercevoir en raison rie 
sa ténuité ; S* la membrane interne de la 
volve; 6* le mucus placé entre les mem- 
branes delà volve; 7" la membrane externe 
de cctle même volve. Toutes ces parties , 
qui sont concentriques, se reconnaissent 
parfaitement bien. 

Quoique ce Champignon présente des dif- 
férences frappantes d'aspect et de structure 
dans les parties qui le composent, il n'est 
cependant formé que de cellules allongées 
plus ou moins séparées, quelquefois feu- 
trées et mélangées avec une quantité plut ou 
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rnuiof grande d’eaa ou de mucilage. 11 en est 
a peu prèf de même pour toute» lei autres 
espèces; seulement dans quelques unes, les 
cellules alTecierit une forme globuleuse, et 
deviennent polyédriques par leur pression 
naturelle. 

Soumis à Tanaly'se, le Phallus impudicus 
a fourni à Draconnot de l’eau, une huile 
épaisse , de la eélinc , du sucre de Champi- 
gnon, de la fongine, du mucus, de l'albu- 
mille, une matière animale , de l'acide acé- 
tique, de l'acétate d ammoniaque et du phos- 
phate de potasse. Le professeur Pleischel 
dit que le mucilage de la vulve se comporte 
comme un acide avec le papier de Tourne- 
sol ; qu'il le rougit et po.<scde presque toutes 
les propriétés de la Dassorine; que le pédicule 
est formé en grande partie par de la fongine, 
cl que, dans le latei , il existe du sucre de 
Champignon (voyci Krombh. Ilcfl., i. 3, 
p. IS). On pourrait, d'après Krombhojtz, 
le manger quand il est encore renfermé 
dans sa volve ; son goût et son odeur 
n'ayant rien de désagréable, il doit être 
très nourrissant, parce qu'il contient de la 
fongine et de la bassorine en grande quan- 
tité. Püiirlanl Krombhohz n'en a pri.s, à l'état 
cru cl jeune, une tranche, qu'avec la plus 
grande répugnance, et il n'a pu en goûter 
préparé en sauce, cumiiic le Ceps. Malgré 
cela, rien ne prouve qu'il soit vénéiieut , 
comme le pensent Clusius, Kolbasi, Plciik, 
Ellroih , etc., puisqu'il a fait prendre le 
lalei en décomposition à des Serins, à des 
Tortues, à un Chien, et même à un Jeune 
homme bien portant, sans qu'il suit sur- 
venu le plus léger accident. 

Comme si toutes les substances pouvaient 
être de quelque utilité chez l’homme ma- 
lade, lc.s médecins ont attribué des pro- 
priétés inédicinaies à ce Champignon. On 
l'a regardé, probablement en raison de sa 
forme, comme aphrodisiaque, prolifique; 
on l’a administre en poudre ou dans du vin. 

Il a été recommandé dans iesaiïections gout- 
teuses. Maintenant il n'est plus employé; 
les botanistes le regardent sur place, et bien 
rarement ils lui font l’bonncur de le ra- 
masser. (Lkv.) 

ril.\LLl SI.4 ( , pénis ). holl. — 

Genre de Tuniders établi par M. Savigny 
aux dépens du grand genre Ascidie de Linné, 
oes ciraclères sont d’avoir le corps sessile, 


à enveloppe gélatineuse ou cartilagioeuse, 
avec un oriflee brancbial à huit ou neuf 
rayons et un oriûce anal h six rayons. Le 
sac branchial non plissé arrive presque au 
fond de la tunique, et il est stirnmniéparuii 
cercle de filets tentaculaires toujours simples; 
sur chaque angle, les mailles du tissu res- 
piratoire portent une petite bourse en forme 
de papille; l'abdomen est plus ou moins 
latéral ; le fuie est nul ; une cûie cylindri- 
que s’étend du pylore à l'anus. L’ovaire 
! unique est situé dans l'abdomen. M. 5ari- 
griy a formé trois sections de ses Phalliisies, 
savoir : I® les Ph. pyrenœ comprenant, avec 
trois antres especes de la mer Uonge, l’/lsci- 
dia fusca de Cuvier et Lainarck , qu'il 
uomnie Phatlusia suïcata; elle est rouge, 
assez commune dans la Méditerranée et re- 
cherchée comme aliment; 2* les Ph. sim- 
pîices , telles que les P. monachus (.^scidia 
mefUula Larnk.), P. momi/lafa , etc ; 3 ' les 
ph. chnest telles que la P. canina et l.i 
P. inlestinaliSt qui forment des amas d'ap- 
parence gélatineuse sous le.s radeaux et les 
divers bAtiments4tationnaires dons les ports 
de l'Océan et de la Méditerranée. (DtJ.) 

•IMIAMKJAM.IS, Hcrb. (m Tïo/. Mag., 
t. 3710). noT. PII. — Syn. deCi//»c//ia, Merh. 

Oumorl. [Flor. Delg. MO). 
BOT. PH. — Synonyme de Linn. 

*PilALOri-|MS brillant; , 

écaille). BOT. ru.— G. delà faniilledcsComjH)* 
sées-Tubulinorcs, tribu des Cynarées , établi 
par I»e Candollc (Prodf., VI, 568) pour quel- 
ques especes de Centaurées ( C. niiens, mai - 
garitacca, Icuvolepis, pergamacea^ alba, in- 
cnrm, mufroni/'era, omara). Top. CEMAi atK. 

PII.AiX.IXS ( nom mythologique), ims. — 
Genre de l'ordre des Coléoptères pentamè- 
res, de la famille des Lamellirornes cl de la 
tribu des Scnr^ibéides copropbages, établi 
par Mar l.eay {Ihrct Entomuhgicœ^ p. 124), 
et adopte par Latreilie(/lê^He anima/, t. IV, 
p.537)et par l)ejean(Ca/a/opue, 3* édition, 
p. 135). Les caractères du genre sont: Pre- 
mier article des palpes labiaux plus gramf 
que les suivants, dilaté nu côté interne; 
place scutellaire indiquée par un vide; mi- 
les SC distinguant quelquefois des femelles 
par des proéminences en forme de cornes sur 
1a tète cl le corselet. Tarses antérieurs 
manquant souvent dans l'iiii des sexes, mais 
chez certaines es|>èces seulement. 
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Ce genre se compose d'une cinquanuine 
de grandes el belles espèces brillamment 
colorées ou métalliques, vivant de Reptiles 
morts, et n'apparaissant qu’à la plus forte 
ardeur du jour. 

Nous citerons, parmi celles qu'on y rap* 
porte, les suivantes : P. cami/ez Linn., lani- 
/er, Founus, MimaSt splcndidulus V.^hashfer 
111., Jasius {Dardanus M.-L.) DflUcosus, Del- 
sebut 01., /’eposus, paiUalus, lævipenmsSl.y 
iiigrocyaneus ^.-L.,(ha}assinus,plauicolUs, 
vhryserythi'us cl SM60 ico/v»w Piy. Toutes ap- 
partiennent à rAmériqiie équinoxiale. 

Kliig a public une monographie de res 
insectes que nou.s n'avons pu encore nous 
procurer. On a dû rejeter le nom de Longo- 
pkorus, qucGcrtnar leur avait donné, comme 
étant postérieur de piiblicalion. ((!.) 

^PIIAXÉnonnAIVtlIh;». Phancrohra». 
chiata, REPT.^Nom queM. Fiizinger donne 
aux Protéides ou Batraciens à branchies 
persistantes. (P. G.) 

PIlA^MÉnOGAMES. Piiauerogama. bot. 
— On donne ce nom aux végétaux pourvus 
d’organes sexuels apparents, et qui sc re- 
produisent par suite de la fécondation des 
ovules, l/ensembic de res végétaux comprend 
deux grandes classes désignées sous les noms 
de Monocotylédons et de Dicotylcdi>us. l’oy. 
ces mots. 

PllANÉROGAMIK. PfMnerogamia (yx- 
apparent; noce), bot. -- Divi- 
sion du règne végétal à laquelle appartien- 
nent toutes tes plantes pourvues d'organes 
sexuels bien manifestes. Votj. monocotvlé- 
Do>fs el nicorviinoNs. 

* PIIA\ÉUOGLOSSES. Phaneroglossa 
(yatvipéï, évident; 7ÀÂ>7(xa, langue), irpt. — 
Nom donné par Waglcr aux Batraciens 
anoures qui sont pourvus d'une langue , 
c'esl-à dire à tous ces Balraricn.s , sauf le 
Pipa el le Dactylcllirc. MM. Dnméril et 
Bibron, dans leur Erpétologie génévalCf em- 
ploient aussi celle dénomination. Koy. cra- 

l'ACD , CREBOLU.I.E, RAINET7K, ClC. {P. G.) 

♦ PIIAM-:nOGLOSSES. P/taneroy/oxJu. 
IN5. — Deuxième division établie par Solier 
(dnn. de la Sttciété en/omo/oyiV/uc de Fronce, 
t. 111, p. 501) dans l'ordre des Coléoptères, 
section des Hétéromères , cl rapportée aux 
Coiaptérides de ccl auteur. Elle a pour ca- 
ractères : Menton ne couvrant pas la base 
des mAchoires el laissant un intervalle no* 

T. «. 


table entre ses eûtés et ceux de l'échancrure 
progéniale , presque toujours rétréci el arti- 
culé sur un pédoncule ordinairement trou* 
qué en avant; languette souvent décourorie 
ou, au moins à son extrémité, laissant aper- 
cevoir les trois articles des palpes. Cette 
division SC compose des Tagénites, Seau- 
rites. Procites, Zophérites , Moltiriies, 
Blap.'^ites et Pêdinitcs. (C.) 

MMlWEnOPULEKIA (<p=tvïp:;, appa- 
rent; y>ï^;ov, petite veine). BOT. cr. — Genre 
de In famille des Fougères, tribu des .\spidia 
(ées, établi par Prcsl '/'/eWd., l. 2, f. 19) 
aux dépens des .Dpidium. 1/espèce type est 
rjspidifim «ü6»7e Sihlechl. Voy. Asrinti M. 

* l>HA\ÉnOP\El‘MO\ES. Phaucro- 
pueimMna { , visible, découvert; 

nvtvuu», poumon ). MOU. — Nom proposé 
par M. Ciray, pour un ordre de Gastéropodes 
operculés respirant l’air , tels que les Cy- 
clostomes. (Duj.) 

*PIIA\KliOPTEn V apparent; 

«rtpov, aile). iNs. — Genre de l’ordre des 
Orthoptères, tribu des Locusiicns , proupe 
des Lôcijsiites, établi par M. î^rvillc, 
caractérisé principalement, selon M. 
chard (//is/oire des Insectes, édition D»dot),TJ*^ 
par lin sternum très creusé au milieu, et^ 
mutique ; par un corselet nullenicnl pro^ 
longé; par des ailes plus longues que les 
élytres, el par des antennes grêles. 

M. Servillc {Orihnptèref, Suites à Buffon) 
rapporte à ce genre treize espèces, tontes 
étrangères à l'Furopc; la plupart habitent 
rArnériqiie méridionale; quelques autres sc 
trouvent aux Jiidcs orientales. I.cur couleur 
la plus ordinaire est le vert tendre. (L.) 

*PllANEllOTOMA, Wesm. i\s. —Voy. 
AscocASTER, Wesm. 

*PIIAMA (yava;, brillant), bot. pîi. — 

G. de la famille des Oomposées-Tubulinorcs, 
tribu des Eupatoriarées, établi par De Caii- 
dolle (Frodr., V, IM). Sous arbrisseaux de 
l’Amérique tropicale. Voy. composées. 

Deux sections on télé établies dans ce genre : 
a. Kup/ianta, DC. (loc. cd.) : sous-arbris- 
seaui à feuilles trifides; b. Oxylolus, Moc. 
(F/or. Mex.) ; arbrisseaux à feuilles entières. 

•PIIAM.A (yav^ç, brillant). iNS.-G.de 
l’ordre des Diptères brachocères, famille dos 
Aihéricèrcs, tribu des Muscides, sous- tribu 
des Ocyptérées, établi par Meigen (Fur. Zir., 
t. IV). 11 romprcml 7 espèces, qui se Irouvnit 
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en France el en Allemagne. Ce sont les ph, ob- 
scuripennis, vitlala, in/cntia, t/iorocica, cur- 
t'tcauda, flavipalpis cl appendiculala. (L.) 

*I*I1A\0GLL\I'!) brillant; 

œil). utDi. ~ M. Nordmann (2*^ édit, des 
^nim. sans vertèbres de Lamarck) a donné 
ce nom à un genre (VAnguillules ou Vi- 
brions qu'il caractérise ainsi : Corps Hit- 
forme , grèlc, aminci en arrière, tronqué en 
avant ; bouche bilabiëe , ciliée ; des yeus de 
couleur rouge vif, sur la région cervicale; 
organe nnlle simple. 

Tels sont \e$Ph. nigricanSf trouvé dans 
une larve dcNévropicre, et Ph. barbiget\âcs 
eaui stagna nies des en virons de Hcrliii. (P. O.) 

'riIAOPS, Sahlberg. iss. — Synonyme 
d'Eus^aiis,riermar,ou Kuslales, Schœnherr, 
niais qui devait sans doute être préféré 
comme antérieur de publication. (C.) 

•PII.APS. Sclby. tus. — Synonyme de 
Perisferu Swains., genre de la famille des 
Colombidées. Voy, riuEON. (Z. G.) 

PIIARAMIS. Pharamum. mou.? FonvM. — 
Genre proposé par Muntrurt pour une Co- 
quille microscopique de Bhizopode ou Fora- 
minifère, décrite sous le nom de Nautile, 
par Ficblcl el Moll, cl rapportée, par M. de 
Ülainvillc, au genre Lenliculinc de Lamarck. 
Elle se rapproche beaucoup des CrUicIlaires 
et a reçu deM. Al. d'Orbigny le nom de 
BOBiusK. Voy. ce mol. (Du.) 

* PIIAIUUTIS. BOT. Hi. — Genre de la 
famille des Convolvulacées, tribu ou sous- 
ordre des CuiivoUulées, établi par Ciioisy 
(in Mcm. Soc. Iiist. nai. Genev., VI, 438, l. 
1, r. 3), et dont la principale c.<pèt'c est le 
Pharbiiis hispida , le t'ofu6i/ts des jardiniers. 

Les plantes herbacées que ce genre ren- 
ferme croissent toutes dans les régions tro- 
picales du globe. Voy. cosvolvi lacres. 

•PIIAIUUM, W. lierb. (in Ifot. Reg., t. 
1548). BOT. lit. — Synonyme de Dessera, 
SchuU. 

PIIAKMACOMTE. min. — Arseniate de 
Chaux hydratée à bases d'oxydes terreux. 
Voy. ARSE.MATF.5. 

PIIAUAIACOSIDKRITK. min. — Espèce 
de Fer arsénialé. Voy. feb. 

PIIAU\;\CEL‘M. BUT. ru. — Genre delà 
famille des Porlulacacées, tribu des Mollu- 
ginées, établi par Linné (Gen., n. 106). 
Herbes ou sous-arbrisseaux du Cap. Voy. 
roBTlLACACF.ES. 


PII.ARLS. BOT. PII.— Genre de la famille 
des Graminées, tribu des Oryzées, établi par 
P. Brown (Jam., 344). Gramens de l'Amé- 
rique tropicale. Voy. graminées. 

PII.AniW. Pharynx arrière- 

bouche, gosier), anat. » Canal musculo- 
membraueux, irrégulièrement infondibuli- 
furme , situé , chez tous les Vertébrés , au- 
dcvunl de la colonne vertébrale . cl limité 
en avant par le voile du palais, en arrière 
par l’œsophiige. Dans riioinme cl dans les 
autres Matiiniifèrcs, le Pharynx aboutit aux 
ouvertures postérieures des narines, à celles 
des trompes d'Euslacbc , qui conduisent 
dans l’oreille moyenne, à l'orifice huerai et 
à celui du larynx. Trois muscles consiric> 
leurs et un relcvcur entrent dans la com- 
position de celte première partie du canal 
alimentaire, lis sont plus ou moins déve- 
loppés el diversement disposés, p4jur pouvoir 
s'approprier aux fonctions qu'ils ont à rem- 
plir clicx les diverses espèces de Mammi- 
fères. C'est ainsi, par exemple, que chez 
les Cétacés, où le larynx s'élève en pyramide 
au-devant de l'ouverture pharyngienne jus- 
qu’à la hauteur des arrière-narines, cl chez 
lesquels il existe aussi un conduit particu- 
lier, qui, du Pharynx, aboutit dans les ca- 
vités nasales, il y a des modiflraiions nota- 
bles dans la disposition cl l'arrangement 
des fibres musculaires qui constituent les 
constricteurs surtout. 

Dans les Oiseaux, les constricteurs du 
Pharynx ne sont plus distincts et n'ont plus 
les mêmes attaches. L'arrangement des 
ûbres musculaires de ce tube ne diffère pas 
sensiblement de celui des autres parties du 
canal alimentaire. Dans les Reptiles , il n'y 
a pas non plus de muscle intrinsèque des- 
tiné à le mouvoir, cl dans les Poissons, le 
Pliurynx ne peut plus être distingué de l'œ- 
sophage, partie du tube alimentaire qui 
conduit à l'cstoniac, que par un sphincter 
qui l'entoure, et qui semble même appar- 
tenir autant au comincncemenl de ce canal 
qu'à la Gn du Pharynx. 

Toute la face interne de celle première 
portion du canal alinienlaire est tapissée 
par une membrane muqueuse continue avec 
celle de la bouche el des fosses nasales, et 
dans laquelle on trouve un grand nombre 
de follicules muqueux. Les artères du Pha- 
rynx sont fournies par les carotides externes, 
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la tyroldienne supérieure, la labiale, la lin- 
guale cl la maxillaire interne. Les veines, 
cluni le irajel est analogue aux ancres, se 
rcndciil «ians la jugulaire interne. Les vais- 
seaux lymphatiques aboutissent dans les 
ganglions placés prè.s de la bifurcation de 
la veine jugulaire interne. Les nerfs pro- 
viennent du glosso pharyngien, du pneumo- 
gastrique et du trifacial. 

Le Pharynx sert de passage à Pair et aux 
aliments; ceux-ci sont poussés vers T esto- 
mac par la contraction des muscles pharyn- 
gés. Voyez .UTRiTiON. (M. S. .\.) 

’PIIASCKKS. Plutsceæ. but. cr. — Tribu 
de la famille des Mousses, ayant pour type 
le genre pkascum. Voy. ce mol. 

niASf^OGALE. %AU. — l'oy. l'article 

DASTVBK. 

PIIASLOLAnCTID'K. mam. — M. R. 
Oweii {Proceed. zool. Soc, London , 1839) 
a élevé au rang de famille le genre Phasco- 
larclos. Il nous a paru, ainsi qu'à M. Wa- 
lerhouse et à la plupart des naturalistes, 
qu’on ne devait pas séparer ce genre de la 
famille des Phalangers. (P. G.) 

PIIASCOLAHCrOS (fxvxtaïoy, bourse; 
afixT9;,ours). MAM.->Nomd'uii genre curieux 
de Marsupiaux , propre à la Noiivclle-HoU 
lande, caractérisé par M. de Blainville en 
I8IG, dans le Bulletin delà Société philo- 
matique de Paris. Il est question de ce genre 
aux articles koala et chala?(GER de ce Die- 
lioriiiaire. (P. G.) 

*PIIASCOI,OGALE. ma».— M. Wagner 
(in Wiegmann ArcA., Il, 1844) indique 
sous celte dénomination le genre Phasco- 
gale. Voy. ce mol. (E. D.) 

PIIASCOI.O^IK. P/iorco/on»ys 
bourse; fAv;, rat), hah. — Bass, chirurgien de 
l'expédition aux terres australes, comman- 
dée par l'Anglais Flinders, a te premier si- 
gnalé un Mammifère marsupial assez com- 
mun sur les côtes ou dans les Iles du détroit, 
qui porte son nom, détroit qui sépare la 
Nouvelle-Hullande de la Tasmanie; c’est ce 
mammifère qui est devenu le type du genre 
curieux que £. Geoffroy Saint-Hilaire a 
d'abord appelé Vomlatus^ et dont U a bientôt 
après remplace le nom par celui de PhascolO’ 
mys {Annales du muséum d'fùsloirenalurellet 
t. U, 1802). Les individus observés par 
Geoffroy Saint- Hilaire avaient été rapportés 
vivants par Péron et Lesueur. Illiger , en 


1811, remplaça le nom générique de ces ani- 
maux par celui d'Af/ibio/i.v avorté). 

Les Phascolomes présentent une réunioix 
fort curieuse de caractères. O sont des Mar- 
supiaux, et ils ont dans le squelette aussi 
bien que dans leurs organes delà génération, 
les particularités distinctives des animaux 
de ce groupe : des clavicules, dos os Marsu- 
piaux, une poche mammaire, etc. ; leur corps 
est trapu, sans queue, et pourvu de quatre 
patios assez courtes, plantigrades, et à cinq 
doigts armés d'ongles fouisseurs; leurs 
deuxième et troisième doigts de derrière ne 
sont pas plus courts que les autres, et ils ne 
sont pas réunis comme ceux des Phalangers <» 
et des Kanguroos ; leur pouce irost pas non 
plus opposable comme celui dos Phalangers. 
ils ont la télé large et aplatie; les oreilles 
courtes, les yeux médiocrement ouverts et 
très écartés , les narines percées dans un 
petit mufle et le pelage épais. Leurs dents 
sont au nombre de vingt-quatre, et distri- 
buées selon la formule suivante : ^ incis. , 

‘ can., * molaires de chaque côté. 

Malgré celte analogie dans leur formule 
dentaire avec les Rongeurs, les Phascolomes 
ont, cûiiiiiio la plupart des autres Marsu- 
piaux, la mâchoire inférieure articulée avec 
la supérieure par un comlyle iransverse. 
Leurs dents elles-mêmes uesonl pas compa- 
rables pour la forme â celles des Rongeurs. 

Ainsi leurs incisives ressemblent plutôt, les 
supérieures à la paire médiane de certains 
Phalangers, et les inférieures à leurs corres- 
pondantes chez les mêmes animaui. Leurs 
molaires sont séparées des incisives par une 
barre; elles sont entourées d’émail et parta- 
gées en deux parties égales par un pli de 
leur face externe , et un autre de leur face 
interne, sauf la première qui est simple. 
L’esloniac des Phascolomes présente à son 
orifice cardiaque une appareil succentiiri- 
forme comme celui des Castors, et leur 
cæcum est court et pourvu d'un appendice 
vermiforme. 

L’espèce type de ce genre est le Piiascolome 
woMBAT, appelé Phascolotnys ivombal, U’om- 
bfltus fossor, /‘usea, Basset ou LVsmws, sui- 
vant les auteurs. Les colons anglais de 
l’Australie le nomment Badget t ce qui si- 
gnifie Blaireau. Il a, en eiïcl, les allures de 
ce carnassier, mais il devient souvent plus 
fort, U aie tète plus grosse, et ses habitudes 
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sjiit Turt difTéreiUfs. Il est liorbirorc ou 
rriiliivurc; son naturel est tiniiile et iiilnlel- 
Ji|;eiit; sa couleur est brun -grisitre. 

I.a fourrure de cet animal est susceptible 
d'èire utilisée, et sa cbair est bonne k 
manger; particularités qui devraient en- 
gager les Kuropéens a racclimater dans nos 
contrées. 

I.es Phascolomes ont été rapportés plu- 
sieurs fois virants en Kiirope. On les a fi- 
gurés dans beaucoup d'ouvrages. 

M. II. Owen a été conduit par l'Inspection 
d'un crAne de Pbascolomc à supposer l'eiis- 
tcncc d'uiie seconde espèce vivante de ce 
genre ; il la nomme Pli. Lahfrons [Procced. 
gnol. Soc. London, I8(ô). 

• On doit aussi à M. Owen d'avoir reconnu 
pour cent d'une espèce de Pbascolome (PA. 
Mitchetlii) des ossements fossiles trouvésdans 
les cavernes de la vallée de Wellington, à la 
Nouvelle-Hollande. 

Les Pliascolomcs ont (comme les Clieiro- 
mys, parmi les Lémuriens de Madagascar, 
et comme les Damans, qui sont de petits 
Pachydermes africains, très voisins des Rhi- 
nocéros) une formule dentaire analogue à 
celle des Rongeurs, par l'absence decaiiines. 
On les a considérés, aussi bien que ces deux 
genres d'animaux , comme établissant un 
passage entre le groupe auquel ils appar- 
tiennent, celui des Marsupiaux, et l'ordre des 
Rongeurs. On a même émis la proposition 
de les placer, enturne on l'avait fait pour les 
Damans cl les Cheiromys, parmi les Ron- 
geurs. Mais le système dentaire, envisagé de 
cette façon et d'une manière exclusive, con- 
duit le plut souvent à ries erreurs de classi- 
fication , puisqu'on le suit alors en négli- 
geant lea données que fournissent les autres 
parties de l'organisation. Les Phascolomes ne 
sont pas plus des Rongeurs que les Damans 
ou les Cheiromys. Ils ne sont pas plus la vé- 
ritable transition des Alarsupiaux aux Ron- 
geurs, que ceux- ci la jonction entre les Lému- 
riens ou les Pachydermes et les Rongeurs. Ce 
sont des Marsupiaux d'une organisation infé- 
rieure; ils doivent prendre rangé la- fin de 
la série à laquelle ils appartienneni , et ils 
reproduisent, pour ainsi dire, parallèlement 
dans cette série la fonction des Cheiromys, 
des Damans et celle des Rongeurs eux- 
nièmes. * 

Nous avons déjà eu l'occasion d'en parler 


aux articles cueiaoiivs et nsuAn (t'ai/, ces 
mots). Nous y reviendrons a propos des aos- 
cei ts. (P. G.) 

• PII.AivCOLOMiNA. «au. - M. J. E. 
Gray a établi sous ce nom , en 1833, une 
famille de Marsupiaux pour legcnre unique 
des Phascolomes. MM. R. Owen et Water- 
house remplacent ce nom par celui dePAas- 
colcmj/idie. l'oyea piiascoloue. (P. G.) 

i>ll\SCOI,UM¥II).e. SIAU. — rtfyeg 
Phascolomiaa. (P. G.) 

PII4SCOI.O.MÏS. MAU. — Nom latin 
des Phascolomes. l'oy. ce mot. (E. O.) 

PII.\SCOLO!>0.¥I.A. Ht;ui. — l'oi/ca SK- 
romi.Fj. (P. G.) 

l'Il.lSCOLOTIiEItllIM. »A». Foss. — 
l'oy. UAnsipiAUX fussii.ks. 

l’IlASCIJ.M. DOT. ca. — Genre de la fa- 
mille des Mousses, tribu des Pbascées, établi 
par Linné (Gen., n. 19) et revu par lledwig 
(Eund., Il, 83). Il renferme de petites Mous- 
ses terrestres , remarquables par leur coiffe 
campanulée, entière a la base, et leurcapsulc 
Indéhiscente, l’oy. aoissES. 

I’ll.\SI-;OI.EES. phttseoltœ. sot. en. — 
Une îles tribus des Légumineuses ( voy. ce 
mol) -Papilioiiacées qui comprend le genre 
PAuseolus, auquel elle doitson nom. (An. J.) 

l’Il ASEOl.LS. aoi. ph. — Nom scientifi- 
que du genre Haricot. Voy. ce mol. 

l’IlAtvG.WON, Walk. (apud üray Hril.). 
BOT. ca. — Synonyme de Laminaria, Lanix. 

•l’Il.ASI.A ms.— Genre de l'ordre des Dip- 
tères brachoccres, famille des Aihéricères, 
tribu des Muscides, sous-tribu des Phasien- 
ncs, établi par Latreille et adopté par 
M. Macquart {Diplires, Suites à Puffon , 
t. Il, p. 196) qui y rapporte cinq especes 
(P. crassipennit , nigra, obUmga, lœniala et 
brachyplera), qurhabitent la France et l'Al- 
lemagne. (L.) 

•PII.ASI.ANE (nom mythologique), iss. — 
Genre de l'ordre des Lépidoptères, famille 
des Nocturnes, tribu des Phalénides, établi 
par Duponchel (C'alaloyue des Lépiiopléres 
d'Europe, p. 2i3), qui y rapporte neuf es- 
pèces dont la plupart habitent la France 
méridionale {P.palimbaria, petraria, tineo- 
laria, peltaria, etc.). (L.) 

PIIASIANELLE. Pliasiaiiella { Phasia- 
nus. Faisan), uoll. — Genre de Mollusques 
gastéropodes, de la famille des Turbinacés, 
ayant, comme tous les autres Alollusques 
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de cc groupe, un pciJoncuIc ocuiifcrc au 
côlé externe de la base des leiiiacules de 
la tète, cl également orné de tentacules 
accessoires au nombre de six sur les côtes du 
pied, niais, en outre, caractérisé par l'é- 
troiiessc du pied, par la longueur relative 
des tentacules , par l’épaisseur et le poli de 
l'opercule calcaire, et, eiiûn, par la coquille 
toujours lisse et vivement c<dorée, en spirale 
ovale, conique, solide, ayant le dernier 
tour beaucoup plus grand que les autres, 
l'ouverture entière, ovale, plus longue que 
large, avec le bord droit tranchant non 
réfléchi, et la columellc lisse , comprimée, 
atténuée à l'eUréiniié. C'est Lamarck qui 
institua ce genre en prenant pour type le 
Buccinum australe de Gmelin , belle co- 
quille longue de 80 à 75 milüm., remar- 
quable par sa vive coloration en fauve pôle 
ou gris pourpré, avec uii grand nombre de 
bandes plus ou moins étroites, diversement 
tachetées ; un la nommait autrefois /e Faisan, 
cl Lamarck , dérivant de là son nom gciic- 
rique, en fit la phasianella bulimoides; mais 
en même temps le célèbre zoologiste clas- 
sait dans le genre des Coquilles précédem- 
ment confondues avec les Turbos, etqui 
doivent désormais faire partie du genre 
Liltorine; de sorte que des dix espèces de 
Lamarck , quatre sculemeut sont de véri- 
tables Phasianclles; si i'on y ajoute tes 
espèces décrites depuis lors ou encore iné- 
dites dans les collections, on arrive à comp- 
ter environ douze ou quatorze Pbasianelles 
vivantes et trois ou quatre espèces fossiles 
du terrain tertiaire. Toutes les grandes es- 
pèces vivantes se trouvent près du rivage des 
mers tropicales, mais nous avons, dans notre 
zone tempérée , quelques petites espèces , 
telles que la P. rieuo;ii de la Méditerranée, 
longue de 10 à 13 milüm., et la P. puüa, 
longue seulement de 5 à 8 milüm. et d'un 
tiers moins large, très commune dans la 
Méditerranée et dans l'Oiéan, cl nommée 
par Lamarck Turbo puüus, ou par d’A- 
costa, T. pkluSf à cause de sa vive colora- 
tion en pourpre avec des taches blanches, 
Lamarck, en éiablissanl le genre Phasia- 
nclie, lavait placé en tôle de la faniilte des 
Turbinacés, avec les Turbos et les Mono- 
doutes; plus tard il le plaça entre lesTur- 
ritclles ci les Turbos , et, enfin , il le sépora 
de ces derniers par son genre Planaxc, furnié 


de qiii'lques coquilles précédommeiii ran- 
gées ma) à propos avec les Diicciiis. Cuvier, 
qui pourtant avait fait l'anatomie de la 
Phasianelle , méconnut ses véritables rap- 
ports et en fil un suus-genrc de scs Conchy- 
lies en la groupant avec les Mélaiiies, les 
Ainpullaires cl les Janibiiies ; Férussac re- 
porta ce genre dans la famille ilesTrocholües, 
cl avec lui les Ampullaires cl les Jaiilhines ; 
M. de Ülainville , de son côlé, l'a rapproché 
des Mélanies et des Ampullaires dans la 
famille des Ellipsosiomes , à côlé de celle 
des (^ricostomes qui coniienl les Turbos. 
Enfin, M. Deshayes a neUcrncnl caracté- 
risé la famille des Turbinacés et y a com- 
pris le genre PhasiancUc débarrassé de 
toutes les espèces qui lui sutii véritablement 
étrangères. (Pri.) 

PIIASI.ANtS. OIS. — Nom latin des Fai- 
sans. Voy, ce mol. 

rilAS.M.l (tffâffuot , spectre), iss. — Cenre 
de la tribu des Phasmiens , de l’ordre des 
Orthoptères, établi par Lnireille et adopté 
par tous les entomologistes, avec de grandes 
restrictions. Tel qu’on radmcl aujourd hui, 
il est surtout caractérisé par des ailes lon- 
gues dans les deux scies, cl des antennes 
sëlacées plus longues que le corps. Les es- 
pèces qui le composent sont assez nombreu- 
ses, la plupart de l’Amérique méridionale, 
et quelques unes des Indes orientales. Les 
plus répandues et les plus connues sont les 
P. biocuiarum Sloll., P. laleralis Fabr., du 
Brésil , etc. (Bi..) 

PIIASMIEXS. P/iasmii. iss. — Tribu de 
l’ordre des Orthoptères, caractérisée par une 
tète libre; un prothorax plus court que les 
deux autres parties du thorax; des pattes 
seulement propres à la marche; des tarses 
de cinq articles; des ailes antérieures extrê- 
mement courtes , et un corps long, étroit 
et généralement linéaire. 

Dans un précédent article (mamtikns), nous 
avons dit comment les anciens entomoiu- 
gislcs confondaient ensemble les Phasmiens 
et les Maniicns; nous n'y reviendrons donc 
pas ici. Il nous suffira de rappeler que des 
dilTércnces très con.ddérables séparent net- 
tement ces deux groupes. Au lieu de pattes 
préhensiles, d’ailes antérieures bien déve- 
loppées, de filets aiinclés à l’extrémité de 
robdomen , comme chez tous Us Maiilieiis, 
011 ne trouve jamais que des pattes ambu- 
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Istoire»; des ailes antérieures ou éiftres 
chez toutes les espèces ailées, extrêmement 
courtes et presque en forme de cuillerons ; 
et de simples folioles à rextrémilé de l’ab- 
dornen chez les IMiasmiens. Ajuiiiuns encore 
que ceui-ci sont toujours phytophages. On 
ne sait presque rii*n de l'organisation inté- 
rieure des Phasmiens, ces animaux étant 
fort peu répandus dans notre pays. Cepen- 
dant, sur quelques individus conservés dans 
l’alcool, que nous avons disséqués , nous 
avons observé un tube digestif presque droit, 
dont l'oesophage est très long et le ja'bot 
généralement très dilaté. Les vaisseaux bi« 
Maires sont constamment très nombreux et 
capillaires, comme dans beaucoup dMnsectes 
de l'ordre des Orthoptères. Les ovaires con- 
si.sient en plusieurs graines multiloculaires 
cunlenanl les œufs logés bout à bout. Ces 
oeufs sont pondus chacun isolément. Il n'y 
a, chez les Pbasmiens, rien d'analogue ^ la 
capsule ovigère des Manlieris et des Blat- 
tiens. Le système nerveux des Phasriiiens 
cun.sisie en une longue chaîne, dont les 
ganglions thoraciques et abdominaux sont 
nulablcmcnt espacés. Dans plusieurs types 
de ce groupe d'Orthoptères , nous avons 
compté huit centres nerveux abdominaux 
distincts. Le système nerveux viscéral est 
très développé chez ces Inserle.s, et notam- 
ment la portion dépendant du canal intes- 
tinal. Chez pltisieurs(P/ty/ftum, EurycanOiOt 
BactUus}^ le ganglion gastrique est plus 
gros que dans la plupart de^ autres Insectes, 
ainsi que les nerfs auxquels il donne nais- 
sance. Les Pbasmiens se font remarquer 
souvent par leur grande taille et très géné- 
ralement par leurs formes singulières. Leur 
corps, ordinairement cylindrique, mince et 
d'une grande longueur, leur a valu la dé- 
nomination de Spectres t sous laquelle on 
les connaît, et surtout comme on les dési- 
gne aussi dans beaucoup d’ouvrages de zoo- 
logie. 

Les espèces dépourvues d'ailes ont lout- 
à-fait l'aspect de liges de bois desséché ou 
de petites branches d'arbres. A la Guyane 
et au Brésil, on donne à celles-là les noms 
de tidton ambulant ^ de Grand Soldat de 
Cayenne^ de Cheval du Diable ^ etc. On ap- 
pelle Feuille ambulante des espèces à ab- 
domen dilaté, comme le» PAi/Mium, etc. 

Les Phasmieos se tienneai sur les arbris- 


seaux et les taillis, où on les rencontre pres- 
que toujours isolément, mangeant surtout 
le.s jeunes pous.ses. On assure qu'en Amé- 
rique et dans les Iles de l'Océanie, les feuilles 
de rertains arbres sont rapideineni mangées 
par les Pbasmiens. Les habitudes de ces Or- 
thoptères sont peu connues en re qui con- 
cerne leur accouplement , la ponte des 
Œufs, etc. Ces Insectes étant pour la plu- 
part exotiques, on n'a pas eu beaucoup l'oc- 
casion de les observer. Deux espèces aptères 
seulement se rencontrent dans l’Eurdpc mé- 
ridionale : l’une d'elles, le liacillus Bossu, se 
trouve répandue dans le midi de la France , 
et on le trouve même quelquefois jusqu'aux 
environs d'Orléans. Les Phasmiens habitent 
surtout l'Amérique méridionale, rOréanie, 
l’Afrique et le sud de l'Asie. A la Tasmanie 
et à la Nouvelie Hollande on en trouve un 
nombre d'es{>éces très considérable. Quel- 
ques unes d'entre elles, appartenant surtout 
aux genres Cyphocrane , Platycrane , etc. , 
atteignent une longueur de 30 à 40 cenli- 
nièires. Bien que les différences de forme 
suienl en apparence très prononcées chez les 
Phasmiens, bien que l'absence ou la pré- 
sence d'ailes semble indiquer une sépara- 
tion facile, tous ces caractères ont cependant 
au fond si peu de valeur, que la circonscrip- 
tion des genres est très difGciie dans celte 
tribu des Orthoptères. 

Aussi , malgré ces grandes différences 
d'aspect que présentent entre eux tous les 
Phasmiens, il nous a été impossible d'en 
trouver de propres à les ré|)artir en plu- 
sieurs groupes. Dans notre Histoire des In- 
sectes (Paris, i845, Firmin - Didol ), nous 
avons adopté dix-sept genres de Phasmiens ; 
ce sont les genres CyphocranOy Platycranüt 
Haplopus , Diapfierodes , Fodacanlha , Esta- 
/esoma, Tropidoderus, Prisapus^ Phyllium^ 
Bacillus^ BacteriOf Eurycanthaf >lnisomor- 
pba t CladoxeruSf Phasma et Perlamor- 
pha. 

M. Gray {Synopsis of the Phasmida and 
the Entomologie of Australia àtonograph of 
lhe penus Phasma) en a établi un beaucoup 
plus grand nombre ; mais il est vrai de dire 
que, dans plusieurs cas , les divers étals ou 
les sexes des mêmes espèces ont servi de ty- 
pes pour des divisions nouvelles. Néanmoins 
les deux mémoires de M. Gray sont d'une 
utilité incontestable pour la connaissance 
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des espèces de Pbaimiens, et nolemment de 
celles de l'AuslraUe. 

M. Serviilc, dans son îlisloiredes Ortho- 
ptères {Suites à Buffon^ RoreO» a a<lopié 
plusieurs genres que nous avons rangés dans 
les divisions secondaires. Il en a admis 
vingt'Cinq. (Bl.) 

PII;\TAG1%*. P/ialapinus. mam. — Ce nom, 
ou plutôt celui de Phalagcnt sert a désigner 
une espèce du groupe naturel des Pangolins. 
Top. ce mot. (E. D.) 

*PIIAULA (raù)tiç, chétif), iks. — Genre 
de l'ordre des Coléoptères subpentainéres , 
tétramères de l^treille, de la famille des 
Ixtngicornes cl de la tribu des I.aniiaires, 
formé par Dejean (Catalogue , 3* édition, 
p. 374) avec les deux espèces suivantes ; P. 
meiancUutka et ôrei'icornLS Dcj. Elles sont 
originaires du Brésil. Ce genre a le corps 
subcylindriquc; le corselet est un peu renflé 
en avant, et atténué en arrière; la tète e.sl 
tronquée obliquement endes.cous, ain^i que 
les élytres à l’extrémité. ((^) 

*PUAYI.OMEIU.\TIILS(rxû:o(, chétif; 
fnnicule). iss. — Genre de l’ordre 
des Coléoptères tétramères, de la famille des 
Curculionides gonalocères cl de la division 
des Cyclornides, établi parSchœiiherr (Généra 
et specics Curculionidum synon., t. Vil , 
p. 191) sur une espèce de la Cafrerie, le 
P. cireueus Schr., qui a quelque ressem- 
blance à un Trachyphheus , mais qui s'en 
distingue par ses anleiines composées seule- 
ment de dix articles. (C.) 

rilAYI,OI>SIS, Willd. (.Syn., III, 42). 
DUT. PII. — Synonyme d'Uypœsles, Soiand. 

I*JIK. HAM. — On désigne sous la déno- 
mination de Phé , Mus phœus , une espèce 
de Rongeurs que l’on rapporte au genre des 
Hamsters, roy. ce mot. (E. D.) 

niKBAULM. BOT. PH. Genre de la 
famille des Diosmées, tribu des Boroniéei, 
établi par Venlenal (.Ualrn., 102), et dont 
ks principaux caractères sont : Calice court, 
presque entier ou à 5 divisions. Corolle à 
O pétales hypogyncs, beaucoup plus longs 
que le calice, lancéolés. Étamines 10, hy- 
piigynes, plus longues que les pétales, dont 
5 plus courtes, opposées aux pétales ; filets 
filiformes ou subulés, glabres; anthères in- 
trorses, ovales, imitiques, à 2 loges s’ou- 
vrant longiludinaleriicnl. Ovaires 5 , situés 
sur un gynophore court , épais , glabres , 


écailleux ou couverts de poils épais , à une 
seule loge bi-oviilée. Styles 5» réunis en un 
faisceau cylindrique , glabre ; stigmates ca- 
pUés, à 5 sillons. Capsule à 5 coques bi- 
valves, monosperme |>ar avorlemcnl. 

Les Phebaltum sont des arbrisseaux revê- 
tus d'une pubescence étoilée , ou d’érailles 
argentées ou rougcètres ; à feuilles alternes, 
linéaires ou lancéolées , rarement ovales , 
couvertes de points glanduleux ; à fleurs pe- 
tites, |>édonculée.<(, bracléées, et présentant 
divers modes d'innurescencc. 

Ces plantes crois.vent principalement dans 
les contrées exlratropicales de la Nouvelle- 
Hollande. M. Endlicher (Geo. plant. ^ 
p. 1 1 5(> , n. 6009 ) en a réparti le» espèces 
en deux sections, qu'il iiomiiie et caractérise 
ainsi ; a. Correoides : Calice très petit, à 
peine visible; corolle valvée à l'csiivation ; 
stigmate plus large que le style, verru- 
queux , 5-lobé; — b. Krioslemoide.<( ; ('a- 
licc apparent; corolle imbriquée à l'csliva- 
lion; stigmate aussi étroit que le sommet 
du style. 

Ces deux sections répondent à celles que 
M. de Jussieu avait déjà établies dans ce 
genre (m Man. soc. h. n. /*am, H, 130), et 
qui renferment, ta première, les e.spèces lo- 
menteuses , à feuilles ovales , à préfloraison 
valvaire; la seconde, les espèces couvertes 
d'écaillcs et à feuilles linéaires. (J.) 

PIIKLIPÆA. BOT. PH. — Genre de la fa- 
mille des Orobanebées , établi par DesTon- 
laincs (F/or. allant, t H, 60), et dont les 
principaux caractères sont : Heurs herma- 
phrodites, à 2 bractéoles. Calice tubuleux , 
à 4 ou 5 divisions. Corolle bypogync, ru- 
gueuse, à lèvre supérieure dressée, bifide; 
l'inférieure iriûde, étalée. Étamines 4, in- 
sérées au tube de la corolle, didynames, 
incluses; filets aplanis à la base; anthères 
à 2 loges divariquees à la base , mutiques , 
à connectif niuUque ou inucroné. Ovaire 
uniloculaire, à 4 placentas pariétaux, grou- 
pés par paires, ci conlenant de nombreux 
ovules. Style simple ; stigmate capilé bilobé. 
Capsule unilmulaire, bivalve au sommet et 
poiysperme. 

Les Phelipfta sont des herbes qui ont le 
port des Orubanche.<(, cl vivent en parasites 
sur les troncs d'autres végétaux. On les 
trouve principalement dans les régions cen- 
trales et australes de l'Europe; quelques 
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tinfS froissent nussi dans les pays Hmi* 
Irophes de l'Asie. 

Les espères de ce genre, peu nombreuses 
(sept ou huit), oui été réparties en dcui see* 
lions, savoir: a. ÎVionpcIaon, Wallr. (Oro6., 
58) : Oalice à 4 ou 5 divisions, allongées, 
inégales, acuminées; anilières glabres; ■*-* 
b. Ciiïanc/ie, Link ei llolTin. {Flor. porlug.t 
1 , 319): Calice senii - 5 - fide , à divisions 
égales, obtuses; anthères tomenteiises. (J.) 

riimXAI^DlUtM,Liiin.((;en.. n. 352). 
DOT, PII. — Voy. QeNAïtTiiE, Lan». 

PHKLLINK (ffà)tye;, spoiigieui ) bot. 
PH.'- Genre de la famille des Zanibuiylées?, 
établi par Labillardière (éVon.-Ca/ed. , 35, 
t. 38). Arbrisseaui de la Nouvelle-Calédo- 
nie. Voy. ZANTUUXVLÉES. 

•iMIELLOCAIlPtS spon- 
gieux ; fruit). BOT. pii. — Genre de la 

famille des Ogumlncuses • Papilionacées , 
tribu des Dalbergiées, établi par benlham(m 
Annal. IViener. A/us., 11, 10G). Arbres de 
l'Amérique tropicale. Voy. LÉGCuinKusKi. 

*l*IIELOMTlS (prubablerueiil de 
liège, parce que l'individu qui a servi de 
type pour ce genre a été trouvé sur du 
liège). BOT. CR. C'est un petit Cbampi- 
guon rangé par Chevallier (Fl. Far., l. III, 
p. 3i5, lab. 9 , fig. 21 ) dans l'ordre des 
Licées. Son péridium est mou , libre , ar- 
rondi, presque ponctiforme, sessile, plat en 
dessous; la partie supérieure est déprimée, 
et présente une marge plissée, un peu res- 
serrée sur elle-inème; les spores sont peti- 
tes , globuleuses , et sans mélange de fila- 
ments. Le Phelonitis suberca, la seule espèce 
du genre, a été trouvée sur des bouchons de 
liège, et ressemble à des points noirs tirant 
sur le violet; le péridium qui offre les ca- 
raclères indiqués a l'apparence d'une bourse 
dont rentrée serait à demi froncée : les spo- 
res qu'il renferme sont d'un beau jaune 
soufré. Fries, en adoptant ce genre avec 
doute , le place dans la troisième tribu des 
Licées, et ajoute à la description de Cheval- 
lier que le péridium se déchire circulaire 
ment cl se détache comme un opercule. 
N'ayant pas eu l’occasion de l'étudier, je 
l'ai m.iiiiicnu dans la tribu où il a éié placé 
primitivement. (Lév.) 

*PIIELSr]UA. nKPT. — Genre deSauriens 
de la famille des Geckos, dédié par M J. E. 
Gray au naturaliste van Phcisum. (P. fi ) 


PIlEAfEnAlVTlIiS, Raf. ( Specck , I . 
8d). ROT. PU. — Foy. TAcmiiM, Adans. 

*I>IIE\A\(Ÿi'va5, menteur). BEPT.— G. de 
Laccrticnsdislinguc par M. Filzinger. (P G.) 

rilÈNE. OIS. — Nom donné par Savigny 
et Vieillot au genre Gypaète, l’oy. rc mot. 

rilE\GODES(r'i7«^^;t lamincnx). i.ss. 
— G. de l'ordre des Coléoptères pentamères, 
de la famille des Malacodermes et de la tribu 
des Lampyrides , proposé par Hoiïmansegg , 
publié par Latreilic (roynyade ^^^^.Uumboldl 
el Ihmplandy 7Mologie, p. 232, pl. 14, fig. ♦), 
et adopté par Leacli, Delaporte, Dpjean,eic. 
Ce genre renferme à notre connaissance les 
quatre espèces suivantes: P. plumosa F., 
flavicoUis Lalr., pulWiWfa cl /loulrnti Guér.- 
Meii. La première se trouve aux Ktals-Unis, 
In deuxième au Pérou, et les deux dernièrei 
ont été rapportées de l'ancienne Colombie 
parJ.Goudol. (C.) 

l’IlÉMCOPTÈnE. ois. — Foy. Piiœ^i- 

COPTÈRE. 

* PIIEN'OM.A. INS. — Genre de l'ordre 
des Coléoptères pentamères, de la famille 
des Clavicurnes et de la tribu des Niiidu- 
laires, créé par Erirlison {Icilichrifl fur die 
£n/o»io/oyic fon fiermar, 1843 ), avec le 
iVi/idu/a grossa Fabr., espèce de la Caroline 
et à laquelle l'auteur assigne les caractères 
suivants: Sillons logeant les antennes con- 
tournés près des yeux; mandibules biden • 
téei à l'extrémité; palpes labiaux renllés; 
tarses antérieurs légèrement dilatés. (C.) 

1*HE:\0ME1U1S. iss. — Voy. ruccso- 

MERUS. 

*PIIKBOMAOPS, Chevrolat. ins. — Sy- 
nonyme de SligmalotraclujluSy S<‘hr. (C.) 

• PIIEROPSOPIItS (ÿ*>u, produire; 
ifcVoç, bruit). IN8. — Genre de l’ordre des 
Coléoptères pentamères, de la famille des 
Carabiques et de la tribu des Rrachinites 
(Troncaiipennes deDejean), créé par Solier 
(«^nn. de la Société entomologique de FraneCt 
t. Il, p. 4GI), qui luidonnepourcaracièresf 
Dernier article des palpes labiaux sécuri- 
forme; point de dent au milieu de l'échan- 
crure du menton; labre transversc, avancé, 
rétréci antérieurement. 

L'auteur .x formé ce genre des grandes 
espèces de firac/imus de Dejean, à élytres 
couvertes de cdtcs, el portant une livrée 
jaune et noire. Il sc compose d'une quaran- 
taine d'espèces réparties en Europe, Afrique, 
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Asie» Amérique el Auslralie. Nous indique- 
rons, comme s'y rapporUiit, les P. compta- 
na(us Lin., F., 01.» 6iinacuio/us F., Jurinei , 
discicollis, Cflloreif affinis^ lerlicaliSj A fri- 
canus, Senegalensis, liligiosust marginatus 
Pej., //ispanïcus Ivoll., el Pe&aui'ei Guérin. 
Ces Insectes sont de taille élevée. Les fenicP 
les ont souvent l'abdomen excessivement 
gonflé. (C.) 

iniKULSt (nom mythologique) roLVP.» 
uRYoz. — Genre de Polypes ou pluujl de 
Dryozonires établi par Lamouroui pour un 
Polypier des mers d'Amérique et de la Chine 
{P. tubulosa)t qui avait été décrit par Fllis 
et Sulaiider, sous le nom de Ftuslra lubu- 
losa. Ce Polypier, froiidescenl , membra- 
neux cl très flexible, est formé de cellules 
ovales, terminées par une ouverture irrégu* 
licre, saillante et iubuleu.se, lesquelles cel- 
lules sont réunies, par séries obliques, sur 
un seul plan; la face dorsale du Polypier 
est plane, luisante et marquée de nervures 
correspondant aux cloisons qui séparent les 
cellules. Les Phéruses sont donc 1res voisins 
de.sFIiislres. On les trouve sur les fucus. (Du.) 

PIIEIILSA. AtfKKi.. — I/Jmp/iifnVop/u- 
mosa de MuHcr a servi à M. Oketi pour l'é- 
tablissement de ce genre. M. de Blainvillc 
accepte celle manière de voir, cl caractérise 
les Pbéruses dans son article VKnsdu Dic- 
tionnaire des sciences naturelles ^ p. iiü. 

Ces .\nnclides sont lubicolc.s et dans des 
tubes d'argile. (P. G.) 

PIlICIttSE. Pherusa. crist. — l oy.Ai- 
PiüTliOE. (II. L.) 

PIIÉJORMNÊES. OIS. — Voy. ruAi- 
TliÛRMNLtS. 

Pill.\Ll\E (p/liala, Kole). imTs. — 
Genre d'Infu.soires établi par Bory Saint- 
Vincent, dans sa famille des Mystacinces, 
de l'ordre des Trichodés. 11 est caractérisé 
par un faisceau de ciU dispersés sur un boulon 
en forme de tète, qu'un rétrécissement en 
manière de cou rend très sen.stble ; il dif- 
fère du Slravülamie, de la famille des Péri- 
triques.cn ce que son corps est glabre el 
non cilié au pourtour. Les espèces rangées 
dans ce genre par Fauteur sont des Triebo- 
des de O. -F. Müller, cl rentrent, pour nous, 
dans le genre Lavrymaria {voy. ce mol), 
que le microscope, plus parfait aujourd'hui, 
fait reconnaître comme appartenant à la 
foinille des Paraméciens, c'est-à-dire qu'ils 
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sont entièrement revêtus de cHs vibraliles. 
L'une de ces espèces avait été observée pré- 
cédemment par Baker, qui l'avait nommée 
Proteus; c'est la PUialina proteus de Bory, 
ou Aocryninna pro/eus do Al. Ehrenberg. 
O dernier auteur cependant admet aus.si un 
genre Phialwa^ qui a pour type le Trichoda 
vennicularis de .Moller {Phinîtna hhundi- 
noides Bory}, lungtiedc 1 1 centièmes de mil- 
limètre, ayant le corps cylindracé , ubiong, 
avec un cou court, cilié au sommet, comme 
la P. proleuSt mais dilTérant de celle-ci par 
la brièveté du cou el par la lenteur de.' 
mouvements, et par la coiUractilité du corps, 
qui change frcquemniciit de forme, sans 
jamais cacher entièrement le cou. M. Ehren- 
berg, qui place le.s Lacrymaria dans la fa- 
mille des Enchéliens, range, au contraire, 
ses Phialina avec les Traebéliens, et les ca- 
ractérise par la position de la bouche, qui 
est censée occuper une entaille latérale , 
près lie l’extrémité. (Dfj ) 

'PIIMMS, .‘^preiig. (Geii., n. 631). hüt. 
PH. — Syi». de Itahia, DC. 

*1*111 ALOSPIM'.IÏA, Dumort. bot. ch. — 
Voy. spi!)-:ria. (Lkv.) 

*l>iil]lAI.OCEIlA (y<$ar«, sorte de fl 
guc.«; xf'ps;, antenne), ins. — G enre de l'ordre 
des Lépidoptères Nnciuriies, tribu des Pyra- 
lides, Tiicntioiiné sous ce nom par Stephens, 
Curtis, Dupofichel dans leurs ouvrages res- 
pectifs. Le Phibalocera fagana^ espèce type 
de ce genre ( Pyralis guercana Fabr.), est 
assez commun aux environs de Paris. (L.) 

PlilU.AEtnA , Vieill. ois. — Syn. de 
Taninanak, Ternni. 

*l*lllDOL.A(ficifwÀe;, avare), ixs.— Genre 
de l'ordre des Coléoptères subpeniamères, 
lélraiiières de Latrcilic, de la famille des 
Longicornes et de la tribu des l.amiaires, 
formé par Dejean (Cam/opue, 3* éd.,p. 374) 
avec deux espèces de File de Cuba nommées 
P. maculicornis Buqt., el pilosula DeJ. (C.) 

*^I*UIGALI.\ (nom mythoL). iss. — G. de 
Lépidoptères nocturnes, de la tribu des Phalé- 
nites, sous-tribu des Amphidasiics, créé par 
Duponchel {Ilist. nnl. des Lcpid d'Eur.) aux 
dépens des :V</5sia Curtis, et s’en distinguant 
priiicipatcmenl par la tète vi.<>ihle au de-sus 
du corselet , Fabdoineii des mâles mince, el 
les ailes grandes relativement an corps. Une 
seule espèce entre dans ce genre : c'est la 
Phiÿflha pilosflrifl W. V., P.pedaria Fabr., 
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qui se trouve en France au commencement 
(lu printemps. (E. D.) 

I■II1GVS. 015.— Tribu fondée par M. tes- 
son dans la famille des Perroquets sur la 
Permehe phigy de Levailloiil. Voy. pEaao- 
QCKT| division des l'siUacules. (Z. G.) 

* PIIILACTIS («ptloî , qui aime ; «xti's , 
éclat). DOT. PH.— G. de la famille desCoinpo- 
séeS’Tubuliflorcs , tribu des Senécionidées , 
établi par Scliradcr {Index sent. Hort. Ool' 
liny, 1831). Herbes du Mesique. V’op. com- 
posées. 

PIIILAUELPIIK. P/iiiadcip/tus (füoç, 
qui aime; à^iîysî, frère), dot. pii. — Genre 
de la famille des Philadelpbées , établi par 
Linné (G(;n. n. GU}el géiiéralemeol adopté. 
Ses caractères principaui sont : Calice à 
lubc ovale soudé à Fovaire, à limbe supère, 
à i-5 divisions valvées à Feslivalion. Co* 
rollc à i ou 5 pétales ingérés sous un an> 
nenii épigyne charnu» alternes aux divisions 
du calice. Etamines nombreuses, insérées 
avec les pétales; ûlels comprimés-plans» 
subulés; anthères inlrorses, à 2 loges s'ou- 
vrant longitudinalement. Ovaire infère , 
urdinairemenl à 4-5 loges; quelquefois» 
mais rarement, à 8-10 loges; ovules nom- 
breux. Styles 4-5, fliiformes» soudés à la 
base, plus ou moins distincts supérieure- 
mont; stigmates oblongs ou linéaires» dis- 
tiiicU ou soudés. Capsule coriace, couronnée 
par tes lobes du calice, à 4-10 loges po- 
lyspermes. 

Les Philadelphes ou Seringas sont des 
arbris.seaux à feuilles opposées , |>éUolées » 
simples» dentées ou presque très entières; 
à fleurs axillaires ou terminales, braciéées, 
disposées en corymbes ou en espèces de pa- 
niculcs; elles sont blanches et générale- 
ment très odorantes. 

Ces Plantes croissent dans toute l'Europe 
au.strale cl les régions tempérées de l'Amé- 
rique boréale. De Candolle ( Prodr. III » 
p. 205 ) en décrit onze espèces parmi les- 
quelles nous citerons les suivantes : 

PuM.AOBmiR unoRANT, PhU. coronarius 
Linti. (Syrinya suaccolens Mœncb.). Arbris- 
seau toulTii , de 2 à 3 mètres de haut, à 
tiges droites, flsluleuses ; à feuilles inéga- 
lement dentées » péiiulées , glabres , oppo- 
sées et d'un vert foncé; à fleurs blanches» 
disposées en corymbes ù l’extrémité de pe- 
liis raiiMMiiv. Cet arhris.seaii est cultivé 


dans les jardins de l'Europe depuis le sei- 
zième siècle; ses fleurs s'épanouhsenl à la 
fin de mai et durent presque tout le mois 
de juin. 

On en connaît plusieurs variétés dont les 
principales sont les P. coronanus vtWyariJ, 
à feuilles distantes; et P. coron, annuus» à 
feuilles et rameaux groupés. 

PiiiLADELPiiF. iRonoRB, (f/uL l'riodorus Lion. 
{Siyriuga inodora Mœnch.). Celle espèce 
diffère de la précédente par scs feuilles 
acuminées» très entières, et par ses fleurs 
beaucoup plus blanches » grandes et sans 
odeur. Cet arbrisseau croit spontanément 
dans l'Amérique centrale d'où il a été ap- 
porté en Europe» en 1734. Il réussit assez 
bien dans nos jardins , quand il est cultivé 
sur une (erre légère et franche. 

Philadf.lpue a larges feüill>:s, Phil. lati* 
folius Schrad. {Ph. pubescens Gels). Cet ar- 
brisseau a le même port que les précédents; 
il en diffère par ses feuilles larges, acu- 
minées, dentées, et pubescentes en des- 
sous; ses fleurs inodores, assez grandes, 
sont disposées en grappes. Il est originaire 
de l'Amérique septentrionale ; et, depuis 
1815, il a été introduit dans nos jardins où 
on le cultive comme les précédents. (J ) 

PIIII.AUELPHÉES. Philadelpheœ. bot. 
PU. — Petite famille de plantes dicotylé- 
dones polypéiales, périgynes , ainsi carac- 
térisée : Calice soudé avec l'ovaire par son 
tube turbiné» à limbe partagé en 4-10 seg- 
ments; autant de pétales alternes insérés 
au-dessous d'un disque épigynique, à pré- 
floraison imbriquée. Étamines insérées de 
même, en nombre triple ou multiple, à filets 
libres et filiformes , à anthères biloculaires 
s'ouvrant longitudinalement. Ovaire soudé 
par sa surface avec le tube du calice qu'il 
dépasse quelquefois , surmonté de quatre à 
dix styles soudés entre eux à la base ou 
dans toute leur étendue, et portant, sui- 
vant ces deux cas, un ou plusieurs stigmates, 
partagé en autant de loges qui renferment 
chacune un grand nombre d'ovules suspen- 
dus, sur plusieurs rangs» à un placentaire 
tapissant l'angle interne. Capsule s'ouvrant 
par autant de fentes régulières ou f-e rom- 
pant irrégulièrement sur le dos des loges. 
Graines scolifurrnes , à test membraneux, 
lâche , réticulé; à périsperme charnu , dont 
Fasp est occupé par un embryon de même 
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longueur à peu près, ilrnlt; ii radicule su- 
père, plus longue que les cotylédons aplatis. 
Les espères sont des nrbrisscaus du midi 
de l'Lurope ou de l'Amérique septentrionale 
tempérée, à reuilles opposées, dentées ou 
presque entières, dé|iourtiies de ponctua- 
tions et de stipules; à fleurs blanclies, sou- 
vent odorantes, disposées en cymes tricho- 
tomesou en panienles définies sur îles pédon- 
cules avillaircs. On en niltive plusieurs dans 
nos jardins, où l'un surtout, le Serlng.i ou 
Philadelphus coronanus , se rencontre si 
communément. 

'GF..NBES. 

Philadelphus, L.lSijringa, Tourn.) — De- 
cumaria, L. {Forsythia, Walt, non Walh). 

(An. J.) 

PIlIL.tGOM.V aoT. rit. — Genre de la 
famille des Diosmées ?, établi par Blume 
( Bijdr,, 250 ). Le Philagonia sambucida 
Blum. {loc. cit.), est un bel arbre qui croit 
dons les forêts vierges de la montagne de 
Salait , à Java. 

•PniI,.\'MMi;S,G.-R. Gray. OIS.— Syno- 
nyme d'Alauda, Lin. ; Olocoris, Ch. Bonap. 

(Z. G.) 

PIlILAItiUnE. MAU. — Ce nom est ap- 
pliqué à trois especes dilTérenlcs de Mam- 
mifères : 

1' Par les Malais, à un Kanguroo des 
iles d'Aroé. 

2" Par Séba, à une espère de Sarigue, que 
les naturalistes modernes rapportent au Di- 
delphis philander Linné. 

3° Par mademoiselle Mérian, à une autre 
Sarigue, probablement leCayopollin (E. D.) 

PllILANTill'S ( , qui âime ; xrOa;, 

fleur). ISS. — Genre de Tordre des Hyméno- 
ptères , irîbii des Crebroniens, groupe des 
Ccrcériies, établi par Fabricius (%sl. Pies.t 
p. .lût), et que M. Blanchard caractérise 
ainsi (//isl. des //is., édit. Didul) : Antennes 
écartées à la base , brusquement renflées à 
rcxtrémiié; mandibules unidentées. 

Une des espèces de le mteui 

observées est le phitanthus triangulum Fab. 
( Vespa id. Oliv., tVatro androgynus Hoss., 
Phil. apivorus l.ntr. , Simblephilus diadema 
Jur., phit. androgymis Curt. ). Cet Insecte 
est noir » tacheté de jaune , avec Tabilomen 
de celte dernière couleur et une tache noire 
sur chaque segment ; les pattes sont jaunes 
avec la base des cuisses noires. Voici quel' 


ques détails que nous empruntons à M. Blaii< 
chard (/oc. c/t.) sur les habitudes de ccl In- 
secte. On trouve le /'/n7au//)us /rmn^u/tim 
dans la plus grande partie de TFuropc , 
creusant, pendant la belle saison, des trous 
nombreux dans les chemins sablonneux. 
Chaque trou consiste en une galerie horizon- 
tale, un peu inclinée, ayant quelquefois près 
d'un pied de longueur. Avec ses mandibules, 
Tinduslrieiii insecte délacjie le.s parcelles de 
terre; avec ses pattes, il la refoule au loin. 
Quand ce travail est achevé , il va voltiger 
de fleur en fleur. Dès qu'il aperçoit une 
Abeille qui vient pomper le miel, il s'élance 
sur elle; avec scs mandibules, il la saisit 
entre la tète et le corselet, et lui ‘plonge 
aussitôt son aiguillon dans Tabdomen. I.a 
pauvre Abeille fait encore quelques niouVe • 
menu, cherche encore à se défendre ; mais 
ses efforU sont impuissants et elle succombe 
bientôt. Quelquefois , Taudacieui Philanthe 
vientrôderjusqu'aubordde la ruche. A peine 
s'esi-il rendu maître de sa proie qu'il va la 
porter dans son terrier. Il pond ensuite scs 
œufs auprès de ses victimes, qui deviendront 
la pâture de ses larves. Celles-ci sont ohlon- 
gues, molles et blanchâtres; elles se filent 
une coque soyeuse quand elles ont pris tout 
leur accroissement (L.) 

n>HILA\TlltS , qui aime ; 
fleur), ois. — Genre établi par âl. Lcssuii et 
placédanssa famille des Marlins , de Tordre 
des Passereaux. Ses caractères sont : Un hcc 
court, comprimé, convexe, pointu» eniicr, 
à bords un peu dilatés, arqués, à commissure 
ample, fendue, déjeiée; des narines longi- 
tudinales, percées dans une membrane cii 
partie recouverte par les plumes du front; 
des ailes médiocres ; une queue longue, élar- 
gie, arrondie, ample, en éventail, des tarses 
courts, médiocres, scutellés. 

M. tesson place dans ce genre le Gcé* 
FIER A FRONT BLANC, Mcrops albifvons Shaw, 
des environs du Port- Jack.son , cl le Martin 
A oiF-üv: STRIÉE, Gracu/a s/n'afa Grnct., du 
Bengale. G.) ^ 

AX . ms. — Genre de Tordre des Go- 
léopières hétéromeres, de |a famille «les 
Mélasorne.s et de la tribu des Blapsides?, 
formé par Mégerle, cl adopté par Dejcaii (Ca- 
taloguc, 3* édition, p. 2 13), qui en énumcrc 
dix-neuf espèces; Dix-sept appartiennent a 
l'Europe méridionale, et deux à l'Afrique 
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septentrionale. Huit autres, de Grèce, de Sar* 
daigne et d'Kspagne, onlétépublièes depuis, 
et nous indiquerons, cofiime y étant com- 
primes, les suivantes: f\ rit/ssipeunis Guér.t 
diteclans^ pinguis Fald., Oarbara Kr., n<- 
rniis Géné, ptanicollis Walil., gravidus^ 
pticatulus^ emarginatus, Messenius^ obscuri- 
penniSt Tentyrioides Bnillé. (C.) 

rilll.KDOV Ptïilcdon. ois. -Genre éta- 
bli par G. Cu>icr dans Tordre des Passereaux 
et dans la famille des Dentirostres pour des 
especes qui ont un bec médiocre, un peu 
convexe en dessus, fléchi et aigu à la pointe 
qui est très légèrement échancrée on bien à 
pointe unie et déprimée à la base; des na- 
rines flitéraies, ovoïdes , grandes et couver- 
tes par une écaille cartilagineuse ; une lan- 
gue longue, un peu extensible, tenninée 
par un pinceau de filaments cartilagineux; 
des pieds médiocres; des tarses de la lon- 
gueur du doigt (lu milieu; un pouce armé 
d*un ongle robuste, et des ailes médiocres. 

Avant que G. Cuvier ne les eflldislingués 
génériquement, les Philéduiis étaient con- 
fondus avec les Promerops, les Guêpiers, les 
Mainates, les Grimpereaux, les Merles et les 
Soulmaiigas. Vieillot a décrit les mêmes 
Oiseaux sous le nom de Polochion. M. Lcs- 
son qui, dans son Manuel d'Ornithologie , 
avait adopté pour eux celui de Mellisuguc 
(dénomination qui n'est que la traduction 
de Metiphaga ou Mangeur de Miel que Lenin 
leur a donné) a plus tard, dans son Traité 
4'0mit^(o/o^ie, substitué à ce nom celui que 
G. Cuvier avait proposé et qui a été généra- 
lement adopté. Les limites de ce genre, la 
place qu'il doit occuper dans la méthode, 
sont loin d'être encore parfaitement définies 
et arrêtées. Ainsi telles espèces que G. Cu- 
vier place parmi scs Grimpereaux, dans son 
genre Dicée, sont pour M. Tcrnminrk des 
Pbilédons, et leiles autres qu'il ronge parmi 
CCS derniers sont pour Vieillot, Wagler et 
quelques autres orniibologisies, des e<pèccs 
de la famille des Ktourneaux (.Sturnïdeès). 
Kit outre, tandis que G. Cuvier fait des Phi- 
lédoDS des Oiseaux voisins des Merles, d'au> 
très naturalistes, et c'est le plus grand nom- 
bre, tes rangent à cêtë des Souimangas et 
des Sucriers dans la rainille ou la tribu des 
Ténuirostres. D'un autre cêlé, le genre Phi- 
lédon a, comme toutes les grandes divisions 
linnéenncs, subi de nombreuses coupes. 


THI 

G. Cuvier n'indiquait que trois groupes à 
établir ; on compte aujourd'hui dix ou douze 
genres tirés des seuls éléments des Pbilédons 
de l'auteur du Hègne animal. 

Il est probable que, lorsqu'on connaîtra 
mieux cesOiseaux sous le rapport des mœurs, 
des habitudes, etc., on éprouvera moins de 
difficulté pour leur assigner positivement la 
place qui leur convient dans la série orni- 
thologique, et pour donner an genre une 
circonscription pins rigoureuse. Malheureu- 
sement tout ce qu'on connaît des Pbilédons 
sous cç rapport se réduit à fort peu de cho- 
ses. En effet, on ne sait rien autre, sinon 
que, parmi eux, il en est qui se nourrissent 
de miel et d'insectes; mais, parmi ceux-ci, 
ceux qui recherchent le suc des difTérentes 
sortes de plantes nommées Üanksia ; que 
d'autres sont très babillards, très courageux 
et très vifs, cl qu'il en est quelques uns 
dont le ramage est harmonieux. Toutes les 
espèces connues appartiennent àl'AiistrsIa- 
sie et aux Grandes-ludes. 

D'après les affinités que les difTérentes es- 
pèces ont entre elles, nous reconnaîtrons, 
comme G . Cuvier, trois groupes dans le genre 
Philédon,ct nous les établirons de la manière 
suivante : 

1" Espèces gui ont à fa base du bec des 
pendeloguescbarnues (Gen. Creadionf Vieill.; 

* Anl/tochœra, Vig. et Horst.). 

Le PlIlLÉDOX A PENDELOQUES , Pfl. COIKnCU- 

foïus Cuv. (Viei)l. Gaï. des Où., pl. 94). Cet 
»Oiseau, igntét placé parmi les Guêpiers sous 
le nom de Meivps cat'uncufeUus I^th., 
tantdl rangé dans le genre Corbeau sous 
celui de Corv. paradoxus Daudin, a, sur 
chaque cdtë de la tête, des caroncules pen- 
dantes, longues de 10 lignes, cylindriques, 
noirAires à leur sommet, et orangées sur 
tout le rc^stc de leur étendue; le plumage 
en dessus brun, blanc sale en dessous avec 
le milieu du ventre jaune. 

H est très commun à la Nouvelle-Zélande, 
et se plaît , dii~on , sur les bords de la mer. 
Hardi et courageux , il met en fuite des Oi- 
seaux beaucoup plus forts et plus grands 
que lui. Son babil est incessant. 

C'est de celle espère que Vieillot a fait le 
type de son genre CVeadton. 

G. Cuvier pense qu'à ce groupe appar- 
tiennent encore le Sïumus carunculalus 
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Lalh. (S{/nops., t. Itl , pl. 36) el le Certhia 
caruncu/a(a La(h. (Vieil!.) Gai. des Ois. ^ 
t. 1) pl. 69). Le premier a les caroncules 
uran^^es, le plumage généralemeni noir, 
avec le dos seulenicni et les couvertures des 
ailes de couleur ferrugineuse (de la Nouvelle- 
Zélande); le second est d'uii brun olivâtre 
en dessus, avec la gorge et le haut du cou 
orangés , la poitrine ferrugineuse et le ven* 
tre cendré. De Tunga>Taboo , Tune des Iles 
de la mer du Sud. 

2" Espèces privées de caroncules el à joues 
dénudées de plumes (genre Zanlhomyzat Sw., 
Slrickl.; .Wehp/mffü, Lewin, Teiiim.; zln//w- 
Vig. et Horsf.; Philemonf Vieill.). 

Le PuitEoua Noia et jaure, Ph. phrygius 
Cuv. Noir, avec te.s plumes de la poitrine, 
du dos, du ventre el les lectrices clair<^ bor- 
dées de jaune doré. — De la Nouvelle-Hol- 
lande. 

Type du genre Zanihomysa de Swains., 
Mefipitaga de Lewin. 

Le pMU-Ér>o!« Gorcck, Ph. Goruck Cuv. 
(Vieili., Ois. dor., l. Il, pl. 88). Toutes les 
parties supérieures d’un vert foncé rem- 
bruni, la plupart des plumes frangées et 
terminées de blanc; espace entre I’œII et le 
bec , la peau nue des joues rougeâtres. — 
De la Nouvelle-Galles du Sud. 

Cest un Oiseau très vif, très couragcui, 
toujours aux prises avec une espèce de Per- 
roquet à ventre blanc (Psitt, hœmatopus)^ à 
laquello il dispute avec avantage le mie! 
dont elle fait aussi sa nourriture. Il suffit 
quelquefois de deux individus pour mettre 
en fuite des troupes nombreuses de Per- 
roquets. 

Le PmLÉ!>oir polociuos, Ph. .Voluccensis 
Cuv. Celle espèce, que BufTon a fait con- 
naître sous le nom de Potochion^ a le der- 
rière de la léle varié de blanc; quelques 
'plumes de la gorge argentées à leur som- 
met; les joues noires et le reste du plumage 
généralement d'un gris cendré. — Des Mo- 
luques. 

Type du genre Polochion (Philemon) de 
Vieillot. 

3" Espèces qui n'ont ni caroncules ni par- 
tie nue à la face. (O. Prosthemadera, G. -B. 
Gray. ) 

Parmi elles, quelques unes se distinguent 
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par des dispositions singulières dans le plu- 
mage. Nous citerons : 

Le PllILÊDOrt A CRAVATE FRISÉE, PfÙi. Cm- 
cinnatus Cuv. (LevaÜI., Ois. d'/l/r., pl. 92). 
Plumage généralement d'un noir verd&irc 
très brillant sur quelques parties du corps; 
un croissant d'un beau bleu forme un large 
demi-collier sur le devant du cou, dont les 
plumes sont longues, effilées et frisées à leur 
pointe : chacune d'elles porte un trait blanc 
dan.s le milieu, el celles des côtés sont d'un 
blanc pur; couvertures de la queue bleues. 

Celle espèce , qui est figurée dans l'a- 
tlas de ce Dictionnaire, vil a la Nouvelle- 
Zélande. Les naturels lui donnent le nom 
de Kogo , et ont pour lui une grande véné- 
ration qui leur est inspirée par son beau 
plumage, sa voix harmonieuse et sa chair 
délicate el savoureuse. Les navigateurs an- 
glais le connaissent sous le nom de Poi bird. 

Le PiiiLÉDON A OREILLES d'or , PhU. auri- 
cornis Vieill. Parties supérieures d'un vert- 
olive; sommet de la tête et parties infé- 
rieures Jaunes; une large loche noire part 
du bec, entoure i'œil et s'étend sur la nu- 
que; sur les oreilles une touffe de plumes 
jaunes. — De la Nouvelle-Hollande. 

Le Philédon a oreilles jalnes, phU. ery~ 
f/ii'otis VTeill. (Ois. dorés, pl. 85). Plumage 
en dessus d'un gris-verdàire ; sommet de la 
léie d’un vert-jaunâtre; sur les oreilles un 
long faisceau de plumes jaunes longues , 
siisceplibles de s’épanouir. — De la Nou- 
velle-Hollande. 

G. Cuvier place encore a côté de ces es- 
pèces le Meliph. auricomis deSwainson. 

Le plus grand nombre de Philédons n'onl 
point d'ornements pareils à ceux des espèces 
que nous venons d'indiquer. Nous nous bor- 
nerons à décrire : 

Le PHiLÉtK)?! GRivixÉ , PHU. moculatus , 
Meliiph. macufafaTemrn. (pL col., 29, f. I). 
Plumage olivâtre foncé sur le dos, plus clair 
sur la tète ; joues brunâtres; une tache jaune 
sur les oreilles; un trait d’un blanc pur à 
la commissure du bec. — De la Nouvelle- 
Hollaudc. 

Le PiiiLÉDO*( Di vÉRiL, Phtl. Dumci ilii Less. 
{7.ovt. de la Coq., pl. 21). Plumage d'un vert 
olivâtre, à l'exception des plumes des flancs 
qui sont d'un Jaune doré , et de celles de la 
face qui offrent une teinte d'un bleu violet. 
— De la Nouvelle-Zélande. 
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On rapporte encurc .1111 Philûduiis le Vbn- 
niN Ob LA CociiütcuiNi: , Turdus Covhinchi- 
nensis Gmel. (BulT., pl. ent.^ GIS), ilunl 
Boié a fait le type de son genre phylhntis t 
cl que Jardine el Sclby plüçaient dans leur 
genre Chloiopsis. — Le Piiilldox cap kécre , 
l'hil. atricapillusTemiii . {pi. col., 335, f. I). 
— Le Philèdon hui stac, Melliph. myslacolh 
Tcmni. {pl. coL, 2). —Le Philkdon rêticülk, 
McU. reliculala T tnxm. {pl. coL). — Le Pm- 
LKDo:< A blakchks, Mell. /eucoltsTemm. 
(p!. coL, 435). — Le Philédon a urlilles 
BLELES, Ph. cyanolis Vieill. , lype du genre 
Enlomyza de Swoinson. G. Cuvier en a fail 
un Gyrnnops. — Le Puilèdün a fro.^t d*ob , 
Phil. aurifions Le«. ( ’/.ool. de la Cog. ). — 
Le Philédo:» a orbillow jalnes, phil. chry- 
solts Less. {Zool. de la Cog.» pL 21 bis), dont 
M. Lesson fail le lype de son genre .Vy^an- 
l/ta. — Le PuiLÉDON Mono, iWcIL fasciculaia 
Temm. (pl. col., 471), lype du genre Moho 
de M. Lesson. (Z. G.) 

PIIILEMOI». Vieillül. ois. — Synonyme 
de P/ii/edon. Cuv. (Z. G.) 

•PHILEI*SI1TA. OIS. — Genre créé par 
M. Isid. Geoffroy Sainl llilaire sur une espèce 
de la famille des Gube-Mouihcs, doiii les ca- 
ractères, comme le nom qui lui a été imposé 
par son fondateur l'indique, participent de 
ceux des Philédons el des Brèves. 

Voici, du reste, comment M. Isid. Geof- 
froy Saint' Hilaire défiiiil ce genre: Dec 
âusst long que le reste de la léic, trian- 
gulaire, un peu plus large que haut , à 
aréic supérieure mousse , légèrement con- 
vexe , sans véritable échancrure inandibu- 
lairc : narines latérales peu distantes de 
la base , linéaires, un peu obliques ; tar- 
ses assez longs , couverts de très grands 
écussons; quatre doigts, tous, et spéciale- 
ment le pouce, allongés, forts el armés de 
grands ongles comprimés, aigus, très recour- 
bés; parmi les trois doigts antérieurs, le 
médian, qui est le plus long de tous, réuni 
à sa base à t'eilcrnc; rinterne, qui est le 
plus court de tous, libre dès sa base ; queue 
assez courte, à douze pennes égales; ailes 
médiocres, subobiuses ou obimses. 

Lue seule espèce compose ce genre : c’est 
le Phil. sericca Uid. Geoffr. Plumage velouté 
d'iiii noir profond , sauf une petite tache 
jaune de chaque cdlé au fouet de l'aile ; une 
caroncule membraneuse, insérée au dessus 


de l'œil, s'étend en avant et en arrière de lui. 

De Madagascar. (Z. ü ) 

*PIIII,ÉnÊMITKS. Phileremites. iws.— 
Groupe de in famille des Nomadides , dans 
la tribu des Mellifcres. Voy. ce mot. 

rillLEllEMtS (cp.) Qiii aime Ia 

sulilude ). ISS. — üpiire de l'ordre des Hjf- 
niénoplcrcs , tribu des Uelliféres , famille 
des Numadides, groupe des l’hilérémites , 
établi par Latreille ( üict. ) , et caractérisé 
principalemeul par des palpes maiillaires 
de deus articles, el l'écusson biluberculé au 
milieu. 

Ce genre ne comprend qu'un petit nombre 
d'espèces , propres à l'Europe el au nord do 
l'Afrique. Parmi elles, nous citerons prin- 
cipalement le Phiteremus punclalus Lalr. 
(Epeolut id. Eabr. ). (L.) 

-PiilI.EllM'ü aimer; 1 ',..;, jeune 
plante), iks, — Genre de l'ordre des Coléo- 
ptères lélramères , de la famille des Curcu- 
lionides gonatocères, et de la division des 
Ërirbiiiides , établi par Scbœiiherr {Généra 
et sp. Curcul. spn., t. III, p. 429, VU, 241), 
el qui ne comprend encore qu'une es|ièce : • 

le P. farinosus , originaire de la Sibérie. 

Ce genre a pour caractères principaux: An- 
tennes alluiigécs, à funicule de sept articles; 
massue ubiouguc, ovalaire, pointue; pieds 
robustes ; tarses étroits. 

Dejean , qui a adopté ce genre (Calai., 

3’ édit., p. 303), l’a écrit à tort, Philer- 
nus. . (C.) 

PIIIIÆSLV amical), bot. pii. 

— Genre de la famille des Smilacées , et 
que quelques auteurs coiiiidèrenl comme 
devant foriiier le tjpe d'une nouvelle fa- 
iiiille, celle des Philésiées ( voy. siiiL4CéF.s ). 

Il a été établi par Commerson ( ex Juss. 
geu., 41) pour des sous-arbrisseaux de Ma- 
gellaii. 

•PIIII,ES'i’lJn\i;S, Isid. Geoiïr. ois. — 
Synonyme de Creadion , Vieill. ; Phikdon , 
Cuv. (Z. G.) 

* l’IilLETARIL’S , Smilb. ois. — Sy- 
nonyme de Ploceus , Cuv. l’oy. TisstaiN. 

(Z. G.) 

l'llll.EljIllJS. ixs. — Genre de l'ordre 
des Coléoptères pentamères, de la famille 
des Laniellicoriics , et de la tribu des Sca- 
rabéides Xylophilcs, crcc par Lalrcille (Hègne 
aninwl de Cuvier, t. iV, p. 350), el ainsi 
caractérisé : Mandibules plus étroites que 
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dans le genre Srara6o’us, sans sinus ni dent 
au râlé euerne; corps déprimé; corselet 
dilaté et arrondi latéralement. Ce genre, 
généralement adopté, se compose de 25 es- 
pèces; 24 sont américaines et une seule est 
propre à l'Afrique (Sénégal). Parmi ces der- 
nières, nous citerons les: P. t-olgus, dydi- 
mus Lin., drpressus F., bajulus, sinodeti- 
drtus, pitifer (major, hircus, ciiiatus Dej.), 
guadrilubercuialus Perlf, complanalus P.- 
D., critraltts Chvi., et cephaloln Cast. La 
larve et l'Insecte parfait se trouvent dans les 
troncs des arbres cariés. (C.) 

*PIIII.IITUatS (r>)>cu , aimer ; ZSwp , 
eau), ixs. — Genre de l'ordre des Coléoptères 
|>enlamères , de la famille des Palpirornes, 
et de la tribu des H}drophiliens, établi par 
Solicr (dnn. de la Soc. enl. de Fr., t. III, 
p. 315), et adopté par Mulsant (llist. tiat. 
dea Coléop. de Fr., Palpic., p. 137). 

Ce genre renferme les espèces suivantes, 
qui toutes, à l'eiception de la dernière, in- 
digène des Ktals-Unis, sont propres à notre 
contrée, savoir : P. melanocephalua 01., 
margineltua, lividua Fab., et nigrilaDej. (C.) 

PHILIUEIITIA ( nom propre ). aor. ru. 
— Genre de la famille des .Vsclépiadées , 
tribu des Cjnanrhées , établi par H.-D. 
Kuiith ( in Humb. et Ikmpl. Nov. gen. et sp., 
III, 195, t. 230). Arbrisseaui de l’.Amérique 
tropicale. Voy. ascUpiadïf.s. 

*i>ilIMPPODEKURÊES. P/iilippoden- 
drea. aor. pu. — Le genre Philippodendron, 
établi par M. Poireau , a paru à M. Endli- 
cher asseï anomal pour devoir former, à la 
suite des Bultnériacées, le noyau d'une pe - 
tite famille, celle des Pbilippodendrées. Mais 
il est douteux qu'elle soit conservée , ce genre 
n'étant probablement autre que le Plagion- 
Ihua déjà connu, rapporté aux SIerculiacées, 
mais quiseraitbeaucoupmieux placé dans les 
vraies Malvacées , auprès des 5'ida. (Ad. J.) 

*I'llILII>l>0DE.\UR03i. BOT. PH. — G. 
de la famille des Pbilippodendrées , éubli 
par Poiteau (in lYouo. /InnaL sc. nat., VIII, 
183, t. 3). Plantes du Népaul. Voy. pbiup- 
poneaoaècs. 

' PIlIUPSITi:. Hin. — Syn. de Cuivre 
pyrilcus panaché. Foy. ciiivnE. 

•PlllMSriNA, Mac-Leay. ins — Syno- 
nyme de Mycteriales, Castelnau, Westwood, 
Burineisler. (C.) 

'1*1111, LIPBIA. caisT. — M. Purtiock (in 


Heporls of the Oeoingy of Irland ) donne ce 
ce nom è un genre de Crustacés de l'ordre 
des Trilobites. (H. L.) 

PIIII.LOni\IS, Boié. OIS. — Voy. VKRDIS. 
rilILLYKEA. Endl. bot. tu. — Voy. 

OLIVIKR. 

*PlllfsOBI.\ qui aime; vie). 

\S5. — <îenre de !>pidoptcre.v NocUirnes, de U 
tribu des IMialéniies, sous-tribu des Knnomi- 
Ics , créé par Dupomhcl ( Hiit. uat. des i.ep. 
d'Knrope) aux di^pens des E'nrioma.t, de 
Treiisehkc, et des .Wurty m, de Ciirli» et de 
MM. Boisduval et Gueu(^e. Les Philobia, prin- 
cipalement caractérises par la disposilion de 
leurs ailes; les premières plus ou moinsérhan- 
crées au-dessous de TsinfEle apii al , et le mi- 
lieu du bord des secondes form.int un angle 
plus ou moins aigu, comprennent cinq es- 
pères, dont le type est le P. naiatoria Rsp. 
(P. rwtala Linné, Fnbr.) , qui se trouve en 
France et en Allemagne. (K D.) 

*PlllLOCAIJS (ydttu, aimer; xa)o;, beau). 
ij<g. — Genre de l’ordre des Coléoptères 
subpcniamères, létramères de Latreille, de 
la famille des Cycliques, et de la tribu des 
Alticiies, formé par Dejean (CnfaL, 3* édit.» 
p. 4l I), avec la Galeruca pulchra Durville, 
espèce indigène de la Nouvelle-Guinée. (C). 

*l*IIII.OCALL'S ( , j'aime ; xâéo; , 

beau). INS. — Genre de l’ordre des Coléop- 
tères pentamères, de la famille des Molaco- 
dermes , et de la tribu des Clairones , créé 
par KIng (Afonogrop/iie sur les Clériens y 
Berlin , i842, p. 25, pl. 2 , ûg. 5), et dans 
lequel on comprend les trois espèce^ sui- 
vantes: P. succinclusy zonatus K., cl af- 
/ernans Cbv. ; toutes sont originaires du 
cap de Bonne-Espérance. (C.) 

•IMIII.OCAnPUS.Mûll. OIS. —Synonyme 
d’Ocypferus, Temm. ; Arfamia, Isid. GeofT.; 
Anateipusy Swaios. , qui est aniérieur à 
toutes ces dénominations génériques. (Z. G.) 

•PIIILOCIIL.«:\IA (viÀi'ûi, aimer; 
écorce). — Genre de l’ordre des Coléo- 
ptères pentamères, de la famille des lamel- 
licornes et de la tribu des Scarabéibes phyl- 
lophages, formé parDejean (CafoL, 3' édit., 
p. 180), et qui paraît com|>o»é d’espèces hé- 
térogènes. L'auteur y comprend 28 espèces; 
27 sont inédites et américaines, une seule 
est originaire des Indes orientales. On doit 
considérer comme en étant le type la P. 
lorsis ( A/elo/o/WAd ) Gerinar. Ces Inicctci 
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ont Ici cntennei coudéei avec Ici reuillelt 
de la massue , compriniils et longs ; leur 
corps est couvert de poils longs. (C.) 

•l•IIII.OCIlTESou l'IllI.OCIITüS, Sle- 
ven, 1 X 1 . — Synonyme de Lfja, Megcrie, 
IVjean. (C.) 

•l*IIIEOr.nEN.4, Hong, (in .Wetn. Acad. 
Sl.-fetersb., VI, 3, p. 80, t. G), bot. pu. — 
Syn. de Tristicha, Dup.-Th. 

• l*IIII.OCRÉ\ ÂGÉES, philor.renaceæ , 
lïonK. (in Mem. Acad. St.~Petersb.t Vi, 3, 
l>, 72). BOT. ru. — Syn. de Podoslcrnnnles. 
VoU’ ce Hiot. • 

PIIILODCA. ARACns. — Toy. trcénajeb. 
' PIIII.ODENUIGE j aime; 

Jv-î* , arbre), mam. — M Brandi ( (U 
r>4( (jd de Si.-Pétersb., 1835) indique sous 
ce nom l'une dos subdivisions du graml 
genre des Pores Epies, l'oy. ce mol. (K.D.) 
*PIIIIsOnE%DRO\ qui aime; 

arbre), bot. ph. — Genre «le l.i fa- 
mille des Aroidées, tribu des Caladiées-Phi- 
lodendrées , élabli par Scholt ( in U'iener 
Zeitschr.f 1830, lll, 780), el dont les prin- 
cipaux caractères sont : Spaibe convoluire à 
la base, droite, fermée après la floraison. 
Spadiec androgync continu ; organes sexuels 
rudimentaires placés au-dessous des étami- 
nes ; appendice stérile nul. Aiiibcrcs à 
2 loges s'ouvraol par le sommet. Ovaires 
nombreux, groupés, libres, à .% 18 loges 
pluri-ovulécs. Style très court, nul; stig- 
mate capilé, tronqué ou bilobé. Daics dis- 
tinctes, polyspormes. 

Les P/u7o(i«ndron sont des herbes rhizu- 
maleifses, dont le rhizome se convertit plus 
tard en une lige allongée , grimpante ou 
presque arborescente; à feuilles écartées, 
très grandes, souvent lobées; à gaines pé- 
lioloires très courtes, les stipulaires opposi- 
lifoliées, allongées, décidues. 

Ces plantes croissent dans l'Amérique tro- 
picale. 

I.es espèces que ce genre renferme ont été 
réparties par Schuil (foc. ctf.) en quatre sec- 
tions, qu'il nomme et caractérise ainsi: 
a. £up/itfodcu(iron ; loges des anthères lar- 
ges; stigmate sessile, capilé. Spathe blanche, 
—b. Cofüsfiynia loges des anthères larges; 
stigmate sessile, tronqué. Spathe fauve. — . 
c. A/cconosfiyma .* loges des anilicresétrolies, 
allongées; style court; stigriiale convexe, 
lobé. Spatbe rouge. — d. .SpAmdcrosfiynki .* 


loges des anthères étroites, allongées; stig- 
mate sessilc, sphinctérifurme, entouré d'un 
anneau li.<sc, sillonné-crénelé. Spathe rouge 
extérieurement el blanche à l'intérieur. (J.) 

*PfllLOI)IGE. BOT. PH. — Genre de la fa- 
mille des Kriocanlonées, établi par Mariius 
(f« S. A. .Y. C-, XVll, 16 , t. 3). Herbes du 
Brésil. Poy. KniocAtxoxibs. 

*l*llII.ODI\A (fuo;, ami; Sirrtj tourbil- 
lon). SYST. — Genre de Sysiolides ou Rola- 
Iciirs établi par M. Ehrenberg, aux dépens 
du genre ffofi/ier, et devenu, pour ce zoolo- 
giste , le type de la famille des Philodinées. 
Les p/iifodma ne diffèrent des Rotiféres 
proprement dits que par la position des 
points ronges pris pour des yeux, lesquels 
sont près de t extrémité antérieure chez les 
Rotiféres, el reculés au-dessus des mâchoi- 
res chez les Philodines. (Dcj.) 

*PII1I.()DI\ÉES. l'hUodineoe. svst.— Fa- 
mille de Sysiolides ou Ruialcurs établie par 
M. Ehrenberg, comme parallèle aux Bracliio- 
niens, el comprenant lea Rotiféres el les Caf- 
fidiuo, avec quelques genres incomplètement 
observés, tels que les //ydrius, Typlifina el 
JfoNofo 6 is, et d'autres genres mal à propos 
séparés des Uoiifères. Ainsi, pourM. Ehren- 
berg , les Rotiféres ont deux yeux rouges 
près de rexlrémiie antérieure, les Philodina 
ont ces organes plus en arriére, au-dc>sus 
des m&choirps ; les .^cfïMUi us n'en different 
que par le nombre des appendices de la 
queue, ou pliitéi par le développement de 
l'appendice terminal, et les Cuffidina man- 
quent loul-à fait de points oruliformes , cl 
elles ont les appareils rotateurs beaucoup 
plus petits. Les Ilydrias et les Tyyhlina 
manquent également de points oculiformcs, 
mais ils different de la Callidine, parce que 
leur queue bifurquée u'a pa.s , comme chez 
celle-ci , des cornicules ou appendices laté- 
raux ; d'ailleurs les unes ont les roues cé- 
phaliques portées sur de longs bras, el les 
autres ont ces roues sessilcs. Enrin, le Mo- 
notabis a deux yeux frontaux, coriiine le Ro- 
lifcre, mais la queue simplerneui bifurquée 
ou sans appendices latéraux. (Dt J.) 

vagabond) 

ARACHM.— C’est un genre de l'ordre des Ani- 
néides, de lu tribu des Araignées, établi par 
Walckenaer et adopté par tous les aplérolo- 
gistes. Les yeux, chez ce genre , au nombre 
de buit, presque égaux entre eux, occupent 
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le (levant du céphalothorai t «I sont placés 
sur (leui lignes en croissant, sc.sslles ou 
n'éiont pas portés sur des tubercules uu des 
éminences de U léte. La lèvre est iriangu* 
laire, terminée en pointe arrondie, et coupée 
a son e&tréniité. Les mâchoires sont étroites, 
allongées, cylindriques, inclinées sur la 
lèvre, rapprochées à leur extrémité. Les 
mandibules sont cyliiidroldes ou cunéifor- 
mes; les pattes, articulées pour être éten- 
dues latéralement, sont allongées, propres 
à In course, et presque égales entre elles. 

Os Aranéides courent avec rapidité, les 
pattes étendues latéralernenl, épiant leur 
proie, tendant des (Ils solitaires pour la re- 
tenir, se cachant dans les fentes ou dans 
les feuilles pour faire leur ponte. 

Ce genre, peu nombrcui en especes, est 
répandu dans toutes les parties du monde. 

(^umme type de celte coupe générique, Je 
citerai le Pmi-onnoME TicnÉ , Philodromus 
tigiinus Walek. ( Aran. de France, p. 87, 
n“ 1). Cette espèce, assez commune aus 
environs de Paris, se tient sur les arbres, 
les cloisons des bois, les murailles, ayant 
les pattes étendues et comme cillées sur la 
surface des corps sur lesquels elle se trouve; 
mais dès qu'on la touche, elle s'enfuit avec 
une extrême rapidité, ou sc laisse tomber à 
terre, par le moyen d’un fil de suie qui se 
dévide de ses filières. Je l'ai prise très com* 
munémenl sur les treillages et sous les écor- 
ces des Pins, au Jardin des Plantes. (M. L.) 

*PillLODItYAS. REPT. — Genre établi 
par Wagler aux dépens des Couleuvres. 
Voy. ce mot. 

*PillLOGLOSS.A (fOe;, qui plait; //ùj- 
a«, langue). »ot. ph. — Genre de la famille 
des Composées Tubuliflore.*, tribu des Séné- 
i-ionidées, établi par De Candollc ( Prodr. , 
V, 567). Herbes de Lima. Voy. composées. 

*PllfrA)IIKI.A,G. R. Gray, ois.— Syno- 
nyme de Rutticola, Vieill. ; Sco/o;>iLr, Gmel. 

PIIILOMACIItS. OIS. — Syn. de Ma- 
vheles. Voy. combattart. . 

PHII.OY1EDA, Noronh. (fti Thouars gen. 
Madagasc., 17). dot. pii. — Syn. de Gom- 
pâ«a , Schreb. 

PIIII.OMKrE. OIS. — Nom emprunté au 
langage mythologique, sous lequel on dé- 
signe quct(]iiofois le Rossignol. 

PIIILOMIQCE. MOU.. — Genre douteux 
de Mollusques gasiéropod^s puimnnés pro- 

T. 11. 


posé par RaOnesque pour des Mollusques 
nus, voisins des Limaces, dont ils difTèrent, 
suivant l'auteur, parce que le bouclier n’est 
pas distinct, et parce que les tentacules 
oculiferes sont en massue. (DuJ.) 

MMIILO.XOMIA, DC. (.Use.), bot. pb.— 
Syn. de Macrotneria, Don. 

PIIIKONOTIS (yr^o;, qui aime; voTt;, hu- 
midité). DOT. CR. — Genre de la famille des 
Mousses, tribu des Bryacées, établi par Bridel 
{liryolog., H , 15) pour des Mousses gazon- 
nantes , rameuses, qui croissent dans les 
régions alpestres du glube. Voy. mocsses. 

*piiii.oi\TutS{?ai«» , aimer ; cvOoç , 
bouse). IBS. — Genre de l'ordre des Coléo- 
ptères pentamères, de la famille des Bra- 
chelytres , de la tri^ii de.s Stapbylinieoi , 
créé par Leach et adopté par Curlis, Nord- 
manu , Stephens et Erichson (Généra ei sp. 
Stafihylmorum , p. 416). Ce dernier lui a 
donné les caractères suivants : Antennes 
droites; palpes filiformes; languette arrondie, 
entière; cuisses simples. Il renferme 170 es- 
pèces ainsi réparties : Europe, 80; Améri- 
que, 68; Asie, 9; Afrique, 7, et Australie, 6. 
Nous désignerons comme en faisant partie les 
suivantes : P. sptendens , cyanipennis , nifi- 
dus, tenuis, mandibutaris F., atratus, tepi- 
dus, nitidutus, xaniholoma, cephalotes, cor- 
ruscus, virgo, punclus, BaUimorientis, pro- 
vemlus Grav., decorus, lucens, politus, al- 
bilateris Nord., ioplerus, flavipennis, candens 
et pretioius £r., etc., etc. Plusieurs espèces 
se retrouvent à la fuis dans une ou plu- 
sieurs partiel du monde, et Erichson, 
en se servant de la ponctuation du corselet 
pour les diviser, a facilité singulièrement la 
reconnaissance des espèces de ce genre , sa- 
voir : 1* (kirselet sans aucune série dorsale 
de pointa; 2" avec un point dorsal de cha- 
que côté; 3* à séries dorsales de 3 points ; 
4*^ à séries dorsales de 4 points; 5* à sériel 
dorsales de 5 points; 6’ à séries dorsales de 
6 points; 1" à séries dorsales muliiponc- 
luées; 8" enfin à ponctuation serrée et of- 
frant une ligne longitudinale lisse. 

Ces Insectes habitent les latitudes tem- 
pérées ou chaudes, mais humides. On les 
trouve dans les matières fécales, les bouses, 
les fumiers, les mousses et les détritus ma- 
récageux ; ils sont souvent réunis en assez 
grand nombre dans ces divers endroits, cl dis* 
paraissent .«ubiiement sous terre dès qu’Us 
93 
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sontinqiiiéli*5. llsfontite mœurs très carnas- 
sières cl ilèihirenl avec leurs niamlibulcs 
toute espèce de Coléoptère, et plus particu- 
lièrement les Insectes de leur tribu. Dans le 
repos, leur tète est appliquée contre leur 
poitrine. - 

Quelques auteurs ont emploîé les noms 
génériques ci-après pour désigner soit des 
espères, soit des groupes appartenant à ce 
genre, savoir : Stapbfflinus, Dej., Grav.; Ca- 
pus, Plep., Ciirt., Mann.; Binnius. üabrius, 
Step., et Iteinus, Ilnlaw. (C.) 

•PI1II.01’KI)0\ , Siepbcns. iss. — Sy- 
nonyme de Cneof/tinus, Scbœnb. (C.) 

*I>IIII.OI*OTA (soJoTtèro;, qui aime à 
boire), iss. — Genre tic Ttinlre îles Diptères 
brachocères, famille des Tanyslomcs, tribu 
des Vésiculeus, établi bar Wiedenianii (.-luss. 
Zuei/'.),qui n'y rapporte qu'une seule espèce, 
Philopota conicn, originaire du Brésil. (L.) 

•* l’IllLOl'OT.lMlS (?■>»;, qui aime; 
itoTa)i.sj, rivière). U(S. — Genre de l'ordre des 
Névropières, tribu des Phrjgaiiiens, groupe 
des Hydropsycbites , établi par I.each , et 
caractérisé principalement par des jambes 
antérieures ayant lieux éperons; et le der- 
nier article des palpes liliforme, très long. 

M. Rambur (Xecroplères, Suites à Ituffim, 
édit. Rorel) cite et décrit II espèces de ce genre, 
qui babilcnt la France, cl dont la plupart se 
trouvent assez communément ilaus les en- 
virons de Paris. il.. ) 

PHlI.OI>Ti:niI)KS. PhilopleriihB. nexAP. 
— Voy. mets. (II. I-.) 

• l'IIII.OI’TEIllS ( yiis; , qui aime ; 
aile), iikxap. — Oc penre , qui 
appartient à i*onlre des Kpi/oïqncs et à 
la famille des Ricins , a (<lé établi par 
Nitzscbf aux dépens des /iiemus de Degéer. 
Chez les Insectes qui composent ce genre, 
la létc est déprimée, seutirurme , liorizon* 
laie, à bouche infère. Les mandibules sont 
dures, courtes, bidcnlées, indépendamment 
de la saillie anguleuse éloignée de leur 
sommet, lis sont pourvus de mâchoires; la 
lèvre supérieure est dilatée à sa base, ren* 
fléc, mousse (sa face cuerne creusée, du 
moins dans beaucoup d'espèces), à bord 
libre et subcaréné. La lèvre inférieure est 
moins dilatée, subéchancrée à son bord libre, 
laissant un petit oriGce béant lorsqu’elle 
s'applique contre la lèvre supérieure. Les 
palpes maiillaires sont invisible.s; les palpes 


labiaux sont très courts et triariiculés. Les 
anlenne.s sont composées de cinq articles , 
insérées au bord latéral de la tète, filifur- 
mes; celles des mâles forment le plus sou- 
>enl une sorte <)c pince, au moyen d'une 
branche du premier article, qui $c courbe 
vers le premier. Les yeux sont sur le bord 
latéral delà tète, en arrière des antennes, 
quelquefois subginbuleux , le idus souvent 
invisibles ou nuis. Le thorax est biparti; 
quant au prolhornx, il est plus étroit que 
la tète. L'abdomen est composé de neuf an- 
neaux; les tarses sont courbes, scanseur.s, 
bi-articulés, à deux ongles contigus, parai- 
lèle.s, serrés (ce qui les fait aisément coni- * 
ques), courbés, simulant une pince par leur 
rapprochementavccl'cxtrémilébi-spicnlécdc 
la jambe. La métamorphose est presque nulle. 

Les Philoptères vivent sur les Oiseaux, et 
l’on en a obsorxé sur des animaux de tous 
les groupes de cette classe. Ils se nourris- 
sent, ainsi que l’indique leur nom, de par 
ccIIp.s extrêmement ténues de plumes. Ils 
changent fort peu a\ec l'âge; la larve et la 
nymphe étant agiles cl mangeant comme 
rin.scclc parfait. Ils ont quatre vaisseaux 
biliaires libres, égaux, sans rcnncmenl. Les 
tentacules sont au nombre de deux de cha- 
que côté, contigus à leur base; les femelles 
ont de chaque cdlc cinq follicules ovariens 
appliqués sur l'oxiducte. 

Ce genre renferme un très grand nombre 
d'espèces; parmi elles, je citerai le Pmi.or- 
TKRK comics, phifopterus comuiunis Nitzsch 
(Thier., p. 32. Denny, Anopl. liril ^ p. 70, 
pi. 5, fig. 10). Cette c»pè*e est parasite île 
presque loiUéîî nos pclilcs espèces de Passe- 
reaux. {H. L.) 

•plUI.OPYIt.V (yOe;» qui aime; «Op, le 
feu). lîss, — Genre de l'ordre des Lépidoplè 
res Norlurncs, tribu des Amphipyrides , éta- 
bli par M. Giiénée (£s5ai sur une noutrl/e 
çlauipcalion da Nocturnes ) aux dépens 
des Afnphipïjra d Odifenhcirncr. Toy. ce mot. 

* Pllll.onill/.rs (f.')cî, qui aime; , 
racine) iNS.— Genre de l'ordre dest'oiéoptères 
pcntamère.s , de la famille des Carabiques et 
delà tribu desTroncalipennes, établi par Hopc 
( Coleoplerit s vianuat , 11, p. 03 ) sur le 
Oromins fascialus F., Dej , espèce qui est 
propre â l'Europe, et disiincie, d'après 
l'auteur, du genre Dromius^ par scs élytrcs, 
qui ne sont pas aussi brusquement Iron- 
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quéM à l'eilrémité , el «ont priTé«« d'»ile« 
eu dcssoui. (C.) 

PIlILOSCl A (fiîsffi:»!. qui aime l'ombre). 
r.ai'ST. — Genre de l’ordre des Arnpliipodes , 
de la ramille des C.loportides, dlabli par I,a- 
ireille pourde.s Por<ellionides(fop. ce mol), 
dont les antennes sont composées de huit ar- 
ticles, comme chez les Cloportes, mais s'insè- 
rent à découvert, et dont le corps se termine 
brusqucrrienteri poiiiteversson estrémiié pos- 
térieure. M. Braiidt, en adoptant ce groupe, 
ajoute à ce caractère, que la partie inférieure 
du cinquième annaau du corps nese prolonge 
pa.s en pointe, connue chez les (iloporlitles ; 
maison n'a signalé aucune autre particula- 
rité d'organisation, et il parait assez pro- 
bable qu'on pourrait peut-être réunir ces 
deux genres. Jusqu'en ces derniers temps, 
on ne connaissait qu'une espèce de Pbilos- 
cie; mais M. Brandi en a décrit récemment 
quatre espèces nouvelles, dont les carac- 
tères nous semblent être, du reste, peu tran- 
chés. Les sis espèces qui composent ce genre 
habitent l'Europe, l'Amérique el l’Afrique. 
Parmi elles, je citerai la Piuloscie des «ors- 
si.s, l'hiloscia musmrum Latr, (Gcn. Crus!, 
cl /ns., 1 I, p. fi9). Cette Philoscie se plaît 
dans les lietii humides, et u'est pas rare en 
France et en Allemagne. (il. L.) 

*PlllLOSCO'l't'S(»;ios, qui aime; ntrlx, 
obscurité), ms — Genre de l'ordre des Co- 
léoptères hétéromères , de la famille des 
Melasomes et de la tribu des Asidiles , fondé 
par Dcjean {Catalogue , 3' éd., p 207) sur 
une espèce du Mexique, la P. silphoùies 
Slurm, (C.) 

Pllll.08'riZL'S(Ÿ;io;, qui aime: pi- 

quer). BOT. PII.— G. delà famille des Compo- 
sées-TubuUnores, tribu des Cynarées, établi 
par De Candolle (Prod., VI, 598) pour quel- 
ques espèces de Centaurées, cl dont la Cen- 
fooiea ferai Gesf. est le type. V. cïntai bbe. 

•PIIILOTEC.VI S(i)>fAoj, qui aime; iis»»s, 
jeune pousse), ms. — Genre de l’ordre des 
Coléoptères pentamères , de la famille des 
Carabiques et de la tribu des Troncatipen- 
ues , proposé par .Schmnherr , adopté par 
Mannerheim ( bulletin de la Soc. lmp. des 
nat. de .Moscou, 1827, extrait p. t2) , cl 
qui se distingue des Cymindis, avec lesquels 
Dejcan les a confondus, par des croclieLsde 
tarses simples II doit suivre le genre Cor- 
cyre. L’espèce type, le P. bissignatus üej.. 


est originaire du Sénégal ; une autre espèce 
inédite a été découverte aux environs de 
Pondichéry, par M. Perrotel. (C.) 

*l>HII.(VrEll.MlS(<p ioî, qui aime; Siposç, 
chaleur ). ma. — Genre de l’ordre des Co- 
léoptères tétramères , de la famille des Co- 
lydiens, cl de ta tribu des Céryliniens, 
établi par Aubé(.Jnn. de la Suc. eut. de Fr., 
•2« série, t. 1, p. 93, pi. t , f. il), sur 
un insecte trouvé dans la tannée des serres 
chaudes du Jardin des Plantes de Paris , 
et qui a pour caractères : Antennes dé dix 
articles; massue bi-articulée; palpes maxil- 
laires de quatre articles , à premier assez 
long, à deuxième plus court, à troisième 
plus fort que les deux réunis el ovoides , à 
quatrième très petit, subuliformc ; labiaux 
de trois articles, ( premier très petit, 
deuxième fort cl ovoïde , troisième petit , 
subuliforme); languette grande , légèrement 
écliancrée à «on sommet. Le type est le P. 
Montandoni ,\ubé. Erirhson ( Xaturgesch. 
der fnsecleii Deust. , 1843, p. 292) a adopté 
ce genre. (C). 

l’IllI.OTIIEC.V (s>f)o 5 , qui aime ; biixn, 
thèque). bot. ni. — Genre de la famille des 
Ltiosmées , tribu des Boroniées , établi par 
Hudgejin iiim. Transacl., XI, 298, t. 21). 
Arbrisseaux de la Nouvelle-Hollande orien- 
tale. i'oiy. DiosMèts. 

*l’lllI.OÏIU.A, KaBu. (in .imeric. Slonlld. 
ilagaz., 1819). bot. pb. — Syn. d'I'dnra, 
Nuit. 

PIIII.ADllL'AI ( fois;, qui aime; -àjup, 
eau). BOT. PH. — Genre de la famille des Xy- 
ridées, établi par Banks {apud Gærta., I, 
62, t. 16). Herbes de la Chine et de la 
Nouvelle-Hollande. ro.i/. xviimxES. 

1*1111.3 DltlN. ms. — l'oy. riiiuivoBi.s. 

PIIII.AII.A ( nom mylliolog.). cbüst. — 
Genre de l’ordre des Décapodes braebyures, 
établi par Leach aux dépens des Cancer 
de Herbst et des Leucosia de Fabricius. 
Il a été adopté par tons les can-innln- 
gisles el rangé iwr M. Milne Edwards dans 
la famille des Oxyslomes eldaus la tribu des 
Leucosiens. Les Philyres sont de petits Crus 
laces à carapace circulaire el déprimée, dont 
le front s'avance beaucoup moins que l'épis- 
lome. Leurs antennes externes sont à peu 
près transversales dans la Bexion , et le ca- 
dre bucal est presque circulaire en avant; 
la portion principale des pattes- mèchoircs 
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euernes est triaoguiaire, connue chez le$ 
autres Leucosiens, mais le palpe ou branche 
eiiérieure de ces organes esl foriemeni di- 
laté en dehors » et décrit une ligue très 
courbe ;lcs pattes des quatre dernières luiircs 
ont le tarse déprimé et presque lamelleui. 
Trois espèces composcut cette coupe géné- 
rique; parmi elles je citerai le Puitvni-: sca- 
■XIUSCULE, Philyra scabriuscula li!dn . {Ilist. 
nat. des Crust., t. II, p. I32, pl. 20, Üg. 9 j 
à 10). Cette espèce a pour patrie les liidcs I 
orientales. (H. L.) [ 

*P11ILYHA ( , peau déliée qui se ^ 

trouve sous la première écorce des arbres ). 
INS.— Genre de l'ordre des Coléoptères pen^ 
tamères, de la famille des Malacodermes , 
et de la tribu des Claironcs, créé par La- 
porte { /leuue ent. de SiWennann ^ i. IV, 
p. 53), avec une espèce du Brésil , que l'au- 
teur nomme P. helopioides. (C.) 

PUIPPSIA. bot! en. — Genre de la fa- 
mille des Gramio^, tribu des Agroslidées, 
établi par R, (Suppl, to Parrys t’oy,, 

285 ). Gramens'^îtes régions arctiques du 
globe. VOif. CBASlINKEi. 

PUL.Y)A. INS. — Voy. PHUKA. * 

*PIIL.£SCOltlA, Wall. bot. es.— Syn. 
de Dichœna^ Fr. 

. *PllLÉBE\TÉltÉS (yîi'y', veine; 

/vTipoy, intestin), moil. — Ordre de Mol- 
lusques nus pfiaposé par M. de Quatrefages 
pour des Mollusques gastéropodes à circula- 
tion imparfaite ou nulle, prives d’organes 
respiratoires proprement dits. Cet ordre se 
divise en deux familles X 1” les 2:n/eVo6can- 
ches , dont l'iniesUo raiiiiOé se prolonge 
dans des appendices extérieurs ; lès uns , 
comme les Éoiides, les Zéphyrincs les Cal- 
liopés, etc., ayant les appcndiceii isolés, plus 
ou moins nombreux ; les autres (Fuiéro- 
branches rémibranches), ayant les appen- 
dices réunis en forme de rames; tels sont 
les Actéons , les Placobranrhes , etc. ; 2" les 
Vemvibranchetf dont l'intestin est très sim- 
ple , cil forme de poches peu nombreuses, 
et qui n'ont point d'appendices eiicrieurs; 
tels sont les genres Pavois et Clialiüe. (Do.) 

niLEBI.A (y){o(ov, petite veine), bot. cr. 
— O. de Champignons Créé par Frics, de l'or- 
dre des Biisidiosporés ccioclincs et de la sec- 
tion des Plilébopborés. Le réceptacle est plus 
ou moins membraneux, d'une consistance 
tenace, élastique, tendineuse, résupince. La 


surface fructifère est supère de la même 
nature, et parcourue par des plis ou des vei- 
nes irrégulières. Le Phlebia contorta Fr. ou 
Pichnophora carnea sc trouve quelquefois 
sur les vieux troncs du Sorbier; le chapeau 
est étalé, sans marge bien déicrniinée, quel- 
quefois lomenieux, d'un roux brun, et se 
détache facilement du lieu où il a pris nais- 
sance. Ses plis sont nombreux, irréguliers, 
rameux, fleiueux et de couleur de chair. 

Frics (A'ieiich. Futig.^ t. 1, p. t5i) avait 
placé avec doute à la tête de ce genre le 
Phlebia mesenlericat et, dans son Epiciish^ 
il est devenu le type des .-(MriL'ulnria. Ce 
chaiigciiieni a été motivé, il me semble, 
plutôt par la position de i'hyméniurn qui e.«^t 
infère, que par tout autre caractère. Je n'en 
connais du moins aucun autre qui les dis- 
tingue, et je pense que r.4tin'culana mesen- 
tenca doit rester parmi les Phlebia. Adanson, 
ne considérant que la forme, en a fait, avec 
le Thelephota hirsutOf le genre PaliUa. Si 
CCS deux espères ont pour caractères com- 
muns : un chapeau inenibraneux, réfléchi, et 
des bandes téiraspores, comme je m'en suis 
ossuré, ils ne peuvent pas rester réunis, en 
raison de la membrane fructifère qui est 
Iremeliolile, dans le premier, tenace et co- 
riace dans le second. Le Phlebia mesenterica 
Fr. est très commun sur les vieux troncs 
d'arbres; il est presque persistant, car on le 
voit, selon la saison, tantôt sec et cassant, 
tantôt tréinellolde et élastique. Ses chapeaux 
sont réfléchis, imbriqués, entiers ou lobés, 
villeux, de couleur grise et marqués de zo- 
nes plus foncées; le dessous est d'une cou- 
leur bleuâtre avec des plis irréguliers, très 
gros, qui furiiient quelquefois des aréoles 
polygonales. U croit en automne et dans le 
printemps. Les voyageurs l'ont rapporté de 
presque tous les pays. (Lèv.) 

rilLKBOCARY.% (cpÀc^tov, petite veine; 
xfrpuev, noix). BOT. PH. — Genre de la famille 
des IlicmodorBcécs , établi par R. Brown 
( Prodr.y 301). Herbes de la Nouvelle-Hol- 
lande. rO!/^ ll-f:VODORACRLS. 

PnLEBOUTIIIS,GiFrtn.(l,?Ul, t. 13). 
BOT. PU. — Syn. de Mimusops^ Linn. 

PlllJ^llOYIOBPIIA(y)o(ov, petite veine; 
forme), cot, cr.— 0. de Champignons 
créé par Persoon (.Wyc. Kurop., I, p. 61). 
auquel il donnait pour caractères des nbril- 
les rampantes, tremello-gélatineuses, réti- 
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culées el veineuses. On doil le rapporter, 
ainsi que la Mesenterica, à une forme parti- 
culière de mycélium que j’ai désignée sous 
le nuiii de Malacoîiie ou pulpeui. Voy. my- 
cologie. (Liv.) 

*nifÆHOPI 10 nA( 9 )/?iov, petite veine; 
9ip«, je porte), bot. cr. — GenredePordre 
des Basidiosporés eclobasides, et de la section 
des Phlébuphurés. Il est facile à reconnaître 
à son dia)>eau d'une consistance coriace, 
ircmciloide, porté par un pédicule central ; 
l'hymenium ou la face inférieure du récep- 
tacle est couvert de veines très petites et 
dichotüines, qui naissent du sommet et s'é- 
tendent à la marge. Les spores n’ont pas été 
consla tées. 

Lt PhMtophcra campanulata a le chapeau 
caiijpanulé, glabre, obtus, d'un blanc saie 
el un peu visqueui quand il est humide; 
rhymeniuni est d'une couleur rousse; le pé- 
dicule est plein, nu, blanc, et s'insère au 
sommet même du cène que forme le cha- 
peau. 

Ce chapeau a été trouvé en automne, sous 
les Pins, à la Malmaison. Sa hauteur varie 
de 5 à 6 centimètres; le chapeau est d’une 
consistance coriace et élastique, campanulé, 
obtus au sommet, libre dans toute son 
étendue, esccplé au sommet, el mince vers 
sa marge. 

Je n'ai vu que deux échantillons bien 
complets el absolument semblables à ce 
Champignon , cl c'est en raison de sa singu- 
larité el de sa rareté que j'en ai donné la 
description (l'oy. Ann. sc. nat , deuxième 
sériCf vol. XVI, pag. 238, pl. 14, flg. 5). 

(Lèv.) 

* PI1LKI10I>IIVI.IX'.M pelite 

veine; tfiVm, feuille), bot. pu. — Genre de 
le rjiiiille des Acanihacées, iribu des Echma* 
lacanthées-Ruellides , établi par Nees (l'n 
Wallich Vlant. as. rar., III, 83). Plantes 
frutescentes de l'Inde, l'oy. acAUTii.vcÉes. 

-1’III.KBOPTËRIS (pliSiu», petite veine; 
«Ti'jic;, fougère), uor. Foss. — Genre de Fou- 
gères fossiles établi par M. Ad. Brongniart 
(f/isl. veg. foss., t. 83, f. a, l. 132, 133). 
Fossiles des terrains oolithiques inférieurs, 
l'oy. FUIUÉIIK3 FOSSILES. 

* l>IILKü!UATUS ( , pbleginc ). 

i>9. — Genre de l'ordre des Coléoptères 
bétéronièrcs, de la faiiiille des Stènélytres cl 
de la tribu des Hélopiens, foriiié par Dejeau, 


(Calalogue, 3' éd., p. 230) avec une espèce 
du rap de Donne-Espéraiice , le P. foveola- 
(us üej. (C.) 

♦l*IILEOGE\A, Liiik. («ondi., IV, 39«). 
BOT. en. — Syn. d'Oxygena , Pers. 

PliLÉOLE. Phteum. bot. pu. — G enre 
de la famille des Graminées, tribu des Pha- 
laridécs, établi par l.inné (Gen., n. 77), el 
dont les principaui caractères sont : Êpil- 
lets billores hermaphrodites. Gliiincs 2, ca- 
rénées, mutiques, acuminées ou proloiigéea 
en une arête. Paillettes 2 ; l’inférieure tron- 
quée, mulique, inucronée ou aristéc à la 
partie dorsale; la supérieure bicaréiiée, pré- 
seiilaiil souvent à sa base le rudiment d'une 
troisième lleur. Paléoles 2, bilobées, glabres. 
Étamines 3. Ovaire setsile. Styles 2 ; stig- 
mates plumeui. Caryopse cylindrique, libre. 

Les Phléoles sont des grainens à feuilles 
plants ; à panicules spiciforines , groupées , 
cylindriques. 

Ces plantes croissent principalement dans 
les régions méditerranéennes et orientales 
de l'Europe ; quelques espèces ont été ce- 
pendant trouvées dans l'Asie centrale; d'au- 
tres, mais très rarement, dans l'Amérique 
boréale. Elles se plaisent surtout dans les 
champs , sur le bord des cbeiiilns et au 
sommet des hautes montagnes. 

On connaît une douzaine d'espèces de ce 
genre, que Palisot de Beauvois {Agrost. ) a 
réparties en trois sections, savoir : a. C/iilo- 
chloa : Glumes acuminées ; rudiment de fleur 
neutre; — b. Plileum : Glumes Irunquées , 
aristées; rudiment de fleur neutre nul ; — 
c. Achnodottlon : Glumes obtuses; rudiment 
de fleur neutre nul. 

Lue des espèces les plus communes est le 
PiiLÈOLE DES PRES, PU. proteiiso Lin. Il est 
vivace; son cbaunic, droit, articulé, garni 
de feuilles, s'élève i un mètre et plus, et se 
termine par un épi cylindrique, serré , un 
peu grêle, et long de 8 à IL centimètres. 

Les autres espèces qui croissent en France 
sont les Phi. nodosum, olpinum , Gérard! , 
asperum et commulalum. (J.) 

*I*IU-EOSPOR.A écorce ; anépx, 

spore), bot. cb — Nom que Walirotb proposa 
de substituer à celui de Seplaria ou de Sep- 
toria, et qui n'a pas été adopté, l'oy. septo- 
aiA. (Llv.) 

l’ilI-EUM. BOT. PU. — Voy. piiléols;. 

‘l’IlLlAS. entsT. — Genre de l'ordre des 
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Ampbipode5 établi parM.Guérin-Mëneville, 
et raii{<é par M. Milnc Edwards dans la fa- 
riiiile des Creveiiiiics et dans la tribu des 
Crcvctliiies sauteuses. Cette petite division 
générique ne dilTére guère des 

ce mot) que par robsenec d'un filet ter- 
minal, accesi^oire aui antennes supérieures, 
dont le pédoncule est court et très gros. De 
même que dans la plupart des espèces du 
genre des Lysianassat les antennes infé- 
rieures sont très grêles et très courtes. 
Toutes les pattes sont Ûliformes, et parais- 
sent impropres à la préhension. 

On ne connaît qu'cuite seule espece de 
ce genre, c'est le Pulias mn scie, Vhlias ser- 
nifus Guér. (Mag. de zoo/., I83G). Cette 
espèce longue de 3 à 4 lignes, a été trouvée 
par M. Gaudiebaud pendant io traversée des 
lies Malüuiiiesau port Jackson. (H. L.) 

•IMILOCERLS. 1X5. — Genre de l’ordre 
des Orthoptères, famille des Acridiens, éta- 
bli par Mkl. Fischer et Brullé (ATotice sur le 
Hvtocerus). La seule espece connue est le 
phlocerus Menestriesii FiscU. , trouvé par 
M. kJéneslriés au Schadacb, à l'est du Cau- 
case , à une hauteur de plus de 3,000 mè- 
tres. (L.) 

PlILOE.l (y)otïç , écorce) iss. — Genre 
de l'ordre des Hémiptères hétéroptères, tribu 
des Réduviens, famille des Aradides, groupe 
des Phlœiies, établi par Lepelelierde Sainl- 
Fargraii et Serville (Kncyc., X, 1 1 1), et ca- 
ractérisé principalement par des anlennesà 
trois articles seulement ; par un corps aplati ; 
par des pattes grêles ; par un corselet et des 
élylres dilatés, et par un bec très long. 

MM. Ainyotet Audinel-Serville [IJémiplè^ 
f-est Suites à liuffon^ édit. Rorcl) décrivent 
dcui especes de ce genre : les Phi. corticata 
Drur. (Limea corlicalis id., Phi. cassidoides 
Lepel. et Serv.,üuér., P/i/oPocoris cor/icafuj 
Burin., Phtœa corlicalis Bnill., Blanch. ) et 
phlœa paradoxa ffahrt. {Paracoris para- 
doxusid. Burm., fongirosfns Spin.); 

lu première a été trouvée au Brésil , la se- 
conde au Chili. (L.) 

•PIILOI-.DAIJS. INS. — Genre de l’ordre 
des Coléoptères léiramères, de la famille 
dc.s Colydiemi, de la tribu de.s Synchitiniens, 
établi par Efichson ( Saturgesch. der Ins, 
IJeiits. , I8tü , p. 257 ) sur une espèce du 
Brésil. Ce genre vient après les Diloma (Bi- 
torna Dej., Lal.). (C.) 


*l>ilU)F:onitM écorce; €*' 0 », je 

vis). iNS. — Genre de l'ordre des Coléop- 
tères pentamères , de la famille des Rraché- 
lyires et de la tribu des Proteiiiiiiicns , 
formé par Dejean {Catalogne, 3c éd., p. 79) 
et adopté par Krichson (Gcncra el sp. Sla- 
phyltnorum)f qui n’y rapiiortc qu'une es- 
pèce , le P. clypeatum MuK. {corticale 
B.-Ü., Lac.'). Cet Insecte vit sous les écor- 
ces humides ou sur la lige des Champi- 
gnons. (C.) 

*PIILOï:OBItS (vîote'î, écorce; je 
vis). iNS. — Genre de l'ordre des Coléop- 
tères télramères, de lo famille des Ctircu- 
iioiiidcs orihocères et de la division des An- 
Ihribides . créé par Schœiiherr ( Disposilio 
meth . , p. 3G ), avec VAnthribus griseus de 
Fab. ; l'auteur ne l’a pas maintenu dans ses 
ouvrages suivants. (C.) 

*rill.<)!lOBItS , Stephens, ins. — Syno- 
nyme d’.-frrroccrus, Sthrenher. (C.) 

* rill.fli: Bouts (f)ofo;, écorce; Çepi, 
alimchl). ins. - Genre de l'ordre des Coléop- 
tères télramèrc.v, de la famille des Xylopha- 
ges el de la tribu des Boslrichides, créé par 
Erichsoft avec les trois espèces suivantes : 
p. scaber^ rudis et asper Erichs. 

L’auteur caractérise ainsi ce genre: An- 
tennes à funicule de six articles; massue 
acumiiiéc , composée de quatre articles; 
tibias comprimés , deniiculés eitcricurc- 
ment. (C.) 

*PllLO!:OCll.\UIME\H. Pfthrotftormi. 
INS. — Treizième tribu de l'ordre des Coléoptè- 
res pentamères, de la famille des Brachély- 
lrc.s, établie par Erichson (Généra et spevies 
Slaphylinorutn, p. 842). Cet auteur l’a ainsi 
caractérisée : Stigmates prothorneiques ca- 
chés; hanches postérieures transverses , les 
antérieures coniques, avancées; trochanters 
postérieurs en arcs-boutants; ocelles nuis. 
Genres : 0/isl/f«rus et phlæocharis. Les In- 
sectes de cette tribu vivent sous les écorces, 
cl se rapprochent des Omaliriiens; mais ils 
s'en disttiiguenl par le manque d'ocelles; 
par la joue îles mAchoiies qui est mutique ; 
par des élytres non aussi longues que la 
poitrine et, enfin, par rabdomeii qui est 
largernenl marginé. (C.) 

*PHI.()!:OCII.lUIS (cpVo.'os, écorce; 
qui aime), i.ns. — G. de l’ordre des Coléoplè- 
res pentamères, de la famille des Brachélytres 
el de la tribu des Phlœocharinieiis, établi par 
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Manncrheim {Brachélylres,\). r>0),el adopté 
par Erichson (fîfncrc species Slaphylino- 
rum, p. SU), qui hii donne pour caroclère$: 
Corps ppiil, allongé, subdéprimé, ailé; 
mandibules non avancées, unideniées avant 
le milieu; iiiârholres à joues coriaces, obli- 
quement tronquées et barbues en dedans, 
vers le sommet intérieur. Labre à menton 
court, (ransverse, rétréci en avant, tronqué 
au sommet ; languette membraneuse, courte, 
bilobée; paraglosses libres, dépa.^sant a peine 
la languette; palpes maxillaires à troisième 
article renflé, à quatrième article petit, su* 
bulé. I/espècc type, le I*. mbtilissima Maii- 
nerh. , se trouve par toute l’Europe, sous 
Térorce des Pins. (C.) 

écorce; xpoa, 

couleur). i?<s. — Genre de l’ordre des Coléop- 
tères pentamères, de la famille des Scara- 
béides xylophiles, créé par M. de Casiciiiau 
(//is/oirc «flImW/e des animaux articulés ^ t. 
Il, p. IttS). L’auteur y introduit deux espè- 
ces : les P. emarginalus Wied., et Senega- 
lensts Casicln. L'une est originaire de Java, 
et l’autre du Sénégal. (C.) 

PJILUCOCOMS CvWoî, écorce; 
poussière), bot. ca. — Genre de Champignons 
très douteux mentionné par Fries {Syst. Orb, 
Veg-t p 199). C’est une tumeur bulleuse , 
.singulière, de Fécorce des arbres, qui sc 
rompt et laisse échapper des spores petites, 
globuleuses, incolores, qui paraissent formées 
par la désagrégation des cellules 

Le professeur Frics le rapproche du Péri- 
dennium, cl cite, comme type du genre, le 
Lycopersoh Mali dcWeigel. J’ai bien souxent 
rencontré sur des Pommiers une tuméfaction 
.semblable a celle dont je viens de donner la 
description, mais jamais je n'y ai observé de 
caractères suffisants pour constituer un véri- 
table genre. C'est une maladie de i'écorce, 
un exanthème proprement dit, et qui a la 
plus grande analogie avec Vl*redo alnea de 
Persoon. Que ce corps soit un Champignon 
ou une maladie de Fécorce, il mérite tou- 
jours de fixer Fatlenlion des botanistes, ne 
serait- ce que pour connaître la cause et le 
mode de désagrégation des cellules. (Lhv.) 

piirototiopts. INS. — Foy. piiLoiü- 

COPLS. 

PIILOF.OCOIUS, Burm. ins, — Syn.de 
PhlcPQf LepeL Si.-Farg. et Serv. 

* PlirOl'X>.^YS (y/ote'î, écorce; 


rat. ' MAM. — M. Waierliouse {Bot. 300 I. 

Soc. Lond.^ 1839) a créé sous ce nom une 
subdivision dans le grand genre .^tts des 
auteurs, et il n'y place qu'une seule espèce, 
qu'il désigne sous la dénomination de 
Phlæomys Cumingiit et qui provient de File 
de Luçon. (E. D.) 

•PIII.OrO\EMliS{y;o*'oç, écorce; 
faire paître), iss. — Genre de Tordre des Co- 
léoptères héiéromères, de la famille des Co- 
lydiens , de la tribu des bynchitiniens , 
formé par Dejcan (Catalogue^ 3* édition, 
p. 21f»), cl adopté par Erichson (Aolurjes- 
chicbte der lus. Ueuts.^ 1845, II, p. 258). 
L’espèce type, le P. yrj«u/a/us Dej., est ori- 
ginaire des eiixirons de (^ribagcnc ( Nou- 
velle-Grenade). ((L) 

* * l*liI.()LO\.ï'X'S {y*oio^ , écorce ; »dh'« , 
habiter ). i.ss. — Genre de Tordre des 
Coléoptères trimères , de Ii famille des Bra- 
chélytres , et de la tribu des Oxytéliiiiens 
vrais, créé par Erichson ( Gen. $t Sp. Sta~ 
phijlinorum t p. 799 ) , qui lui donne pour 
caractères : Paraglosses de la languette 
elTurcés; pieds intermédiaires rapprochés à 
la base ; tibias antérieurs munis extérieure- 
ment d'une série de petites épines. Ce 
genre renferme deux espèces: les P. cœlatus 
Gr., et casus Er. ; on les remontre en 
France cl en Allemagne, sous les écorces 
des arbres. (C.) 

• PIILOIIOPFXIOIV {çloto;, cci>rce; 
endommager). i?<s. — Genre de l’ordre 
des Coléoptères lélramércs, de la famille des 
Curculiunides orthucères et de la division 
des Anthribides, établi par Schœnherr (Gê- 
nera et spectes Curcuiionidum , V, 159 ). 
L'espèce type, le P. acw/icorniî F., est ori- 
ginaire de Sumatra. (C.) 

*IMII.Oi:OI*IIAGljS(yîoto;, écorce; • 
je mange) i.^s. — Genre de l’ordre des Co- 
léoptères lélramércs, de la famille des Cur- 
culionides gonalucères et de la division des 
Cussonides, créé par Sebrenherr {Généra et 
spcciesCurculionidum tyn. , l. IV, p. 1047 ) 

Cl qui SC compose de dix espèces. Quatre sont 
originaires d'Europe, quatre d’Afrique cl 
deux d'Amérique, savoir: P. spadix Hsl., 
liyuanusGbLjSCu/plusSchr., uncipes Chv., 
Stlbcniuxnnif cheninus Sclir., etc., etc. Ces 
Insectes dilTcrenldcs flhynco/us avec lesquels 
on les confondait autrefois en ce que les 
antennes cl la trompe sont plus minces. I.>a 
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striiclure ilc8 premiers est aussi très diffé- 
rcnle. (C.) 

•PIII-OEOPniM’S dcorce; yiUu, 
J’aime), tas. — Genre de l’ordre des (’.oléop- 
léres tdlraméres, de la famille de.s Oirrulio- 
nides orlhoréres et de la division des An- 
thribides, dtabli par Srtaœnberr (Généra et 
species Curcutionidum synon. , I, p. I5G, 
V, 194) qui l'a formé des deui espèces sui- 
vantes: P. agreslis Sctir, , el sulcifrons Cher. 
La première se trouve au Bengale, et la se- 
conde au Sénégal. (C.) 

•PIII.OCOPOR.A ( 9 Î 6 C 0 Ç, écorce ; itôpc;, 
trou ). iNs. — Genre de l'ordre des Coléop- 
tères pentamères, de la famille des Braché- 
Ijrtres, de la tribu des Aléocbariniens , créé 
par Ericbson (Généra et species StaphpHno- 
rum, p. 76], qui y rapporte les sis espèces 
suivantes : P. reptans, corlicalis Gr., lalens, 
sublusa, colobrino et reliyala Ericbs. I.es 
deus premières sont propres à l’Europe, et 
les quatre suivantes à l’Amérique. Les ca- 
ractères de ce genre sont : Méchoires avec la 
joue intérieure mutique, ciliées de petites 
épines à l’citrémité; languette courte, biflde 
ou sommet; paraglosses nulles. Palpes la- 
biaui de trois articles ; deuiième plus court. 
Tarses postérieurs à premier article un peu 
plus long que le suivant. (C.) 

'IMILOEOSPORA , Walir. aot. ca. — 

l'oy. PHLEOSrOSA. 

•PHLOKOSTICTÜS (fUU,, écorce ; rrU- 
To; , piqué ). ixs. — Genre de l’ordre des 
Coléoptères à miles bétéromères, à femelles 
pentamères, de la famille des Cucujipes et 
de la tribu des Cuculmiens, établi par Red- 
tcnbarber (Qiuedam gen. et spec. coi. Aust., 
p. 1 6), adopté par Germer (Fauna Insecto- 
riim Europeœ, II, 23), et par Erichson (lYa- 
lurgerschichle der Insecl. Deuls., 1845, t. Il, 
p. 1 1 4). Le type, le P. dentkoUis Red., ba- 
biteles Alpes de l’Autriche. Mulsant l’a pris, 
à la grande Chartreuse, sur des Érables qui 
setrouvaientà une hauteur considérable. (C.) 

*PIILGEOTIIRII>S écorce; 

genre d’insectes), iss. — Genre de la tribu 
desThripsicns, famille des Phlnothripsides, 
de l’ordre des Thysanoptères, établi par 
M. Haliday (Enlomot. Magai. ) sur un pe- 
tit nombre d’espèces habitant particulière- 
ment sous les écorces, comme le Phueo- 
THsips DE l’Obuf. ( P. VImi ), Thrips C'Imi 
Fabr., etc. (Pl.) 


•PIIOEOTIIRIPSIDES. Phlceilhripsi- 
da. ISS. — Famille de la tribu dcsThripsiens, 
comprenant le seul genre Phlœolhrips , et 
caractérisé par des palpes masillaircs n’ayant 
que deus articles, des ailes nues, cnmpléie- 
ment sans nervures, etc. l’oy. thsipsiess et 
THVSASOrTKRES. (Bl.) 

•PIILOEOTRAGl'S écorce; ep,- 

yoî , bouc). ISS. — Genre de l’ordre des Co- 
léoptères tétramcres, de la famille des Cur- 
culionides orthocères , et de la division des 
Anlhribides, créé par Schoenherr (Dispositio 
melhodica, p. 3.3; Généra et sp. Curculion. 
syn. , 1 , 1 19; V, 173 ), et qui se compose 
des espèces suivantes : P. héros , gigas F. , 
aJiicans, Hottentotlus et imricolor Schr. Les 
deus premières sont originaires de la cdte de 
Guinée; les deus dernières du cap de Bonne- 
Espérance , et la troisième est propre à Ma- 
dagascar. 

Ce genre a pour caractères : Antennes 
insérées dans une fossette sur les cétés de 
la trompe ; massue des antennes composée 
de trois articles. (C.) 

•PIILOtO’lRlJPES (floi'oj, écorce; rpu- 
rtA«, je perce), ms. — Genre de l’ordre des 
Coléoptères tétramères, de la famille des 
Xylophages et de la tribu des Bostricbides , 
établi par Erichson , et qui comprend deus 
espèces : P. grandis et procerus Er. On les 
trouve au Brésil. (C.) 

*l>IILOGACANTIIl'S (yin~4>, rouge ar- 
dent; oisavéa, épine). DOT. PH. — Genre de la 
famille des Acantbacées, tribu des Ecbma- 
tacanthées-justiciées , établi par Nees ( in 
Wallich Plant, as. rar . , III , 99 ). Arbris- 
seaux de l’Inde, l’oy. ACANTnACÉES. 

* PHLOGOPHORA , rouge ar- 

dent; fôptf, qui porte). las.— G.de l’ordre 
des Lépidoptères, familledes Nocturnes, tribu 
des Hadénides , établi primitivement par 
Treitschke(Scfion. non fur.), mais dont quel- 
ques espèces en ontété retirées plus tard, pour 
former les genres Solenoptera, Dup. tlBurhi- 
pia, Nord. (voy. ces mots). Tel gu’il aéié res- 
treint par M. Stephens, le genre Phlogophora 
ne renferme qu’une seule espèce, la Phlog. 
lucipera L., H., etc., dont les principaux 
caractères sont : Antennes ciliées dans le 
mâle , fliiformes dans la femelle. Palpes 
droits, épais, dépassant à peine le front; 
dernier article très court , cylindrique et 
tronqué rarrément; trompe longue et ro- 
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buste. Corselet cerré, à plérygodes lArges, 
séparées par deux crêtes de poils. Ailes su* 
périeurrs oblongiies , à sommet aigu , et 
a frange dentelée. 

La chenille de celle espèce est glabre, 
allongée, de couleurs sombres; elle vit de 
plantes liasse.^, sous lesquelles elle se cache 
ou s'abrite pendant Ir jour. Elle se mêla- 
morphose dans des roques de terre peu so* 
lides ei enierrées assez prorundément. 

Ce Lépidoptère est assez commun en 
l'raiicc et en Allemagne, dans les mois de 
mai et juin. (L.) 

*PHLOIOCOPl Sou mieux PIII^OCO- 
PIS (yÂoiV*, écorce; je cou|»e). im. 

— Genre de l’ordre des Coléoptères létra- 
mères, de la famille des Malacftüermes et de 
la irihu des Ciairones, établi par M. Guérin- 
Méneville (/tèçyne am’waf de Cuvier, /or., 
1. XVII, r. 1), et adopté par Spinola (Essai 
»k;noprûp/ii7ue sur le$ ClérileSy l. I, p. 336) 
qui le réunit à scs Ciériles cléruldes. Il a 
pour caractères : Dernier article de la mas- 
sue antennaire plus long que les deux autres 
réunis. Il rruferme deux espèces: le P. tri- 
rotor G. (C/erus Lesueuri Dej.) et îiuquctii 
Sp, — Du Sénégal. . * (C.) 

PIILOIOTUIBL'S ( yioiô; , écorce ; rpT- 
user). Jîfs. — Genre de l’ordre des Co- 
léoptères létramères, de la famille des Xylo- 
phages et de la tribu des Hostrichides , créé 
par Laircille {Généra Crust. cl Ins, y p. 280) 

adopté par Ericb.'sün. Ce genre est carac- 
térisé par des aiiiennes insérées sur la face 
du front, à funirulcde 5 articles, à massue 
tri-articulée ; des tibias comprimés et dentés 
extérieurement. 

Dejean {Catalogue y 3' édit., p. 331 ) en 
énuméré trois espèces: les P. olco* F., ameri- 
caous Dej., et vitlosus Lal. Ln première e.st 
propre à la France méridionale, où elle vil 
dans l'intérieur des branches de l’Olivier; 
on la trouve quelquefois aux environs de 
Paris, dans le bois de FOrmeau. I.a deuxième 
se trouve aux États - Dnis, et la troisième h 
Cayenne. (C.) 

* PIII.OIOTRY.A (y)o<e;, écorce ; rpv&i, 
je perce), ins. — Genre de Coléoptères qui 
nous est inconnu et cité par Newman {Ttie 
Entomotogist'Sy 1. 1, p. 89), comme ayant été 
trouve en Angleterre. Le type est la P. ru- 
fipes. (C.) 

l’ill.OMIDE. P/ilomis (■,’>«,»(;, nom gror 

T. IX. 


des Molèncs ; à cause de la ressemblance 
d'aspect des feuilles de certaines espèces 
avec celles des Molènes.) bot. pm. — Genre 
de la famille des Labiées, de la didynamie 
gymnospermie dans le système de Linné. La 
circonscription que lui avaient donnée Linné 
cl la plupart des botanistes après lui, a été 
restreinte dans res derniers tenips par la sé- 
paration de diverses e.spères qui sont de>c- 
nues les types de genres nouveaux. Ce sont 
surtout les Leucas itolés par M Itob. Brown 
( Prodr.y pag. 50i), après Burmann,ct les 
f^onutis adoptés omme genre distinct par 
le même botaniste (Prodr., pag. î»Of) et pro- 
posés antérieurement parPcrsooii {Enchin'd. 
Il, p. 127) comme simple section des Phlo- 
mis. C'est parmi les Lconotis qu’entre 
comme type le Phlotnis Leonurus Lin., très 
jolie e.spècc à fleurs d’un rouge vif, fré- 
quemment cultivée dans les jardins comme 
plante d’ornement, et qui devient le Leo- 
notis Leonurus Br. Ainsi modiflé , le genre 
P/ifomis forme un groupe naturel, cl com- 
prend aujourd’hui environ 40 e.«pèces. Ce 
sont des plantes herbacées ou sou<-frulcs- 
centes, ou frutescentes, qui croissent dans 
la région niédilcrranéenne et dans lo.s par- 
ties lempérée.s de l'Asie, vertes ou fréquem- 
ment couvertes d’une grande quantité de 
poils blancs, souveul floconneux; leurs 
feuilles sont rugueu.«cs ; leurs fleurs grandes, 
jaunes, purpurines ou blanche.s, sont grou- 
pées en faux vcrlicilles muUiflores , axil- 
laires, le plus souvent accompagnés de 
bractées; elles présentent les caractères 
suivants : Calice tubuleux, à 3 ou 10 stries, 
ordinairement plis.sé, à orifice égal ou tron- 
qué , ou iridenté; corolle à tube inclus ou 
a peine saillant , à lèvre supérieure carénée, 
comprimée, large, entière ou échancrée, 
l'inférieure étalée, iriflde; 4 étamines di- 
dynames dont les 2 supérieures ont leur 
filet muni , lé plus souvent , à sa base d’un 
petit appendice ; anthères à 2 loges drvari- 
quées, obtuses, confluentc.s ; style terminé 
par deux lobes très inégaux , le supérieur 
fort court ^ l’inférieur allongé, subulé , 
stigmatifère. I.es achnincs qui sucrèdcnl à 
ces fleurs sont socs, à trois angles, obtus 
au sommet. 

Les Promis sont divisés par U. Bentham 
en deux sons- genres ,que Mœnch et M. Link 
ont regardés comme des genres distincts : 

04 
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a. EuphlomiSt Bcnth. Lèvre supérieure 
ilo la corolle très grande, incombante; 
lèvre inférieure à lobes latéraux petits, 
ovales ou lancéolés , appendiculés , à lobe 
médian très grand , très large, arrondi, le 
plus souvent éihancré ou billde. Plantes 
revêtues de poils floconncui ; fleurs Jaunes 
ou purpurines. 

1. PuLoviDR Lyciims , Phîomis Lychnitis 
Linn. Celte plante croit dans les lieux secs 
et pierreux de l'Liirope méditerranéenne, 
dans les garrigues de nos départements les 
plus méridionaux, en Espagne; elle est 
rare en Italie (Bcnth ). Elle forme un sous- 
arbrisseau d'environ 4 décimètres de hau- 
teur, revêtu dans ses diverses parties de 
poils cotonneux blancs; ses feuilles sont 
sessiles, embrassantes, oblongues-linéaircs, 
rétrécies aux deux extrémités, aigués, ru- 
gueuses; les florales sont cordiformes, 
aiguës, fort élargies à leur base qui embrasse 
les fleurs; celles-ci sont d'un beau jaune, 
grandes, accompagnées de bractées subu- 
lécs qui portent, ainsi que les calices, une 
grande quantité de longs poils soyeux. La 
Phloinide Lychnis passe pour aslringenle et 
détersive. Ün la cultive dans les jardins en 
pleine (erre; dans nos départements sep- 
tentrionaux, elle demande une exposition 
méridionale et doit être couverte pendant 
l'hiver. On la multiplie facilement par grai- 
nes, par boutures et par éclats. 

2 . Phlomide FftETESCEWTE , Phlomis fru- 
iieosa Lin. Cette espèce appartient aux par* 
lies les plus méridionales de l'Europe et k 
rOcieni; elle forme un arbuste d'environ 
un mètre de haut, à rameaux nombreux , 
longs, revêtus de poils floconneux; ses feuil- 
les sont ovales ou oblongues , arrondies un 
peu en coin à leur base, rugueuses, vertes 
en dessus, blanches et cotonneuses en des- 
sous; ses fleurs sont d'un beau jaune, 
grandes, réunies au nombre de 15 ou 20 
en faux vcrlicilles serrés, accompagnées 
de bractées nombreuses, ovales ou ovales- 
lancéolées, aiguës, presque vertes, ciliées et 
velues; leur calice est velu» à dénis tron- 
quées, munies d'une pointe siibulée, roide, 
étalée ou un peu recourbée. Cette plante 
fleurit pendant tout l'été et une partie de 
l'automne. On la cuUivc fréquemment dans 
les jardins, où elle a donné quelques varié- 
tés de feuillage Pans le midi de la France, 
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elle réussit très bien en pleine terre et 
sans abris pendant Phiver ; on en fait même 
quelquefois des palissades d'un bel offet; 

I mais dans le nord de la France, elle doit 
être tenue l'hiver en orangerie, ou bien, si 

1 on la cultive en pleine terre, on doit la 
couvrir pendant les froids, et la placer à 
une exposition méridionale. On la multi- 
plie par graines et par boutures. 

C'est encore à celle section que se rap» 
porte la pRumioc herbe au vent , Phlomis 
herbavenli Lin., jolie espèce herbacée, à 
grandes fleurs purpurines, qui croit sur 
les coteaux secs, exposés au soleil et au vent, 
de nos départements méditerranéens et de 
toute l'Europe méridionale. 

b. Phlomidopsis, Benlh. Lèvre supérieure 
de la corolle presque dressée , pileuse , por- 
tant de longs poils intérieurement et à son 
bord; lèvre inférieure à lobe médian à 
peine plus grand que les latéraux. Plantes 
herbacées vertes, pileuses et presque héris- 
sées, rarement presque laineuses; fleurs 
purpurines ou blanches. — Comme exemple 
de celte section , nous citerons l'espèce sui- 
vante qui est cultivée pour l'ornement des 
jardins. 

3. Phlohide tubéreuse, P/ifomis tuberosa 
Lin. C’est une plante herbacée, vivace, de 
l'Europe orientale et des parties sèches et 
abritées de l’Asie moyenne. Son rhiroine 
se renfle en tubercules qui fournissent un 
moyen commode pour la multiplier; sa lige 
droite , haute de 1 mètre à 1”5 , se divise 
en un petit nombre de rameaux rougeâtres, 
glabres et lisses ; ses feuilles inférieures 
sont graodes , profondément en cœur à leur 
base , ovales , obtuses , à grandes créne- 
lures, vertes et glabres sur leurs deux faces, 
longuement pétiolées , les florales sont 
oblongues-lancéolées; scs fleurs purpurines, 
de grandeur moyenne, sont réunies par 30- 
40 en faux vertirilles entremêlés de brac- 
tées subulées, ciliées de même que les ca- 
lices; leur lèvre supérieure est très velue. 
On dit que tes Kalmouks de la mer Cas- 
pienne mangent les tubercules de celte 
plante après les avoir pulvérisés. Dans nos 
jardins, on la cultive dans une terre légère, 
à une exposition chaude, en a^ant le soin 
de l'arroser abondamment pendant l’été. 
On la multiplie par ses tubercules ou par 
.«émis. [I*. D.) 
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l'llLU.UIDOI>i>IS, llciilli. [LabilL). dot. 
Pn. — Vo’j. puLuxiâ, Liiin. 

PlILOMIS. BOT. PU. — Toy. PHLOaiDK. 

l*IILOMOIUKS, Mœnch {Method., 403). 
BOT. ru. — Syn. de /’/i/omidopsis, Ueiilh. 

PIII.O.X ( * n«inirae ). bot. ru. — 

Beau genre de planie« de ta famille des Po* 
lémoniacées , de la pciitaiidrie munogynie 
dans le système de Unné. Il se compose de 
plantes herbacées vivaces, quelquefois sous- 
frutescentes, qui croissent, pour la plupart, 
dans l'Aniërique septentrionale, un petit 
nombre seulement en Asie. Leurs feuilles 
sont simplés, entières, sessilcs; les infé- 
rieures opposées, les supérieures alternes ; 
leurs fleurs, de couleur purpurine ou viola- 
cée , plus rarement rouges, bleues ou blan- 
ches, forment au sommet des liges des pa- 
nicules ou des corynibes d'un brillant elTcl ; 
elles sont formées : d'un calice campanulé- 
prismaiique, quinquéOde; d'une corolle 
hypocralériforme , à tube allongé , à limbe 
quinquéparti ; de cinq étamines inégales, 
incluses , insérées au milieu du tube de la 
corolle; d'un pistil à ovaire divisé intérieu- 
rement en trois loges uni-ovulées , à style 
simple, terminé par un stigmate iriflde. Le 
fruit est une capsule Iriloculaire, bi- ou uni- 
loculaire par avortement, à loges mono- 
spermes. 

Plusieurs espèces de Phlox (igurent au- 
jourd'hui parmi nos plantes d’ornement les 
plus répandues ; nous nous bornerons Ici à 
quelques mots sur les plus remarquables. 

1. Phi.ux PAfticiiLB, Phlox paniculata Lin.' 
Celle belle plante, l'une des plus communes 
dans nos jardins , croit naturellement dans 
les prairies de la Virginie et de la Caroliiu'. 
Elle s'élève à environ un mètre; elle est 
glabre dans ses diverses parties ; ses liges 
droites, ordinoiremeiit en touffes , se divi- 
sent supérieurement en rameaui pnniculés; 
scs feuilles sont oblongues - lancéolées ou 
ovalcS'Iancêolécs, acuminées , les siipérieu 
res en cœur à leur base , glabres , un peu 
rudes à leur face supérieure et sur leurs 
bords ; ses fleurs nombreuses , de couleur 
lilas . sont groupées en grand nombre en 
une belle paniculc pyramidale; le tube de 
leur corolle est long, légèrement velu , les 
divisions de son limbe sont obovales-orbicu- 
lâires ; les divisions de leur calice acumiiiées- 
séuicées. Ce Phloi fleurit vers la fin de 


l'été. On le cultive en pleine (erre ordi- 
naire, ainsi que la plupart de ses congénères. 
On le muliipltc par semis, ou par division 
des loiinfes. 

2. PuLuiv UACi'LÉ , Phlox muculala Lin. 
{P.pendulipora Swetl). Celui-ci est répandu 
dans les prairies humides d'une grande par- 
tie du l'Amérique sepietilrioiiale, de la Nou- 
velle-Angleterre à la Caroline. Sa taille est 
à peu près celle du précédent; sa lige c>t 
droite, presque simple, un peu rude au tou- 
cher, glabre, lacheiée de brun ; scs feuilles 
sont un peu épaisses, glabres ou légèrement 
scabres, les inférieures lancéolées, \c$ su- 
périeures ovales, en cœur à leur base. Sca 
fleurs, odorantes, de couleur lilas ou purpu- 
rine, se développent en été; elles forment 
une paniculc ubiongue ou un peu pyrami- 
dale, dont les rameuuv inferieurs sont ordi- 
nairement courts; les dents de leur calice 
sont lancéolées, à peine acuminées; le tube 
de leur corolle est glabre, plus ou moins 
courbé, et ses lobes sont orbiculaircs , ob- 
tus. M. Denlbam (prodr., IX) rallaclie à 
celle espèce , comme variété à fleurs blan- 
ches, le Phlox suavoolens Ait., p. longi 
flora Swecl. La culture de celle plante est 
entièreniciil semblable à celle de la précé- 
dente. 

3. Phlox dk Dhumisond , Phlox Drum^ 
moiidi Mook. Celle jolie espece est originaire 
du Texas. Elle est couverte dans toutes ses 
parties de poils glanduleux , qui la rendent 
rude au toucher. Sa tige droite, rameuse 
par dichotomie, s’élève de 3 à G décimètres: 
ses feuilles sont oblongues -lancéolées : les 
inférieures rétrécies à leur base, les supé- 
rieures en cœur à leur base qui embrasse la 
tige. Ses fleurs inodores , purpurines , plus 
vivement colorées vers leur centre, se suc- 
cèdent pendant tout l’été cl forment des co- 
rymbes resserrés ; leur calice est velu, à di- 
visions lancéoléc.^-.séiacces, révolulécs ; leur 
corolle a son tube velu et scs lobes obovés 
cniicrs. On cultive celle espèce et scs varié- 
tés en terre de bruyère el à mi-ombre; ou 
la propage surtout de semis, qu'on f.iii aux 
mois de mars et d'avril sur couche , ou en 
pot sous chà.ssi$. On en fait aussi des bou- 
tures. 

On culiive encore fréquemment les espèces 
suivantes : I.e Piilux nt la C.vrolinf, PMox 
C urolma Lin., plante de la llautc-Carulinc, 
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voisine «lu Phloi macultf, rtlais k feuilles 
plus étroites el à peine acutniiiées; à fleurs 
<Je couleur plus foncée, en panicule plus 
lâche et moins (ouriiie , a calice plus groiid 
et à tube de la corolle plus court. Le Pntox 
si BULÉ, PhloiD iubiilala t.in., petit et pa7on> 
liant, puheseeni, à feuilles un peu ruides, 
étroites, tantôt toutes éitalement subulées , 
fasciculées, riitirronées et pi(|uantes au som- 
met , tantôt plus larges, surtout dans le bas 
< de ta plante; a fleur élégante, purpurine, 
marquée d'une étoile foncée dans le centre. 
Le Piit.oi sous-LHîîSEDX , PMox suffmiicosa 
Willd., à fleurs d*un roui pourpre rlf, un 
peu odorantes. I.e Piii.ot RAitrANT. PUlox 
leptans Mich., etc. Toutes ces espèces don- 
nent aisément, par le moyen des semis, dos 
variétés nouvelles et des formes intermé- 
diaires, qui ajoutent chaque jour à la diffl- 
culté qu'on éprouve pour les cinon.scrire 
iietteineiil. La plus curieuse, .«ans contredit, 
de ces variétés est celle obtenue en 1 S 10 par 
M. Cochet, pépiniériste a Suiiics, près Brie- 
Comte-Bobert, dans laquelle la fleur, au 
lieu d'une corolle monopélalc à long tube, 
présente cinq pétales distincts longuement 
onguiculés. Cctie variété a été décrite sous 
le nom de P/ifo^ndi Xtioides, dans le t. XXIX 
des Annales de la Soc. d7tor/ic. de Paris , 
IB4I. Plus Urd, M. Rirsdileger {Flora, iio- 
vetnbre, 18ii, p. 730) a proposé de rem- 
placer ce nom par celui de Phtox diatppe- 
tala pour rappeler son caractère distinctif. 

(P. D.) 

•|’IILT<"r.K\ODE8 (y.uKtaoa, pustule; 
forme), iks. — G enre de l'ordre des 
Coléoptères subpentarncres , téiramères de 
Laireiile, famille des Longicornes, tribu des 
Céranibyctns, créé par Newman (dnnaL of 
Saturai Ilislory btj Jardin, 1840, I. V, 
p. 20 ) , qui l'a formé sur une espèce de la 
Nonvoile- Ifultandc. Weslwood y rapporte 
avec doute une seconde espèce, qu'il nomme 
P. strigipenuU. Elle est originaire de la 
Nouvelle-Zélande. (C.) 

*l>MLÏCllDlt'M,WaJlr.(/7. germ., Il, 
^4i6). Bor. l’U. — Syn. d'Excipulat Fr. 

•rilLVCTOSI»OllA(yiv«t.';, bulle, vési- 
cule; 'jnépa, spore). BOT. CB. — Genre de 
Champignons de la famille des Sdéruder- 
inacées, de Corda {Anleil. myc., p. 95, 
lab. c, 37, fjg. 4-6). I.e Péridium est sim- 
ple, coriace, d'abord charnu, puis cellu- 


leux en dedans. Les cellules sont irrégu- 
lières, remplies par des 5(K)res composées , 
incolores , plongées dans U substance ; 
leur épi.spore est celluleux , hyalin ; le noyau 
globuleux coloré ; on ne voit ni basides, ni 
capillitiurn. 

Le Phhjctospora fasca (.ord. , croit en 
Bohême , sous la terre , dan.s les forêts d'ar- 
hres résineux; on en trouve ordinairement 
deux ou trois ensemble. C'est un tubercule 
nu, lisse, brun, dont la substance, d'abord 
blanche , devient ensuite d'un noir foncé. 
Les spores sont sphériques et enflo noires. 

Le Heticularia carnosa Bulf. {Champ. f 
p. 85, pl. 424, flg. 1), qui croît sur terre , 
et dont la surface est cotonneuse, pourrait 
peut être appartenir à ce genre. (Lfv.) 

•PlILVCTX .\LS ( y>vxïi; , pustule, tu- 
meur). IN5. — Genre de l’ordre des Coléo- 
ptères létramères, de la famille des Curcu- 
lionides gonatocères , de la division des 
Cyclomides, établi parSchoeiiherr(Di.<po5trio 
Mie//wdico, p. 196; Généra et sp. Currulion. 
ryn., t. Il, p. 522, — VII, 159), qui y rap- 
porte les huit espèces suivantes, toutes ori- 
ginaires de l'Afrique australe, savoir: P. 
gallina Sparm., monsirosus Chv., inreçtialis, 
calhsus , atbomixtus , agrestiSj murirms et 
ejenus Schr. (C ) 

♦l*IIOWELILS(yt€oi,peur). iNS.-üeiira 
de l'ordre des Coléoptères héléromères, de 
la famille des âlélasoines, et de la tribu des 
Ténébrionides , formé par Uejean {Calai. ^ 
3* éd , p. 225), avec une espèce de l'Amé- 
rique équinoxiale , le P. lucifugus Lac., qui 
est propre à la fois à la Guyane et à la Nou- 
velle-Grenade. (C.) 

j*llOBEIlOS(tpo^c,^o<;,clTrayanl). bot. ph. 
— Genre de la famille des Diiacécs, tribu 
dc.s Prorkiée.s, établi par Loureiro {Flor. 
Cochinch.f 389). Arbrisseaux de l’.Asie tro- 
picale. Voy. BIXACÉEâ. 

PIfOHEIltS (y.Çiptf;, effrayant). i»s. — 
G. de l'ordre des Coléoptères pentamères, de 
la famille des Lainellîcurncs, et de la tribu 
des Scarabéides arénicules, établi par Mac- 
Lcay (f/ortB £nîümo/ogficte , édit, Lequin , 
p. 69), etadupte par üc Castelnau {Hist. nat. 
des an. art., l. il. p. Iü5). Les auteurs y 
romprcnneul 3 espèces: les P, horridus , 
denticulalus 01. (Troa:), et turidus K. La 
dernière est originaire des Indes orientales, 
et les deux autres se trouvent au cap de 
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nonoe-Kspérance. Insccies «ont aplèrcs; 
leur corselet est dt^primé et dilaté «ur les 
côtés ) ce qui les distingue particulièrement 
des Troœ. (C.) 

MAU. — Vo\J. PUOOtJK. 

PIIOC.ICKS. UAM. — Peron ayant divisé 
les Phoques en deut t;ciires , caractérisés 
par la présence ou l'absenre de la conque 
eiierne de l'oreille , proposait de les réunir 
sous le nom commun de PAocacés. (K. D.) 

PIHKJ()l!!îV.%.iiAU. — Koy. MARSûciNà Tar« 
ticle DArpim*. 

PIIOCKWTE ou PIIOCÉMÎVE. CHiM. — 
Nom donné par M. Cbevreul à un principe 
immédiat gras qu'il a découvert dans l'huile 
du Marsouin commun. La Plioeéiiine est 
fluide à 0-1-17", légèrement odorante, très 
soluble dans l'alcool bouillant. 

PIIOCÉMQtE ou DEM'IHMOLK 
(aôidr). ciiiM. — Acide découvert par M. Cbe- 
vreul dans l'buile du Marsouin, en la traitant 
par la Potasse, ainsi que dans les baies du 
ri6t4nium o/>u/us et du LiiUospermum Oncto* 
num. Cet acide est «ans usage. 

'PUOdD.E, Gray; PIIOCINA, Gray; 
et PIIOGIN.E , G. Bonaparte, haii. — Fa- 
mille de Mammifères comprenant principa- 
lement le genre des Phoques. Voy. ce mot. 

(E. D.) 

PUOCI\S. aAii. — Vicq-d'Azyr avait 
donné ce nom aui Phoque» en général ; il e»t 
synonyme de Phocacés. (Kl. D.) 

• PIKKIODON ( • phoque \ 

dent). MA]i. — Subdivision du genre Phoque 
(voy. ce mol), proposée par M. Agassiz 
(Val. Wé-pL, 18U). (K. D.) 

•PHOCüMÈLE. pAocomeius. tébat. — 
Genre de Monstres unitaires de la famille 
des Ectroinéliens. l oi/, ce mol. 

PHODIl.Ë. Phodilui. ois. — Voy. choi'KT- 

TKS-PHODILES. 

*PII0EBK. BOT. PH. — Genre de la faimille 
des I.aurinées , tribu des Phœbéej , établi 
par Nees ( Laurin. , 98 ). Arbres des Indes 
orreniates et occidentales. Voy. i.Acni:<Éi'.s. 

* PlfÜEBE ( nom mythologique ). ins. 
— Genre de l’ordre des (àoléoplèrcs subpen- 
tarnères, tétrnmères de Lalrcilic, de la fa- 
mille des Longicornes, et de la tribu des 
Larniaires , créé avec doute par Serville 
(Ann. de la Soc. ont. de Fr., i. IV, p. 37), 
qui en fait la deuiième division du genre 
.l 9 <ipan//i<a; et dont les caractères sont : Tète 


portant en avant une lunule saillante, dont 
les extrémités s'élèvent en forme de cornes ; 
face antérieure courte; front bombé. Ce 
genre, aujourd'hui généraletiieril adopté, 
renferme quatre espèces : les P. bicornis , 
contHfa 01. ocfonmcu/aia Scrv., et Cflprcoitt 
Gr. I.es deux premières sont origimiircs de 
la Guyane française, et les deux dernières 
du Brésil. (C.) 

•PIlOtBKES. Ph<ebe<e. bot. ph. — Tribu 
des Laurinées ( roy. ce mot), ainsi nommée 
du genre Phœbe, qui lui sert de type. (Ad. J.) 

PIHH'.MCWTIIEMl'.M, lîl. {Flor. Jav. 
Loranih., 13, l. Il), dot. pu. — Voy. lo- 
RANTims, Linii. 

'piioï;mcites. BOT. FOS3. Genre de 

Palmiers fossiles établi par M. Ad. Brongniarl 
{Prodr., 121), qui le décrit ainsi: Feuilles 
péliotées, pinnées; folioles linéoires, liées en 
deux à leur base^ à nervures fines et peu 
marquées. 

Ce genre ne renferme qu'une seule espèce, 
la Phænirites pumila, trouvée dans le terrain 
de sédiment supérieur. (J.) 

PIIW.’SICOPUAtS. OIS. — Voy. phæm- 

COPHA15. 

PIIOENICOPTÈUE. Phænicoplerus (yoi- 
, rouge; «Tfpo», aile), ois. — Genre 
de l'ordre des Echassiers , caractérisé par 
un bec épais , plus haut que large , pourvu 
d'une membrane à sa base , à bords garnis 
de petites lames transversales très fines , 
à mandibule supérieure convexe à sa b.ise , 
courbée en travers dans son milieu, ensuite 
aplatie et inclinée à sa pointe; rinferieure 
plus épaisse, ovale, canatirulée en dedans; 
des narines étroites, longitudinales, creu- 
sées dans un sillon et pouvant se fermer nu 
gré de ranimai, au moyen d'une membrane 
operculuire ; des jambes d'une hauteur ex- 
cessive, ayant les troi.s doigts de devant 
iraltnés Jusqu'au bout , et relui de derrière 
libre , court, et ne portant à terre que par 
son extrémité; un cou en rapport avec la 
longueur des jambes. 

[.es caractères mixtes , si nous pouvons 
ainsi dire, des Phcmiropléres ont conduit 
les ornithologistes à ranger ces Oiseaux tan- 
tôt |i.irmi les Ki'hnssiers, et tantôt parmi les 
Palmipèdes. Cesl qu'en effet, selon qu’on 
accorde plus d'importance à la palmaiiire 
j des pieds ou à la dénudation de la partie 
I inférieure des jambes, ou peut placer les 
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Phœnii'opicres &oii daii> l'un, soii dans l'au- 
Ue de ces deui ordres. G. Cuvier en com- 
pose )c dernier genre de ses Echassiers , el 
les met, par conséquent , lout-â-rali sur la 
limite qui sépare ceus-ci des Palmipèdes; 
t'est ce qu'a également fait Vieillot. M. Les- 
son conserve aussi ces Oiseaui parmi les 
Grallast cl leur réunit les Dromes el les 
Avücelies, pour en former son sous-ordre 
des Hémipalmes t qu'il place à la suite des 
vrais Échassiers, c'est-à-dire des Chevaliers, 
des Hérons, des Grues, etc. Linné, créateur 
du genre , rangeait les Phoenicopicres à cdié 
des Canards, dans l'ordre des Palmipèdes. 
Quelques auteurs ont adopté celle manière 
de voir : ainsi G. -R. Gray fait des Oiseaua 
dont il est question le premier genre de sa 
famille des dnoitito. Il nous semble que l'on 
peut, avec plus de motifs, admettre avec 
G. Cuvier, Vieillot, etc., que les Phceuico- 
pières sont des Grallées plutôt que des Pal- 
mipèdes. S'ils ont, comme ceux-ci , les pieds 
palmés, si leur bec offre quelques uns des 
caractères de celui des Canards, leurs formes 
générales, leurs jambes fort longues el nues, 
enfln leurs habitudes en font des Échassiers. 
C'est donc à cet ordre que nous les rap- 
portons. 

Les Phœnicüptères , qu'on nomme aussi 
Fiammants à cause de la couleur rouge de 
feu que présente une partie de leur plu- 
mage, sont des Oiseaui qui aitiieiil la so- 
ciété de leurs semblables. Si Sunnini les a vus 
en Egypte presque toujours isolés, surtout 
lorsqu'ils s'avancent dans riiitéricur des 
terres, il est à présumer que la localité ou 
iHUjt-éire une autre drcuiistance passagère 
et inappréciable pour l'observateur était la 
cause de cet isolement ; car partout ailleurs 
CCS Oiseaux ont été vus vivant en familles 
coni)K>sées ordinaircfiicni de dix à trente in- 
dividus. D'Azara en a quelquefois rencontré 
des bandes de plusieurs centaines d'indivi- 
dus dans les lagunes de la rivière de la Plata 
el de.< pampas de Uueiios-Ayres. Mais ce fait, 
sans être aiis>i exceptionnel que celui dont 
|iarlc Sunnini , n'en est pas moins fort rare. 

C est sur les bords de la mer, sur les ma- 
rais qui ravoi>ifient , sur les lacs salés cl 
1rs lagunes, que vivent les Phœnicopières. 
Quoique Hxés par leur nature sur les plages 
humides cl les pays inondés el inarécageui, 
il arrive cependant parfois que ces Oiseaux 


sont entraînés au-delà des limites de leur 
habitat ordinaire et s'égarent dans les pays 
monlueux. M. Crespoii, dans sa Kauna mé« 
ruUonale , dit en avoir reçu plusieurs qui 
avaient été tués dans de semblables loca- 
lités, el il rapporte qu'en mai 1 843, M. Cam- 
bacede en abattit quatre sur les hautes 
riionlagnes , au-dessus des cosses, à plus de 
vingt lieues de la mer. D'ailleurs partout 
les Ebœnicopières fuient les lieux habités 
et ne fréquentent que les rivages solitaires. 

Malgré la palmature de leurs pieds, les 
Phœnicoptèret ne sont point des Oiseaux 
essentiellenient nageurs; la membrane qui 
réunit leurs doigts semble plutôt destinée à 
rendre leur marche plus facile sur les fonds 
vaseux. Leurs jambes, longues cl grêles, bien 
loin de favoriser leur progression terrestre, la 
rendent, au contraire, lourde et embarras- 
sée. Comme, en marchant, ils abaissent sou- 
vent leur cou de manière que leur bec louche 
presque au sol , on a prétendu, mais à tort, 
qu'ils avaient besoin de s'appuyer sur leur 
léle pendant la progression. Les Phœnico- 
pières pèchent en troupe. Rien n'est curieux 
comme de les voir se livrer à cet exercice : 
tous se rangent sur une même flie et avan- 
cent Iciilcmcnl en conservant le même or- 
dre; de loin, on dirait un escadron rangé 
en bataille. Ce goût de s'aligner leur reste 
même lorsqu'ils se reposent sur la ploge. 
Mais, dans celte circonstance, ils ont pour 
autre habitude de rester debout sur un seul 
pied , l'outre étant retiré sous le corps et 
leur tête éiant cachée sous une aile, tou- 
jours du côté opposé à la jambe pliée, comme 
pour lui faire équilibre. 

Très rusés et tiès défiants, les Phœni- 
copières sont difficiies à approcher, surloirl 
lorsqu'ils sont dans un pays découvert. 
Quelques individus de la troupe paraissent 
toujours être en sentinelle ; ils font une es - 
pèce de garde pendant que les autres repo- 
sent ou qu'ils sont occupés à |>écber. Si un 
ennemi qui cherche à les surprendre a été 
aperçu, aussitôt un cri bruyant, qui s'en- 
tend de très loin cl qui est assez semblable 
au son d'une trompette, est poussé par une 
senttiiellr, cl toute la troupe prend son 
essor et s’élève dans les airs, en observant 
le iiièine ordre que celui que gardent les 
Grues en volant. Cependant, les animaux 
leur inspirant moins de crainte que l'homnic, 
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on peut , en empruntant la dépouille d'un 
Mammirère de grande taille, d'un Cheval ou 
d'un Boeuf, les approcher plus facilement. 
En se cachant de la sorte , ou en employant 
tout autre moyen pour n'étre point vu, •• un 
homme, dit Catesby, peut en tuer un grand 
nombre; car le bruit du fusil ne leur fait 
pas changer de place, ni la vue de ceui qui 
sont tués au milieu d'eui n'est capable 
d'épouvanter les autres, ni de les avertir du 
danger où ils sont; mais ils demeurent les 
yeut Osés et, pour ainsi dire, cloués. Jus- 
qu’i ee que la plupart d'entre eus soient 
tués. U 

l,es Phccniroptères se nnurrissentde Vers, 
de Mollusques, d'œufs de Poissons , qu'ils 
trouvent dans la vase. Pour chercher leur 
proie, ils tournent le cou et la tête, de fa- 
çon que la partie plate de la mandibule su- 
périeure touche la terre; ensuite, par des 
mouvements qui portent la tête de cdlé et 
d'autre, ils fouillent la vase à peu prés à la 
manière des Canards. 

Chez tous les Oiseaui , la mue des grandes 
pennes des ailes se fait d'une manière lente 
et régulière , de manière que l'individu 
conserve toujours la faculté de voler. Chez 
les Phoenicoptères le phénomène a lieu d’une 
façon un peu dilTérenle ; il parait s'effec- 
tuer d'une manière presque instantanée; 
ce qui les prive pour quelques jours de la 
possibilité de s'élever dans les airs. Du 
moins est-ce ce qui résulte , pour l'espèce 
européenne , du fait que nous allons em- 
prunter à M. Crespon. a En juin 1828 , dit 
ce naturaliste, l'étang du Valcarés (Gard) 
étant rempli d'eau, lesFIammanIs n'y fu- 
rent que plus nombreus; des pécheurs s'é- 
tant aperçus que la plupart de ces Oiseaux 
refusaient de s'envoler à leur approche, les 
abordèrent et en prirent plusieurs à la main, 
et qu'ils vendirent à vil prix à Saint-Gilles, 
pour être mangés. Instruit de ce fait, je 
partis sur-le-champ. Arrivé sur les lieux, je 
pris des engagements avec les pécheurs , qui 
bésiiaient |H>urtant à me mettre dans leur 
barque à cause du vent du nord qui souf- 
flait avec une grande violence; ils Unirent 
cependant par accéder à mes demandes , et 
nous fondîmes sur les Flammants. Nous 
étions munis de longs bâtons qui portoient 
chacun un crochet en fer à un de leurs 
bouts. Avec de telles armes nous saisissions 


cesOiseaux par le cou, nous les amenions près 
de la barque et nous nous en emparions de 
suite. Je m'en procurai une trentaine de cette 
manière. Ce qui avait empêché leur fuile , 
et ce qui ne me parait pas ordinaire, c'est 
qu'étant à ré|ioque où ces Oiseaux mdent , 
toutes les plus grandes rémiges de leurs ailes 
étaient tombées. Au même moment, ceux 
des Flammants à qui il en restait encore 
assez pour les soutenir dans l'air, ne nous . 
attendirent pas. » Le même auteur rapporte, 
d'apres le témoignage de M. Vigué-Ualbois, 
qu’en 1819 des chasseurs avaient assommé 
une quarantaine de Phœnicoplères qu'ils 
avaient rencontrés les pieds pris dans la 
glace d'un étang voisin d'.Aiguemortes. Le 
même fait était déjà arrivé en 1789. Nous ne 
le citons que parce qu'il démontre que ces 
Oiseaux sont sédentaires dans certaines loca- 
lités de nos contrées méridionales. 

On a dit que les Pbœnicoptères avaient 
une manière toute particulière de couver : 
que ne pouvant ni s'accroupir ni reployer 
leurs grandes jambes , la nature leur avait 
cependant donné l'instinct de pouvoir ré- 
chaulTer leurs œufs sans les endommager et 
sans trop se fatiguer eux-mêmes. D'après 
l'opinion générale, ils élèveraient donc, au 
moyen de leurs pieds, dans les marais où 
il y a beaucoup de fange, de petits monti- 
cules en forme d'Iles , faisant saillie hors de 
l'eau, larges par la base, étroits au som- 
met, où est ménagée une petite excavation 
destinée à recevoir les œufs , et c'est sur 
ces sortes d'Ilots que la femelle couverait , 
en s'y tenant eomme à cheval, c'est-à-dire 
les jambes écartées et appuyées sur la base 
du nid et dans l'eau. 

Or, d'après M. Crespon , que nous citions 
plus haut, cette croyance générale est une 
erreur , du moins pour ce qui concerne le 
Phœnicoplère d'Europe. •• Je puis affirmer, 
dit-il , que dans notre pays ces Oiseaux ne 
construisent point de nids. C'est sur une 
petite élévation, le plus souvent sur un 
petit chemin entre deux fossés, que les fe- 
melles pondent, et si elles choisissent une 
éminence , c'est pour préserver leur progé- 
niture des eaux ; la femelle ne se met point 
à cheval sur les œufs , mais elle les couve 
en reployant ses jambes sous le ventre. • 
Ce n'est d’ailleurs guère que la nuit ou du- 
rant les pluies que la femelle vient couver ; 
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le jour elle sVloigne de son nid. La ponte 
est ordinairement de deux œufs blancs, re* 
couverts, lorsqu'ils sortent du sein de la 
mère, d’une couche crayeuse qui blanchit 
lursqiron y touche. Les petits peuvent aban- | 
dontier le nid peu de jours après leur nais- j 
sancc; ils courent, mais ne peuvent bien | 
se servir de leurs ailes que lorsqu'ils ont 
acquis toute leur taille. 

On s'accorde assez généralement à re- 
garder les rhœnicoptéres comme un bon 
gibier. 

Catesby compare leur chair, pour la dé> 
licatesfse, à celle de la Perdrix. Dampicr 
dit qu'elle est de fort bon goût, quoi- 
que maigre. Dulertre la trouve excel- 
lente , malgré un petit goût de marais ; plu- 
sieurs autres voyageurs sont du même avis. 
Cependant, Lapeire l'a trouvée de mauvais 
goût, et Sonnini la dit huileuse et d'une 
odeur désagréable. I^s anciens, comme on 
le sait, faisaient un grand cas de la chair 
des Phœnlcoptères; ils servaient ces Oiseaux 
dan.s les meilleurs repas. 1/histoirc rapporte 
que l'empereur lléliogabalc entretenait des 
troupes de chasseurs chargés de lui fournir 
en abondance des Phœnicoptêres. La partie 
la plus estimée était la langue, que sa na- 
ture à la fuis charnue et graisseuse rend 
en cITel très succulente. Il paraîtrait même j 
qu'aujourd'hui certains peuples font encore 
la chasse deces Oiseaux pour un motif ana- 
logue. M. Geoffroy Saini-llilairc rapporte 
qu’il a souvent vu en Lgypte le lac Menzaieh 
(à l'ouest de Damiette) couvert d'uue multi- 
tude de barques destinées à la chasse des 
Flammanls. Ces barques reviennent rem- 
plies d'Oiscaux auxquels les Arabes arra- 
chent la langue , afin d'en extraire , par la 
pre.ssion , une substance graisseuse qu'ils 
emploient en guise de graisse. 

Le plumage des Phœnicoplcres est assez 
épais, et peut être employé comme celui 
du Cygne; la belle couleur rose ou rouge 
vif qu'il présente dans certaines parties le 
fait rechercher comme fourrure. 

Les Phœnicoptcrcs sont répandus sur les 
rivages de toutes les parties du monde. 

On en connaît quatre especes; nous al- 
lons fiuecinclement les décrire. 

Le Phæmcoptkrk dv:s anciens, Pfian. ruber 
Linn. (liuIT,, pi. eni. ti3). Tout le plumage 
d’un beau rose, souvent avec des teintes 


I et des mèches plus vives sur la léie , le long 
I du cou et sur le dos ; ailes d'un rouge ar- 
dent; ber d'un rouge vif, noir à la pointe; 
pieds d'un rose rouge. 

Cette c.vpère habile l'Kurope et l'Afrique ; 
en France elle est particulière aux plages 
qui bordent la Mediterranée depuis Hyères 
jusqu'à Perpignan, mais nulle )>art elle 
n'est plus abondante que sur les étangs de 
la Camargue et dans les environs d'Aigiie- 
mortes. On la trouve aussi en Sardaigne , 
d'où elle émigre vers la fin de mars , en 
Sicile, en (Glabre, etc. 

Le PHcrNicorrÈRE Rorr.E, Pbeen. babamen- 
sis Catesby, ruber Wils. (pl. 66, t. 4), fort 
semblable au précédent, avec lequel un l'a 
confondu; mais d'une taille un peu plus 
forte, et ayant le plumage plus vivement 
Coloré. — De l'Amérique méridionale. 

• Le Pii(£Nicu{^f:RK a mantkau df. feu , 
/7iûüfi. lyriicapd/us Isid. GeolT. Saint-Hilaire 
(Magas. de sool. , 1832, cl, 2, pl 2). La 
tête , le cou , la queue , le dos et les parties 
inférieures, généralement d'un rouge pAle 
chez les adultes; les ailes, à l'eicepiion des 
rémiges, d'un rouge vcnnillon éclatant; 
les tarses d’un rouge brun dans tonte leur 
longueur. 

Cet Oiseau se trouve en Patagonie , à 
Hucnos-Ayrcs, ainsi qu'à San lago de Cuba 
et du Chili, ü'oii M.d'Orbigny l'a rapporté. 

Le PiiŒNicorruRK pygmie , Phœn. niinof 
Geoiï. Saint-lliL (Vieill. , Ga/. des Ois., 
pt. 273), remarquable par sa taille, qui est 
de moitié plus petiteel moins forte que celle 
du Phœnicopière d'Kurope; il n'en est pas 
fort distinct sous les autres rapports. — Du 
cap de Bonne-Espérance cl du Sénégal. 

(Z. fi.) 

•PIlOEMCOrTÉRIDKES Pbœnicftplc- 
ridæ. ms. — Famille établie par le prince 
Ch. Bonaparte dans l'ordre des Palmipèdes, 
et ayant pour unique rcpréscnlanl le genre 
r/icenicopicrus de Linné. (Z. fi.) 

•PIHii:\I(:OI»TÉIU\ÉES. P/iœnicopte- 
rincp. OJS.— Sous famille à laquelle le prince 
Ch. Bonaparte a substitué la famille des 
Phœnicopi&idées qui lui correspond entière- 
ment. rop.ccinol. (Z. fi.) 

< IM101*:iMC0n\lS, Boîé. OIS. — Syn. 
d’/feis, Less.; .Vusciropn, Ciiv., genre fondé 
sur le 3/uscicapa tntoio/a Tcnim. (Z. G. 

PII0I:MCL*R.% , Swains. OIS.— Synonyme 
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(ic Ficedula, Ciiv. ; Huiicilla, Drehai.» genre 
üe la famille des Fouvelies. (Z. G.) 

l'IIOf-AK^LUtS. OIS. — Nnm donné par 
les anciens au Rou^c-Queue, Sj/l. p/»o.oiicu- 
riif, cl devenu nom du genre dont ccUe es- 
pèce esl le lype. . (Z. G.) 

• PlKMCMCtnrS (s>5(»uioî, pourpre; 

^ queue), helm. — Genre sirgulicr et 

im'oniplciernent connu d'itclminllies propres 
a la Médiicrranéet et dont rcspccc type.vil 
sur tes Téihjes. 11 a été établi par Uudolpbi 
et nommé aussi Hydatuta par Rcnieri » el 
IVrlurmius par Otto. On le caractérise ainsi: 
Corps très mince» membraneux » ovale» un 
pou. ailungé» très déprimé» un peu ronvexe 
. en dessus» tout a fail plan en dessous» ar- 
rondi cl plus épais en avant» aminci» atté- 
nué en une sorte de queue simple ou biiobée 
en arrière. Rouche terminale, ovale, irons- 
verse». percée dans iiiie sorte de membrane 
diaphragmatique. Tel est le Ph. Tclhydiçola. 

(P. G.) 

* I»II0I:MS0>I A , Swains. ois — Syn. 

de Vicill.; 7*â»aÿ»ïi, Tcimn. î'oy. 
ÎASGARA. (Z. G.) 

- PHOI'MX.i'Cuv. (/oï, 11, 12,1. U5). 
Cor. ni. — Synonyme de C/iamirrops, Lin. 

rilOT.MX, Linn. cor. ni. — Vot/. d.vt- 
TICR. , 

I>IUM'..\IX, lîelon. ms.' — Synonyme.de 
paradiiea. 

PilOIOMX. iNs; — Nom donné par Fif- 
gramelle au Sphinx rclcho L. 

l*IIOEM\OI*LS (yîin'^î, teinte rouge; 
«civ;, tige). BOT. ni.— Genre de la famille des 
Compusées-Ligulidorcs , tribu dc.s Chicora- 
" cécs, établi par Koch (/'/or*, geitn.^ 450)» cl 
dont les principaux caractères sont: Capitule 
8-nore» homocarpe» à fleurs uni-sériées. In- 
volucre à huit fulioles, dont cinq extérieures 
plus courtes. Réceptacle épaléacé. Corolle 
ligulée. Akène uniforme, rostré, comprimé. 

• Aigrette uniforme, soyeuse, plurisériée. 

Les Phœnixopus sont des herbes à féuilles 
amplexicaules , dccurrcntes, lyrées ou si- 
liuécs-pinnalifides ; à capitules paniculécs, 
jaunes. 

Ces plantes croissent dans l'Europe, l'Asie 
el TAmérique boréale. I.es espèces que ce 
gonre renferme ont été réparties par Cassint 
{Oict. SC. nat.f XXXIII, 483) en deux sec- 
tions , savoir: a. i.ropus Involucre 

imbriqué X fusi/orine; akène à ro.stre nmrt. 

T. IT 


Type r Phænix. decurrctis {prenanthes vimi- 
m*a Linn.). b. Mycelis: Involucre caliculé; * 
akèneà rostre long. Type: Phænix. tnuralis 
{Prenanthes id. Lin.). (J.) 

rilOI OCIlUOLS ET PIIOEOTIIKIPS. 
INS.— Noms mal urihograpbiés. Voy. piiujkO' 
CHROl’S et PHUr.OTlIRIBS. • 

rnoi. ADAiai-S. Pholadarica. boli .. — 
Famille de Conchifères diinyaircs, de l’or- 
dre des Enfermés , comprenant les deux 
genres Pholade cl Tard (roi/, molllsx/iics). 
Lamarck le premier avait établi une famille 
de ce nom, intermédiaire entre les Solénacés 
et les Ascidicn.s ;• il la composait alors dps 
quatre genres Pholade, Tard, Fislulane et 
Arrosoir. Plus lard, il les sépara des Solénacés 
par la famille des Lilhophagcs» en mettant 
aussi les ^YScidiens dans uiîe autre section ^ 
des Acéphales; puis enfln il créa, dans son 
ordre des Conchifères crassipèdes , une fa- 
mille îles Tubicoléet pour les Arrosoirs, le.« 
Fistulancs » les Tards et quelques autres 
genres, et plaça entre celle famille et celle 
des Solénacés ses Pholadaires» réduits aux 
deux seuls genres Pholade et Gaslrochène. 
Les Lithophages alors se trouvaient reportés 
dans un autre ordre» celui des Conchifères - 
(énuipcües. Or, comme l'a prouvé M. Des- • 
hayes, le Gastrochène n'est qu'une Tislu- 
lanc sans son tube» el les Tarels et Téré- 
dines ont plus de rapport avec les Pholades ' 
qu'avec les autres Tiibicolés; on doit doue 
renoncer à la classification suivie par La- 
marck dans ces deux familles » ^et adopter 
celle que nous donnons d'après M. Deshayes, 
comme p'ius conforme aux rapports natu- 
rels. Cuvier n’avait point adopte la famille 
des Pholadaire.s , et il laissait dans sa fa- 
mille des Enfermés les Pholades avec les 
Byssomye.s el les lliatellcs. M. de Blainvnllc 
a mieux compris les rapports de res Mol-* 
iusques » en réunissant dans sa famille des 
Adc.smacécs» qui correspond à notre famillé 
des Pholadaires, les genres Taret, Tèrédine 
et Pholade » avec une Cloisonnairc et une 
Fistulaire, qui doivent rentrer dans le genre 
Tare!, de même que la Térédine rfoii être 
réunie aux Pholades. . (Du ) 

niOL ADE. Pholas. moll . — Genre de 
Mollusques conchifères dimyaires, üel'ôrHrc 
*des Enfermés, de la famille des Pholadaires 
(t'oy. ce mol), et caractérisé de la manière 
suivante par Lamarck (/Inimaux sonsrerlè- 
95 
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bres, t. VI, p. 42) : Animil liabil«nt une 
coquille bivalve , dépourvu de fourreau tu- 
buloui, faitaiil saillir aulérieureinciit deux 
tubes réunis, souvent entourés d’une |>cau 
commune, et postérieurement faisant sortir 
un pied ou un muscle court , très épais, 
aplati « son eftrémilé. 

La coquille est bivalve, équivalve, trans- 
verse, blillanle de chaque c6lé; ayant des 
pièces accessoires diverses, soit sur la char- 
nière, soit au-dessous. Le bord inférieur 
ou postérieur des valves est recourbé en 
dehors. 

.Quelque singulière que paraisse la coquille 
des Pholailcs par les pièces accessoires qui te 
trouvent à sa cbarnière, elle n'en est pat 
moins parfaitement conforme au caractère 
de toutes les coquilles bivalves dont l'essen- 
tiel est d'avoir les deux valves réunies en 
.^cbarnière en un point de leur bord. Mais 
ici, outre les deux valves qui constituent la 
coquille, l'on voit des pièces particulières 
diversement situées, en nombre variable, et 
toujours plus petites que les véritables val- 
ves. Dans les Pholades, la coquille elle- 
même enveloppe en grande partie le corps 
de l'animal , et alors il n'a pas besoin de 
fourreau pour le défendre ou le garantir. 

Les Pholades sont la plupart des coquilla- 
ges térébrants. Elles percent les pierres, le 
bois, ou s'enfoncent dans le sable; elles vi- 
vent, comme stationnaires, dans les trous 
ou les conduits qu'elles se sont pratiqués. 
Leur coquille est en général mince, fragile, 
blanche, è cdtes ou stries dentées, rudes au 
tact. 

Lamarck (.fnimaucc sans t’erlébres) cite et 
décrit onze espèces dé ce genre; quelques 
unes sont assez abondantes sur les bords de 
la Méditerranée où on les nomme Pails; 
elles servent mèmed'aliroeni aux habitants 
de cet localités. Telles sont les Pholsdes 
DA cma, caÊPvr:, stbiée, scabrei.le, etc. 

Parmi les espèces qui vivent dans les boit, 
il en est une qui t'y enfonce profondément; 
«Ile est très courte, globuleuse, et sa pièce 
postérieure est très petite. M. Turton a cru 
ces caractères suffisants pour l'établissement 
d'un nouveau genre qu'il nomme Aplopbaÿa, 
mais que U. Deshayes regarde comme inu- 
tile. Le genre Jouannetia, proposé parM. Des- 
monlins (BidJel. de la Soc. philom.) pour une 
Pbolade très globuleuse, très courte, et ayant 


une seule pièce dorsale très grande, ne doit 
pas être non plus détaché des Pholades pro- 
prement dites. 

On ne connaît qu'un .petit nombre d'es- 
pèces fossiles de Pholades. une d'Angleterre, 
une de Touraine, deux d'Italie et trois des 
environs de Paris Parmi ces dernières, nous 
citerons la Piiucade corsolOE, Pholas cofioidea 
Desh. 

PIIOLADO.MVE. rholadomna (Pholas, 
Pbolade; .Wpa , Mye). «oll. — Genre de 
Conchiferes dimyaires de la famille des 
Solénacés, établi par M. Sowerby pour 
une coquille vivante des cdtes d'Islande. 
Ce genre, intermédiaire , en quelque sorte,, 
entre les Panopéês et Ica Pholades , com- 
prend aussi plusieurs espèces fos.silcs dont 
on ne connaît que les moules internes , 
caractéristiques de certains terrains secon- 
daires, et qu'on avait rangées parmi les Car- 
dites, les Trigonies ou les Myes. La coquille 
est mince, transparente, blanche ou jau- 
nètre, transverse, ventrue, ovale ou cordi- 
forme, inéquilalérale , bèillante des denz 
edtés, mais plus en arrière que du cdlé an- 
térieur où elle est (dus courte. La charnière 
a une petite fossette allongée , subtrignne , 
et une nymphe marginale saillante sur cha- 
que valve; le ligament est externe, court , 
inséré sur les nymphes à leur face externe; 
les impressions musculaires sont très super- 
ifrielles, peu saillantes , et une impression 
palléale, profondément sinueuse en arrière, 
s'étend de i’une à l’autre. L'espèce ty|« ( P. 
caiidida) a le cdté antérieur très court, ar- 
rondi, et le côté postérieur un peu allongé , 
un peu anguleux ; la partie moyenne de la 
coquille est couverte de grosies cdtes arron- 
dies partant du sommet, et croisées trans- 
versalement par de^ stries d’accroissement 
assez profondes. (Du.) 

PHOL.AS. MOLL. — VOÿ PHOLADE. 

l'IlOLCLS (ÿslsè;, nu). ABACiin. — Genre 
de l'ordre des Aranéides, de la tribu des 
Araignées , établi par M. Walckenaèr et 
adopté par tous les aptérologistes. Chez les 
Aranéides qui composent ce genre, les yeux 
sont au nombre de huit, tous presque égaux 
entre eux , groupés sur une éminence an - 
térieure du céphalothorax par deux ou par 
trois. La lèvre est grande , resserrée à sa 
base, dilatée dans son milieu, arrondie è son 
extrémité. Les mâchoires sont étroites, al- 
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longéea, cylindriques, légèrement creusées 
et amincies à leur eilrémité eiterne, incli- 
nées sur la lèvre et contigiifs. I.es pattes 
sont très allongées, grêles ; la première paire 
est la plus allongée, la seconde ensuite, la 
troisième est la plus courte. 

Ces Aranéides, presque sédentaires, for- 
ment une sorte de réseau très lèche, composé 
de fils flottants ou très écartés, très fins, ten- 
dus sur plusieurs plans différents; leurs œufs 
sont agglutinés en une masse ronde et nue, 
qu'aucun tûsu ne recouvre, et elles les 
transportent ainsi entre leurs mandibules. 

I.es espèces qui composent ce genre sont 
peu nombreuses; elles habitent l'Europe et 
r.Afriqiie. 

Parmi elles. Je citerai, comme type de 
cette cou|>e générique, lePiiOLQiiEFii.tLAttGiDe, 
Photcus phalangioides Watck. {Histoire na- 
turelle des Insectes aptères, 1. 1, p. 652, n. I.) 
t;ette espèce, qui habite l'Europe et l'Afri- 
que, se trouve assez communément dans les 
maisons, et, dès qu'on la touche, elle fait 
vibrer avec violence les fils qu'elle a tendus 
et sur lesquels elle se tient ordinairement en 
observation. * (II. L.J 

* l’IlOI-EOIllA. ■ui.L. — Nom proposé 
par Leach pour des Conchifères dimyaires 
connus sous le nom de Saiiraves. (Dcj.) 

*PIH)LICOpKS ( (p^Jliîïùiév,;, écailleui). 
las. — Genre de Coléoptères létramères, de 
la famille des Curculionides gonatocères , et 
de la divisnn des Cyclomides , créé par 
.‘schœnherr {Dispositio tnelhodica , p. 186; 
Généra et sp. Curcul. st/n., t. Il, p. .527 ; 
VII , 229) , et dans lequel il a placé les sis 
espèces suivantes ; p. lepidopterus ( lepido- 
phorus Dej. ) , nulu'culosus Kald. , inau- 
ratus Uan., plebejus, Irivialis et Sijriactis 
Schr. ; elles sont originaires de la Russie 
méridionale et de l'Asie mineure. (C.) 

PHOMDAINOnA,Neclt. (Elem., n.542). 
BOT. PU. — Synonyme de Galipea, St-Hil. 

PHOMDIA ( , écaille). BOT. PH. — 

Genre delà famille des Myoporinées, établi 
par R. Brown ( Prodr., 517). Arbrisseaui 
de la Nouvelle-Hollande méridionale. Kop. 
snoponméES. 

*PIK)I.IDOSA t nts, H . de Meyer 
écaille; axôptf, lézard), paléoict. — G. de 
Reptiles fossiles de la formation wealdienne 
du nord de l'Allemagne , établi par M. de 
Meyer sur huit verlèbres dorsales, des c6tes 


et des écailles osseuses du thoraz. Ces écailles 
sont de truis sortes ; celles du dos, celles 
des flancs et celles du ventre, Cet animal 
devait être assez grand, puisque la plus 
grande des dorsales a 4 ou 5 centimètres de 
longueur et 12 de largeur. Nous sommes 
tentés dé croire que ces écailles annopcent 
un Crucodilicn. Quoi qu'il en soit, M. H. de 
Meyer donne à celte espèce le nom de Phol. 
Sc/iauniburgensis, en l'honneur du prince de 
Schauml/iirg Lippe qui possède la pièce ori- 
ginale. (L...D.) 

* PHOI.IDOTA ( /paliJwrôç , écailleux ). 
BEPT. — Nom que Merrem, dans ton Tenlamen 
System. Amph., publié en 1820, donne aux 
vrais Reptiles, c'est-à-dire aux Chéloniens, 
Crocodiliens, Sauriens, Ophidiens et Am- 
phisbènes, parce qu'ils ont le corps couvert 
d'un épiderme écailleux, caractère extérieur 
qui les distingue des Batraciens ou Reptiles 
à peau nue. MM. de Blainville et Oppel 
avaient déjà proposé de séparer, comme 
classes distinctes, les Reptiles écailleux qu'ils 
nomment Squamifèret, et les Batraciens 
ou Nudipcllifèrcs. Voy. l'arlicle XErmsa. 

(P. G.) 

rilOMDOTA (v-oliiové;, écailleux). 
BOT. PH. — Genre do la famille des Orchidées, 
tribu des Pleurothallées, établi par Lindley 
(in Ilook. easol. Flor., t. 138). Herbes de 
l'Inde. V'oy. obciiidées. 

PIIOLIDOTI'S {yo/ffuTéj , écailleux), 
ms. — Genre de l'ordre des Coléoptères 
pentamères, de la famille des Lamellicornes 
pélalocères , et de la tribu des Lucanides , 
créé par Mac-Leay {llorœ EntoniologicŒ , 
t. 1, p. 97), adopté par Lalreille (flèpne 
oiiiina! de Cuvier, t. IV, p. 578) et parUe- 
jean (Cul., 3' éd., p. 193). Il se compose 
de cinq espèces, toutes originaires du Brésil, 
savoir: P. f/umboidtüSchr. (lepidosusM.-L.), 
peotrupoides Piy., Dejeanii Buq., .9pi>iïPly. 
et II roralus Hope. 

Dalmann et Perty ont décrit depuis ces 
Insectes sous les noms génériques , le pre- 
mier , do C/iülciwoH , qui a été empluyé 
pour les mâles , et le second relui de Gusi- 
gnetus pour les femelles. 

Les Pholidolas ont des mandibules fort 
longues , étroites , arquées , terminées en 
crochet courbé infécieurement, et dentelées 
en scie au cdté interne; la massue de leurs 
antennes est formée de trois articles un peu 
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. ppfUin** cl presque 4 >erfolu*s ; le nicnlon re- 
couvre les màrhoircs. (C.) 

PIIOLIDOTVS. MAM. — Nom appliqué 
par Brisson aui. Pangolins. Voy. re mol. 

(K. D.) 

P1IOI.I6 ( les Grecs nommnient 

ainsi un Poisson de mer qui s'enveloppe 
dni« son écume), poiss. — Genre de l'or- 
dre des Acanthoptérygiens, famille des Go- 
biolJes, établi par M. l'icmming ( Brit. 
Anim. , p. S07 ) aux dépens des Blennies, 
dont il difTcrc par robsenee de lentaniles 
sur les orbites, ou même des rrétes char- 
nues, qui sont si caractéristiques chez les 
Blennies. 

MM. G. Cuvier cl Valencicnnc.s {lUsi. de.'? 
Pofss., l. , P 268) décrivent quatre es- 
pèces de re genre. I.e Pimi.is msse, Vh. î(r* 
t?is Flemm. (Blennius p/to/is I.inn.), espèce 
type de ce genre, est un petit Poisson qnc 
l'on trouve sur toutes les plages lierbeiik'.s 
de nos côtes. (M.) 

•PIIOl.OE. AüHÊt.. — Genre d’Aphrodî- 
siens établi par .M. Johnston (.^nnol. ofnat. 
imt.y l. II. I88ÎÏ). 

PIIO!>IA enflure). m»7. en. — Frics-. 
(Sî/sf, J/yc., vol. Il, p. 546 ) caractérise 
* ainsi ce genre : Pérfthèce nul ; nucléus grti- 
mcicin, dé>eloppé et renfermé dans un tu- 
bercule formé par la matrice, s'ouvraiil par 
un porc simple ; llièf|iies milles ; spores glo- 
buleuses ou nllcingées, rejetées en dehors. 

Ces Champignons vivent sur les feuilles 
et sur les liges des plantes, cl forment de 
petits Inberculesqui ressemblent à des Sphé- 
ries, des Siiéroles ou des Xylomes. Ils doi- 
vent être placés , ^d'après leurs caractères, 
dans les Ciinosporés cndorlincs et dans la 
tribu des Sphéropsidés. 

Le Phoma pustufa Fr. (.Spfwpna pustula 
Pers ), qui se rencontre fréquemment sur les 
feuilles de Chêne, n'appartient ccrlainc- 
nieni pas à ce genre, parce qu'il est pourvu 
de sfKires renfermées dans de véritables 
. tbèqiies. Le plmna Ifedôræ Desmaz. , est 
' un SphiBropsis ; son conceplncle est parfai- 
tement distinct et nnllement. confondu avec 
les fibres de l'écorce du Lierre. Le Phoma 
filum Fr,, que l'on rencontre fréquemment 
sur les t’rcditiée.s, doilélrc pUcé parmi les 
Dipioilia t parce qu'il a un concoplacle pro-, 
pre.etquc ses spores allongées, un peu 
étranglées à leur partie moyenne, sont di- 


visées par une cloison ; il doit donc prendre 
le nom de Diplodia fUum. Je n'ai pas eu 
l'occasion d'analyser les autres espèces, 
peut être présentent-elles les caractères que 
Fi'ie.s leur a assignés. (Lhv.) 

Phovemus. mou.. ? foravin*. 

— Genre proposé par Monlforl |)our une co- 

quille micro.«copiquc ile Bhizopode ou Fura- 
minifère, qui fait parlre du genre /tobuftna 
de M. Ak. d'Orbigny. (Duj.) 

*rnO\ElS. OIS. — Genrcélabli parKaup 
dans la famille des Pies-Grièchessur le /.an. 
f v/"»* de Brisson. I'oî/. PiK-cnù.cini. (Z. G.) 

•PlIOîVri S (vwvi», faire du bruit). iSs, 

— Genre de Fonfre des Diptères brarïio- ’ 

cère.s, famille des Tanyslmnes , tribu des 
.^siliques, établi par M. Serville rt adopté' 
par M. Macqiiart {Dtp, exo/., l. I, T* par- 
tie) La seule espèce de ce genrg est le pho- 
iieus Scrvillei Macq. ; elle a été trouvée au 
Brésil. (L.) ■ 

rilONElTHIA. ARACHN. — Voy. CTÊAE. 

•riIOMliS, Chcvrolat. ins —Synonyme 
de (Vmuiomu.s. Klug. ^ (C.) 

l*IIO\OI.|TIII-: retentir; lf6#- 

pierre). 4éoL. — CtAïc e<)iècc, que M. Cor- 
dicr range dans le groupe de ses roches 
foldspathiques adélogènes, ne diiïèrc du 
Trachyic qu£ par le volume des parties con- 
stituantes. Sa pAie est analogue, pour la 
fuinposilion , à celle du Trnchylc (roy.'cc 
moi); mais elle s'en distingue en ce qu'elle 
est toujours parfaitement compacte et safis 
porosité sensible; elle est formée principa- 
lement d'éléments mic/oscopiques et cris- 
tallins de Feld.spalh qui ne Jaissenl |>oint 
d'intervalle entre eux. I^a Phonoliihe est 
quelquefois porphyriqnc , par suite do la 
pré.scnce de crislaui do Feldspath crd'Am- 
phibolc. D'autres fois die prend une con- 
texture variolaire sur quelques points des 
parties supérleiire et inférieure de la 
masse; enfin, elle se divise souvent en 
massc4 tabulaires plus mi moins minces et 
douées alors d'une grande résonnance: cir- 
constance à laquelle la ruche doit son nom. 
La Piionolithe, qui offre toutes les formes 
prismatiques du Basalte, apparlienl aux ler- 
rainsd’épanchemcnls Irachy tiques. (C. D'O.) 

PI1U\)G.\M£. pAonyjama. ms. — 
Genre de l'ordre des Passereaux cl de la fa- 
iniile des Deniirostres (Cuvier) , établi par 
M. Lesson sur des espèces qu'on »laiisait 
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confondues parmi les Paradisiers ou" parmi 
les Uoiliers ei les Corbeaui. G. Cuvier les 
avait d’a]>ord réunies aui Cassirans, arec 
lesquelles elles ont de iràsgrands rapports; il 
les en détacha plus tard pour en former son 
genre Calybé [Chaiybens). Les Phoiijrgamcs 
sont caractérisés par un bec robuste, plus long 
que la léie, élevé, élargi à la base, coin* 
prime sur les côtés , à arête très convexe , 
entamant les plumes du front , à pointe re- 
courbée cl dentée; pardes fosses nasales pro- 
fondes, recouvertes d’une membrane au 
centre de laquelle sont percées les narines; 
celles- ci à demi cachées par les plumes du 
Iront ^ par des tarses robustes, sciiletlés; te 
pouce armé d’un ongle puissant; la queue 
arrondie, composée de dooze pennes^ 

Mais le caractère le plus remarquable des 
Phonjgames (de rcspccc, du moins, que 
M. Lesson nomme phonygame Kéraudren) 
est formé par la modiGcalion que la Iracbée- 
artere a subie. En parlant des poumons, cet 
organe sc dirige en avant jusqu’au sternum, 
sur le bord antérieur duquel il sc courbe 
pour descendre, extérieurement et en ar* 
rière, sur l'abdomen • au-dessus des mus* 
des et au-dessous de In peau; là, la tra- 
chée se contourne, forme des anses, et sc 
replie trois f<iis en cercle, avant de remonter 
vers le cou pour s’unir aux branches de l'os 
hyoïde cl à la base de In langue. 

» La conformation de cet organe, dit 
M. Lesson, dont nous connaissons peu d’a- 
nalogues chez les Oiseaux, si nous en excep- 
tons quelque chose de semblable chez le 
Cygne et chez le Hocro, permet au Phony- 
game de Jouir de In prérogative de moduler 
des sons comme avec un cor; aussi cet Oi- 
seau est- il doué d'un chant essentiellement 
musical. Les sons que pousse, dans les pro- 
fondeurs des forêts de la Nouvelle Guinée , 
le Phonygame Réraudren ne permettent 
point de le confondre avec aucune autre es- 
pèce d'Oiseau; ils sont clairs, distinrLs et 
sonores, et passent successivement par pres- 
que tous les tons de la gamme. » 

Les Phonygames vivent solitaires dans les 
forêts de la Nouvelle-Guinée. Ils sont très 
déliants, et paraissent se nourrir de fruits. 
Leurs mœurs , du reste , paraissent avoir 
beaucoup d'analogie avec celles des Cor- 
beaux. Leurs plumes sont soyeuses et mé- 
lallis^ts. « 
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M. f.csson range dans ce genre les trois 
espères suivantes : 

Le PiiONTCA»E KKRAüDRE^*, pH. Keroudrc- 
nii Less. (Zoo/, do la Coq,, pl. 13), Chaly-' 
b(Tus cornutus Cuv. Tout le plumage d’un 
vert sombre, chatoyant sur le dos ; deux 
huppes minces, triangulaires, formées de 
plumes cfOlées*, occupent les parties laté- 
rales et postérieures de l’occipul. 

Cet Oiseau habile la Nouvelfe-Guinée: 
Les Papous de Doréry le nomment 3/anst- 
néme, et ceux de Rony Issape. 

I.e PiJONTr.AME CALTDÊ , Ph. vifidis Less. 
(Buiï.« pl. onL, G34, sous le nom de Co/ybe 
de la \^ouvelfe • Guinee ), Chaly. paradiseus 
Cuv. Plumes de la tête et du cou comme du 
velours frisé , à reflets métalliques vert- 
bleuàlre, à teintes irisées et violettes. 

Même patrie. Comme les Papous dessè- 
chent CCI Oiseau à la funtée, M. Lesson se- 
rait porté à croire que c’est à celte opéra- 
tion que sont dus tes effets dorés de son 
plumage. 

Le Pbortcaiik noir , ph. a/er Less. et 
Garn. (Zool, de la Coq.). Plumage en entier 
d’uh vert bleuâtre métallique, ayant l'éclaC 
du fl*r poli, suivant les reflets de là lumière ; 
les tarses cRlc bec rouge de corail. — Même 
habitat que les précédents. (Z. G.) 

PIlOOt^K. Phoca, Lin. uau. — Genre de 
Mammifères carnassiers, ^e la famille de.s 
Phociens d’Is. Geoffroy, et des Phocidées de 
Lesson. Ils appartiennent aux Carnassiers 
carnivores empêtrés du premier, aux Aquati-^ 
ques pinnipèdes du .second. 

G. Cuvier en a formé , sousie nom d'Am-» 
phibies, et en y joignant les Morses, la troi- 
sième cl dernière tribu de ses Mammifères 
carnassiers, et les a placés entre les Chats 
et les Sarigues, dans sa classîncation natu- 
relle du règne animal. Le vrai est qu'ils n’ont 
pas la moindre analogie ni avec les uns ni 
avec les autres , et que celte famille seule , 
placée où il t’a mise, suffirait pour donner 
un démenti formel à sa prétendue loi de la 
subordination des caractères , loi à laquelle, 
du reste, il a souvent manqué lui-même 
dans sa méthode. Duméril , en les reje- 
tant à !a fin des Mammifères quadrupèdes 
pour les rapprocher des Cétacés , me semble 
beaucoup plus rationnel , et s’être déter- 
miné sur des* analogies plus nombreuses, 
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inatiquu. K bien prendre, on devrait peut- 
être , ainsi que l'a Tait Latreiile , en créer 
un ordre à part, que l'on intercalerait, 
comme l'a fait Duméril , entre les Mammi- 
fères quadrupèdes et les Cétacés. J'aimerait 
mieui, s'il fallait absolument changer leur 
nom de Phoque, connu de tous les peuples 
depuis l'antiquité(Toir Pline, Aristote, etc.), 
leur donner plutôt celui deCpuomorp/ies, qui 
leur avait été imposé par Latreiile, que celui 
d'Amphibies, et cela par deus raisons es- 
sentielles ; 1* parce que ce dernier mot 
donne une fausse idée de cesanimaui aqua- 
tiques ou marins, mais nullement amphi- 
bies ; 2» parce que , si ce mot pouvait con- 
venir à des Mammifères, ce qui n'est pas , 
ce serait plutOt aui Cétacés , aui Laman- 
tins , etc. , qu'il conviendrait qu'aux Pho- 
ques. Quoi qu'il en toit. Cuvier leur assi- 
gne pour caractères généraux : Pieds si 
courts et tellement enveloppés dans la peau, 
qu'ils ne peuvent, sur terre, leur servir 
qu'à ramper; mais comme les intervalles 
des doigts y sont remplis par des membra- 
nes, ce sont des rames excellentes; aussi 
ces animaux passent-ils la plus grande partie 
de leur vie dans la mer, et ne viennent-ils à 
terreque pour se reposer au tolejl et allaiter 
leurs petits. Leur corps allongé, leur épine 
très mobile et pourvue de muscles qui la 
fléchissent avec force, leur bassin étroit, 
leurs poils ras et serrés contre la peau, se 
réunissent pour eu faire de bons nageurs , 
et tous les détails de leur anatomie confir- 
ment ces premiers aperçus. 

Les Phoques, en particulier, ont quatre 
ou six incisives en haut, quatre eu bas, des 
canines pointues et des màchelières au 
aombre de vingt , vingt-deux ou' vingt- 
quatre , toutes tranchantes ou coniques, 
sans aucune partie tuberculeuse ; cinq 
doigts à tous les pieds , dont ceux de devant 
vont en décroissant du pouce su petit doigt, 
tandis qu'aux pieds de derrière le pouce et 
le petit doigt sont les plus longs , et les 
intermédiaires les plus courts. Les pieds de 
devant sont envclop;lés dans la peau du 
corps Jusqu'au poignet, ceux de derrière 
jusqu'aux talons. Entre ceux-ci une courte 
queue. Leur tète retseinble à celle d'un 
Chien ; leur langue est lisse , échancrce au 
bout ; leur estomac simple ; leur ceecum 
court; leur canal long et asseï égal. Ces 


animaux vivent de poissons ; ils mangent 
toujours dans l'eau, et peuvent fermer leurs 
narines, quand ils plongent, gu moyen 
d'une espece de valvule. Comme , en plon- 
geant, ils restent asscx Umgtemps sous 
l'eau , on a cru que Is trou bolal restait 
ouvert chez eux comme dans le fœtus ; mais 
il n'en est rien. Il y a cependant un grand 
sinus veineux dans leur foie, qui doit les 
aider à plonger en leur rendant la respira- 
tion moins nécessaire au mouvement du 
sang, qui est très abondant et très noir. 

Ici nous ferons une observation en faveur 
des lecteurs qui ne sont pas encore initiés 
à la nomenclature scienliQqiie. Le mot amî 
phibi», appliqué assez mal à propos aux 
Phoques par C. Cuvier, ii'a pas du tout ici 
la signification que lui donnaient nos pères, 
et qu'on lui donne encore assez générale- 
ment dans le monde. Les anciens croyaient 
qu'il existe dans la nature des êtres privi- 
légiés ayant la faculté de vivre également 
sur la terre et dans l'eau, ou plindt sous 
l'eau. Des observations mieux suivies , et 
faites avec plus de philosophie , ont prouvé 
que , à deux ou trois exceptions près , tous 
les animaux n'ont chacun qu'un seul sys- 
tème de respiration , et ne peuvent par 
conséquent respirer dans deux dilTécents 
éléments. L'es uns sont munis de poumons 
ou d'organes analogues, dont l'appareil est 
propre à décomposer l'air pour en soutirer 
l'oxygène indéspensable à l'entrclien de la 
vie. Ceux-là sont obligés de respirer l'air 
enuature, comme l'homme, et si on les 
submerge pendant un certain temps , ils 
périssent asphyxiés. Les autres sont munis 
d'oules ou branchies , propres seulement à 
décomposer l'eau pour en extraire l'oxygène, 
et ils périssentégalemenlasphyiiés s'ils sont 
plongés dans l'air pur. 

Comme tous les Phoques ont , à peu do 
chose près, la même organisation, les mêmes 
mœurs et les mêmes habitudes , nons pou - 
vons esquisser ici leur histoire, afin d'éviter 
des redites inutiles. Ainsi que nous l'avons 
énoncé , ces animaux sont connus depuis la 
plus haute antiquité, et les poêles se sont 
chargés les premiers denous transmettre leur 
histoire , en la parant de toutes les brillan- 
tes Sciions de leur imagination. Ils n'ont 
probablement connu que le Photjlie com- 
mun , qui se trouvait alors assez communé- 
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ment lur le lUtoral de U Médilemnéo , cl 
cela leur a suffi pour inventer les Triions » 
les Syrèiies, les Néréides, et toute la cour 
aquatique de Neptune. Suivons les un in- 
slaiit dans leurs gracieuses épopées. 

Voici les bords hcureui de la Médilerra^ 
née, dont les eaux vertes et limpides reflè> 
lent le feuillage grisâtre de l'Olivier, entre- 
lacé aux rameaux grêles du Grenadier et aux 
riches pampres delà vigne. I.es flots, en bal- < 
tant continuellement contre la rorhecalcaire 
qui enfonce sa base dans leur sein, y ont 
creusé des grottes et des cavernes à demi 
submergées , que l'imagination supersti- 
tieuse ou poétique ( ce qui revient à peu 
près au même) a peuplées d'êtres mystérieux 
ou terribles. C'est l'humide demeure des 
S)rènes, des Triions, des génies de la tem- 
pête; et, dans lemoyen âge, ces sombres grot- 
tes sont les palais des fées de la mer. Cncure 
aujourd'hui, lorsque le ciel estvoilé de noirs 
nuages, lorsque le vent gémit dans les ar- 
bres de la forêt et ride la surface des eaux, 
par une nuit d’automne, le marin , asseï 
imprudent pour approcher sa nacelle de*ccs 
antres ténébreux, laisse tout à coup tomber 
sa rame de saisisscmonl et d'cITroi , en en- 
tendant les sons lugubres qui viennent 
frapper son oreille épouvantée. Qu'il se 
b&ie de dresser sa voile triangulaire , de 
tourner sa proue vers la haute mer, cl de 
saisir .«ou aviron , car s'il larde un instant 
encore il verra sa barque entourée par les 
fantômes des mateloU morts dans les flots , 
cl pour peu qu'il ait eu un vieux parent 
victime de la tempête , il le recunualira 
probablement à la pèleiir de sa figure blan- 
che , au sombre feu qu'exhalent .toujours 
les yeux caves d'un mort qui a quitté le sé- 
jour des spectres pour venir jeter encore un 
dernier regard sur ce qu'il aituail sur la 
(erre. Il apercevra ces âmes fantastiques 
glisser sur les eaux en les ridant à peine , 
et si le vent chasse un instant dans le ciel le 
nuage qui obscurciiMit la lune , il les verra 
se traîner sur cette terre qu’elles regrettent , 
et désespérées, se replonger eu gémissant 
dons la mer, où elles resteront jusqu'à la 
cousonimalion des siècles. Telle est la su- 
perstition d'aujourd'hui. Entrez dans U 
pauvre cabane du premier pêcheur que vous 
rencontrerez sur la rôle, asseyez-vous à côté 
de lui, à son foyer, et vous apprendrez, en 


comparant les longuei histoires qu'il vogp 
débitera sur les cavernes de la mer, que , 
depuis Carybdc et Scylla , les mêmes faits, 
ont donné lieu à des superstitions aussi dif- 
féreniesque les siècles qui les ont vues naître. , 
Les Syrènes , mons(rueu.ses filles d'Arhé- 
loUs et de Calliope , au corps de femme et 
queue de pot.sson , au chant mélodieux et 
perfide , pouvaient plaire aux imaginations 
grecques et romaines, du temps d'Homère 
et de Virgile. Mais elles ont été détrônées 
par les fées et les génies du moyen Age; et 
puis sont venus les premiers naturalistes* 
qui ont remplacé les unes et les autres, en 
les dépoétisant, par des évêques, des moines 
et des capucins. Le naturaliste Rondelet , 
dans le xvr siècle, a figuré le àfoine et 
i’Â'ré^ue dans son enhére des Pois- 
sons , avec leurs pourlraits au naif, » l>e 
nosirc temps en Nortuège (Nonvége), dit-il, 
on a pris un moiislrc de mer, après une 
grande tourmente, lequel lotis ceux qui le 
virent incontinent lui donnaient le nom de 
Moine, car il avait la face d'homme, mais 
rustique et mt-gratieuse , la teste rase et 
lize ; sur le.s espaiiies, comme un capuchon 
de moine, deux longs ailerons au lieu de 
bras, le bout du corps finissait en une queue 
large; le pourlrait sur lequel j'at fait faire 
le présent m'a été donné par très illustre 
dame Marguerite de Valois, reine de Na- 
varre, lequel elle avait eu d'un gentilhomme 
qui en pourtait un semblable h l'empereur 
Cbarles-Quiru , estant alors en Hespagne. 

Le gentilhomme disait avoir veii re monstre 
tel comme son pourtrait le portoit en Kor- 
luege, jeté .par les flots et la tempestc de 
la mer sur la plage , au lieu nommé Dièze , 
près d'une ville nommée Denelopock. J'en 
ai veu un semblable pourlrait à Rome , ne 
dilTérent en rien du mien. Entre les bestes 
marines, Pline fait mention de l'homme 
marin , et de Triton comme choses non 
feintes. Paosanlas aussi fait mention du 
Tritoni * 

Il ajoute à propos de l'Évèque: « J'ai veu 
uu pourlrait d'un autre monstre marin , i 
Rome, où il avait esté envoyé avec lettres 
par lesquelles ou asseurart pour certaiir 
que, l'ao 1531, on avait veu ce monstre 
en habit d'évesque, comme il est pourlrait, 
j pris en Pologne et porté au roi dudit pays, 

I faisant certains signes pour monstrer qu'il 
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ftvaii gramJ désir de reüjunier en la mer, . 
(«il c&Unl amené sc jeta iiiconliiieoi de- 
dans. U 

Et si vous voulez en savoir plus long sur 
ces moines et ces évéqut^s marins, lisez leur 
Ijisluire dans les ouvrages de leur époque, car 
on la tropve presque partout. Le Moine, 
quand on le sortit de l'eau , poussa un pro- 
fond soupir , prouvant ics regrets qu'il 
éprouvait en quittant malgré lui son élé- > 
ment chéri, et il lit plusieurs signes éner- 
giques pour qu'on le lais^Al y rentrer. On 
reconnut aisément que c'était un ahbé du 
royaume des ondins , a la coifTure qu'il avait 
sur la (été, coilTure que les uns prirent pour 
une mitre à la mode du pays sous marin , 
les autres pour un capuchon de franciscain. 
Mais l'opinion de ces derniers ne prévalut 
pas, sans doute parce qu'elle rapprochait 
le plus de la vénié. Quanta l'Évéque pois- 
son, il était couché sur le rivage sans dire 
mot, ce qui fil que les pécheurs s'aperçu- 
rent qô'il ne savait pas parler le saédois , 
et cela leur parut très singulier; ils pensè- 
rent que probablement il ne connaissait à 
fond que la langue des poissons, comme il. 
est dit dans son histoire, lis voulurent le 
faire lever pour l'emmener à la ville où leur 
dessein était de le montrer aux curieux pour 
de l'argent; mais la chose était difficile,, 
car le corps de l'b'véque se terminait en \ 
One queue fourchue , à. la manière des Mar- 
souins, et il manquait de jambes pour mar- 
cher; on le porta donc. Tous les curieux ' 
furent édifiés de son air grave et réfléchi , 
et l'on crut reconnaître quelques signes 
d'onction à la manière dont il tenait con • 
stamment ses mains croisées sur sa poitrine. 

Ce n'csi pas non plus sans admiration que 
Ton vit comment scs cinq doigts étaient 
réunis par une membrane souple el mince, 
qui lui donnait une grande facilité pour 
nager. 

Tels sont les éléments que les premiers 
naturalistes, tels que Celsius, Aldrovande, 
Gesner , etc., possédaient pour écrire l'his- 
toire des Phoques; aussi ne fiiut il pas 
s'étonner si, jusqu'à Linné, on ne pou- 
vait. parvenir à débrouiller quelque chose 
de certain sur ces singuliers animaux. Les 
voyageurs, il est vrai, en mentionnaient 
un assez bon nombre , mais l'amour du 
merveilleux présidait plus que la science 


à la rédaction de leurs voyages avenlu- 
reui , et leurs descriptions mal faites, et le 
plus souvent meiisuf>gère.s , ne pouvaient 
être d'aiirutie milité aux naturalistes. 
Siellcr, Kgède, Crantz , Moliiia, Erileben, 
donnèrent quelques descriptions bonnes ou 
passables; mais comme les Phoques sont 
pour ainsi dire dispersés sur toute la sur- 
face de la terre, qu'il y en a fort peu de con- 

• servés dans les musées d'histoire naturelle, 
ot que ces animaux varient beaucoup dans 
leur pelage, en raison de l'âge et des scies, 
les travaux des naturalistes restèrent impar- 
faits. Boddaert, et ensuite Péron, en divi- 
sant les Phoques en raison de ce que les uns 
ont une conque extérieure de l'oreille, 
tandis que les autres, n'en ont pas, firent 
un peu avancer la science; el enfin. Et. 
Cuvier, en décrivant les crânes des Phoques 
qui existent dans le cabinet d'anatomie du 
Musée, a complété , autant qu'il était pos- 
sible, l'étude de ces animaux. 

Malgré tout cela , nous sommes encore 
bien loin de l'époque où l'on pourra faire 
une histoire un peu passable des Phoques , 
et Fr. Cuvier 1ui-inéme, tout en rendant 
un véritable service à la science . en a ce- 
pendant retardé les progrès , parce qu'il n'a 
pu résisteé à celte malheureuse manie qu'il 
avait de créer de nouveaux genres, fans 

t aucune nécessité. Il en résulte que , sur de 
légères diiïérences existant dans l'ostéologib 
des têtes qu'il a pu examiner, il a divisé 

* les Phoques en sept genres , sans savoir le 
moins du monde si les nombreuses espèces 
qu'il ne connaissait pas pourraient se rap- 
porter à une de scs divisions , ou s'il serait 
obligé de créer autant de genres , bu à peu 
près, qu’il y a d'espèces. Fr. Cu\icr cl la 
plupart des naturalistes qui ont suivi son 
école, tout en désavouant le tpaltre, ont 
toujours mis beaucoup trop d'imiH)rUnce à 
des dilTéfcnces de formes el de proportions 
dans les os de la tête , et ils ont agi comme 
si ces formes et ces proportions ne pouvaient 
nullement changer ni dans le même genre 
ni dans la même espèce. Il en résulte que 
s'ils u'eussent pas connu le Chien, et qu'on 
leur eût présenté les tètes de leurs nom- 
breuses races , ils en auraient fait autant 
d’espèces, de genres; el peut-être dc.fa- 
milles si on leur eût, montré b petite tète 
ronde d'un (Carlin à cèié de la longue tète 
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d'une Levrette au nez pointu. Quant k 
nous, nous ne pensons pas qu'un caractère 
qui n’a nulle importance dans les Chiens, 
puisse en acquérir quand il s’agit d’autres 
Mammifères carnassiers. Aussi ne donne- 
rons nuus les genres de Fr. Cuvier que 
comme de simples divisions aiiiquelles nous 
essaierons de railarher les espèces connues. 

Les Phoques sont des aniinaut dont For- 
ganisaiion est fort singulière. Destinés par 
la nature à passer la plus grande partie rie 
leur vie dans leau, des nageoires leur 
étaient plu.< nécessaire.s que des pieds. Leurs 
hras et avant-bras sont courts et engagés 
sous la peau de la poitrine; la main et les 
doigts, au nombre de cinq, sont au cnn- 
traire fort longs et engagés dans une mem- 
brane , ce qui les fait re.s$emhler tout à-fait 
à une nageoire, dont ils remplissent les 
fonctions. I.es picd.<i de derrière, également 
palmé-s, sont étendiis le long du corps sous 
la peau, jusqu'au talon , et ne laissent pa- 
raître que les deux mains attachées à l'ex- 
trémité du corps, et leur formant comme 
une nageoire échancrée, au . milieu de la- 
quelle est une courte queue. Leur corps 
est allongé , cylindrique , fusiforme , à 
épine dorsale très souple, très mobile , sou- 
tenue par des muscles puissants qui lui 
donnent une grande force de mouvement. 
Généralement ils ont les poils secs et cas- 
sants ; mais, dans quelques especes, sous ces 
poils s’en trouvent d'autres qui sont doux et 
soyeux, lueurs lèvres sont garnies de mous- 
taches rudes , à poils plats , noueux , parais- 
sant souvent articulés comme les antennes 
d'un insecte. Kosenihal regarde res longues 
soies comme l'organe du tact chez ces ani- 
maux ; et en effet, elles sont creuses et 
tapissées dc^nerfs à leur base. La tète est 
arrondie plus ou moins, et les narines ont 
la faculté de se fermer co se contrariant, 
quand l'animal plonge. Les yeux sont re- 
marquablement grands, arrondis, doux et 
brillants ; les paupières, presque immobiles, 
ne con.'iislent qu'en un simple bourrelet dé- 
pourvu de cils. L’oreille consiste le plus sou- 
vent en un simple trou , long de deux lignes 
(dans le Phoque commun), ayant, comme 
les narines, la faculté de 'sc contracter et 
de sé fermer hermétiquement quand l'ani- 
mal plonge. La langue est écbancréo à l’ex- 
irémilé, comme fourchue, irèiî étroite, très 


mince au sommet, large, épais.cc, courte à 
la base, papilicnse. Le cerveau est très dé 
veloppé et le cervelet très grand; aussi les 
Phoques- ont-ils beaucoup d’intelligence. 
L’eslomac a la forme d'un croissant dont 
les deux extrémités sont tournées en avant , 
les intestins sont longs et forment de nom- 
breuses circonvolutions; le cæcum est fort 
court; le foie trè.s grand, à quatre lobes 
pointus; le cœur est ovoïde , placé au iiiilteu 
de la poitrine, mais cependant plus è droite 
qu'à gauche. Le poumon a un seul lobe 
volumineux. Enfln , leur chair est très hui- 
leuse, et recouverte d’une épaisse couche 
de graisse presque liquide, dont on fait de 
l'huile. Leur sang est très abondant et noi- 
râtre. 

I.cur squelette ne diffère guère de celui 
des autres animaux niamrnifcres. Les os des 
bras et des jambes sont plus court.s, ainsi 
que nous l'avons dit; les apophyses épineu- 
ses des vertèbres sont très souples , ce qui 
leur permet de néchir le corps et de relever 
vcrtic.ilemenl la tète et la poitrine hors de 
l'cau, tandis que le reste du tronc nage 
dansiinc position horizontale. Ilsonlquinzc 
côtes de chaque côté, dix vraies et cinq 
fausse.s. Le sternum est composé de dix 
pièces étroites. Il y a cinq vertèbres lom- 
baires, quatre sacrées et douze raud.iles. 
Le bassin est fort long et très étroit; enfin, 
les pubis, fort allongés, sont articulés 
comme chez I bomme. 

Pour éludrer tes mreurs des Phoques, il • 
faut les suivre à travers les écueils et les 
récifs qui bordent toffes les mers, cl jusque 
sur les glaces élernellcs des pôles. Nous les 
verrons se jouer à travers les tempêtes, sur 
les vagues irritées, passer presque toute leur 
existence dans les eaux , s’y nourrir de Pois- 
sons, de crustacés et de coquillages, qu'ils 
pèchent avec beaucoup d'adresse, et ne ve- 
nir à terre, où ils ne peuvent se (rainer 
qu'en rampant, que pour allaiter leurs petits 
ou s’étendre et dormir voluptueu.<(ement au 
soleil. Ce sonf les meilleurs nageurs qu'il y 
ait parmi les Mammifères, si l'on en ex- 
cepte le* Céiacéf. Un fait extrêmement sin- 
gulier, mais établi de manière à iic pas pou- 
voir en douter, est que ces animaux ont 
l’habitude conslalilé, lorsqu’ils vont à l’eau, 
de SC lester, comme on faif d'un navire, 
en avalant une certaine quantité de cail- 
• [H. 
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louf, qu'its vomistpnl lorsqu'ils reviennent 
au rivage. 11 en est qui recherchent les plages 
sablonneuses et abritées, d'autres les rocs 
battus par la tempête; il en est eiinn qui 
se plaisent dans les louITes épaisses d'herbes 
qui croissent sur les rivages. Us ne se nour- 
rissent pas exclusivcruent de Poissons, car 
lorsqu'ils peuvent saisir quelque Oiseau 
aquatique, un Albatros, une Mouette, ils 
n'en nianquent guère l'occasion. « l.'un 
d'eui , dit M. Lesson, qui nageait très près 
de la corvette, se saisit, devant nous, d’une 
Sterne qui volait au dessus de i'eau en com- 
pagnie d'un très graipl nombre de Mouettes. 
Ces Oiseaiii maritimes rasaient la mer, 
cl se précipitaient les uns sur le.s autres 
pour saisir les débris de Poissons qui étaient 
dévorés par le Phoque, lorsque celui-ci, 
lorlanl vivement la tête de l’eau, s’elTor- 
çail à chaque fois de saisir un des Oiseaux, 
et y parvint en notre présence. » 

Pendant leur séjour à terre, ils ne man- 
gent pas; aussi maigrissent-ils beaucoup. 
Même en captivité, pour dévorer la nour- 
riture qu'on leur jette, ils la plongent dans 
l'eau; Ils ne sc determinent à manger à sec 
que lorsqu'ils y ont été habitués de» leur 
première jeunesse, ou qu’ils y sont puusscs 
par une extrême faim. 

Il fout, quand un Phoque veut sortir de 
la mer, qu'il choisisse une place convena- 
ble, car ces animaux ont autant de peine à 
avancer sur le sol ferme, que de facilité à 
se mouvoir dans les ondes. Us cherchent une 
roche plate , s'avançant dans l'eau en une 
pente douce, par laqftlle ils grimpent, et 
qui se termine de l'autre par un bord à pic, 
d'où ils puissent sc précipiter dans les flots 
A la moindre apparence de danger. Pour 
ramper, ils s'accrochent avec les mains ou 
les dents à toutes les aspérités qu'ils peu- 
vent saisir, puis iis tirent leur corps en 
avant en le courbant en voûte; alors ils 
s’en servent comme d'un ressort pour reje- 
ter la tète et la poitrine en avant, et ils re- 
commencent à s'accrocher pour répéter la 
même opération à chaque pas. Néanmoins, 
malgré ce pénible exercice, ils ne laissent 
pas que de ramper a.vsez vile , même en 
montant des pentes assez roides. Il est éton- 
nant de voir avec quelle adresse ils le cram- 
ponnent à un glaçon flottant et très glis- 
sani, et parviennent à se hisse^ dessus pqiir 


sb reposer cl dormir, .«ans craindre d'être 
emportés en pleine mer. 

Le quartier de roHier mousseux sur le- 
quel un Phoque a l'habitude de se reposer 
avec sa famille devient sa propriété relati- 
vement aux autres individus de son espèce 
qui lui sont étrangers. Quoique ces animaux 
vivent en grands troupeaux dans la tner, 
qu'ils se protègent, se dérendenl, s'aiment 
les uns les autres, une fois sortis de leur 
élément favori, ils se regardent, sur leur 
rocher, comme dans un domicile sacré , où 
nul camarade n'a le droit de venir troubler 
la tranquillité domestique. Si l'un d'eux 
s'approclic de ce sanctuaire de la famille, 
le chef, ou ,'si vous aimez mieux , le père, se 
prépare à rc]>ousscr par la force ce qu'il re- 
garde comme une agression étrangère, cl il 
s'ensuit toujours un combat terrible, qui 
ne finit qu'à la mort du propriétaire du nv 
cher ou à la retraite forcée de l'iiniiscret 
étranger. Le plus ordinairement c'est la ja- 
hiusie qui occasionne ces combats; mais il 
est évident que l'instinct de la propriété y 
entre aussi pour quelque chose. Jamais une 
famille ne s'empare d'un espace plus grqnd 
qu’il ne Un est nécessaire, et elle vil en 
paix avec lés familles voisines, pourvu qu'un 
intervalle de quarante à cinquante pas les 
sépare. Quand la nécessité les y oblige, ils 
habitent encore sans querelle à dos distances 
beaucoup plus rapprochées; troi.s ou quatre 
familles sc partagent une roche, une ca^ 
verne, ou même un glaçon, mais chacun vit 
à la place qui lui est échue en partage, s’y 
renferme, pour ainsi dire, sans jamais aller 
se mêler aux individus d'une autre famille. 

Ces animaux sont polygames , cl chaque 
rnàlc a ordinairement trois ou quatre fe- 
melles. On en doit rigoureusement déduire 
que, dans cette espece, il naît trois ou qua- 
tre femelles pour un mâle, ce qui n'est |vas 
commun dans les Mammifères ordinaires, 
où le nombre des naissances niâtes balance 
à peu près celui des naissances femelles. I.e 
chef de famille a beaucoup d'affection pour 
sesTemeiles, et il lés défend avec un cou- 
rage furieux contre tonte agression étran- 
gère. C'est surtout quand elles sont pleines 
et quand elles mcUeiit bas, c'est-à-dire de 
novembre en janvier, qu'il redouble de .soins 
Pt de tendresse pour elles. C'est ordinaire- 
ment au nuiis d'avril qu'il s'accouple, sur 
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la lcrre, sur là glarc, fui nifmc dans l’eau, 
ii la încr est calme. La femelle ne fait 
qu’un petit. 

A IVpoquc où les rome4lcs ^oni faire leurs 
petits, le mâle les conduit à terre et leur 
choisit , à cinquante pas au plus du rivage, 
nne place commode, tapissée d’algues et de 
mousses aquatiques, pour y allaiter cl soi- 
gner leur jeune famille. Dès qu’une. femelle 
a mis bas, elle ces^^c d’aller à la mer pour 
ne pas abandonner son enfant un seul in- 
stant ; mais celle privation n'est pas de lon- 
gue durée, car, après douze ou quinze jo'Ur.<, i 
il est en étal de «c traîner, tant bien que ( 
mal , et elle le conduit à Peau. De quoi vit- 
elle pendant qu'elle est à terre? Voilà une 
question que n’ont pu résoudre les natu- 
ralistes , faute d'observations sufllsantcs. 
Quant à moi , j'ai consulté, au Havre , un 
matelot qui, deux fuis, avait faiC la ptVhc 
aux Phoques dans le Groenland. Tous les 
reri.seignemenls qu'il a pu nie donner sont 
assez insigninanls; cependant il m'a dit 
avoir vu souvent, à l’époque où les femelles 
mettent bas, des débris de Poissons sur les 
rochers où ctle.s avaient l'habitude d’allaiter 
leur petit. J'en ai conclu que le mâle va 
pécher pour elle et lui apporte sa nourri- 
ture. Celle hypothèse me parait d'autant 
plus rationnelle, que les mâles de difTércnis 
animaux beaucoup moins intelligents que 
les Phoques en agis$^ent ainsi , et que l'on 
ne peut pas supposer qu’cite passe quinze 
Jours sans manger, posititemenl dans le 
temps de rallaiieinctU, instant <;ù la nature 
exige une nutrition plus abondante. 

Quand le petit est arrivé à la mer, la fe- 
melle lui apprend à nager, après quoi elle 
le laisse se mêler, pour jouer, au troupeau 
des autres i’hoqiics, mais sans, pour cela, | 
cesser de le surveiller. Lorsqu’elle prend 
raiiiai>ia de gagner la terre pour l’allaiter, 
elle pousse un cri ayant, dans le Phoque 
ordinaire, un peu d'analogie avec l'aboie- 
ment d’un chien, et aussiiâl le petit s'em- 
pre>.se d’accourir à sa voix, qu’il reconnaît 
fort bien. File rallaile pendant cinq ou six 
mois, le soigne pendant fort longtemps; 
mais aussitôt qu’il est assez fort pour sub- 
venir lui-méme a scs besôiiis, le père le 
chasse cl le force à chercher un autre lieu 
pour s’établir. 

C'est pendant la tempête , lorsque Ica. 
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éclairs sillonnent un ciel ténébreux, que le 
tonnerre gronde et éclate avec fracas et que 
la pluie tombe à Ilots, c’est alors que les 
Phoques aiment à sortir de la mer pour 
aller prendre leurs ébats sur lc.s grèves sa* 
blonneuses. Au contraire, quand le ciel est 
beau et que les rayons du soleil échaufTcnt 
la terre, ils semblent ne vivre que pour dor- 
mir, et d’un sommeil si profond, qu’il est 
fort at'é, quand on les surprend en rct état, ^ 
de les approcher pour les assommer avec des » 
perches ou les tuer à coups de lance. A cha- 
que blessure qu'ils reçoivent, le sang jaillit 
avec une grande abondance , les mailles du 
tissu cellulaire graisseux éiant très fournies 
de veines. Cependant cei blessures, qui pa- 
raissent si dangereuses , compromcttcnl ra- * 
rement la vTe de l’animal , à moins qu’elles 
ne soient très profondes; pour le tuer, il 
faut atteindre un viscère principal ou le ■ 
frapper snr la farc avec un pesant bâton. 

Mais on ne l’approche pas toujours facile- 
ment, parce que, lorsque la famille dort, il 
y en a toujours un qui veille et qui fait 
sentinelle pour réveiller les autres, s’il voit 
ou entend quelque chose d’inquiétant. Op 
est obligé, pour ainsi dire, de lutter corps . 
à corps avec eux, et de le.s assommer, car 
un coup de fusil, quelle que soit la partie 
où la balle lés aurait frappés, ne le.s empê- 
cherait pas de regagner la mer, tellcmenl 
ils ont la vie dure. Quand ils se voient as- 
saillis, ils se défendent avec courage ; mais, ^ 
malgré leur queue tcrriblei iullc est 
«ans danger pour l’homme, parce qu'ils ne 
peuvent sc mouvoir assez lestement pour 
ôter le temps au chasseur de .<e dérober à 
leur atteinte. Faute de pouvoir faire autre- 
ment, ils se jeiicnl sur les armes dont on 
les frappe, et les brisent entre leurs redou- 
tables dents. Les Phoques ont, entre les 
muscles et la peau , une épaisse couche de 
graisse, dont on lire une grande quantité 
d’huile employée aux mêmes usages que 
celle de Baleine, et qui a sur celle der- 
nière l’avantage de n’eihaler aucune mau- 
vaise odeur. 

Quelques espèces de celle famille ont une 
fourrure plus ou moins grossière, dont 
néanmoin.s on fait des habits chez les peu- 
ples du Nord. Les Américains emploient les 
peaux les plus grussicrcs à un usage singu- 
lier; ils en ferment berméiiquemeiH touies 
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les ouvertures, cl les gonneiU d'air cuinine 
• des vessies; Us en réunissent une demt- 
douzaine, plus ou moins, les (iieui au 
moyen de cordes, placent dessus des joncs 
ou de la paille , et furmeut ainsi de très lé- 
gères einbarcaiioiis , sur lesquelles ils osent 
entreprendre de longs voyages sur leurs 
grands fleuves et leurs iiiiiiicnses lacs. Avec 
ces peaux, les Kanilsehadales foiiL des (/ui- 
(fars, sortes de pirogues; ils font aqssi de 
la chandelle avec la graisse, qui en même 
temps C5i une friandise pour eux. La chair 
fiotclie de res animaux est leur nourriture 
ordinaire , quoiqu'elle suit très roi iacc et 
qu'elle ail une odeur furie cl désogrcahie ; 
ils en fuiit sécher au soleil , ou ils la fument 
pour leur provision d'Iiirer. Les Anglais et 
les Américains de ri'iiioii sont les seuls peu- 
ples, je croi.s, qui fassent en grand , cl sous 
le rapport commercial , la chasse des Pho- 
ques. Ils entreiienneni, eh.iquc année, plus 
de soixante navires de 250 à 300 tonneaux 
au moins, uniquement équipés pour col 
objet. 

Cette pêche, ou plutôt celte chasse, exige 
des frais d'annemeni a.ssez considérables. 
Nous citerons teuuellement, à ce sujet, un 
article fort intéressant de M. Lesson. » Les 
navires destinés pour cet armement, ditcc 
naturaliste voyageur, sont solidement cou- 
struits. Tout y est installé avec la plus 
grande économie; par celte raison, les fonds 
des navires sont doublés en boLs. L'arme- 
ment SC compose, outre le gréement, très 
simple et très sulidc, de barriques pour 
mettre l'huile , de six yoles armées comme 
pour la pèche de la Dalcine, et d'un petit 
bôtimeiil de 40 tonneaux mis eu botte à 
bord, et monté aux lies destinées à servir 
de théâtre à la chasse lors de l'arrivée. Les 
marins qui font cette chasse ont générale- 
ment pour habitude d'explorer divers lieux 
siiccessiverneni, ou de se fixer sur un point 
(l’uiie terre, cl de faire des battues nom- 
breuses aux environs. Ainsi, il est irè.s or- 
, dinairc qu'un navire soit mouillé dans une 
anse sûre d'uue lie , que ses agrès soient 
débarqués, et que les fouriicaui destinés à 
la fonte de la graisse soient placés sur la 
grève. Pendant que le navire est ainsi dé- 
gréé, le petit bâtiment, très Qn et très léger, 
est acmé de la moitié environ de l'équipage, 
fait le tour des terres enTironnantes en ex- 


pédiant ses embarcations lorsqu'il voit des 
Phoques sur les rivages, ou laissant çà et 
là des hommes destinés à épier ceux qui 
soriciii de la mer. La cargaison totale du 
petit navire se compose d'environ deux 
cents Phoques coupé.s par gros morceaux , 
et qui peuvent fournir 80 à 100 ba*rili 
d'huile , chaque baril contenant environ 
120 litres valant à peu près 80 francs. Ar- 
rivé au port où est mouillé le navire prin- 
cipal, les chairs des Phoques, coupées en 
morceaux, sont iransporices sur la grève, 
où sont établies les chaudières , et sont fun - 
dues. Les fibres musculaires , qui servent 
de résidu, sont destinées à nlirneiiter le feu. 
Les équipages des navires destinés a ces 
chasses sont à part; chacun .«e trouve ainsi 
intéressé au succès de Peutreprise. La cam- 
pagne dure quelquefois trois années, cl au 
milieu des privations cl des dangers les plus 
inouïs; il arrive souvent que des navires 
destinés à ce genre de commerce jettent des 
hommes sur une lie pour y faire des chasses, 
cl vont, 2,000 lieues plus loin , en déposer 
quelques autres, et c'est ainsi que, bien sou- 
vent, des marins ont été laissés pendant de 
longue» années sur des terres désertes, |>arc6 
que leur navire avait fait naufrage, et par 
conséquent n'avait pu les reprendre aux 
éjioques fixées. L'huile est importée en Eu- 
rope cl aux États-Unis; les fourrures se 
vendent en chiïie. 

Uirsquc le Phoque est pris jeune, il se 
prive parfaitement, s'attache à son maître, 
pour lequel i) éprouve une afTecliun aussi 
vive que celle du chien. De même que ce 
dernier, il reconnaU sa voix, lui obéit, le 
caresse, cl acquiert facilement la même édu- 
cation, en tout ce que son organisation in- 
forme lui permet. On en a vu auxquels des 
matelots avaient appris à faire dilTércnts 
tours, et qui les exécutaient au commaiide- 
mciii avec assez d'adresse et bcam'oup de 
bonne volonté. A une grande d<mceur de 
caractère, le Phoque joint une iiilciligcuce 
égale a celle du chien. Aussi est-il remar- 
quable que, de tous les animaux, i) est 
celui qui a le cerveau le plus développé, 
proportionnellement à la masse du corps. 
Il est affectueux, bon , paiicui; mais il ne 
faut pas que l'on abuse de ces qualités en 
le malirailaiit mal a propos, car alors il 
tombe dans le désespoir, et il devient -dan- 
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gereux. Pour le ronserver looglemiis et en 
bonne santé, il est iinJispenubte de le tenir 
pemlatil la plus grande partie du jour, et 
surtout lors de scs repas, dans une sorte 
de cuvier ou de grand vase à demi rempli 
d'eau ; la nuit , un le fait cuuiher sur de la 
paille. Ainsi traité ri nourri avec du pois* 
son, on peut le garder vivant pendant plu* 
sieurs années. Mais s'il a déjà quitté sa 
mère depuis quelque temps quand on le 
prend, le chagrin de l'csrlavage s'empare 
de lui; il est triste, boudeur, il refuse de 
manger cl ne tarde pas à mourir. 

En nageant, les Phoques lèvent au-dessus 
de l'eau leur tête arrondie, portant de 
grands yeux vifs et pleins de douceur; leurs 
épaules arrondies paraissent aussi a la sur* 
face,. de manière que, vus à une certaine 
distance, on a fort bien pu les prendre pour 
des êtres extraordinaires , tels que les Syrè* 
nés et les Triions. 

L'histoire syrionymique de ces animaux 
est fort embrouillée, et cela vient, ainsi que 
je l'ai dit plus haut, de ce que très rare* 
ment nous devons à des naturalistes les ob- 
servations qui ont été faites sur eux. ('epen* 
dant nous essaierons, en décrivant et clas- 
sant leurs nombreuses espèces, de nous rap- 
procher autant que possible de la vérité. 

SECTION PltEXli nE. 

Les PHlX.>l'E3 {ihoca) proprcincnt dits. 

lis inanquent d'oreilles externes; leurs 
incisives sont à tranchant simple, les mo- 
laires inullicuspidcs ; les doigts de derrière 
terminés par des ongles pointus, placés sur 
le rebord des membranes qui les unissent. 

V* groupe. Les Calocrphales. Catoce 
phaUatf Fr. (Cuvier. 

ils onl'trentc-qualrc dents, dont six inci- 
sives su[M‘rjeurc$ cl quatre Inférieures ; qua- 
tre canines et vingt molaires. Leurs inà- 
cUeliéres sont formées principalement d'une 
grande pointe placée au milieu, d'une plus 
petite située antérieurement, et de deux 
également plus petites, placées postérieure- 
ment. Leur crâne est bombé sur les cOiés, 
aplati au sommet ; leur crête occipitale con* 
sisie en de légères rugosités. 

Le Yeai* marin ou Phoque commun de Buf- 
fon , Phoca lUulina Lin., Calocephaliis ui* 


Mnus Fr. Cuv., phoca tiUorea Thien., i 
environ 3 pieds do longueuV (0*,975); il 
est d'un gris-Jaunèlre , couvert de taches 
iriégulicrcs noir&ires. Ses couleurs varient 
d'intensité, selon qu'il est sec ou mouillé. 
Sortant de l'eau, tout le corps, en dessus, 
est d'un gris d'ardoise, et couvert, sur les 
côtés, de nombreuses petites taches rondes 
sur un fond un peu plus pAle ou jaunâtre ; 
les parties inférieures sont de cette dernière 
couleur. Sec, le gris ne parait que sur la 
ligne moyenne, et tout le reste parait jau- 
nâtre. Ou en connaît une variété blanchâ- 
tre, qui, peut être, n'est qu'un elTel de la 
vieillesse, il se trouve sur les rivages de 
toutes les mers d'Europe, mais principale- 
ment dans le Nord, il s'accouple en sep^ 
lembre, et met bas un seul petit en juin. 

I.c Kassiciack, Phoca vUuiina Fabr., 
Phoca niaculata Dodd., me parait en être 
une variété dont le pelage est gris en dessus, 
blanc en dessous dans les jeunes, puis d’un 
gris livide parsemé de taches et, en6n, quand 
il est adulte, tigré ou varié de noir et de 
blanc. On le trouve dans tes mêmes pa- 
rages. 

I«e Phoque lièvre, le Puovhje commun de 
Fr. Cuvier, Phoca leporina Lepech., Co/oce- 
phatus Uporinui I r. Cuv., a quatre incisives 
à chaque mâchoire; sa longueur est d'envi- 
ron 0 pieds 1/2 (2"’, lit); les poils de ses 
moustaches sont épais et forts, placés sur 
quinze rangs; les brassonl faibles, les mains 
pciitcs, la queue courte et épaisse; son pe- 
lage est long et peu serré, hérissé, d'un jaune 
pâle, excepté sur le cou, qui porte une bande, 
transversale noire. Dans sa jeunesse, il est 
d'un gris noirâtre avec Je petites taches plus 
foncées sur le dos. Il habile les mers boréa- 
les, la Baltique cl les côtes d'Europe. Sou- 
vent on l'a vu vivre en servitude , et l'on a 
pu remarquer qu'il mange sous l'eau, soufne 
comme les Chais quand on l’inquiète , et ne 
cherche pas à mordre, mais à égratigner. 
C'est sur cette espèce et la précédente que 
l'on possède le plus grand nombre d'obser- 
vations précises. 

Le Phoque maborê, Calocephalu$ discolor 
Fr. Cuv., pourrait bien n'être qu'une variété 
du Veau marin ou Phoca vUutina. Sa taille 
e^t la même ; son pelage est d'un gris foncé, 
veiné de lignes blanchâtres, irrégulières, 
formant sur le dos et sur les flancs uoe sorte 
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de marbrure. On le trouve sur les cdles de 
France, et je Pai vu plusieurs fois en capiU 
vité cnire les mains de saltimbanques. Ses 
mœurs paraissent douces, cl son intelligence 
très développée. Lesson te regarde comme 
une espèce distincte. 

Le PllO<JUB A QIF.UE BLANCHE, pflOCa olbi- 
cauda Desm., Phoca lagurusG.Cüw^ Phoca 
pelagi Less., Caïoccf/»a/us /apuras F. Cuv., 
a ^ pieds 1/2 de longueur il est 

d'un gris cendré et argenté en .dessus, avec 
des taches éparses et d’un brun noirâtre; 
tes flancs et le dessus sont d’un cendré pres- 
que blanc; sa queuç, mince et longue, est 
d’un beau blanc; les ongles sont noirs, ro- 
bustes; les moustaches médiocres, en partie 
blanches et en partie noirâtres, cl gaufrées 
comme dans le Phoque commun. Il habite 
les edtes de Terre-Neuve. 

L’Atak ou Phoque du Groenland , Phoca 
Grocnlandica Fabr., Phoca ^fulleri Less., 
Caiocephalus Groenlandicus Fr. Cuv., à mâ- 
chelières petites et écartées, n’ayant, â la' 
mâchoire supérieure, qu’un seul tubercule 
en avant ou en arrière du tubercule moyen. 
Il a trente-huit dents, six incisives en bas 
et quatre en haut, selon M. Lesson. Sa taille 
moyenne est de 6 pieds (l", 919) ; le pelage 
des mâles adultes est blanchâtre, avec le 
front et une tache en croissant noire sur 
chaque flanc; la léie du rnâlc est entière- 
ment noire. Les jeunes sont tout blancs en 
naissant, puis ils prennent une teinte cen- 
drée avec de nombreuses taches sur les par- 
ties infi‘ricurcs du corps. 1) sé trouve sur les 
• cAies du Groénl^nd et de la Nouvelle Zem- 
ble, et on le rencontre aussi sur les bords^ 
de la mer Blanche, mais seulement en hiver. 
Ces animaux s'accouplent en juin, et les 
petits, rarement au nombre de deux, nais- 
sent en mars et avril. 

I.e Kknalit. r/joca ofcanica Leperh., Ca- 
hccphalns oceanicus Less., me parait être 
une variété du Groehlandira. II a quatre in- 
cisives à chaque mâchoire; le pelage du mâle 
est d’un gris blanc marqué d'une grande 
tache brune sur les épaules d’où part une 
bande oblique qtii s’étend sur les flancs jus- 
qu'à la région du pénis; sa tète est d'un 
brun marron tirant sur le noir; les ongles 
de ses pieds de devant sont robustes. Il se 
trouve dans les mêmes localités. 

L’Urksik ou grand Phoque, de Duffon, 


/'/loca 6ar6of(j Desm., Fahr., Phoca major 
Pers., Phoca Parsonsii Less., Calncephalus 
barbatus Fr. Cuv., Vl’rksuk takkamugak 
et le Terkigluk des Groénlandais : le Gram- 
sclnr d’OIaf., o communément 10 pieds de 
longueur (3", 2 48); sa tète est longue, son 
museau très élargi, et ses lèvres lâches; la 
rcmellc a quatre mamelles ; ses yeux sont 
grands, à puinlle noire; ses mains antérieu- 
res ont le doigt du milieu très long. Son pe- 
lage varie beaucoup; il est assez épais et 
d'un gris enfumé dans les jeunes, clair-semé 
cl brun dans les adultes, et d’un noir foncé 
dans l’âge avancé. Chez les vieux mâles, la’ 
peau est presque entièrement nue. Il habite 
la haute mer près du pèle boréal , et se 
rend à terre nu printemps. La femelle ne fait 
qu’un petit qu’elle met bas sur les glaces 
flottantes, vers le mois de mari. Les Groèn- 
landais estiment beaucoup cette espèce pour 
sa chair, sa graisse et ses intestins, qu’ils re- 
gardent nomme un excellent mets , et pour 
sa peau , dont ils s'habillent. 

Phoque de Tiiienemann, Pàora Thicneman- 
ait Less., phoca scopuHcola Thien., Caîoce- 
phalus scopuHcolus Less., a 6 pieds de lon- 
gueur (1"*,9(9) ; son pelage est noir sur le 
dos, vert sous le ventre et sur les flancs, ces 
derniers marbrés de noir près du dos, et de 
gris près du ventre. U se trouve sur les cdtes 
d’Islande. 

Le Phoque i.RucorLA , Phoca leucoplaThicn , 
SC trouve sur les mêmes cèles que le précé- 
dent. Il est entièrement verdâtre, avec une 
teinte grisâtre sur le dos. 


lis ont trente-quatre dents, toutes coni- 
ques, recourbées, les Inferieures égales, cour- 
tes, séparées également par un intervalle 
vide; les deux incisives externes d'en haut 
simulant des canines et marquées d'un ca- 
nal étroit à leur partie postérieure, les qua- 
tre intermédiaires plus longues et égales 
enlre^ellcs; les canines inférieures rappro 
chées, .sillonnées en arrière fl en dedans , 
s'engageant dans un inlervall» des canines 
supérieures qui sont semblables; molaires 
tciangulaircs , les supérieures convexes sur 
leur face externe, recourbées , les troisième 
et quatrième les plus grandes, les inférieu- 
res pyramidales, les deuxième çl troisième 


2' groupe. Les H auchores. //alichœrus , 
Hornseb. 


Digmzod by Google 



PHO 


PHO 


76 ' 


plus grandes. Ongles plus longs el plus re« 
courbés que dans les autres Phoques. Ce 
genre paraîtrait faire le passage des Phoques 
aux Morses. 

Le Neitik, l‘hoca Schreberi Less., Phoca 
fwtida Mull.ÿ Photn hîsptdù Schreb.» Pfutca 
annulata Wils., Çalocfjihaltis hispidus Fr. 
tluv., Ilalichœrut hispidus Less., le Phoque 
neilsoakde DufTon.lfa^ ou 5 pieds (l”*, 2^*9 
À P',C24) de longueur; sa tète est courte, 
arrondie; .ses yeux sont très petits, à pupille 
blanchâtre; son pelage est 1res épais, mou, 
très long, hérissé, fauve, à naiiinieites blan> 
elles sur le corps ; le dessous est blanc, par- 
semé de taches rares et fauves sur le ventre, 
t.cs jeunesonl le dos d'un cendré livide, el le 
ventre blanc el sans tarhes. Les vieux mâles 
eihaicnl une odeur fétide el insupportable. 
On les trouve sur les côtes de la Suède , du 
Oroéiiland, el probablement dans toutes les 
mers polaires. 

Puoorr: cais, Phoca annellata Nllls., 
Phoca cucuUata Uodd., Phoca gryphus Fab., 
Phoca venotensis Pall., llalichcerus griseus 
Hornsch., a le pelage composé de deux sor- 
tes de poils : celui de dessous est blanc, lai- 
neux el court; celui de dessus est long île 2 ] 
pouces (0"',()54), soyeux, d'un gris plombé ; 
sur le dos, blanc sur le reste du corps. Comme 
le précédent, on le trouve dans les mers du 
pôle nord et sur les côtes de la Poméranie. 

3* groupe. Les STÉNOXHYNyLEs. S/enorht/n- 
' chus, F. Cuv. 

ils ont trente-deux dents; savoir : Quatre 
incisives à chaque mâchoire; quatre canines 
et >ingl molaires; les dents sont composées, 
a leur partie moyenne, d'un long tubercule 
cylindrique, recourbe en arrière, et séparé 
des deux autres tubercules un peu plus pe- 
tits, l'un antérieur et Faulre i>ostérieur, par 
une profonde échancrure; leur museau est 
très proéminent, el ils ont de très petits on- 
gles aux pieds. 

Le PiioQCE DF. Hümf, Phoca Hoinei Less., 
Phoca lepionyx Blainv., ^tcnoWiynrhux iep- 
(onyx Fr. Cuv. , a 7 pieds de longueur 
(2“, 27 4), et rarement 9 (2"',92l); son pe- 
lage est d’un gris noirâtre en dessus, pas 
sant au jaunâtre sur l&s côtés , à cause des 
ppliles taches qui >'y trouvent; les flancs , 
le dessous du corps, tes pieds cl le de.<sos 
des yeux sont d'un jaune gris pâle; seâ 


moustaches sont simples et courtes. Il ha- 
bite, dil'Oii, les ties Malouincs et la Nou- 
velle-Géorgie. * 

Le Phooce Léopaid , Phoca longicoUis 
Shnw , Sea Léopard Wedd. , Stenorhyn^ 
chus U'ede//i Less., a beaucoup de ressem- 
blance avec le précédent. Son cou est al- 
longé, sa tète très petite, son pelage court, 
lustré, ras, d'un gris pâle ou ardoisé, par- 
semé, en dessus, vj’un grand nombre de lâ- 
ches arrondies el blaiichàtres, eu dessous de 
taches semblables, mais jaunâtres. Il vit sur 
tes glaces , el n'habiie que les hautes lati- 
tudes des Qrcades australes el du Shetland. 
V groupe. Les Pelages. Pelagius, Fr. Cuv. 

Ils ont trente-deux deiius, dont huit inci- 
sives, quatre canines cl vingt molaires; les 
incisives supérieures sont échnnerées trans- 
versalement à leur extrémité , les inférieures 
sont simples. Les mâchelières soiU épaisses 
el coniques, n'ayant, en avant et en arrière, 
que de petites pointes rudimentaires. Leur 
museau est élargi et allongé à son extrémité, 
et le chqnfreiii très arqué. 

Le Mowe, Phoca monachus Herin., Phoca 
bicolor Shaw , Phoca aibivcnler Bodd. , 
phoca îeucogaster Pérou ; le Phoque à ten- 
tre h/anc, Bu(T.; Pelagius mouachus Desm., 
a de 7 à 10 pieds ( •2",274 à 5*,248) de 
longueur; son pelage est ras , court et très 
serré, entièrement noir en dessus , avec le 
ventre blanc; scs moustaches sont lisses. 

Cet animal est fort intelligent et s'appri- 
voise très bien ; il devient docile, aiïectueux, 
et il obéit au commandement de son maître 
comme pourrait le faire le Chien le mieux 
dressé. Il est conioiun dans la mer .Adria- 
tique , et se trouve aussi, dit-on, sur les 
côtes de la Sardaigne. J'ai ai vu un qui vi- 
vait depuis deux ans en servitude, et qui pa- 
raissait ne regretter nullement sa liberté. 
Il avait 6 à 7 pieds de longueur (2",025 à 
2'", 350); on le nourrissait exclusivementde 
poisson, qu'il mangeait toujours au fond de 
Feau du cuvier où on le tenait le jour. Plu- 
sieurs fuis son maître l’a lâché Mans des 
étangs et même de grandes rivières ( la 
Saône), et il revenait au.csilôl qu'il rap- 
pelait en sifflant. « 

y groupe. Les STKiiUATorEâ Strmmatopus, 
Fr.‘ Cuv. 

Us ont trente dents , savoir : quatre inci- 
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sives lupérieurei et <ieui inférieurei ; quatre 
caninec et vingt molairei. Leur tête est sur- 
numtée d*un organe bizarre en forme de 
sac dilatable , dont l'usage est absolument 
ignoré; leurs màchclières sont à racines 
simples, courtes et larges, striées seulement 
à leur couronne; leur museau est étroit et 
obtus ; leur crèoe développé. 

Le Nesacrsalik ou CAetrem, Phqca cris^ 
tala Gmel. , Phoca leonina Fabr. , Phoca 
mtlrala Camper , 6'/einnui(opus crisiatus 
Fr. Cuv. , Cyslophora borealis Nills. , le 
Phoque à capuchon G. Cuv., le A'eraurra' 
lik et le Kakorlak des Groénlandaii. 11 a 
environ 7 à 8 pieds de longueur (2”', 274 à 
2'“, 599); il porte Sur la télé, lorsqu’il est 
adulte, uue sorte de sac caréné en dessus , 
mobile , et dont il peut se couvrir le nez cl 
le museau quand il le veut ; ses narines sont 
dilatables , au point qu'elles ressemblent à 
des vessies quand elles sont gonfléy. Les 
femelles n'ont pas ce singulier organe. Son 
pelage est long, laineui près de la peau, en- 
tièrement blanc dans le jeune âge, d'un gris 
brun en dessus et d'un blanc d'argent en 
de.ssûus; à l'âge adulte il est quelquefois par- 
semé de taches grises. Il Inibite les côtes 
septentrionales de l’Amérique cl du Groén- 
land. En mars, la femelle met bas un seul 
petit sur les glaçons, cl d'avril en juin ils se 
rendent à terre. 

U* groupe. Les MACRoautNs. Macyorhinus , 
Fr. Cuv. 

Ils ont trente dents, savoir: quatre in- 
cisives supérieures et deui inférieures, cro- 
chues comme les canines, mais plus petites ; 
quatre canines fortes; vingt molaires, dont 
les racines sont simples , plus larges que 
les couronnes qui imitent un mamelon pé- 
diculé. 

Le Mioi’RoiNG ou Phoqi r a trubce , Phoca 
coxii Desm. , Phoca leorttna Lin.; le Lhn 
marin f Coie; le Lion de mer, Anson; le 
Phoquê à trompe t Pérou; Jfiroun^a pro- 
boscidea Gray, Macrorhinus proloscideus 
Fr. Cuvier; le f.ame, Molina; le Phoque à 
museau ridé, Forsl. ; marin, 

J’éron. ; le Macrorhm de Vile Saint-Paut ^ 
Jard. des riantes. Cet animal atteint Jus- 
qu'à 25 ou pieds de longueur (8 à 10 
mètres), sur 15 a 18 de drconférencc 
(4"*, 872 à 5"',847 ) , si l’on s’en rapporte 


aux voyageurs. Son pelage est ras , grisâtre 
ou d'un gris bleuâtre , quelquefois d’un 
brun noirâtre, rude et grossier; ses yeux 
sont très grands, proéminents; les poils de 
tes moustaches sont rudes et contournés en 
spirale; ses canines inférieure.*, fortes et 
arquées, sont saillantes hors des lèvres; les 
ongles des mains sont très petits , et sa 
queue courte est très apparente. La nature 
semble s'étre plue à parer beaucoup d'ani • 
maux , mais seulement pendant le temps 
des amours , d'une robe de noce plus ou 
moins brillante, plus ou moins singulière. 
Dans les Oiseaux ce sont des couleurs vives 
et tranchantes, des crêtes, des aigrettes; 
dans les Salamandres , ce sont des mem- 
branes dorsales agréablement découpées et 
nuancées de mille couleurs variées : elle n'a 
pas oublié le Phoque dont nous parlons ici, 
mais la pâture qu'elle lui a dévolue est au 
moins fort bizarre. Elle consiste en un pro- 
lungemeiU du nez , en forme de trompe 
membraneuse et érectile, molle, élastique, 
ridée, longue quelquefois d'un pied (O*, 525), 
et ayant beaucoup d'analogie avec celte 
longue crête qui pend sur le bec d'un Coq 
d'Inde; cette trompe manque à la femelle 
et aux jeunes avant l'âge adulte, et, du 
moins je le crois , au mâle même lorsque 
la saison des amours est passée. Je suppose 
que c'e^l à celle particularité que l'on doit 
la grande confusion qui règne dans la syno- 
nymie de ce groupe de Phoques, confusion 
que je lâcherai de diminuer en me ba$anl 
sur ce principe. 

C'est principalement sur les plages de 
toutes les Iles désertes de l'bémisphère aus- 
tral que l’on rencontre les Miouroungs. Ils 
y vivent en troupes de cent cinquante a deux 
cetUs individus; eomme cet animal craint 
également la chaleur et l'excès du froid , il 
émigre fégulicremoiit pour aller laisser l'été 
dans le nord de la zone qu'il habite, et 
riiiver dans le sud. Pendant les quatre pre 
miers mois de rannéc il quitte peu la mer, 
où il se nourrit de Poissons , de âlullusquea 
et de Crustacés; alors il devient lellemeni 
gras qu'il n'est pas rare de lui trouver 
entre la peau et les muscles une couche de 
groisse huileuse ayant jusqu'à neuf pouces 
(0”'21i) d'épais«cur; les Américains retirent 
souvent une énorme quantité d'huile d'nn 
seul individu, dont le poids de la chgir seu- 
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est lie mille kilogrammes, (^et ani- 
mal est d'iin raraclère duus , paisible, et 
surtout d'une grande indolence. Lorsqu'il 
dort sur la terre , mollement étendu sur un 
lit de varecs , il est eitrémement facile de 
l'approcher, car, même lorsqu'il te réveille 
et voit le chasseur armé de sa longue lance, 
sa paresse ne lui permet ni de fuir' ni de 
te défendre , ce qui le rend facile à tuer 
d'un seul coup qu'on lui porte au ctcur. 
Dans le temps des amours il n'en est pat 
de même ; il emploie une activité eitraor- 
dinaire , et il serait dangereui de l'appro- 
cher. Le rut a lieu dans le mois d'octobre, 
et les miles te livrent alors des combats fu- 
rieui pour s'approprier chacun le plut de 
femelles qu'ils peuvent. Le plut fort fait 
son chois , compote à son gré son harem 
et se retire ; le combat recommence , et , 
enflii, les miles les plut faibles restent sans 
femelles, mais bientôt les vainqueurs se 
lassent de leurs eonquétes et les abandon- 
nent aus vaincus. Chaque femelle fait un 
ou deiis petits qu'elle allaite pendant deus 
uu trois mois. 

Molina pense que la trom|>e du Miou- 
rnung lui sert d'armes iléfensives pour parer 
en partie les coups qui, sur le nez, lui 
sont toujours mortels, n Ses oreilles, dit-il, 
paraissent au premier coup d'oeil tronquées, 
mais en les eiaminant attentivement , on 
s'aperçoit qu'elles s'élèvent à quatre ou 
cinq lignes, elles ressemblent aui oreilles 
du Chien. lut femelle est un peu plus petite 
que le mâle , etc. Ces Ijmes habitent de 
préférence les Iles Juan Fernandès , la côte 
des Arauqiies, l'archipel Chiloé, et le détroit 
de Magellan. Ils vivent presque toujours en 
société , pendant l'été dans la mer , au 
r'ommeiicement de l'hiver sur les côtes , où 
ils font leurs petits. Ils s'accouplent de la 
même manière que les Urignes , et font au- 
tant de petits qu'eui. Ixiriqu'ils sont è 
terre , ils cherchent les bourbiers, dans les- 
quels ils se vautrent , et on les ; trouve 
souvent endormis. Pendant leur sommeil , 
l'un d'eui, monté sur une hauteur, fait 
sentinelle et avertit les autres en cas de 
danger par des hurlements alfreui. Ce 
Phoque , comme le plus gros de tous, pro- 
duit aussi le plus d'huile; lorsqu'il marche, 
«n aperçoit le mouvement de la graisse à 
travers sa peau, 
r n. 


7f.«» 

Le MibuI'nga , P/ioca Ansonii Desni. , 
Miruunga Ansonii Graj, Macrorhinus An- 
sonii Lesson. Cette espère, si c'en est réel- 
lement une, est moins grande, è pelage 
d’un fauve clair et à ongles des mains plus 
robustes. Elle habite plus particulièrement 
nie Juan-Fernandez et les Iles Antarcti- 
ques. 

Le Pnogrii osBiaos, Phoca Bironii Blain., 
Mirmuiga Bironii Gray , Macrorhinus Bi- 
ronii (.a^sson. Cette espèce ne repose que 
sur le squelette d'une tête observée par 
M. de Blainville , dans le cabinet d’Hunter. 
à Londres. Elle a sis incisives supérieures , 
dont la seconde eztérieure est plus forte 
que les autres et ressemble à une canine; 
les crêtes occipitales et sagittales sont trè.v 
saillantes, ainsi que l'apophyse mastoide. 
L’animal avait été trouvé sur les rôles des 
Iles Marianes. 

Le Phoque oes patagohs , Phoca patago- 
nica Fr. Cuv., Mirounga patagoniea GrilT , 
.Vocrorhinus palagonicvs, me semble ne pas 
être très dilfèrent du précédent , et n’en 
être qu'une variété. Voir Mém. du Mus. , 
XI, pl. 1.1. Il se trouve aui terres de Feu 
et sur les rives glacées du détroit de Ma- 
gellan. 

7* groupe. Les AacTocÉPHALr.s. Arclore- 
phalus, F'r. Cuvier. 

Ils ont trenle-sii dents , savoir : sit inci- 
sives supérieures, dont les quatre moyennes 
sont profondément échancrées dans leur 
milieu , et quatre échancrées d'avant en 
arrière : quatre canines ; douze molaires 
supérieures et dii inférieures. Les màche- 
lières n'ont qu'une racine moins épaisse 
que la couronne, consistant en un tubercule 
moyen , garni à sa base, en avant et en ar- 
rière, d'un tubercule beaucoup plus petit. 
Les mains de ces animaui sont placées très 
en arrière, ce qui leur fait paraître le cou 
fort allongé; les pieds ont leur membrane 
à cinq lobes dépassant les doigts ; leur tête 
est^urbaissée et leur museau rétréci. 

L’Ouas MAEiN , Bulfon ; Phoca ursina 
Lin., Vrsus marinus Sleller , Arctocepha- 
lus ursinus Fr. Cuvier; est long de quatre 
à sis pieds ( 1*,299 à I*,9t9 ), mince, à 
tête ronde et gueule peu fendue , avec des 
yeui proéminents, et de longues mousta- ; 
ches ; ses oreilles sont pointues et coniques; 
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<nn pelage eit composé de üeui iortet de 
poils : celui de dessous court , ras, doui et 
satiné, d'un beau roui; celui de dessus 
plus long , brunilre , tacheté de gris foncé. 

Il habite les cdtes du Kamscbalka et des 
Iles Aléoutieniies. Il se plaît au milieu des 
rochers et des récifs , sur les cèles les plus 
eiposées à la tempête , et ses moeurs sont 
eitréinement sauvages. La finesse de son 
odorat l'avertit à une très grande distance 
rie l'approche ries chasseurs, ce qui les rend 
très difficiles à prendre. Cependant on le 
recherche beaucoup , parce que sa four- 
rure, assR douce, est très estimée des 
Chinois. 

L'Ouas DS nsa , Forster ; Phoca Fonteri 
iMt., Arctofiphalut lobatuî Gray, n'est 
peut-être , ainsi que le pensait Forster , 
qu'une variété du précédent, ayant subi 
les influences d'un climat durèrent. C'est le 
Phoque à fourrures des pêcheurs améri- 
cains et européens. Il est ordinairement 
brun , et tire un peu sur le rouge lorsqu'il 
commence à vieillir. La qualité de sa four- 
rure , dit Lésion , ne diffère de celle des 
Castors , que parce que les poils ou le feutre 
soyeus qui la composent sont plus courts. 
Uais cependant cette fourrure est grossière 
sur le dos et sur le cou , et ce n'est que sous 
le corps , et notamment sur le ventre , 
qu'elle prend cette finesse et le moelleift 
qui la font rechercher. Les crins qui cou- 
vrent le corps et qui dépassent le feutre sont 
toujours arrachés. Pour cela , on chauffe 
doucement la peau, et on la ratisse fortement 
avec un large couteau de bois façonné à cet 
effet. Débarrassée des longs poils , la four- 
rure acquiert alors toute sa beauté, et se 
vend auei cher (12 francs). On en Csitdes 
chapeaux superflus, des garnitures déro- 
bés , des manteaui, etc. Cet animal habile 
l'océan Pacifique austral, les caps llorn et 
de Bonne-Espérance, la terre de Oiemen,etc. 

S’ groupe. Les PcamHTHQDEs. PUUy- 
rhynehut, Fr. Cuv. 

Ils ont le même système dentaire que les 
précédents, mais les incisives sont pointues, 
et lesmêchelièces n'ont de pointe secondaire 
qu'à leur partie antérieure ; leur crâne est 
très élevé et leur museau élargi. 

I.e Lion y.iiiN, Sieller; Phoca jubata 
Schreb., (Maria l«o»mn Pér., Olaria jubala 


Desm. , Olaiia pcrneuyi l.ess. Le jeune 
est le Phoca californica Less., Plalyrhyn 
chus leoninus Lesson. Si l'on en cruit Per- 
netty, il est long de douze pieds (3*,898l 
et il eu atteindrait quelquefuis Jusqu'à 
vingt cinq (8*, 121). Son pelage est fauve ; 
ses moustaches sont noires; le niàle porte sur 
le cou une crinière épaisse qui lui descend 
Jusque sur les épaules. Sa tête est assez 
petits, semblable à celle d'un Dogue , avec 
le nez un peu relevé^t comme tronqué à 
son eilrémité. H habite l'océan Pacifique 
boréal , le Kamsefaatka , les Kouriles , la 
Californie. 

Le Lion marin , Phoca laonina de Molina, 
nommé par les Indiens du Chili Thayot-lame 
( Lame è crinière ), ne serait-il pas de la 
même espèce? Quant è la crinière, è In 
couleur générale et à la grandeur , le des- 
cription de Molina s'accorde fort bien anc 
celle de Fr. Cuvier, mais ce dernier, ainsi 
que Lesson , assigne à cet animal trenle- 
sii dents , et Molina vingt-quatre. Quoi 
qu'il en soit , voici ce qu'en dit te natura- 
liste du Chili : < Il est couvert d'un poil 
Jaunâtre, assez court, depuis l'épaule Jusqu'à 
la queue ; mais près de la tête, et sur le 
cou , ce poil est aussi long que le poil de' 
chèvre , et forme une crinière très visible , 
qui distingue ce Phoque de tous les autres ; 
sa tête ressemble encore à la tête du Lion ; 
il a le nez large, comprimé, et sans poils 
depuis le milieu Jusqu'à la pointe; ses 
oreilles sont presque rondes et s'élèvent 
d'environ sept ou huit lignes ; il a les ycui 
vifs, avec une pupille verdâtre; la lèvre 
supérieure est garnie de moustaches blan- 
cha, disposées comme celles des autres 
Phoques. Sa bouche est bien fendue et 
pourvue de IrenU-guatre dents blanches 
comme de l'ivoire ; elles sont grosses et 
solides , etc. Les pattes de derrière ressem- 
blent à celle de l'Urigne , eicepté que le 
Lion marin a ses doigts palmés, l-es pieds 
de devant sont très courts relativement a la 
masse du corps; ils se divisent vers l'eitré- 
mité en cinq doigts , terminés par des on- 
gles qui sont unis par une membrane. La 
queue est d'envirun neuf pouces, ronde cl 
de couleur noire. 

Quoi qu'il en soit, le Lion marin de Steilcr 
a le caractère dous et timide, il vit de |mi-- 
soiis , d'oisraui d'eau qu'il surprend avec 
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adreue.el quelquefoii d'berbes. La feiiielle, j 
pour faire ses peliu , se rarhe dans les ro- 1 
• seaui > uù elle les allaite. Chaque JJour elle 
va à la mer , et gagne ta retraite le soir. La 
chair de cet animal est mangeable ; son 
huile est utile, et sa peau est escellente 
pour des ouvrages de sellerie. 

I..0 PaogtJK A CRIS , ou petit Lins ■arir , 
Phoca molo$$ina ; — Platyrhynchus moios- 
siiius Less. , Otaria molossina Lesson. 
Celte espèce a de quatre à huit pieds 
de longueur ( 1",299 à 2", 599); son 
pelage est d'un roux unifurme, rat sur 
toutes les parties du corps; les poils de ses 
moustaches sont aplatis, d'un brun rouge , 
à estrémitè noire ; les maint manquent 
d'ongles , et les pieds en ont trois asset gros. 

• La tète est petite , arrondie; les oreilles sont 
petites, pointues , roulées sur elles-mêmes. 

, bile habile les Malouiiies. 

Le Platyrhj'nque, ou OUric de Guérin, 
Ptatyrhynchus Vrania Less. , ne me parait 
pasdilTérer asseï du précédent pour en faire 
une espèce ; cependant Quuy et Gaimard 
lui donnent six incisives en haut et quatre 
en bas ; qualorie molaires supérieures et 
douxe inférieures. Sun pelage est brun , 
rat; ton museau aplati , portant cinq rangs 
de moustaches ; sa taille est d'environ cinq 
pieds ( l**, 580 ). Comme le précédent, il 
habite les Iles Malouines. Il reste à savoir si 
ses dents ont été bien observées. 

Le Phoque uaiGSE, Phoca lupitia Molina , 
Ptathyihyncfius flavescent Poeping , a été 
observé pour la première fois par Molina. 
Voici ce qu'en dit cet auteur : « Les Français 
et les Espagnols nomment cette espèce Loup 
marin. Il varie pour la grosseur et la cou- 
leur du pelage. Sa longueur est de trois, de 
six et de huit pieds. Son pelage est brun , 
gris , quelquefois blancbltre , composé de 
deux sortes de poils , l'uu doux comme celui 
du boeuf, l'autre plut dur ; la tète est grosse, 
ronde, et ressemble à celle d'un Chien au- 
quel on a coupé les oreilles près de la peau . 
Son nex ressemble à celui du veau ; le mu- 
seau est court, obtus ; tes deux lèvres sont 
égales , la supérieure un peu cannelée 
comme celle du Lion. U a quatre doigts à 
chaque pane de devant , ce qui le distingue 
des autres Phoques; ses pattes de derrière 
en ont cinq. St queue a trois pouces de lon- 
gueur. Lorsqu'ils s'accouplent , ce qui 


se fait ordinairement à la nn de l'au- 
tomne, ils s'appuient sur les pattes de 
derrière et s'einbrauent avec les nageai- 
res. La femelle met bas au printemps et 
fait un, deux, ou, mais rarement, trois 
petits. Us marchent très mal sur la terre et 
se traînent plutdt d'un endroit à l'autre ; il 
aertiu cependant très imprudent de s'en 
approcher, car, quoique lourds et pesants 
en apparence , leur cou a beaucoup de 
nexibilité, et l'on s'exposerait toujours aux 
morsures de leurs dents terribles. Lorsqu'ils 
voient passer quelqu'un près de l'endroit 
où ils sont couchés , ils ouvrent la gueula 
tellement, qu'une boule d'un pied de dia- 
mètre J entrerait aisément. La voix des 
vieux Urignes peut être comparée au mu- 
gissement des taureaux ou au grognement 
des cochons. Ces Phoques ne peuvent pas res- 
ter longtemps sous l'eau ; on les voit souvent 
sortir la tête pour respirer ou pour prendre 
quelque Pingouin , ou autre Oiseau aqua- 
tique dont ils sont très friands. Les Jeunes 
bêlent comme des agneaux. Les Chiliens 
font avec la peau de ces animaux des sortes 
de radeaux sur lesquels on peut passer les 
rivières, et pécher à la mer. On en prend 
deux que l'on gonfle d'air; on attache sur 
ces ballons plusieurs traverses de bois sur 
lesquelles uns ou plusieurs personnes peu- 
vent s'asseoir. On en prépare une sorte de 
maroquin à gros grains , surpassant le ma- 
roquin en bonté; on en fait encore des 
souliers et des bottes imperméables à l'eau. 
Les habitants de l'archipel de Chiloé font un 
commerce considérable d'huile d'Drigne ; 
elle est préférée à l'huile de Baleine. On 
trouve souvent, dans l'estomac de ces ani- 
maux , des pierres de plusieurs livres. • 

SeCTIOD DEUXitUE. 

l.esOTARIESproprementdils. Otaria, Pérou. 

ils ont une conque extérieure de l'oreille 
enroulée, et recouvrant son oriflee ; les dents 
incisives sont à deux tranchants ; les mo- 
laires espacées et coniques. Les pieds anté- 
rieurs en nageoires , placés an milieu du 
corps et sans ongles. 

9’ groupe. Les Otasies. Otaria, Péron. 

Le PETIT Phoque hoir , Bulf. ; PKoca pu- 
tilta l.inn. , Phoca parva Bodd. , l'Otanc 
de rite da Rollnesl , Péron ; Olaria pusilla 
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Leu. , (Maria peronii et nigra De»m. , 
rOMrre d«Delaïand«^ Fr. Cuv. ; le Loup 
tiuirin , Pagès. Il a de deui à quatre pieds 
de longueur (0*,650 à 1”'29U). i>ei oreilles 
sont poiniiics; ses pieds de derrière n’ont 
d’ongles apparents qii'aui trois doigts du 
milieu, et sont terminés par une membrane 
à cinq festons ; sa couleur est généralement 
noirâtre ; son pelage est doui et ses mous- 
taches rondes et lisses. Il habite la Nouvelle* 
Hollande. 

L’Otahie de Delalaiyde, Otaria Oelalandiit 
G. Cuvier, a trois pieds et demi de lon- 
gueur (P^IST). son pelage, dous, fourré, 
laineui à la base , a 1a pointe de ses poils 
anoelée de gris et de noirâtre, ce qui lui 
donne une teinte d'un gris*brun rouisâtre; 
le ventre est d’une couleur plus p&le. 11 a 
été apporté du cap de Donne-Espérance par 
M. Delalande. 

L'Otarie d'IIanviu.e , Otaria HanvHtii 
O. Cuv. , Otaria de Péron , de Blainville ; a 
quatre pieds dit pouces ( l*,535 ) de lon- 
gueur; il est d’un gris foncé et cendré en 
dessus; blanchâtre sur les flancs et sur la 
poitrine; il a sur le ventre une bande lon- 
gitudinale d’un brun rout, avec une autre 
transversale et noirâtre, allant d'une na- 
geoire a l’autre. On le trouve aux â!a- 
louines. C'eti peut-être à celui ci qu'il 
faut rapporter les espèces suivantes : 

Le Cochon de mer, phoca porcina Mo- 
lina. On ne le connaît encore que par le 
court passage de Molina : u II ressemble à 
rUrigne pour la Ûgure, le poil et la ma- 
nière de vivre; il en diffère cependant par 
le museau , qui est plus allongé et qui res- 
semble au groin d’un Cochon ; il a encore 
les oreilles plus relevées , les pattes de de- 
vant divisées en cinq doigts bien distincts , 
quoique couverts par une membrane. Ce 
Phoque ne se rencontre que rarement sur la 
rùte du Chili. 

L'Otarie joanAtre , Otaria flavescens 
Dfsm. , Phoca flavescens Shaw , du dé- 
troit de Magellan. Il est long de I à 2 pieds 
( 0'«,325 à O'",lîîi0). Son pelage est d’un 
jaune pâle uniforme; scs oreilles sont lon- 
gues; ses mains manquent d’ongles, cl il y en 
a trois seulement aux doigts moyens dos pieds. 

L’Otarie couroitné , Olarta coronata 
HIainv. , Phora fasnaUi ?haw , .i le |»elage noir, 
Ui hétie jaune, avec une bande de cette cou* 


leur sur la tète et uue tache sur le museau. 

Il a cinq ongles aux pieds de derrière. Sa 
patrie est inconnue. • 

L’Ot arie k coq blanc , Otaria albicoUis 
PéroD. Il a 6 ou 9 pieds de longueur (2'",27 1 
à 2"^, 925). Ses membres antérieurs sont 
situés fort en arrière, et il a une grande’ 
tache blanche sur la partie moyenne et su- 
périeure du cou. Il habite la Nouvelle- 
Hollande. 

L'Otarie d« iles Falkland, Otaria fatch- 
landica Desm., Phoca falktandica Shaw. Il 
a environ 4 pieds de longueur, le nex court, 
la lèvre supérieure munie de moustaches 
noires; ses oreilles sont courtes, velues et 
pointues ; scs incisives supérieures mar- 
quées d'un sillon transversal, les inférieures 
ayant aussi un sillon , mais dans un sens a 
opposé ; les palmures des pieds dépassent les 
doigts. Le pelage est d’un gris cendré , 
nuancé de blanc terne. Il habite les lies . 
Malouines. 

L'Otarie cendré , Otaria etnerea Péron, 
a de 9 à 10 pieds ( 2-", 923 â 3-, 248 ) de 
longueur; son pelage est dur, d'un gris 
cendré. Il habile la Nouvelle-Hollande, sur 
les cdtes de l’tle Decrès. 

L'Oiarie de Milbert , Otaria Milberti 
G. Cuv., a 3 pieds S pouces (O», 975) de 
longueur, à peu près; il est d’un gris cen- 
dré en dessus et blanchâtre en dessous. Il 
habite les mers australes. 

10' groupe. Les fncerta^sedis. 

Si j'avais prétendu mettre une complète 
certitude en rapportant à chaque groupe 
l’espèce qui lui appartient, c’est ce dixième 
groupe des heertee sedis qui renfermerait le 
plus grand nombre de Phoques ; car, dans 
l'état présent de celle branche de la science, 
on est forcé de marcher en tâtonnant au 
milieu d’une confusion absolument inex- 
tricable, et, probablement pour longtemps 
encore. Fr. Cuvier, en créant des genres 
nombreux sur quelques squelettes qu’il avait 
à sa disposition, ne s’est nullement embar- 
rassé de ra)>porler à ses mmveaiix genres 
les espèces qui pouvaient leur appartenir, 
et en cela il a agi comme beaucoup de na- 
Itiralisles qui , pour l’amour-propre <lc pa- 
raître créateur d'une ombre de i-lasAiflcaiion, 
retardent le progrè.vaii lieu de le faire avan- 
cer. Tout ce qu'on a g'igne à ce lrd\aü des 
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noluralislcj. c'csi qu’aiijourd'hui il n'existe 
pas un seul animal qui se nomme Phoque , 
Singe, Chauve-souris, etc., et que les noms 
vulgaires , adoptés par tous les peuples aii> 
cieiis et modernes , noms si précieux à con- 
server, ont disparu de la science pour faire 
place à d'autres , le plus souvent inintelli- 
gibles pour ceux mêmes qui les ont assem- 
blés par morceaux. 

Du reste, Téiudc des Phoques est si dif- 
Ocile, si peu avancée, que je donne hardi- 
ment mon travail comme un des moins 
mauvais, quoique tout aussi insufDsant que 
les autres. On ne parviendra certainement 
à faire quelque chose de satisfaisant sur ce 
sujet que lorsqu'il plaira aux naturalistes, 
que leur bonne fortune mettra à même 
d'übscr\er ces animaux, de mettre de cdié 
tout amour-propre mal entendu, et de se 
borner à nous faire des descriptions très 
détaillées, en y faisant entrer, au moins 
sommairement, quelques notions justes sur 
la structure osseuse de la tête. 

Le Phoque a tête de Tortue, Phoca tettiÀ- 
dinea Shaw, habiterait les mers d’Europe, 
et ressemblerait, par ses pieds, au Phoque 
commun , mais son cou serait allongé et sa 
tête semblable à celle d'une Tortue. G. 
Cuvier pense que celte espèce a été créée, 
par Persoon , sur une vieille peau, mal 
bourrée et mal conservée , du Phoque 
commun. 

Le Lakhtak , phoca Lakhlak Detm. , 
n'est connu que par une description de 
Krascheoniiiikow ; il serait de la grosseur 
d'un bœuf et habiterait le Kamschalka. 

Le Phoque TIGRÉ, Phoca tigrina Kraschen., 
Phoca chorisii Less. ; le Chien de mer du 
détroit de Behring^ Cboris. — Var. Phoca 
puncta/a, maculata et itipra, de l’Encyclo- 
pédie anglaise, li est de la taille d'un veau; 
son corps est couvert de taches rondes et 
égales; son ventre est bleuâtre. Les Jeunes 
.sont entièrement blam-s. Il se trouve au 
Kamschatka. La var. punctala a la tête, 
le dos et les membres tachetés. Elle habite 
les Kouriles. — La var. maculata est mou- 
chetée de brun et habile les mêmes cdtes. 
— La var. nigra est noire, quelquefois ta- 
chée de blanc, et se trouve sur les mêmes 
rivage.^. (Uoitard. ) 

PIlOQVES EOSSII.KSiCuv. ,Osscm. foi- 
IV; de Blaiiiv., Os/coL dcsOocnnwvrji.) 


i-ALRURT. —, Quoiqu'il en existe de bien dé- 
terminés dans les terrains tertiaires marins, 
jusqu’ici très peu U'ossemenls fossiles de 
Phoques ont été figurés ou décrits, et la 
plupart de ceux qui furent donnés comme 
tels ont été reconnus pour des os d'autrc.s 
genres d'animaux. G .Cuv ier, lui*même,à une 
é.poque où il n'avait point encore de squelette 
de Dugong, a attribué à une espèce de Pho- 
que deux portions d'humérus provenant du 
calcaire grossier des environs d’Angers, et 
qui ont été reconnus par M. de Christol pour 
des humérus d'un genre intermédiaire entre 
les LamaiiUns et le Dugong, que ce paléon- 
tologiste a nommé MeUxxyiherium. Ceux qui 
citent ce fait comme une erreur inexplica- 
ble, oublient qu'a l'époque de sa première 
édition , G. Cuvier n’avaii jamais vu d'hu- 
mérus de Dugong, et que, dans cet état de 
choses, Il devait nécessairement rapporter 
son fossile aux Phoques, comme s'en rap- 
prochant plus que tous les autres animaux a 
lui connus. Lors de la deuxième édition de 
son ouvrage, il possédait à la vérité le sque- 
lette de Dugong, mais il oublia d'examinei' 
s'il n'y avait rien à changer à sa première 
détermination ; c’est un tort, sans doute, 
mais environné, comme l'on voit, de cir- 
cooslances aiiénuaniea. l'n pied gauche 
trouvé dans le calcaire grossier des envirou.s 
de Vienne, en Autriche, mentionné par 
G. Cuvier, mais non flguré par lui, est re- 
présenté planche X de VOstéologie des Car- 
wusiers de M. de Btaiiiville, sous le nom de 
Phoca rienttertsis anttqua. Celte espèce, voi- 
sine du Phoque cummiin, cii diffère cepen- 
dant par les proportions des diverses parties ; 
la tubérosité du calcanéum est plus longue ; 
les métacarpiens et surtout celui du doigt 
externe, les premières phalanges, les seules 
qui existent, sont plus longues et plus grêle.< 
Plusieurs autres os ou dents de Phoques ont 
été signalés; mais, jusqu'à ce que l'on en 
ait publié les figures*, il est ini|M)Ssible de les 
rapprocher ou de les éloigner des espèces vi- 
vantes. (L...n.) 

ins. — Genre de l’ordre des 
Diptères brachocères, famiile des Athéricè- 
res , tribu des Uusciües, établi par Latreille 
(Gen.), et dont les principaux caractères 
sont (Maequori, Diptères t Suites a liuffoti , 
édit. Elnret) : Front muni de soies dirigées 
en amère, neriilcr arliele des antennes glo* 
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hiileui. Piedïi garni» de ioin. \ilei ciliéei. ' 
Nervure marginale le plus souveiil bifur- | 
(|iiée à l'eitr^mUé; suus-niarginale aiiei* | 
gnant reitrémiid de l'aile ; niédiaires ordi- j 
naircmenl droites. 

M. Murquart {loc. cU.) décrit 24 espèces ! 
de ce genre {ph. thoracia, fulvipei^ fuligi- | 
nosa, riipra« flava^ etc.), qui» presque tou- 
tes» se trouvent en France et en Alle- 
magne. (L.) 

*l*IIORACA\TIIA (yt'fXi), je porter axav- ; 
6a » épine), iks. — Genre de l'ordre des (Co- 
léoptères subpenlaiiiéres» léiramères de La- j 
treille, de la famille des Longicornes» et de j 
la tribu des Cérambycrns , établi par New- ' 
manu (.-In», of Sat. //iit.» vol. V, p, 17; 
The Enioniologist's, t. I» p. 2), et dans le- 
quel l'auteur introduit une vingtaine d'es- 
l»ècefc de la Nouvelle-Hollande. Nous cite- 
rons les suivantes : P. semipunctata F.» 
dorsaUs , (unicnta » acanthoccra M.-L. » ru- 
bripest lepluroidef U.-D., prœcox Er.» syno- 
nyma , ienebricosa, Ifomata^ tricuspis^ çui- 
narta, recurna , aberrant » allapta , Serv.» 
New, etc. ^ 

Os Insectes sont plus ou moins étroits, 
allongés ou aplatis; leurs antennes» à partir 
du troisième article» oITrent chacune une 
épine» comme dans les USallocera de Ser- 
ville; Dcjean tes avait réunis à tort à ces 
derniers. (C.) 

PIIOnACIS, Raf. (Caratt., 99). bot. cb. 

— Syn. de Graleloupùit Agardb. 

*PIIOnASPIS. INS. — Genre de l'ordre 

des Orthoptères, tribu des Rlatliens, groupe 
des Fhoraspiies» établi par M. Serville (Rev.)» 
et caractérisé principalement par des an- 
tennes minces : par des cuGses épineuses, 
et par un corps ovale. 

Ce genre renferme une quiniaine d'espè- 
ces , la plupart américaines » et quelques 
unes indiennes. Ces Insectes , réunis en as- 
sez grand nombre» se blottissent entre les 
feuilles qui forment le/ apatbes des Grami- 
nées» telles que leMals, la Canne à sucre, etc.; 
mais aussiiét qu'on agile ces végétaux » ils 
se laissent choir ou s'enveloppent brusque- 
ment» et vont se réfugier sur une autre 
plante. (L.) 

l’UORCÏ.^lA (nom myiliologique). acal. 

— Genre établi par Pérou et Lesueur pour 
des Méduses imparfaitement connues des 
mer» australes : elles sont censées avoir l'cs- 


lomac garni de plusieurs bandelettes muscu- 
laires, et qui» d'ailleurs, n'ont point de pé 
doncule» ni de bras» ni de tentacules » et 
font partie de la section des Mooosiome^ 
parmi les Méduses gastriques. D’après ces 
caractères vagues ou négatifs» M. de Blain- 
ville pense que ce genre n'a été établi que 
sur des figures faites pendant la navigation 
d'après des animaux incomplets ou altérés. 
Laniarck» en adoptant le genre Phorcynie, 
y réunit les Euliménes » que les mêmes au- 
teurs en distinguent par un cercle de petites 
cdles ou de petits faisceaux lamelleux au 
pourtour de l'oml^relle. Esdisrholtz a con- 
servé le genre Phorepnia dans sa fémille des 
Océanides» en lui attribuant une cavité sto- 
macale qui s'ouvre au dehors par une bouche 
tubuleuse simple» et des canaux étroits el 
nombreux dirigés de la cavité centrale vers 
le bord. Aux trois espèces décrites par Péron 
et Lesueur sous les noms de P. cudonoidea^ 
et P. pe(aseUa et P. isliopliora, Escbscbolix 
en a ajouté une quatrième des mers du Nord, 
P, cruciata» qui avait été précédemment 
décrite» sous le nom de Méduse» par Moller 
et par Modeer. MM. Quoy et Gaimard eu 
ont décrit une cinquième espèce ( P. ptleata) 
du détroit de Gibraltar; mais M. Lesson a 
cru devoir en faire le type d'un genre dis- 
tinct nommé PUeola. (Duj.) 

*PHORIHIO. ANNéL. — Nom d'un genre de 
Sangsues adopté par M. Goldfuss {(landb. 
der Zooi.» 1820). 1) répond è celui d'Hœmo- 
ciiaW5»SAv. (P. G.) 

PHORMIUM. P/ionmum ( (pop^fov , 
nom donné par les Grecs à une herbe dont 
ils faisaient des nattes et autres tissus gros- 
siers). BOT. PU. Genre de la famille des 
Liliacées, tribu des Tulipacées» de l'taexan- 
drie monogynie» établi par Forster pour une 
espèce intéressante» qui croit spontanément 
à la Nouvelle-Zélande et dans l'Ile de Nor- 
folk. Ses caractères consistent en un pé- 
rianibe coloré» tubuleux, à tube très court, 
à limbe divisé profondément en six divisions 
disposées sur deux rangs » dont les trois 
intérieures sont plus longues » étalées au 
sommet; six étamines» alternativement lon- 
gues et courtes , insérées sur le fond du 
tube du périantbc; xjn pistil a ovaire irilo- 
culaire , roulli-ovulé, surmonté d'un style 
trigone» ascendant, que termine un stig- 
mate simple. Lr fruit qui succède à ces 
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llruri eu une capsule oblongiie, Icigone , 
lurlue, iriluoiilaire.i déhiscence loculicide. 

L'eipére unique de ce genre est le Phod- 
■lua TEKACE, PAormium (enox Korsl., très 
connu sous le nom de Lin de la Nouvelle- 
Zélande. C'est une grande et belle plante 
dont la racine est tubéreuse-charnue, dont 
les Teuilles sont nombreuses, radicales , dis- 
tiques , longues d'un à deui métrés , ruba- 
nées-lancéolées , larges de S-8 centimètres, 
d’un tissu très résistant, d'un vert gai et 
Ipisant en dessus , blancbétres en dessous , 
bordées d'un liseré rouge , carénées , sur- 
tout dans leur partie inférieure. Ses 
Heurs Jaunes , longues de quatre ou cinq 
mètres , sont portées en grand nombre 
sur une hampe rameuse, haute de plus 
de deuE mètres, dont chaque rameau en 
porte dis ou douze, dirigées toutes d’un 
même cAté. — Cette belle plante fut décou- 
verte par Banks, pendant le premier voyage 
du capitaine Cook. Elle est abondante dans 
la Nouvelle-Zélande , entre .1* et de 
latitude méridionale. Elle arrive donc assez 
avant dans le sud pour ; être «posée an- 
nuellement à de fort« gelées. Elle croit à 
peu prés partout ; mais elle réussit et se dé- 
veloppe mieuz dans les vallées et dans les 
lieux un peu humides. I-es fibres de ses 
feuilles fournissent aui habitants de ces 
contrées une filasse aussi rentgrquable par 
sa force et sa ténacité que par sa finesse et 
son luisant soyeux. Le procédé par lequel 
ils préparent cette filasse consiste unique- 
ment à déchirer les feuilles en lanières , en 
enlevant leur cété et leurs bords ; à racler 
ensuite ces lanières et à les battre pendant 
longtemps dans l’eau en les tordant, afin 
d’isoler leur portion fibreuse du parenchyme 
qui l’entoure. — Les Nouveaux-Zélandais 
fabriquent, avec les fibres préparées de la 
sorte , leurs plus belles étoffes ; ils en font 
aussi des lignes , des cordages d’une grande 
ré.sistance, etc. Ils confectionnent leurs fi- 
lets avec des lanières des feuilles de la 
même plante. — Les qualités supérieures 
qui paraissent distinguer la matière textile 
fournie par le Phormium séduisirent les 
premiers Européens qui eurent occasion 
d’examiner cette matière, et tous conseillè- 
rent de poursuivre l’acclimatation de la 
plante en Europe, en insistant sur son 
avancement considérable vers le sud. Par 


suite de ces conseils , de nombreux essais 
ont été faits è cet égard , et aujourd'hui l'on 
sait que le midi de la France conviendrait 
très bien à ce genre de culture ; en elTet , le 
Phormium végète très bien et mOrit an- 
nuellement ses graines en Provence. Labil- 
lardière a fait de nombreuses expériences 
pour déterminer la ténacité et l'extensibilité 
des fibres extraites de cette plante. Voici 
les résultats qu'il a obtenus à cet égard. Il 
a reconnu que la force moyenne des fibres 
du Chanvre étant représentée par 16 1/3 , 
celle des fibres du Phormium est égale a 
23 5/11 , tandis que celle de l’Aloes-piltc 
( FourcrtÊa gigantea Vent. } «t de T , 
celle du Lin de 11 3/i , et celle de la 
Soie de 34. Parmi ces diverses matières tex- 
tiles, la filasse du Phormium n’est donc 
surpassée en ténacité que par la soie. Quant 
à l'extensibilité de ces diverses matières , 
celle du Lin étant 1/2, celle du Chan- 
vre I , celle du Phormium est de 1 1/2, 
celle de l’AIoés-pilte de 2 1/2, celle de la 
Soiede5(tioy.,sur le Phormium, le mémoire 
de Labillardière , dans les JUém. du Muséum, 
t. Il,p. 474; et celui deThouin, ibid., 
pag. 228-239). Malheureusement une ex 
périence longtemps continuée n’a pas ju.s- 
tifié l’enthousiasme que ces qualités du fa- 
meux Lin de la Nouvelle-Zélande avaient 
fait naître. Elle a prouvé que l’action pro- 
longée de la chaleur humide , que surtout 
celle du blanchissage, ne tardent pas a 
désagréger les cellules dont se composent 1rs 
fibres de cette plante; que par suite', après 
un ou deux lessivages au plus, les tissus 
fabriqués avec cette matière se réduisent 
en étoupes; que les câbles exposés à l’air 
humide , surtout alternativement à l’eau et 
à l’air, se rampent promptement et tom- 
bent en parcelles ; en d’autres termes, que, 
loin d’encourager l’emploi de cette fliaue , 
on doit la proscrire avec le plus grand soin. 
Tout récemment, M. Vincent a donné l'ex- 
plication de ce fait, en montrant que les 
fibres du Phormium présentent des inter- 
sections de substances albumineuses qui , 
attaquées par la chaleur humide et les al- 
calis , amènent la désagrégation des fibres ; 
et il a indiqué divers moyens propresà faire 
découvrir le mélange des fibres du Phor- 
mium à celles rie Lin et de Chanvre. — 
L'acide nitrique , dit ce chimisle , peut être 
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l Onsidéré comme le réarllf propre à Uifceler 
la pr<^sence du Phormium dans les tissus. 
Kn elTei , les Gis de Chanvre , soumis à rac> 
tion de cet aride , se colorent en jaune pâle 
à froid et à chaud. Les Gis de Un, a froid, 
ne présentent aucun phénomène de colo- 
ration ; mais à l’aide de la chaleur , ils 
acquièrent une légère teinte rose , qui , 
bientôt , passe à la couleur jaune. Quant 


aui Gis de Phormium, à la température 
ordinaire, ils prennent, |»ar l'action de 
l'acide nitrique, une teinte rouge peu après 
l'imbibition ; si l'on désire rendre la réac 
tion très prompte , il suffit de faire usage 
d'un acide plus concentré ou contenant un 
peu de gaz nitreuz. Le Phormium se colore 
alors en rouge-sang. (Koy. Comptes-rendus, 
séance du 6 mars 18i3.) (P. D.) 


ru 1)1 np.ivir.Mr.TOMr. 
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